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SEGOIDE  PARTIE.  —  ETHIOGRAPHIE. 


II.    —    ASIE. 


I.     IN-^JSl.   {\) 
a.  STATUAIRE. 

712.  —  Statue  d'an  travail  Irès-soigné  représentant  le  dieu 
"  '  II.  Il-  est  coiffé  d'une  espèce  de  mitre  Irès- 
e  cercles  de  perles  et  de  pierreries.  Le  cou, 
>ein,  le  corps  et  les  jambes  sout  garnis  de 
bracelets.  Une  de  ses  mains  est  appuyée  sur 
is  l'autre  il  tient  un  globe.  Deux  autres  bras 
irés  en  l'air,  tiennent  chacun  une  fleur  de 
le  à  la  conservation  de  toutes  choses  et  k  la 
es  honneurs  et  des  richesses. 

ii  adorée  à  Mahé,  et  lors  de  la  prise  de  ce  Tort  par  les 
),  elle  tomba  en  leur  pouvoir.  Elle  fut  de  là  apportée  à 
e  Robien,  qui  Ta  décrite  dans  son  Cat.  tuf.,  p.  75.  On 
ec  certitude  le  degré  d*antiquité. 

;  indiens  du  Musée,  dont  on  va  lire  la  description,  pro- 
ion  formée  par  M.  de  Robien,  président  au  parlement 
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Bernard-François  Mahé  de  la  Bourdonnais,  né  à  Saint-Malo  le  16  fé- 
vrier i6&9,  capitaine  au  service  de  la.  Compagnie  des  Indes,  s'élant  em- 
paré en  1785  de  Manara,  sur  la  c^te  de  Malabar,  ce  point  reçot  le  nooi 
de  Tofficier  breton  Mahé,  qui  Tavait  conquis.  Il  retourna  à  Saint-Malo  en 
1733  et  s'y  maria.  C'est  probablement  de  lui  que  M.  de  Robien,  qui  était 
président  depuis  1724,  reçut  cette  part  de  butin.  Mahé  de  la  Bourdonnais 
fut  nommé  en  173»  gouverneur  des  lies  de  France  et  de  Bourbon.  On 
connaît  ses  démêlés  avec  Dupleix,  gouverneur  de  Pondichéry,  et  sa  cap- 
tivité à  la  Bastille.  Il  mourut  le  7  novembre  1753,  peu  de  temps  après  sa 
sortie  de  cette  prison  d'ÉtaU 

Lave  noire.  —  H.  0"  95. 


b.   MINTURB. 

713.  —  Panthéon  indien.  —  Album  de  papier  de  coton  con- 
tenant entre  ses  feuillets  une  série  de  33  grandes  minia- 
tures exécutées  or,  argent  et  couleurs,  avec  le  plus  grand 
soin,  où  sont  représentées,  avec  leurs  attributs  symboliques, 
les  divinités  adorées  dans  THindoustan,  et  qui  forment 
l'ensemble  du  culte  des  Hindous. 

Ce  curieux  et  intéressant  recueil  faisait  partie  de  la  col- 
lection du  président  de  Robien.  Suivant  une  note  de  sou 
Catalogue,  p.  74,  il  lui  est  venu  du  Bengale-,  et  plus  loin, 

'  p.  76,  il  dit  qu'il  a  été  peint  k  Patna.  C'est  une  graqde 
ville  indo-anglaise,  chef-lieu  de  la  province  et  du  gouver- 
nement du  Bahar,  sur  le  Gange,  k  50  lieues  de  Bénarès,  et 
qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  Patna,  capitale  du  Rotem- 
pour.  La  France  y  possède  une  loge.  Ce  nom  était  donné, 
sous  le  régime  de  ta  Compagnie  des  Indes,  \k  des  factore- 
ries ou  établissements  isolés  comprenant  une  maison  avec 
un  terrain  adjacent,  et  où  la  France  avait  le  droit  de  faire 
flottçr  son  pavillon  et  de  former  des  comptoirs.  Elle  y 
exerçait  différents  droits  dé  souveraineté  et  de  juridiction; 
mais  cette  loge  n'est  plus  occupée  aujourd'hui. 
La  religion  de  l'Inde  plonge  dans  l'antiquité  la  plus 
.  reculée.  Celles  des  Égyptiens  et  des  Grecs  y  ont  puisé 
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leurs  prin^pes  fondamentaux.  Les  analogies  de  théogonie 
et  de  langage  se  présentent  k  chaque  pas,  et  en  lisant  les 
l^endes  de  la  mythologie  brahmanique,  on  n'aura  qu'k  se 
reporter  aux  mythes  de  l'Egypte  et  de  la  Grèce  pour  y 
retrouver  l'empreif^te  des  doctrines  de  TOrient. 

1.  Brahm,  qa'on  appelle  aussi  Para^Brahmaj  est  TÉtre  svpréme, 
unique,  éternel,  infini,  illimité,  existant  par  lai-méme,  sans  commence- 
ment ni  fin,  substance  universelle  comprenant  dans  son  sein  tout  ce  qu'il 
y  a  d'immatériel  et  de  matériel  dans  la  nature.  Il  se  manifeste,  sortant 
des  profondeurs  de  son  essence,  en  s'unissant  à  Mata  ou  Para-Saeti,  la 
mère  et  matrice  des  êtres,  la  première  vierge  et  la  première  femme  tout 
en  même  temps.  De  cette  union  mystique  sort  la  THmourti ,  triplicité 
qui  renferme  le  principe  actif  sous  trois  formes  :  Brahma^  la  puissance 
créatrice,  Viehnou,  la  puissance  conservatrice,  SivGt  Ta  puissance  destruc- 
trice. De  lÀ  découle  aussi  sons  trois  formes  le  principe  passif  composé  de 
trois  déesses  :  Sara$ouati,  qui  devient  l'épouse  de  Brahma,  Lakchmi, 
celle  de  Yichnou,  et  Bkaoani^  celle  de  Siva.  La  Trimourti  s'identifiant 
avec  le  dieu  supérieur  dont  elle  émane,  il  s'ensuit  que  chacune  de  ces 
déesses  est  simultanément  sœur  et  fille  de  son  époux,  tous  formant  un 
ensemble,  un  quoique  multiple,  simple  quoique  complexe,  composé  de 
parties  séparées  quoique  réunies,  divises  quoique  indivisibles.  Après  ce 
grand  acte  de  sa  volonté,  Brahm  rentre  dans  le  repos  absolu,  n'étant  plus 
qu'une  essence  abstraite  et  quiescente. 

Ce  n'est  cependant  pas  Brakm^  cet  être  supérieur,  que  le  peintre  in- 
dien a  voulu  représenter  dans  ce  personnage  nu,  dormant  dans  un  pro- 
fond sommeil,  reposant  mollement  entre  les  replis  d'une  immense  cou- 
leuvre, hydre  dont  les  vingt  têtes  vigilantes  s'inclinent  pour  former  un  ' 
dais  qui  le  protège,  dieu  mystérieux  couché  entre  le  ciel  et  l'océan,  dans 
une  vaste  prairie  couverte  d'une  verdure  étemelle  et  entourer  d'un  cercle 
.de  trente  têtes  humaines.  Le  grand  Brahm  n'est,  en  ell^t,  qu'une  abstrac- 
tion métaphysique  ne  recevant  dans  l'Inde  qu'un  culte  purement  philo- 
sophique. C'est  un  dieu  sensible  et  tangible;  Bkahma,  qu'il  faut  plutôt  y 
voir,  Brahma  au  masculin,  qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  Brahm  au 
neutre,  qui  n'a  point  de  genre ,  puisque  l'Être  suprême  n'a  pas  de  sexe. 
Suivant  la  théologie  indienne,  Brahma  fut  l'agent  spécialement  chargé  par 
rËtemel  de  créer  et  d'organiser  ce  vaste  uùivers.  Il  venait  de  prendre 
naissance,  et  portant  ses  regards  dé  tous  cêtés,  il  n'apercevait  de  ses  yeux 
que  la  vaste  étendue  des  eaux  couvertes  de  ténèbres.  Saisi  d'étonnement 
et  ne  pouvant  concevoir  le  mystère  do  son  origine,  il  demeura  longtemps 
absorbé  dans  sa  contemplation.  A  la  fin,  et  comme  il  désespérait  de  sor- 
tir de  ses  perplexités,  une  voix  retentit  k  son  oreille  et^lui  conseilla  d'im- 
plorer Bhagavan;  c'est  la  collectivité  de  Yichnou  et  de  Siva.  Brahma 
obéit,  et  dans  le  cours  de  ses  méditations  profondes,  Bh'agavan  lui  appa- 
nrt  sous  le  forme  d'un  homme  aux  mille  tètes,  emblème  de  l'humanité. 
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C'est  sans  donte  à  ce  moment  solennel  de  la  création  que  l'artiste  aura 
voulu  faire  allusion  en  peignant  Brahma  entouré  d'un  grand  cercle  de 
têtes  humaines.  Le  dieu  ayant  reçu  le  pouvoir  de^  produire  et  de  déve- 
lopper les  êtres,  sépara  les  éléments ,  créa  TEmpyréc ,  le  Paroudam  ou 
Paradis  terrestre,  et  TÀblme  ou  mer  de  lait,  océan  primordial  d'où  sortit 
le  monde  et  où  le  monde  doit  rentrer.  C'est  alors  que  Sarpa-Radja^  le 
roi  des  serpents,  surnommé  Adicécka  (durée)  ou  Ànanta  (sans  fin), 
apporta  dans  la  mer  de  lait  le  mont  Mérou,  par  la  pression  puissante  de 
ses  anneaux  exprima  dans  l'océan  lacté  les  sucs  précieux  des  fleurs  et  des 
fruits  de  la  montagne  sacrée,  et  confectionna  ainsi  Vamrita  (a  privatif, 
mrita  on  mourta,  la  mort),  divine  ambroisie  qui  assure  aux  dieux  l'im- 
mortalité. Brahma,  après  avoir  ainsi  créé  les  divers  mondes  dont  l'uni- 
vers se  compose,  est  rentré  dans  le  repos  où  il  doit  rester  Jusqu'à  une 
création  nouvelle,  et  c'est  dans  cette  attitude  que  le  peintre  indien  l'a 
figuré. 

9.  Brahma,  le  premier  membre  de  la  Trimourti,  le  créateur  de  l'uni- 
vers. Il  est  représenté  dans  une  pagode  située  dans  le  Paroudam  on 
paradis  terrestre.  Il  est  assis  ^sur  une  fleur  de  lotus  appelée  padma  en 
sanscrit  ou  favarat  en  tamoul.  C'est  le  nymphœa  nelumbo  de  Linné, 
famille  de  la  polyandrie  monogynie,  on  nelumbium  speciotum  des  bota- 
nistes modernes,  famille  des  nymphéacécs.  Cette  plante  aquatique,  mais 
amie  de  la  chaleur  et  de  la  lumière,  est  un  emblème  mystique  qui  Jouit 
d'une  vénération  religieuse.  C'est  le  théâtre  de  la  naissance  du  dieu.  Il 
est  représenté  avec  quatre  tètes,  et.  il  a  quatre  bras,  d'où  le  nom  de 
Tchatour-Bôdja,  Il  tire  de  lui-même  quatre  fits  :  Brahman,  Kchatriia, 
Vatcia,  Soudra,  qui  sont  sortis,  le  premier  de  sa  bouche,  le  second  de 
son  bras  droit,  le  troisième  de  sa  cuisse  droite,  le  quatrième  de  son  pied 
droit,  et  qui  devinrent  les  souches  des  quatre  castes  fondamentales  des 
prêtres,  des  guerriers,  des  marchands,  des  cultivateurs,  >embrassant  les  ' 
quatre  conditions  de  la  vie,  héréditaires  et  rigoureusement  subordonnées 
entre  elles.  Il  compose  et  public  les  quatre  Védas,  savoir  :  VÉzour- 
Vêda,  le  Sama-Védd,  le  Rig-Véda  et  VAdarvena-Véda,  livres  cano- 
niques fondement  de  la  religion.  De  longues'  barbes  respectables  descendent 
de  ses  quatre  mentons;  les  quatre  faces  sont  analogues  aux  quatre  castes, 
aux  quatre  védas,  aux  quatre  points  cardinaux  et  aux  quatre  régions  du 
monde.  Dans  une  de  ses  quatre,  et  non  huit  mains,  il  tieitt  le  tchakra 
ou  soudarsana,  cercle  de  feu,  espèce  de  roue  enflammée,  symbole  de  la 
force  vivante  qui  pénètre  et  fait  mouvoir  l'univers.  Dans  une  autre  main, 
il  tient  par  le  manche  un  éventail  avec  lequel  il  entretient  la  ^vacité  du 
feu  sacré  qui  brûle  près  de  lui.  Il  est  distingué  par  Vyegnopavitam;  c'est 
le  sennar  ou  cordon  sacré  de  coton  que  portent  les  brahmes,  et  qui  se 
compose  de  trois  petites  ficelles  tressées  chacune  de  neuf  fils,  emblème  de 
la  mystérieuse  (^alne  qui  unit  les  mondes,  et  de  l'union  qui  réunit  tout 
l'ensemble  des  êtres.  Onic  fait  descendre  en  écharpe  de  l'épaule  gauche 
à  la  hanche  droite.  Il  est  l'insigne  caractéristique  de  la  caste  deslrahmes, 
qui  ne  le  quittent  Jamais.  Devant  le  dieu  et  dans  l'attitude  de  l'adoration 
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se  tient  son  fils  Brahmane  qui  en  reçoit  l'institation  sacerdotale  qaMI  est 
chargé  de  transmettre  à  la  caste  des  brahmes,  et  dont  il  porte,  en  témoi- 
gnage de  son  caractère,  le  cordon  symbolique. 

3.  Bbahhan  debout  dans  le  Paroudam  ou  paradis  terrestre,  près  de 
la  pagode  de  son  père  Brahma.  11  tient,  sous  son  bras  les  OUe$  ou  livres 
sacrés  des  védas,  à  la  main  le  poinçon  à  écrire. 

4.  La  déesse  Sarasodati,  sœur,  fille  et  femme  de  Brahma,  au  mi^ 
lieu  du  Paroudam ,  prés  de  la  pagode  de  son  époux.  C'est  la  sacii 
brakmani  (énergie  de  Brahma).  Elle  est  adorée  sous  le  nom  de  Sri 
(prospérité),  comme  mère  primitive  de  la  terre,  la  Cérès  des  Latins.  On 
la  regarde  comme  la  protectrice  de  rinstructlon,  des  sciences  et  des  arts. 
Elle  tient  à  la  main  le  vina,  espèce  de  luth  indien  à  cordes  métalliques 
dont  on  lui  attribue  Tinvention,  et  dont  les  dieux  Jouent  pour  se  distraire 
par  sa  douce  mélodie.  L'oie  Hamsa,  emblème,  de  la  vigilance,  est  consa- 
crée à  cette  déesse  et  lui  sert  de  vahanam  ou  monture. 

5.  ViGHNon,  le  second  membre  de  la  Trimourti,  la  puissance  qui 
conserve  et  maintient  Tunivers  créé  par  Brahma.  11  est  représenté  dans 
le  Vaikontam  (agréable),  son  palais  ou  paradis  situé  à  Toricot,  assis  sous 
une  pagode  â  trois  dômes,  la  tète  ceinle  d'une  triple  couronne.  Son  vi- 
sage brille  d'une  éternelle  Jeunesse  et  ses  yeux  d'un  ineffable  éclat.  Il  est 
assis  sur  la  fleur  rouge  du  lotus,  et  dans  chacune  de  ses  mains  il  tient 
une  de  ces  fleurs  symboliques.  Dans  son  paradis,  le  dieu  Jouit  dé  la 
société  de  ^a  compagne  aimée,  lu  belle  Lakchmi  (celle  qui  donne  la  ri- 
chesse), qui  est,  comme  Sarasouati,  sœur,  fille  et'Temme  de  son  époux. 
Elle  est  née  des  flots  de  l'océan  lacté,  c'est  la  déesse  de  la  beauté,  l'objet 
de  la  plus  vive  tendresse  de  Vichnou,  et  on  la  peint  sous  les  couleurs 
les  plus  riantes  et  les  plus  aimables.  Elle  s'identifie  au  lotus,  venant 
comme  Inf  des  eaur  primordiales,  et  elle  tient  à  la  main  son  emblème 
chéri.  Elle  porte,  comme  son  époux,  une  triple  couronne  et  reçoit  les 
mêmes  honneurs  en  commun.  Du  côté  opposé  on  voit  Moudévi  {Maha- 
dêvi,  Bhoudévi),  qu'on  donne  pour  seconde  épouse  à  Vichnou,  et  qui 
forme  contraste  avec  Lakchmi;  elle  porte  en  tout  lieu  la  misère  et  la 
discorde;  c'est  la  mauvaise  fortune,  c'est  la  mort  opposée  à  la  vie. 

6.  Premier  Avatara  de  Ticlinou.  Ce  mot  signifie  descente  d'un  dieu 
sur  la  terre,  ou  incarnation  d'une  divinité.  On  l'applique  particulière- 
ment aux  incarnations  de  Vichnou,  dont  on  compte  dix  principales,  ce 
qui  lui  a  fait  donner  le  nom  de^  dasaroupabhrit  ou  dieu  aux  dix  formes. 
Les  quatre  premières  incarnations  de  Vichnou  ne  sont  que  des  apozôoses 
ou  transformations  en  animal.  La  première  est  en  poisson  (mat8ya)el  est 
dès  lors  appelée  m atsiatatara.  Cette  légende  a  trait  au  déluge.  La  terre 
entière  était  couverte  par  les  eaux.  Un  deubta  ou  mauvais  génie,  le  ro- 
buste fiakehaça  Haiagriva,  géant  de  la  race  des  Azours ,  avait  dérobé  à 
Brahma,  pendant  son  sommeil,  les  quatre  Védas  qui  avaient  coulé  de  sa 
bouche,  puis  il  les  avait  avalés  et  s'était  réfugié  sous  les  grandes  eaux. 
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Vichnoa,  5*éUiit  transformé  en  poisson  gigantesque,  attaqua  le  ravisseur, 
le  tua,  lui  ouvrit  le  ventre,  en  retira  les  livres  sacrés  qu'il  remit  am 
brabmes,  et  la  terre  rentra  dans  Tordre.  Dans  la  peinture  indienne,  la 
partie  humaine  de  rhorome-polsson  est  supposée  bleu,  circonstance  qui 
lui  a  valu  le  nom  de  nitakanta  ou  gosier  bleu  ;  la  partie  inférieure  est 
blanche.  Le  dieu  a  la  tète  ceinte  d'une  couronne  À  trois  étages.  Dans  une 
de  ses  quatre  mains,  emblème  de  sa  toute-puissance,  41  porte  le  padma, 
ce  même  lotus  dont  le  sens  est  déjé  bien  connu  ;  dans  la  seconde  il  tient 
le  sankha,  conque  marine  ou  buccin  avec  laquelle  on  proclame  la  victoire, 
autre  symbole  cosmogoniqne  qui  rappelle  l'eau  féconde  ;  dans  la  troisième, 
le  tchaira  ou  cercle  de  feu,  emblème  de  l'éternité;  et  enfin,  dan?  la 
quatrième,  Vagni'Cutraj  arme  de  feu  ou  épée  de  flamme  avec  laquelle  il 
vient  de  donner  la  mort  aa  géant.  Sur  la  partie  inférieure  du  tableau 
sont  figurées  les  grandes  eaux  couvertes  de  feuilles  et  de  fleurs  de  lotus. 
On  y  voit  surnager  le  corps  inanimé  du  mauvais  esprit,  4e  couleur  rouge, 
sa  tète  cornue' séparée  du  tronc,  son  épée  inutile  échappée  de  sa  main. 
Le  divin  poisson  se  dresse  vainqueur  sur  l'abtme;  au-dessus  des  eaux 
émerge  la  terre  verdoyante.  Quatre  brahmes  sont  en  adoration  devant  le 
dieu  ;  ils  viennent  de  recevoir  de  lui  les  quatre  Yédas  qui  reposent  sur 
la  prairie.  Le  ciel  de  l'empyrée  forme  la  partie  supérieure,  indiquant  ainsi 
la  séparation  des  éléments  après  le  déluge. 

Le  second  Àvatara  de  Yicbnou  transformé  en  eourma  ou  tortue,  sym- 
bole de  la  stabilité,  a  le  nom  de  Gourhavataba.  Il  soutient  sur  le  dos, 
de  sa  carapace  la  terre  nouvellement  créée  et  sortie  des  eaux.  (Cette  pein- 
ture manque  dans  la  collection.) 

7.  Le  troisième  Avatctra  de  Yicbnou  parait  aussi  avoir  eu  pour  cause 
le  déluge.  Yicbnou  prit  la  forme  d'un  sanglier  ou  verrat,  veràha  en  san- 
scrit, d'où  le  nom  de  Yerah  avatar  a  donné  k  cette  troisième  incarna- 
tion. Ditit  Tune  des  femmes  du  brahmine  Kosehiapa ,  enfanta  deux 
géants,  l'un  Hianayakeha  et  l'autre  Eiranaya-KacMpcu.  C'étaient  deux 
dtityat  ou  mauvais  génies.  L'atné,  dans  l'ivresse  de  son  pouvoir  et  de 
sa  grandeur,  voulait  plonger  la  terre  dans  l'abîme.  Pour  délivrer  la  terre  . 
d'un  tel  monstre  d'orgueil  et  de  cruauté,  le  bienfaisant  Yicbnou  prit  la 
forme  d'un  sanglier,  le  seul  animal  aux  atteintes  duquel  ce  mauvais  génie 
ne  fût  pas  invulnérable.  Dans  la  lutte,  le  monstre  fut  exterminé.  Le  dieu 
enleva  sur  la  pointe  de  sts  défenses  Prithivi,  la  déesse  de  la  terre,  qui 
allait  être  écrasée  par  le  démon  des  eaux,  et  la  terre  fut  ainsi  tirée  de 
l'abîme.  Dans  cette  peinture  indienne,  divisée  comme  les  précédentes  en 
trois  parties,  on  voit  en  dessous  les  eaux  couvertes  des  feullfes  et  des 
fleurs  du  lotus  sacré,  le  corps  inanimé  du  mauvais  esprit  flotte  à  la  sur- 
face, la  tète  cornue  séparée  du  tronc  et  Pépée  abandonnée  près  de  lui.  Le 
dieu  surnage  assis  sur  une  grande  fleur  de  lotus  ;  sa  tête  de  sanglier  est 
ceinte  d'une  cotironne  à  trois  étages  ;  il  porte  au  cou  le  cordon  symbo- 
lique des  brahmes.  Ses  quatre  mains  '  tiennent  les  attributs  •  ci-dessus  , 
décrits  :  le  padma  ou  lotus,  le  sankha  ou  buccin,  le  tehakra  on  cercle 
de  feu,  et  Vagni-astra  on  épée  flamboyante.  Devant  lui  émergent 
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Brahma,  ciraciérisé  ptr  ses  quatre  lètes  barbnes  sarinoiilées  de  quatre 
coaronoes,  et  ses  quatre  bras  dont  Tan  tient  le  poinçon  avec  Içquel  il  a 
gravé  les  Yédu  sur  les  Otles  ou  feuilles  de  palmier,-  le  cordon  brahma- 
nique au  cou,  et  Siva,  caractérisé  par  le  trUoula  ou  trident  qu*il  porte, 
par  le  serpent  qui  s'enroule  autour  de  son  cou,  emblème  de  la  santé,  de 
la  vfe  et  de  Tétemité,  par  ses  cheveux  relevés  en  nœud  et  par  le  croissant 
de  la  lune.  Brahma  et  Siva  remercient  Tichnou  du  service  qu'il  vient  de 
rendre  à  la  nature.  Au-dessus  la  terre  est  figurée  par  une  prairie  ver- 
doyante; sur  un  mont  sacré  s'élèvent  les  pagodes  de  Brahma  et  de  Siva, 
dont  Yichnou  se  déclare  spécialement  le  conservateur  contre  toute  profa- 
nation. Le  ciel  de  Tempyrée  forme  la  partie  supérieure. 

8.  Lt  quatrième  Avatara  de  Yichnou  en  homme-lion,  nara-singhat 
d'où  cette  quatrième  incarnation  a  reçu  le  nom  de  Narasihghayataba. 
U  s'agissait  maintenant  de  détruire  l'autre  mauvais  génie,  le  deytia 
Hiranaya-Kachipou.  La  difficulté  venait  de  ce  que  Brahma  lui  avait 
accordé  de  ne  pouvoir  mourir  ni  le  Jour,  ni  la  nuit,  ni  dans  la  terre,  ni 
dans  le  ciel,  ni  par  le  feu,  ni  par  l'eau,  ni'  par  les  coups  d'aucun  être 
ordinaire,  tel  qu'un  homme  ou  une  béte.  Yichnou  dut  recourir  à  l'arti- 
fice. Hiranaya-Kacbipou  avait  un  fils  qui,  bien  différent  de  son  père 
impie,  honorait  les  dieui  avec  piété;  il  s'appelait  Pralhada.  Le  deytia 
tenta  en  vain  de  le  faire  périr,  car  il  était  préservé  par  Yichnou  de  tous 
les  dangers.  Irrité  de  ses  essais  inutiles,  Kachipou  dit  k  son  fils  :  Où 
tit'il^  ton  protecteur  VichnouJ  et  en  même  temps  il  se  mit  k  vomir  des 
outrages  contre  le  dieu.  —  Ne  blasphèmes  point,  mon  pire,  lui  répondit 
Pralhada,  car  il  est  présent,  puisqu'il  est  partout,  ^  S*il  est  partout, 
reprit  le  géant  malfaisant,  U  sera  dans  cette  colonne;  je  vais  m*en  assu- 
rer. Et  tirant  sa  grande  épée,  il  fendit  en  ^eux  le  pilier  de  pierre.  Sou- 
dain, du  centre  de  la  colonne  s'élance  le  puissant  Yichnou,  transformé  en 
homme  à  tète  de  lion,  qui,  saisissant  en  rugissant  le  blasphémateur 
^rdu,  l'entraîne  dans  l'intérieiir  de  sa  colonne  où  il  Pélrangle.  Cela  eut 
lieu  pendant  le  crépuscule,  temps  où  il  n'est  pas  Jour,  bien  qu'il  ne  soit 
pas  nuit  ;  dans  l'intérieur  d'une  colonne,  c'esl-i-dire  ni  dans  la  terre,  ni 
dans  le  ciel  ;  par  un  homme-lion,  qui  n'était  par  conséquent  ni  Dieu,  ni 
homme,  ni  béte;  enfin,  il  périt  étranglé,  mais  sans  aucuns  coups;  de 
sorte  que  la  promesse  de  Brahma  fut  tenue >sans  être  violée.  Depuis  cette 
époque,  le  peuple  hindou  est  réputé  sans  égal  en  inventions  et  en  subti- 
lités sans  pareilles.  Le  peintre  a  choisi  le  moment  où  la  colonne  s'ou- 
vrant  laisse  voir  le  nara-singha  à  tète  de  lion  blanc  sans  crinière,  espèce 
aujourd'hui  disparue  des  Indes;  elle  est  entourée  d'une  auréole  rayon- 
nante; À  son  cou  le  cordon  brahmanique;  il  a  saisi  dans  son  étreinte 
l'impie  dont  l'épée  inutile  gît  k  terre,  et  de  ses  deux  mains  il  serre  le 
lacet  rouge  qui  va  le  priver  de  la  vie.  Pralhada  détourne  la  télo  pour  ne 
pas  être  témoin  de  ce  spectacle.  Ce  châtiment  exercé  ^envers  l'impie  et  le 
l»lasp]iématenr,  afin  de  maintenir  les  peuples  dans  les  sentiments  de 
Ténération  que  doit  inspirer  l«  divinité,  est  devenu  l'objet  d'une  fétc 
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comméDUHrtUvfl  qui  se  célèbre  à  Taube  da  Joar  de  la  nouvelle  lune  du 
mois  d'octobre.  ,^ 

9.  Le  cinqaiéne  Avatara  de  Vichnoa  en  nain,  vamafia,.d*où  vienl  le 
nom  de  Yahavatatara  donné  à  celte  cinquième  incarnation.  Après  la 
mort  funeste  d'Hiranaja-Kachipou.  son  pieui  flis  Pralhada  lui  succéda; 
mais  Bail,  son  petit-fils,  sç  mit  à  suivre  les  mauvais  exemples  de  l'impie 
Kachipou  et  voulut  se  faire  adorer  lui-même.  Vichnou  s*incarna  sous  la 
forme  d*un  brabAlne  nain.  Un  Jour,  le  petit  brahmine  se  présenta  au 
palais  de  Bali  et  lai  dMUÉia  wi  àoD,  Bail  voulut  bien  condescendre  à 
sa  demande  et  y  ^engager  sa  parole,  et,  pour  assurer  et  ratifier  la  dona- 
tion, il  versa  de  l'eay,  suivant  la  pratique  du  pays,  sur  la  main  droite  du 
donsflaire.  Le  petit  brahmine  ne  sollicitait  que  trois  pas  de  terrain,  ce 
qui  lui  fut  accordé;  mais  alors  le  nain  mystérieux,  développant  un  corps 
immense,  mesura  toute  la  terre  d*un  pas,  tout  le  ciel  de  l'autre,  et  du 
troisième  il  allait  embrasser  les  enfers,  quand  le  géant,  tombant  à  ses 
genoux,  reconnut  en  tremblant  le  pouvoir  divin.  Yiebnou,  touché  de  sa 
soumission  et  de  son  repentir,  lui  abandonna  la  souveraineté  du  Patalam 
ou  de  l'enfer,  sombre  royaume  des  régions  inférieures.  Cette  aventure,  a 
fait  donner  à  Vichnou  le  nom  de  Trivierama  ou  dieu  aux  trois  pas.  Le 
peintre  indien  a  représenté  le  moment  où  le  nain  Vamana,  que  sa  taille 
eiigué  et  sa  couleur  bleue,  indice  de  sa  divinité,  font  reconnaître,  ae  pré- 
sente accompagné  d'un  de  ses  petits  compagnons  à  la  porte  du  palais  de 
Bali.  Le  radja  est  figuré  au  moment  où  il  répand  l'eau  pour  gage  de 
raccomplissement  de  sa  promesse.  Derrière  lui  est  la  reine  son  éRpuse, 
avec  une  suivante  qui  tient  sur  l'épaule  un  tchàouri,  chasse- mouche 
composé  des  ciins  de  la  queue  d'un  bceuf  exotique  natif  du  Thibet,  du 
Kachmyr  et  des  cantons  septentrionaux  de  l'Hindoustan.  Ce  bœuf  à  long 
poil  est  appelé  Yak  par  les  Thibétains,  bot  grunniens  par  Linné  et 
les  naturalistes  européens,  parce  que  le  cri  de  cet  animal  imite  en  effet 
le  grognement  du  cochon.  Sa  queue  se  iermine  par  une  grosse  touffe  de 
poil  en  forme  de  panache.  On  nomme  katala  la  vache  dont  la  queue 
fournit  les  plus  beaux  tchaouris.  Le  soyeux,  la  longueur  et  la  blancheur 
des  crins  constituent  la  beauté  de  ces  queues,  auxquelles  on  adapte  des 
poignées  d'or  ou  d'argent  avec  des  ornements  en  émail. 

10.  Le  sixième  Avatara  de  Yicfanon.  Ce  qui  a  dû  frapper  dans  les 
cinq  premiers  avatars,  c'est  leur  caractère  cosmogonique;  ils  constituent 
un  combat  contre  le  principe  destructeur  et  malfaisant,  en  sorte  que 
chaque  nouvelle  incarnation  est  une  victoire  successive  du  bon  principe. 
Celles  qui  vont  suivre  o/Trent  une  autre  série  qui  se  présente  avec  un 
caractère  différent.  Vichnou  devient  Rama,  le  beau  guerrier  dont  les 
exploits  victorieux  vont  remplir  l'univers.  I^  sixième  incarnation  tire 
son  nom  de  la  hache  de  guerre,  Parasou,  dont  il  est  armé,  et  a  reçu  le 
nom  de  PABASOinuMA.  Le  brahmane,  armé  de  cette  hache  redoutable,  va 
ch&tier  les  rois  et  les  guerriers,  et  montrer  ainsi  la  prééminence  de  la 
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caste  des  brahmaoes  sar  celle  de  ficbairiyas.  Dans  ane  grande  forêt  s'é- 
lefait  rermltage  d'an  vanapri$ta  oa  habitant  des  déserts»  C'était  là 
qa'habitait  le  mouni  on  pieux  solitaire  qai  aTait  nom  Djamadagni.  Le 
radjah  Aré^iouna'Sahasrabah(m,  c'est-à-dire  aux  mille  bras;  roi  de 
Maehimati'pouri,  étant  Tenu  le  visiter  avec  une  suite  innombrable,  fut 
parCiitement  traité  par  Termite.  Le  roi  en  fat  étonné.  C'est  que  le 
pauvre  mouni  possédait  lar  vache  d'abondance  Camadhenou,  que  Brahma 
lut  avait  donnée.  Le  roi  voulut  l'avoir;  le  sage  la  lui  refusa;  Ardjonna 
lui  fit  la  guerre,  et  malgré  les  armées  données  par  la  vache,  il  le  vain- 
quit et  le  tua.  Mais  VIchnou  venait  de  s'incarner  dans  le  corps  du  fils 
du  mouni  Djamadagni  et  de  Renouka,  sa  femme,  dans  l'intention  de 
punir  la  catt»  des  Kchatriyu  qui  s'étaient  corrompus.  Il  s*arma  de  la 
terrible  hache  Parasou  et  alla  attaquer  le  géant;  ce  monstre  avait  des 
bras  innombrables  qui  rMiaissaient  sans  cesse  à  mesure  qu'on  les  abattait, 
mais  il  ne  put  résister  au  dieu  incarné  ^ui  le  yainquit  et  le  tua.  Le 
peintre  a  représenté  cette  lutte  terrible.  On  voit  à  terre  le  corps  décapité 
da  pauvre  mouni.  Sop  féroce  vainqueur  combat  tranquillement  assis  le 
dieu  caché  sous  l'apparence  du  fils  de  sa  victime,  regardant  avec  indiffé- 
rence ses  membres  épars  Jonchant  le  sol,  et  qui  renaissent  sans  cesse; 
mais  il  va  recevoir  de  la  hache  enchantée  le  coup  mortel.  Dans  le  haut 
da  tableau  on  aperçoit,  la'  forêt  avec  l'ermitage  du  mouni.  Son  troupeau 
de  vaches  fuit  éperdu  dans  ia  montagne. 

If.  Le  septième  Avatara  de  Vichaon  est  sa  seconde  incarnation  sous  te 
nom  de  Rama.  C'est  le  RAiiATCHAifDBA.  Le  Dieu  avait  résolu  de  prendre 
une  autre  fois  naissance  au  sein  d'une  mortelle  pour  délivrer  la  terre 
des  tyrans  qui-  l'opprimaient,  et  j  faire  refleurir  ragriculturé,  les  lois  et 
la  piété.  Il  s'incarna  dans  la  famille  des  rois  de  la  race  du  soleil  et  il 
épousa  la  belle  Stïa,  fille  de  Djamadagni^  et  il  vécut  dans  les  bois  avec 
son  frère  Loekchouman^  se  consacrant  tout  entier  à  des  œuvres  de  piété 
et  de  pénitence.  Ravana,  tyran  de  Lanka  (l'Ile  de  Ceylan),  géant  à  dix 
tètes,  parvint  par  ruse  à  lui  enlever  son  épouse  et  l'emmena  prisonnière 
dans  son  Ile.  Rama,  désespéré  et  ne  pouvant  avec  ses  seules  forces  en- 
treprendre de  la  délivrer,  fit  alliance  avec  Sougriva,  incarnation  du 
soleil  et  roi  des  singes,  habitant  des  montagnes;  il  lui  donna  une  armée 
de  singes  commandés  par  son  minisire  Hanoumanf  non  moinft  fameux 
par  son  génie  que  par  sa  rare  valeurs  Son  armée  de  singes  fut  renforcée 
par  celle  des  ours,  que  lui  amena  Jambavantaf  leur  roi,  que  d'autres 
appellent  Djambouvan,  et  à  la  tête  de  ces  troupes  d'une  nouvelle  espèce, 
il  marche,  avide  de  vengeance,  contre  le  ravisseur  de  sa  Jeune  épouse.  Le 
général  des  singes  construit  un  pont  de  rochers  ou  plutôt  une  levée  pour 
passer  du  continent  indien  dans  l'Ile  habitée  par  le  tyran.  Ils  traversent 
ainsi  le  bras  de  mer  et  abordent  au  rivage.  Une  longue  guerre  a  lieu  ^ 
avec  l'aide  des  alliés  il  finit  par. remporter  la  victoire,  défait  et  tue  son 
ennemi,  et  recouvre  son  épouse.  Il  n'était  pas,  toutefois,  sans  inquiétude 
sur  ce  qui  avait  pu  se  passer  pendant-  sa  longue  séparation.  Sita  pro- 
testa de  son  innocence  et  de  sa  pureté,  et  pour  que  son  époux  n'en  pftt 
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concevoir  a«€on  doate,  elle  le  founiit  à  l'épreuve  da  fen.  Elle  en  lorlit 
avec  honneor,  et  Theareux  Rtmt  l'accoeillit  avec  transports.  Ses  guerres 
et  ses  aventures  ont  foarni  an  célèbre  poète  indien  Yalmiki,  le  sujet 
d'an  immense  poème  sanscrit  extrèmen^ent  curieux,  intitulé  Ratnayana; 
elles  sont  le  sojet  d'une  foule  de  sculptures  et  de  peintures  qui  couvrent 
les  pagodet  et  les  monuments  de  l'Hindonstan.  L'artiste  indien  a  repré- 
senté dans  son  tableau  le  moment  solennel  où',  après  la  victoire,  le  glo- 
rieux Rama  reçoit  Tbommage  de  ses  adorateurs  et  des  guerriers  de  son 
armée.  Le  héros  est  assis  sur  son  tréne  surmonté  d'un  parasol;  sa  coi^ 
leur,  d*un  bleu  violet,  caractérise  sa  divinité  ;  son  carquois  est  sur  set 
épaules,  son  are  dans  êtt  main  gauche,  son  épée  à  sa  ceinture,  la  fourche 
dans  sa  main  droite.  Devant  lui  le  croiaunt  de  la  lune.  A  ses  cétés  est 
assise  la  blanche  Sita,  son  épouse  chérie.  Derrière  lui  se  tient  debout  son 
frère  Lackchouman,  le  carquois  sur  Tépaule,  l'arc  dans  la  main  gauche» 
répée  à  la  oeinlnrf,  tenatft  dans  la  main  droite  un  tchaouri  formé  d*ane 
queue  d'Tak,  avec  lequel  il  évente  le  couple  divin.  Le  grand  singe  Ha> 
nouman  se  prosterne  devant  eux  avec  un  éventail  à  chasser  les  mouches, 
et  embrasse  les  pieds  sacrés  de  Rama  qui  le  bénit,  tandis  que  deux  autres 
singes  Jouent  sur  Therbe.  Le  roi  des  ours  à  genoux,  la  chaîne  brahma- 
nique an  cou,  un  chapelet  à  la.  main,  prend  part  è  cette  adoration. 
DJamontry,  ministre  de  Rama,  avec  un  de  stâ  collègues,  tous  deux  le 
tchaouri  sur  Tépaule,  complètent  sa  cous^ 

12.  Le  grand  singe  Hanouman,  général  de  l'armée  de  Rama,  construit 
avec  la  permission  de  Sougriva^  roi  des  singes,  une  levée  pour  passer 
de  la  côte  du  Dékan  dans  l'Ile  de  Ceylan  et  donner  ainsi  un  passage  pour 
aller  attaquer  le  tyran  Ravana.  Il  est  représenté  franchissant  d*un  saut 
le  détroit  qui  sépare  Ceylan  du  continent,  tenant  d'une  main  son  éven- 
tail à  chasser  les  mouches  et  transportant  de  l'antre  une  montagne  en- 
tière pour  asseoir  les  fondements  de  la  levée.  Les  rochers,  dont  la  mer 
peu  profonde  d^s  ce  détroit  est  semée,  conservent  encore  parmi  les 
Hindoqs  le  nom  de  pont  de  Rama;  les  géographes  le*  nomment  pont 
d'Adam.  L'activité  d'Ilanouman  reçut  sa  récompense;  s*il  contribua  aux 
triomphes  du  héros,  il  a  aussi  sa  part  dans  les  hommages  qu'on  lui 
adresse.  La  poésie  du  Ramajana  célèbre  ses  hauts  faits,  et  Yichnou  Ta 
doté  de  rimmortalUé.  On  l'honore  pour  obtenir  une  longue  yie. 

13.  Ravàha,  tyran  de  Lanka,  ravisseur  de  Sita,  épouse  de  Rama.  Ce 
rakchasa  ou  mauvais  génie  avait  dix  tètes  avec  vingt  bras  tout  armés.  ' 
Mais  Yichnou,  incarné  dans  Rama,  fut  Tattaquer  dans  son  île  avec  une 
nombreuse  armée  de  sipges  et  d'ours,  et  mafgré  Ifr  puissance  surnatu- 
relle dont  était  doué  cet  ennemi  des  dieux,  il  le  priva  de  la  couronne  et 
de  la  vie. 

14.  Le  huitième  Avatara  de  Vichnou  est  sa  troisième  incarnation  sous 
le  nom  de  Rama.  On  l'appelle  Râlarama.  Bala  signifie  force,  élévation. 
Le  troisième  Rama  est  nommé  aussi  Para-Rama  ou  Balabadhra.  Cette 
ioeamatte»  est  double  eo  quelque  sorte,  Yichnou  incarné  sous  la  forme 
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de  troisième  Bama  étant  te  frère  aîné  de  Crickna,  qai  ii*eat  antre  qae  le 
DcaTième  Avatar  de  ce  même  Yichnoa.  Elevé  avec  Crichna  au  milieu 
des  bergers,  Rama  partagea  les  Jeaz  de  son  enfance  et  ensiiile  les  exploits 
par  lesqoels  il  signala  sa  vie  entière.  Voici  la  légende  qai  a  donné  lien 
an  tableao  représenté  par  le  peintre  indien/  On  raconte  que  Eala-Rama 
étant  allé  vititer  ses  amis  à  Ooeonla,  sur  les  bords  de  rTamonna,  dans 
le  pays  de  Yradja,  j  passa  deux  mois  dans  la  société  des  gôpis  on  bèr* 
gères  de  cette  contrée.  Voulant  un  Jour  se  baigner  dans  cette  rivière, 
dont  il  était  un  peu  éloigné,  il  lui  commanda  de  venir  à  lui  :  TTamouna 
refusa.  Alors  Balarama  Jura  qu'il  Vj  forcerait,  et  prenant  un  soc  de 
cbarrue,  arme  habituelle  dont  II  se  servait  pour  détruire  les  géants,  il 
lui  creusa  un  nouveau  lit,  l'amena  à  lui,  et  ne  laissa  aller  la  rivière 
relwlle  que-  quand  elle  lui  eut  promis  de  bien  se  conduire  à  Tavenir.  On 
aperçoit  la  rivière  coulant  des  montagnes  et  couverte  de  fleuts  de  lotus. 
Balarama,  la  couronne  sur  (a  tète,  le  soc  à  la  main,  creuse  son  autre 
lit.  Derrière  lui,  Cricbna,  debout,  de  couleur  bleue,  la  couronne  sur  la 
tèle,  une  fleur  de  lotus  dans  chaque  main.  Crichna  est  accompagné  de 
Rhada,  sa  favorite,  qui  tient  A  la  main  «ne  graine  de  lotus.  Une  petite 
gôpi  regarde  avec  étonnement  ce  spectacle  et  Joint  les  nains  en  signe 
d'adoration.  Dans  la  partie  supérieure  du  tableau,  Ton  voit  sur  tes  mon- 
tagnes les  bosquets  è  verdure  éternelle  où  s'élève  le  Brinda-VanOt  ou 
paradis  de  Crichna,  qui  est  le  paradis  par  excellence  :  on  y  goàtt  des 
plaisirs  inexprimables  et  la  boMité  de  ce  séjour  est  au  -  dessus  de  toute 
description. 

15.  Le  neuvième  Avatara  de  Vichnou  a  eu  lieu  soos  le  non  de 
Ceichna,  pour  achever  de  purger  la  terre  des  géants  dont  la  tyrannie 
infestait  le  monde.  Coucha,  Tun  d'eux,  effrayé  de  la  naissance  de  celui 
qui  devait  opérer  sa  destruction,  voulut  le  faire  périr  dans  son  berceau. 
Fuyant  la  persécution,  Crichna  fut  confié  à  des  bergers  qui  l*éievèrept 
en  secret  dans  le  pays  de  V-radJa,  où  s'écoula  son  enfance,  passant  son 
temps  à  garder  les  troupeaux  et  à  Jouer  de  la  flûte  en  dansant  avec  les 
Jeunes  gdpis  ou  laitières^  Le  tableau  représente  une  scène  champêtre. 
Une  belle  gépi,  nommée  Rhadai  qui  plus  tard  devint  son  épouse»  vient 
de  fabriquer  du  beurre  dans  la  baratte.  Le  petit  Crichna,  qui  est  de 
couleur  bleue»  en  prend  uu  morceau  qu*il  donne  à  son  frère  Bala- 
Runa.  De  là,  l'ongine  de  l'oblation  de  beurre  clarifié  que  Ton  fait  aux 
dieux.  Dans  le  fond,  un  bananier  en  fleurs.  (Mu$a  paradisiaea^  Lin.) 

16.  Après  une  vte  de  triomphes  et  de  victoires,  Cbicbna  Jouit  enfin 
do  repos  dans  son  Brinda-Vana  ou  paradis  céleste.  Le  dieu  est  de  cette 
couleur  bleue  qui  caractérise  la  divinité.  Il  est  assis  sur  son  trône,  la 
couronne  sur  le  front,  une  auréole  de  lumière  rayonne  autour  de  sa 
tète,  ^thada  ou  Ragikay  sa  favorite,  célèbre  par  ses  grâces  et  sa  beauté, 
oint  ses  pieds  de  parfums;  suivant  quelques  théologiens  hindous,  Rhada 
est  une  incarnation  de  Lakchmi,  femme  de  Vichnou,  Incarné  lui-même 
sous  le  nom  de  Crichna.  Une  suivante  porte  des  rafraîchissements  Air  on 
plateau. 
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IT.  Le  dixième  Avalara  de  Yichiioa  est  le  dernier.  Il  est  encore  à 
Tenir  et  n*tara  lien  qu'à  la  fin  du  monde.  Il  terminera  Tige  noir,  notre 
âge.  Vichnou  apparaîtra  alors  sons  la  face  menaçante  da  cheval  exter- 
mtnatear  Kalki,  d'où  le  nom  de  Kalkiatâtâba  donné  4  cette  suprême 
incarnation,  qui  réduira  le  monde  en  pondre.  SniVant  les  nns,  Vichnoa 
et  Kalki  ne  sont  qu*nn  seul  et  même  être,  centaure  moitié  homme, 
moitié  cheval;  dans  ce  cas  seulement,  on  a  une  véritable  incarnation. 
Selon  les  autres,  Vichnou  sera  monté  sur  Kalki.  Au  fond,  ces  deux 
idées  reviennent  au  même.  Vichnou-Kalki  effacera  tout  par  son  éblouis- 
sante blancheur,  son  attitude  sera  celle'du  coursier  lancé  au  galop;  trois 
seulement  de  ses  pieds  poseront  sur  la  terre«  le  quatrième  sera  leyé 
pour  la  vengeance;  dès  quML  le  laissera  tomber  sur  le  globe,  les  mé- 
chants descendront  dans  l'abîme,  la  terre  tremblante  sera  réduite  en 
cendres  par  la  flamme  que  vomira  le  serpent  Adisteehm,  Le  peintre 
indien  a  représenté  le  cheval  blanc  Kalki  avec  ses  ailes  rouges,  le  pied 
droit  levé  prêt  à  le  laisser  retomber  sur  la  terre.  D*un  c6té  de  la  selle 
est  le  carquois  plein  de  flèches,  de  l'autre  Tépée  encore  dans  le  four- 
reau. Le  dieu  Yichnou  vient  de  descendre  de  sa  monture  ;  il  est  assis 
sur  son  trône,  la  couronne  sur  la  tête;  son  corps  est  tout  bleu;  il.  tient 
à  la  main  un  cimeterre  brillant  comme  une  comète,  flamboyant  comme 
le  soleil.  Devant  lui  debout,  un  démon  rouge,  figure  des  méchants,  im- 
plore eu  vain  sa  grâce.  Le  monde  va  périr  et  les  méchants  seront  préci- 
pités dans  les  enfers.  L'âge  prescrit  se  trouvant  accompli,  va  commencer 
un  âge  de  vertu  et  de  pureté,  et  l'on  voit  dans  les  airs,  sur  le  sommet 
des  montagnes  célestes,  les  palais  du  paradis  où  les  bienheureux  Jouiront 
d'un  bonheur  éternel.  ' 

18.  SiTA,  la  troisième  forme  de  la  Trimourti  hindoue;  c'est  dans 
l'opinion  vulgaire  le  destructeur,  s'opposaut  à  Brahroa  qui  crée,  et  à 
Vichnou  qui  conserve;  mais  ce  combat  n'est  qu*apparent.  Siva  est  plu- 
tôt le  modificateur,  car  s'il  détruit,  il  reproduit  et  renouvelle  aussitêt. 
Suivant  la  doctrine  de  la  philosophie  panthéiste  de  l'Inde,  le  monde 
existe  de  toute  éternité,  s* identifiant  avec  son  principe.  La  créature  ne 
peut  pas  plus  périr  que  le  créateur,  et  rien  ne  pouvant  tomber  de  l'être 
au  néant,  la  matière  ne  fait  que  se  modifier  sous  uno  forme  nouvelle, 
mourant  pour  renaître,  renaissant  pour  mourir;  les  opérations  de  la 
nature  ne  font  que  changer  les  formes  sous  lesquelles  paraissent  les  jélé- 
menis  dont  elle  est  composée;  c'est  à  ce  cercle  de  modifications  sans  fin 
que  préside  le  dieu.  Les  noms  de  Siva  expriment  son  double  caractère  : 
comme  destructeur,  il  se  nomme  Roudra,  le  cruel,  celui  qui  fait  pleu- 
rer; Hara,  le  destructeur;  Bhima,  le  terrible;  comme  rénovateur,  il  se 
nomme  Mahadévay  le  grand  dieu;  lHahachla,  le  grand  temps;  Isouara, 
le  mattre  absolu.  Il  est  représenté  assis  dans  le  repos,  les  jambes  croi- 
sées, !a  triple  couronne  ^ur  la  tète.  La  chaîne  des  êtres  créés,  figurée  par 
un  collier  de  perles,  est  suspendue  à  sa  main.  Une  autre  chaîne  ana- 
logue, le  cordon  brahmanique,  est  sur  sa  poitrine.  Devant  lui  un  sablier, 
emblème  du  temps.  Derrière  lui  un  brahme  adorateur,  caractérisé  par 
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son  cordon,  tenant  an  ichaonri  on  chtsse-moucbe  formé  de  It  qaeue 
d'an  buffle  dn  Thibet. 

19.  SiYA,  assis  snr  son  trdne,  tenant  à  la  main  la  chaîne  des  êtres  et 
portant  an  cou  le  cordon  des  brahmes.  La  manière  particnlière  dont  ses 
cheveux  sont  noués  sur  la  léte  le  fait  reconnaître.  A  c6té  de  lui  est 
assise  son  épouse  Bhavani,  c'est-à-dire  celle  qui  donne  rexistcnbe.  Elle 
figure  auprè»  de  Si  va  comme  Lakchmi  auprès  de  Yicbnou. 

ao.  SiTA  et  BHAYAin,  sa  femme,  tableau  symbolique.  Dans  les  con- 
trées septentrionales  les  plus  reculées  de  l'Iode  s'élève,  dans  la  chaîne 
des  monts  flimalaya,  un  pic  énorme,  c'est  la  montagne  de  lUérou,  Ma^ 
kamérou,  le  grand  Mérou,  domicile  ordinaire  de  Siva,  où  glt  la  puis- 
sance cachée  du  dieu.  Un  de  ses  sommets  est  la  iChatlaça,  qui  est  en  or. 
Sur  une  plate-forme  est  la  cité  où  il  demenre;  on  rappelle  Siva-poura^ 
ville  de  Siva,- endroit  délicieux  où  Tor  et  les  pierres  précieuses  brillent 
de  toutes  parts,  et  dont  les  poètes  ont  fait  les  plus  ravissanles  descrip- 
tions, ainsi  que  de  ses  Jardins  enchantés,  séjour  de  bonheur  et  de  magni- 
ficence. C*est  de  là  qu*il  répand  la  vie  de  toutes  parts  sous  mille  formes 
diverses  qu'il  renouvelle  incessamment,  et  i;*esL  de  son  séjour  qu'il  reçoit 
le  nom  de  Divanieha,  dieu  des  montagnes.  Conformément  à  ces  tradi- 
tions, le  peintre  indien  a  tracé  Tesquisse  du  paysage  où  il  a  placé  sa 
divinité.  Sur  le  peqchant  de  la  montagne  sacrée  est  assis  le  grand  Siva  à 
demi-nu.  Il  faut  d*abord  remarquer  Tattitude  penchée  du  dieu,  qui 
semble  enivré  ou  endormi;  c'est  qu'il  est  absorbé  dans  les  médilations. 
Son  corps  est  tout  entier  d*un  blanc  cendreux,  symbole  terrible  d*incan- 
descence  et  de  destruction  implacable  par  un  feu  dévorant.  Des  serpents 
s'entortillent  autour  de  ses  bras  et  de  son  cou  en  Corme  de  bracelets  et 
de  collier,  emblèmes  de  la  mort  cruelle,  comme  aussi  de  la  santé,  de  la  * 
vie  et  de  l'éternité.  Il  pend  sur  sa  poitrine  un  chapelet  jde  crânes  hu-  . 
mains.  Gomme  Tceil  vigilant  des  trois  régions,  le  ciel,  la .  terre  et  les 
enfers,  il  a  sur  le  front  un  troisième  œil,  d*où  son  nom  de  triîotchana, 
aux  trois  yeux.  La  chevelure  de  Siva,  relevée  en  nœud,  porte  un  nom 
particulier,  djata.  Elle  est  celle  des  religieux  qui  suivent  son' culte;  ils 
laissent  pousser  leurd  cheveux  et  les  partagent  en  trois  ou  quatre  tresses 
,  qu*ils  nattent  ensemble  et  ramènent  en  rond  sur  la  partie  ahlérieure  de 
la  conronne  de  la  tête;  le  bout  de  la  natte  est  un  peu  projeté  sur  le  cêté 
droit.  Sa  tête  est  ornée  du  croissant  de  la  lune,  d*où  son  nom  de  tchan- 
dradhara^  qui  porte  la  lune  sur  la  tète.  U  a  pour  vahanam  bu  monture 
on  tigre  apprivoisé  quMl  caresse  avec  la  main,  et  qui  exprime  les  feux  ' 
amortis  de  l'astre  brûlant  du  soleil.  Le  tritouta  ou  trident  est  à  ses 
côtés,  emblème  de  sa  domination  sur  les  eaux,  d*où  le  nom  de  Choulis, 
armé  dn  trident.  A  ce  trident  est  attaché  un  sablier,  tamrou,  d*où  son 
nom  de  Cala,  le  temps,  et  un  chamara  ou  éventail  de  plumes  de  paon. 
Au  pied  de  la  montagne  est  couché  le  taureau  blanc  Nandi,  qui  lui  sert 
ordinairement  de  vahanam  ou  monture,  quand  il  n'est  pas  remplacé  par 
le  tigre.  De  la  tête  chevelue  du  dieu  s'échappent  en  bouillonnant  les 
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eaox  Jaillifi«Biii  d«  Gtnge,  flemfe  dinn  qsi  daMend  da  ei«l  Mr  la  tarre. 
f'éptnchaol  poar  la  fécoAder,  et  tombait  ensoUa  dans  roeéan  qa'il  ajU 
mente,  d*où  le  nom  donné  à  Sira  de  Gangadhara,  qui  a  le  Gange  snr  sa 
tèta.  Devant  la  diea  te  tient  debontt  les  maina  Jointes  dans  l'attitnde  de 
la  prière,  la  déesse  BhaoafUy  son  éponae,  on  Pwrvmti,  la  reine  des  oBonts. 
Cest  à  sa  prière  qn*il  fait  sortir  la  Gange  de  aa  tète.  Le  Gange,  en  san- 
scrit Gangm,  do  genre  féminin,  est  ridéaltaatUm  de  Bkawmi-Ptfrvati^ 
riTière  primordiale  de  laqnalW  émane  le  principe  Immlde,  soorea  des 
êtres.  C'est  le  symbole  de  la  nature.  Bbarani  porte  en  son  sein  les  germes 
de  toutes  eheses  et  enfanta  les  êtres  qo^e  a  conçoa  de  Siva-llabadava. 
L'nn  est  actif,  Tantra  est  passif,  tons  deux  saut  géniritania  at  régénéra- 
tenrs,  créateurs  ai  destmecaors  tavt  à  la  fois,  mais  Ils  ne  détruisent  qne 
pour  réparer;  ils  ne  font  que  cbanger  les  formes,  la  vie  et  la  mort  se 
sdccèdent.  Telle  est  la  théologie  des  Hindous. 

Si.  BiUTAin,  épouse  de  Slva,  se  décomposa  sous  des  noms  divers  en 
sept  divinités,  que  le  peintre  indien  va  reproduire  successivement.  Ce 
sont  les  sept  modifications  de  Bhavani  qu'on  appelle,  avec  ou' sans  cette 
dernière,  les  huit  ou  les  sept  mères  de  la  terre.  Mais  ce  ne  sont  que  des 
formes  différentes  sous  lesquelles  on  considère  la  même  puissance.  Le 
vulgaire  croit  que  ce  sont  sept  soeurs  qui  président  aux  pluies,  aux  dé- 
bordements des  rivières  et  aux  maladies  qui  affligent  Tespèca  humaine. 
On  voit  le  mont  Iférou  sur  lequel  s*élève  le  palais  de  EhaSlaça  avec  ses 
arbres  verdoyants;  le  Gange  s*en  échappe,  se  rendant  dans  Tocéan.  An 
Qiilien  de  la  verte  prairie  que  ses  eaux  fertilisent,  est  assise  Bkavanii 
avec  les  attributs  destructeurs  da  son  époux.  Les  serpents  s*enronlent 
autour  de  ses  bru  et  de  son  cou;  le  cordon  brahpianique,  emblème  de 
la  chaîne  des  êtres,  pend  sur  sa  poitripe.  Elle  lient  sur  un  plateaa 
qu'elle  porte  à  sa  bouche  des  têtes  humaines,  symbole  des  âmes  qu'elle 
absorbe  en  son  sain  peur  las  relancer  de  nouvean  dans  le  monde. 

52.  Où  voit  encore  le  mont  Mérou,  sur  lequel  s'élève  le  palais  de 
Kballaca  avec  ses  arbres  verdoyants,  et  d*où  8*échappe  le  Gange  se  ren- 
dant dans  rOcéan.  Sur  la  prairie  qui  est  au  pied  de  la  montagne  sacrée 
est  assise  la  déesse  Bdavahi.  Elle  a  sur  sa  couronne  une  espèce  de  para- 
sol. Bhavani  armée  et  invincible  prend  le  nom  de  Dourga.  Elle  a  quatre 
bras;  de  l'un  elle  tient  une  épée,  de  l'autre  un  lacet  à  nœud  coulant, 
du  troisième  une  fleur  de  lotus,  du  quatrième  le  plat  symbolique  cpnle- 
nant  les  télés  humaines  figurant  les  âmes  qu'elle  a  prises  avec  son  lacet 
et  qu'elle  va  absorber  dans  son  vaste  sein.  Devant  elle  se  tient  debout  un 
brahme  adorateur,  les  mains  Jointes,  dans  l'attitude  de  la  prière. 

53.  Dans  le  palais  du  Kballaca,  ta  déesse  Bbatani  est  assise  sur  une 
fleur  de  lotus;  d'une  main  elle  tient  une  fleur  de  la  même  plante  aqua- 
tique, de  l'autre  le  plat  symbolique  contenant  les  âmes  humaines  qu'elle 
va  absorber  dans  son  sein.  A  cêté,  sous  la  forme  d'un  bélier,  est  Agkni, 
dieu  du  feu  dans  la  mythologie  hindoue,  qui  rappelle  à  la  fois  \Ugni$  et 
Vagnui  des  latins. 
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U.  Pans  UM  4es  ynîHcs  eu  KbaUiça  Mt  aisiM  sur  une  Ikiir  de 
IoUm  la  déeœ  BiuvA!ii-Ok»usGA,  dont  It  poUsaHce  est  caractérisée  par 
boit  brasv  d^o6  son  nom  de  Bhavaini  âta  bkédjay  Dbavàni  aai  huit  bras. 
Lee  mains  de  ses  deoi  bras  naturels  sont  jointes  pour  prier  le  dieu  Siva 
eon  ëpoax;  de  ses  antres  bras  adventices,  l'un  porte  un  parasol  au-des- 
sus de  sa  tête  couronnée,  un  second  un  sceptre,  un  troisième  un  ordre, 
sous  une  enveloppe  cachetée,  un  quatrième  le  trUimla  ou  trident,  un 
dnquième  une  grande  épée,  un  siiième,  enfin,  le  plat  symbolique  conte- 
nant  les  âmes  qu'elle  ?a  absorber.  Elle  a  sur  son  front  un  troisième  œil, 
pour  montrer  qu'elle  étend  ses  regards  sur  le  ciel,  la  terre  et  les  eaux, 
trois  r^ons  que  le  peintre  a  figurées  au-dtesus,  autour  et  au-dessous 
d'elle.  * 

85.  La  déesse  Bhàyani-Doubgi,  épouse  de  Sira,  ayant  sur  la  tite 
une  triple  couronne  surmontée  d'un  parasol.  Elle  a  huit  bras  armés  des 
instruments  de  la  destruction;  l'un  porte  le  trisoula  ou  trident,  un  autre 
le  tchakra  on  joue  de  feu,  quatre  sont  armés  d*épées,  le  poignard  dans 
un  autre,  et  enfin,  dans  la  dernière,  le  plat  symbolique  contenant  les 
âmes  qu'elle  va  absorber.  Devant  son  front  est  le  croissant  de  la  lune. 
Elle  est  montée  sur  le  dragon  c/it'nyti0,  qu'on  prétend  avoir  dévoré  le 
mauvais  génie  Açour-Radja,  Au-dessus  de  sa  tète  vole  le  corbeau 
Kaka-Bhouçouda^  qui  cbaota  la  guerre  entre  Bhavani-Dourga  et  les 
Deiticu,  dieux  infernaux  ou^génies  malfaisants  commandés  par  l'informe 
MahéchdçQura. 

86.  La  déesse  EhayaniBouboa,  femme  de  ^iva,  qui  poursuit  et  punit 
tous  les  malfaiteurs.  C'est  la  Sdeti,  l^énergie  de  Siva,  sa  vertu  agissante. 
Sons  le  nom  de  Mahama^  elle  combattit  et  terrassa  le  démon  Mahiehâ' 
çoura,  qu'on  regarde  comme  le  vice  personnifié,  et  cette  grande  vietoiVe 
du  bien  sur  le  mal  est  chantée  par  tous  les  poêles  et  représentée  dans 
un  grand  nombre  de  monuments.  Il  s'était  déguisé  sous  la  forme  d'un 
bofDe,  comme  son  nom  l'indique.  En  elfet,  mah$eh  en  sanscrit  et  en 
bengali  désigne  cet  animal.  On  dit  que  c'est  à  ce  mauvais  génie  que  doit 
son  nom  la  province  de  l'Inde  appelée  I^aUiour  ou  Mysore,  Le  peintre 
indien  a  représenté  celte  lotte.  Mahamala  a  la  tête  ceinte  d'une  cou- 
ronne surmontée  d'un  parasol;  guerrière  aux  huit  bras,  de  l'un  elle 
tient  le  trisoula  ou  trident,  de  deux  autres  des  épées,  de  deux  autres 
des  sabres,  d'un  sixième  un  poignard,  du  septième  le  plat  symbolique 
contenant  les  âmes  qu'elle  va  absorber.  Montée  sur  le  dragon  Chingué, 
elle  s'est  mise  à  la  poursuite  du  mauvais  génie  Itahéchaçoura  déguisé 
sous  la  ferme  d'un  buffle  cornu.  Elle  vient  de  lui  trancher  la  tète  qui 
glt  sur  le  sol  ;  mais  aussitôt  le  buste  s'est  reformé  et  l'on  voit  apparaître 
sur  le  corps  de  l'animal  le  vrai  buste  du  géant  armé  de  l'épée  et  du 
bouclier.  Le  dragon  s*élance  sur  la  croupe  du  buffle  et  lui  enfonce  dans' 
le  corps  ses  dents  et  seJk  ongles  terribles,  pendant  que  la  déesse,  adroite 
autant  que  forte  et  colossale,  le  perce  d'un  coup  de  trident,  et  de  sa 
buitième  main,  restée  libre,  détachant  de  son  cou  un  des  serpents  de 
Siva,  le  lui  Jette  en  forme  de  lacet,  et  de  même  qu'on  prend  à  la  course 


Digitized  by  LjOOQIC 


-  16- 

lefl  cheTtoz  sauvages  et  les  taoreaoi  farieaz,  elle  le  saisit  par  le  nonid 
cooIaRt  qui  presse  son  coq  muscaleai,  et  renlaçant  dans  les  replis  da 
serpent  4101  Tétooftei  elle  loi  arrache  la  ?ie.  Aa- dessus  vole  le  corbeau 
KakO'Bhouçoudat  cooteroplant  cette  victoire  qu'il  va  chanter. 

S7.  Bhàyani-Doubga,  portant  aussi  le  nom  de  Maha-Mata,  se  repose 
après  sa  victoire  dans  le  Khaïlaça,  Sa  t^te  porte  une  triple  couronne; 
autour  de  son  cou  est  le  serpent  de  Siva.  Elle  est  armée  de  toutes 
pièces.  Un  carquois  plein  de  flèches  est  sur  ses  épaules.  Dans  une  de  ses 
huit  mains,  elle  tient  le  trisoula  ou  trident,  trois  sont  armées  de  sabres» 
deui  de  poignards,  une  aulre  se  couvre  d*un  tulovarf  bouclier  de  peau 
de  buflle,  et  la  dernière  tient  le  plat  syihboliqne  rempli  d'âmes  humaines 
qui  vont  rentrer  dans  son  sein.  Jusqu'à  ce  qu'elle  les  émette  de  nou- 
veau dans  le  monde.  De  chaque  côté,  un  brahme  à  genoux  Tadore  en 
silence  en  Joignant  les  mains. 

28.  Bhatàhi-Kalika  ou  la  noire,  Maha-KaXi  la  grande  noire,  une 
des  formes  sinistres  de  l'épouse  de  Siva  le  destructeur.  Elle  est  assise 
dans  le  Khallaça.  La  couleur  de  sa  pea^  lui  donne  son  surnom.  Elle  a 
quatre  bras.:  de  Tun  elle  tient  le  icKakra  ou  cercle  figurant  Téternité, 
d'un  autre  une  fleur  de  lotus,  du  dernier  le  plat  symbolique  contenant 
les  âmes  des  humains  privés  de  la  vie.  Elle  accompagne  Siva  dans  les 
enfers  pour  Juger  et  punir. 

39.  Après  les  grands  dieux  et  leurs  compagnons  viennent  les  dieux  du 
second  ordre.  De  Siva-Ichouara  et  de  Bhavani-Dourga  naquit  Gantça, 
en  langue  tamoule  Poulèar,  dieu  de  rintelligence  et  de  l'année,  de  l'in- 
vention, des  nombres,  de  la  destinée,  du  succès.  Sani,  dieu  de  la  pla- 
nète Saturne,  ayant  brûlé  par  un  regard  la  tète  de  cet  enfant,  elle  fàt 
remplacée  par  une  tète  d'éléphant,  symbole  de  la  force  paisible,  de 
la  sagacité  et  de  la  prudence.  On  l'appelle  Dcuemaloura^  qui  a  eu  deux 
mères,  savoir  :  Bhavani  à  qui  il  doit  son  corps,  et  l'éléphanle  à  qui  il 
doit  sa  tète.  Il  est  le  chef  de  tous  les  ordres  de  divinités  inférieures  qui 
forment  la  Cour  de  Siva;  de  là  son  nom  de  Ganéça.  On  le  représente 
ordinairement  avec  un  gros  ventre.  Un  loir  on  rat  des  champi,  emblème 
de  la  prévoyance,  est  la  monture  de  cet  être  colossal,  et  c'est  sur  ce 
coursier  qu'il  parcourt  l'univers  pour  savoir  qui  lui  rend  hommage  et  le 
néglige.  Il  est  assis  sur  la  fleur  du  lotus,  et  il  est  décoré  du  cordon  des 
brahmes.  Dans  une  de  ses  quatre  mains  il  tient  une  épée,  dans  l'autre 
le  crochet  avec  lequel  les  mahoutat  on  cornacs  conduisent  les  éléphants, 
dans  une  troisième  un  plat,  et  dans  la  quatrième  un  petit  gâteau  en 
forme  de  boulette,  qu'il  vient  de  prendre  dans  le  plat  et  qu'il  présente 
pour  nourriture  à  son  rat.  Le  croissant  de  la  lune  est  devant  lui.  Ga- 
néça sur  son  rat,  c'est  la  lune  (tchandra  qui  est  masculin  dans  la 
langue  des  Indes),  de  même  que  son  frère  Shanda  sur  son  paon,  c'est 
le  soleil. 

30.  Cartikbia,  second  flls  de  Siva  et  de  Rhabani-Dourga,  ainsi  appelé 
parce  qull  fut  élevé  par  les  sept  nymphes  de  la  constellation  appelée  ' 
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Critika  oo  les  pléiades.  Il  a  un  aalre  nom  qai  est  Skanda;  on  le  désigne 
ao^si  sons  celai  de  Courmara^  Jeune.  Sa  couleur  esl  Jaune.  Il  esl  le  dieu 
de  la  guerre,  le  général  des  armées  célestes,  et  il  parcourt  le  monde 
d'une  manière  infatigable,  monté  sur  on  paon  aux  cent  yeux,  emblème 
de  la  fierté  et  sans  doute  de  la  vigilance.  Il  habite  avec  Siva  sur  le  Khallaça, 
et  dans  le  tableau  on  Vj  voit  sur  sa  monture.  On  aperçoit  aussi  le  mont 
Méroo,  d*où  tombe  le  Gange  se  rendant  dans  TOcéan.  Cartikeia  est  le 
héros  du  soleil  rayonnant  de  Jeunesse.  Sur  son  paon  magnifique  il  en  est 
la  personnification,  comme  son  frère  atné  sur  son  rat  est  celle  de  la 
fune.  L'un  et  l'autre  étant  Tannée,  Skanda  se  trouve  être  l'année  solaire, 
Ganéça  l'année  lunaire. 

3t.  Bbima  ou  Bhimasena:  c'est  le  second  des  princes  pandavas,  fils 
de  Connli  et  de  Pandou.  On  lui  donne  un  caractère  de  bravoure  féroce. 
Il  est  moitié  noir,  moitié  blanc.  Il  tient  d'une  main  une  pesante  massue 
d'argent,  de  l'autre  un  éléphant  pour  bouclier.  Il  termina  la  guerre  des 
Pandavas  contre  les  Koravas,  fils  de  Kourou,  par  le  coup  mortel  de 
massue  qu'il  porta  i  son  adversaire.  Dans  le  champ  se  voit  la  représen- 
tation bien  connue  du  mont  Mérou,  dont  s'échappe  la  source  du  Gange 
qui  se  jette  dans  l'Océan. 

SS.  Génie  secondaire  qui  a  nom  Bairou,  lequel,  sonnant  de  sa  corne 
en  forme  de  trompette,  répand  une  infinité  de  -maux  sur  la  terre.  Un 
adorateur  à  genoux  implore  sa  pitié.  Le  paysage  représente  le  Khallaça 
aur  le  mont  Héron.  Le  Gi^nge  s'en  échappe  se  rendant  dans  l'Océan.  Des 
édifices  figurent  le  Siva-poutra  ou  ville  de  Siva,  où  est  situé  son  palais. 
Il  y  a  lieu  de  penser  que  ce  génie  est  an  serviteor  de  Siva,  ou  peut-être 
nne  forme  de  Siva  lui-même. 

33.  Une  divinité  qui  a  nom  Talanbbt,  debout  sous  un  arbre  qui 
l'ombrage,  et  aux  branches  duquel  est  suspendu  un  chamara  ou  éventail 
de  plumes  de  paon.  Ses  cheveux  sont  arrangés  sur  sa  tête  comme  ceux 
de  Siva.  Elle  tient  à  la  main  le  chapelet,  emblème  de  la  chaîne  des 
êtres  créés;  son  corps,  au-dessous  du, buste,  est  voilé  par  une  draperie. 
Elle  serait  dragon  depuis  la  ceinture  Jusqu'en  bas,  voilà  pourquoi  on  lui 
cache  la  moitié  du  corps  avec  un  rideau.  De  chaque  côté  deux  adora- 
teurs sonnent  du  sankhat  sorte  de  conque  marine  ou  buccin  qui  produit 
en  soufflant  par  un  bout  tronqué  des  sons  monotones  aigres  et  perçants. 
Ce  doit  être  une  des  suivantes  de  Bbavani,  femme  de  Siva ,  ou  l'une  des 
sept  formes  différentes  de  cette  déesse  que  le  vulgaire  fait  présider  aux 
pluies,  aux  débordements,  aux  maladies  et  aux  autres  fléaux. 

Voyez  sur  les  religions  de  Tlode  les  Lettres  curieuses  et 
édifiantes  écrites  par  les  Missionnaires;  Langlès,  Monu- 
ments de  VHindoustan,  t.  I^  Creutzer,  Symbolique  des  re- 
ligions de  l'antiquité^  trad.  par  Guignault,  t.  I*,  Parisot, 
Dict.  mythologique^  dans  la  Biogr,  univ.  de  Micbaud;  de 
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Marlès,  Bisî.  gén,  de  VInde  anc.  et  mod.,  t.  II-,  l*abbé 
Dubois,  tmt,  et  cir.  des  peuples  de  VInde;  Pasquier,  De 
V  Hindotistan^  etc. 

Miniatures  de  0^  21  sur  0"  15,  6ur  papier,  dans  un 
registre  relié  en  parchemin  vert. 

714.  —  PÉNrrENTS  INDIENS.  Série  de  miniatures  faisant  suite  ^ 
celles  du  panthéon  indien  qui  viennent  d'être  décrites, 
tirées  du  mémealbuni  et  paraissant  être  de  la  même  main. 

Les  pcinet  TolonUires  qaê  les  Htndoas  s'imposeot  ont  poar  base  la 
doctrine  de  la  métempsycose  on  transmigration  des  âmes  qui  doivent, 
par  lenr  passage  dans  différents  corps,  snbir  des  peines  expiatoires  Jus- 
qu'à ce  qu'entièrement  purifiées  par  leurs  souffrances  elles  puissent 
retourner  dans  leur  premier  état;  mais  on  peut  racheter  ces  souffrances 
à  venir  et  leur  long  circuit  par  des  austérités  présentes  qui  les  adou- 
cissent et  les  abrègent;  on  peut  même  par  la  fermeté  de  ta  volonté  isoler 
tie  son  corps  coupable  l'Ame  sanctifiée,  et,  en  la  séparant  de  son  être  par 
la  contemplation  de.  Dieu,  arriver  directement  à  Tincorporer  à  Tcssence 
divine.  L'état  complet  de  nudité  de  ces  pénitents,'  les  bizarres  tortures 
qu'ils  s'imposent  «t  que  l'imaginai  ion  surexcitée  peut  seule  faire  suppor- 
ter à  Thomme,  «valent  frappé  l'attention  àe  l'antiquité.  Les  Grecs  lenr 
avaient  donné  -le  nom  de  ru^voffo^<rTQu ,  gymnotophisies  ou  sages  nns, 
traduction  de  leur  nom  sanscrit.  Ces  récits  étranges  avaient  non  moins 
frappé  les  Bomains.  Les  gymnosopbistes  sont  parfaitement  décrits  par 
Cicéron,  Quœst.  fiisc,  lib.  V;  par  Pline,  BHt.  fia/.,  lib.  Vilf,  c.  S; 
par  saint  Augustin,  De  cfvit.  dei,  I.  XV.  Ces  auteurs  racontent  qu'ils  se 
mettent  entièrement  nus,  que  les  uni  se  tiennent  constamment  debout 
sur  un  pied,  que  d'autres,  dans  leur  état  de  nudité,  se  font  un  Jeu  de 
braver  les  froids  et  les  neiges  de  l'hiver  comme  les  chaleurs  accablantes 
de  l'été  qu'ils  augmentent  de  plus  en  faisant  allumer  de  grands  feux 
autour  d'eux,  que  d'autres  encore  fixent  leurs  yeux  Immobiles  sur  le 
disque  du  soleil  depuis  son  lever  Jusqu'à  «on  coucher.  Les  voyageurs 
mahométans  qui  au  moyen  âge  se  mirent  à  visiter  l'Inde  en  firent  l'objet 
des  mèbes  remarque».  Un  Arabe  rapporte,  dans  la  relation  d'un  voyage 
dont  l'abbé  Renaudot  a  publié  la  traduction  (p.  40),  qu'étant  allé  dans 
rinde  l'an  835  de  notre  ère,  il  vit  un  de  ces  pénitents  le  visage  tourné 
vers  le  soleil,  et  qu'y  étant  retourné  l'an  951,  il  le  retrouva  daus  la 
même  situation,  fort  étonné  de  ce  que  dans  cet  intervalle  de  seize  ans  il 
n'eût  pas  perdu  les  yeux  par  l'ardeur  du  soleil.  Un  autre  musulman. 
Abou-sid-el-Hassan,  dont  l'abbé  Renaudot  a  aussi  traduit  le  voyage  qq'il 
exécuta  dans  l'Jnde  l'an  1173  de  notre  ère,  décrit  (p.  108)  les  hommes 
qui,  par  principe  de  religion,  laissent  pousser  leurs  cheveux,  de  sorte  qu'ils 
leur  couvrent  tout  le  corps,  et  laissent  croître  leurs  ongles  sans  Jamais 
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les  couper  plus  qae  leurs  cbeveox,  de  sorte  <|a*îls  deviennent  pointas  et 
tranchants  eomme  des  épées.  Ce  qui  était  décrit  par  ces  ancieps  se 
retrouve  exactement  encore  de  nos  Jours.  Llnde  est  une  nation  aux  doc- 
trines immuables,  et  depuis  l'antiquité  la  plus  reculée  sa  religion  et  les 
erreurs  superstitieuses  qu'elle  entraîne  avec  elle  n'y>nt  subi  de  changement. 

Cest  sans  exactitude  que  quelques  voyageurs  ont  appelé  ces  pénitents 
du  nom  de  FaqtUrs,  Le  mot  de  Faqtr^  qui  signifie  pauvre,  appartient 
à  la  langue  arabe  et  ne  peutVappliquer  qn*k  des  religieux  musulmanst 
k  qui  on  le  donne  non-seulement  dans  le  sens  propre,  mais  encore  dans 
4e  sens  figuré  et  métaphysique.  Le  nom  des  religieux  ind^ns  est  tout 
difTéronl,  on  les  appelle  dans  leur  langue  saniauiS'nirvaknis  (saints 
nus),  ou  yoguis  (unis  à  Dieu).  Le  brahmane  qui  veut  atteindre  Tétat  par- 
fait doit  parcourir  les  quatre  degrés  de  probation  nommés  brahm-tehari, 
fferisehtif  banperits  et  êaniassi;  chacun  de  ces  degrés  exige  4es  priva- 
lions  et  souffrances  graduées,  au  moyen  desquelles  on  arrive  â  dompter 
la  nature  corporelle  Jusqu'à  ce  qu'on  parvienne  à  l'état  de  santassi,  ou 
saint,  partage  exclusif  de  la  caste  sacerdotale  des  brahmes  ;  mais  tout 
individu,  sans  distinction  de  caste,  peut  .se  constituer  yogui  en  surpas- 
sant le  santoss^  par  le  nombre  et  la  qualité  des  tapassas  ou  tortures 
imposées  au  corps  par  esprit  de  pénitence.  Le  saniasti  s'enfonce  avec 
humilité  dans  les  déserts,  tandis  que  le  yogui  s'i^ige  ses  efforts  de  souf- 
france avec  ostentation  dans  les  lieux  publics. 

Tavernier,  dans  son  Voyage  auœ  indet^  t.  II,  p.  346,  84T,  décrit  la 
série  incroyable  des  tapastas  ou  pénitences  cruelles  qu'iU  s'infligent. 
On  voit  ces  malheureux  représentés  dans  les  postures  les  plus  extraordi- 
naires dans  ses  pi.  des  pages  844  et  447.  Les  mêmes  superstitions  ont 
lieu  au  Xonquin,  car  Tavernier,  t.  III,  p.  89,  donne  dans  sa  planche  le 
dessin  de  semblable  pénitents.  Depuis  Cicéron,  ils  sont  toujours  les 
mêmes,  et  depuis  Tavernier  Jusqu'à  nous  ils  n'ont  pas  changé  davantage, 
car  on  les  retrouve  encore  dans  l'ouvrage  récent  qu'un  missionnaire, 
l'abbé  Dubois,  a  publié  sur  les  mœurs,  institutions  et  cérémonies  des 
peuples  de  l'Inde.  (T.  I,  p.  S49,  S86;  II,  p.  860,  873,  877,  814.)  Dans 
ées  siècles  on  les  retrouvera  de  même. 

L'Hindtft  qui  veut  ainsi  se  livrer  à  la  méditation  contemplative,  pour 
s'anéantir  en  Dieu,  doit  briser  violemment  avec  le  monde.  Il  abandonne 
sa  maison,  sa  femme  et  Aes  enfants,  n'emportant  avec  lui  pas  même  le 
plus  léger  vêtement.  Si  c'çsi  nn  brahmane,  il  rompi  son  cordon  distlnc- 
tlf,  ce  qui  le  pnve  à  Jamais  de  sa  caste.  Il  y  a  par  surérogation  dix-huit 
espèces  de  tapatsms  ou  tortures  toutes  plus  rigoureuses  les  unes  que  les 
antres;  chaque  contemplatif  choisit  celle  pour  laquelle  il  se  sent  plus 
d'inclination.  Le  choix  fait,  l'immobilité  devient  complète  et  iï  attend  de 
Vinépuisal>le  charité  les  aliments  qu'on  s*empresse  de  lui  apporter  et  de 
lui'  ingérer  Jusqu'au  terme  de  sa  carrière.  % 

La  description  des  miniatures  indiennes  qui  retracent  quelques-unes 
de  ces  pénitences  fera  mieux  saisir  en  quoi  elles  peuvent  consister. 

1 .  La  place  où  le  vttnrmT  nu  a  voulu  s'asseoir  pour  toujours  a  d'a- 
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bord  demandé  toute  son  tttenlion.  Poar  être  pure  de  toute  soaillore,  il  a 
eu  soin  de  la  couTrir  d'une  peau  de  tigre  sur  laquelle  il  s*esl  placé  les 
Jambes  croisées»  puis  renversant  la  tète  en  arrière,  il  8*est  mis  A  fiirr  le 
disque  du  soleif,  les  deux  mains  tordues  sur  la  poitrine.  Il  regarde  rostre 
éclatant  sans  cligner  les  yeux,  sans  changer  de  posture.  Cette  contention 
prolongée  échauffe  extraordiniiirement  la  vue  et  cause  d*abord  de  vio- 
lents maux  d»  tête;  on  croit  quelquefois  apercevoir  en  Pair  des  étincelles 
dé  feu,  d'autres  fois  il  semble  voir  des  globes  enflammés  et  autres  mé- 
téores. Quand  ces  ballucinationi  sont  arrivées  à  leur  plus  haut  point,  les 
facultés  mentales  se  modifient,  et  le  pénitent  arrive  alors  à  Télat  d'anéan- 
tissement qu'il  recherche.  Afin  de  se  garantir  contre  tout  mouvement 
involontaire  que  dans  les  commencements  pourrait  causer  la  fatigue  d'une 
immobilité  constante,  un  bâton  le  soutient  sous  l'aisselle.  La  barbe  et  les 
cheveux  s'accroissent  et  le  couvrent;  les  ongles,  dans  leur  croissance 
sans  limites,  se  courbent  et  entrent  dans  les  chairs.  Devant  lui  sont  po- 
sés un  chamara  ou  éventail  de  plumes  de  paon  pbur  chasser  les  insectes 
dont  les  piqûres  le  dévorent;  une  calebasse  contenant  un  peu  d^'eau  pour 
rafraîchir  ses  sens  altérés;  une  pipe  destinée  à  fumer  des  herbes  stupé- 
fiantes dont  la  vapeur  qui  abrutit  doit  hâter  le  moment  désiré.  Ce  n'est 
point  lui  qui  porte  la  main  k  ce  mobilier  si  réduit,  deux  Jeunes  novices 
sont  debout  k  ses  côtés,  prêts  i  subvenir  à  ses  besoins;  ils  sonnent  du 
tankha  ou  buccin  pour  célébrer  cette  perfection  et  attirer  la  charité. 

i.  Autre  pÉifiTiNT  nu,  assis  les  Jambes  croisées  sur  une  peau  de  tigre, 
on  bras  élevé  en  l'aif,  le  regard  fiie.  Un  bâton  sous  l'aisselle  le  soutient 
imnnobile  dans  cette  position  qu'il  ne  devra  plus  Jamais  quitter.  Sa 
barbe  et  ses  cheveux  le  couvrent,  ses  ongles  entrent  dans  ses  chairs. 
Devant  lui  sont  posés  le  chamara  ou  éventail  de  plumes  de  paon,  une 
calebasse  avec  une  écuelle  et  la  pipe  aux  herbes  stupéfiantes.  Il  compte 
sur  la  charité  des  passants  pour  le  nourrir  et  subvenir  aux  besoins  de  son 
corps.  Cette  charité  ne  lui  fera  pas  défaut,  car  c'e8(  la  plus  grande  œuvre 
qu'on  puisse  faire, 

3.  Autre  pÉNiTKifT  nu,  assis  les  Jambes  croisées  sur  une  peau  de 
gazelle,  les  deux  bras  élevés  en  l'air,  la  tête  penchée  et  lerregard  fixé  sur 
un  point  dont  son  œil  no  devra  plus  s'écarter.  Sa  barbe  et  ses  cheveux 
le  couvrent  et  its  ongles  entrent  dans  les  chairs  comme  chez  les  précé-' 
dents;  mais,  plus  qu'eux,  il  a  déjà  commencé  à  recevoir  le  prix  de  sa 
longue  persévérance.  Le  bâton  qui  soutenait  ses  membres  est  devenu 
inutile;  tes  membres  ont  cessé  d'être  flexibles,  les  parties  charnues  et 
les  muscles  se  sont  desséchés,  les  articulations  se  sont  ankilosées,  et 
ses  bras  verticaux  se  passent  de'  cet  appui.  Devant  lui  les  mêmes 
ustensiles. 

Le  Magasin  PUtore$qus,  t.  IV,  1836,  p.  824,  a  donné,  d'après  an 
dessin  original  rapporté  du  Pend;âb  par  le  général  Allard,  une  gravure 
à  peu  près  semblable. 

Miniatures  de  0".21  sur  0"*  15,  sur  papier. 
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715.  —  CosTU])fES  et  sccocs  d'inlérieur.  Série  de  miniatures 
Taisant  suite  aux  précédentes  et  provenant  du  même  album. 

1.  Radjah,  Indien  assis  sur  qd  tapis  carré,  le  coude  appuyé  sur  an 
coussin.  Devant  lui,  sa  Jeune  femme  accroupie  à  la  manière  orientale. 
—  0«  14  sur  0»  09. 

a.  Jeune  femme  indienne  assise  sur  un  tapis,  le  coude  appuyé  sur  un 
conssin,  fumant  le  houkha;  à  côté  d'elle,  un  petit  plateau  sur  lequel 
sont  des  rafratchissements.  —  0*°  13  sur  0"  09. 

8.  Jeune  dame  debout  sous  un  arbre;  près  d*elle,  un  petit  enfant. 

Autre  Jeune  femme  debout  sous  un  arbre,  tenant  une  sitârah,  espèce 
de  guiiare.  Langlès,  Mon.  de  VHind,,  t.  I,  p.  176,  en  donne  une  à  peu 
près  semblable  d*aprcs  une  miniature  indienne  de  la  Bibl.  Imp.  L'abbé 
Dubois,  Mœurs,  insté  et  eér,,  t.  I,  dit  que  les  Indiens  ne  montent  pas 
leurs  instruments  à  cordes  avec  des  nerfs  ou  des  boyaux  d'animaux,  ainsi 
que  cela  se  pratique  en  Europe.  Ils  .n*oseraient  loucher  des  matières 
aussi  impnfes,  on  s'ils  le  faisaient,  ils  se  regarderaient  comme  souillés 
par  cet  attouchement.  Pour  éviter  un  si  grand  inconvénient,  ils  emploient 
des  cordes  de  métal.  —  0™  16  sur  0°*  10. 

4.'  Jeune  dame  indienne  à  sa  toilette.  Elle  est  assise  sous  un  arbre 
sur  on  tapis  carré,  ayant  sur,  la  main  un  perroquet  qu'elle  fr'amuso  a 
regarder,  tandis  qu'une  suivante,  debout  derrière  elle,  peigne  sa  longue 
chevelure.  Langlès,  Jf ond.  de  VHind.,  L  I,  p.  129,  donne,  d'après  uno 
miniature  indienne  de  la  Bibl.  Imp.,  un  sujet  à  peu  près  semblable  dan^ 
lequel,  tandis  que  la  suivante  est  occupée  k  peigner  sa  maîtresse,  une 
autre  lui  présente  le  miroir,  et  one  troisième  joue,  pour  la  distraire,  de 
la  sitârah  ou  guitare.  —  0™  19  sur  0'"  09. 

Miniatures  sur  papier. 

716.  — Mohammed -Chah,  sultan  mogol  de  Delhi,  sur  son 
trône,  entouré  de  ses  ministres. 

Mohammed -Chah,  l'un  des  derniers  rejetons  do  celte  race  de  Tartares 
mogols  qui  remontait  à  Timour,  monta  sur  le  tr6ne  de  Delhi,  l'an  de 
rhégyre  1131  (1719  de  J.-C),  prenant  les  surnoms  fastueux  d'aboul 
modhaffer,  nasser  eddin,  padichah  ghazy  (père  du  victorieux,  défenseur 
de  la  foi,  empereur  vainqueur],  titres  qu*il  ne  put  Justifier,  car  ce  fut 
sous  son  règne  qu*arriva  la  dissolution  du  puissant  empire  que  Tinva- 
sion  mnisulmane  avait  fondé  dans  l'Inde.  Mohammf^d  eut  pour  ministres 
Qamar-eddin-Khan '(lune  de  la  religion)  tl  Khan-Douran,  auxquels  il 
avait  donné  le  grade  de  amir  oui  omrah  (commandant  des  comman- 
dants). Après  plusieurs  revers  éprouvés  par  ces  deux  ministres,  le  sul- 
tan mogol  Jeta  les  yeux  pour  relever  ses  affaires  sur  Nizam-el-Moulouk, 
soobah-dar  ou  gouverneur  de  la  province  du  Dekhan,  et  lui  donna 
l'ordre  de  se  rendre  k  Delhi  pour  se  charger  de  la  suprême  administra- 
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tion  des  affaires.  Il  se  rendit  à  la  Cour  en  172t.  Le  colonel  Gentil»  dans 
ses  Mém,  sur  VHindoustan^  p.  130,  raconte  que  les  deai  visirs  allèrent 
au-devant  de  lui,  près  de  Delhi,  et  le  conduisirent  au  palais.  G*est  cette 
scène  solennelle  qu'a  voulu  rendre  le  peintre  indien  et  qui  a  fait  le 
sujet  du  tableau  -historique  qu'on  va  décrire. 

Le  trOne  du  monarque  occupe  la  place  d*honneur  an  haut  de  Vomkas 
on  salle  d'audience.  11  est  placé  sur  une  plate-forme  hexagone  en  argent 
appelée  djérogdhf  couvert  d'un  dais  de  brocard  cramoisi  à  fleurs  d'or 
et  soutenu  par  quatre  c^lonnettes  d'argent  massif;  tout  autour  du  dais 
pend  une  frange  d'argent.  Du  dossier  du  trône  s'élève  lin  parasol, 
insigne  de  la  souveraineté,  garni  de  pierres  précieuses  avec  des  franges 
de  perles.  Le  sultan  est  assis  à  la  manière  orientale,  les  jambes  croisées 
sur  un  riche  coossin  qui  garnit  l'estrade,  coussin  appelé  muinod.  Il 
tient  de  la  main  droite  le  bouquin  du  tujau  avec  lequel  il  fume  le 
houkhai  sur  son  poing  gauche  ganté,  il  porto  un  oiseau  dé  proie  dressé 
pour  la  chasse,  espèce  de  faucon  ou  d'épervier.  Il  n'y  a  que  \ts  princes 
de  sa  famille  et  les  ffsirs  qui  aient  la  permission  d'entrer  cu-delà  de'  la 
balustrade  d'argent  qui  entoure  le  trône  pour  chasser  les  mouches  qui 
pourraient  voler  sur  sa  personne.  Bn  vertu  de  ce  privilège  spécial, 
Qamar-eddin-Khan  et  Khan-Donran  se  tiennent  debout  à  côté  du  trôhe, 
ayant  chacun  sur  l'épaule  un  ehamara  ou  chasse- mouches  en  plumes  de 
paon.  Devant  le  trône,  est  debout  Mzam-el-Moulouk.  présentant  à  la 
main  l'ordre  impérial  qui  l'a  mandé.  Le  colonel  Gentil  ajoute  qu'il 
reçut  le  kêltt,  un  sabre  et  un  poignard,  baisa  ensuite  le  bas  du  trône  où 
était  l'empereur,  et  que  quelques  jours  après  il  fut  nommé  visir.  , 

Il  n'est  pas  sans  intérêt  de  savoir  ce  que  devinrent  ces  personnages. 
Des  intrigues  firent  perdre  au  nouveau  visir  la  faveur  de  son  maître,  et 
il  se  relira  dans  sa  province  qu'il  gouvernait  en  souverain.  Pour  se  ven- 
ger de  sts  ennemis,  il  ept  recours  à  l'étranger,  et  s'entendit  avec 
Thamas-Kouli-Khan,  qui  avait  usurpé  le  trône  de  Perse  en  se  faisant 
donner  le  nom  de  Nadir-Chah  (l'excellent).  Il  l'appela  dans  l'Inde,  dont 
sa  trahison  lui  facilita  l'accès.  Les  troupes  mogoles,  commandées  par 
Khan-Douran,  allèrent  bravement  au-devant  de  l'ennemi;  mais  à  la 
bataille  de  Karnal,  livrée  le  24  février  1739,  les  Indiens  furent  mis  en 
déroute  par  les  Persans,  et  Khan-Dounn  perdit  la  vie.  Nadir  entra  en 
vainqueur  dans  Delhi»  qu'il  mit  au  pillage  et  dont  il  fit  massacrer  les 
habitants,  puis  il  retourna  en  Perse,  emportant  avec  lui  comme  trophée 
le  trône  de  Mohammed,  et  lui  imposant  une'  sorte  de  vasselage  sous  le 
vizirat  de  Nizam-el-Monlouk«  L'année  1747  vit  mourir  tout  le  reste  des 
personnes  qui  ont  figuré  dans  ce  récit.  Qamar-eddin-Khan  fut  tué  d'un 
coup  de  canon  en  combattant  contre  des  révoltés,  et  Mohammed-Chah 
en  conçui  un  si  vif  chagrin  qu'il  en  mourut  deux  Jours  après.  Le  féroce 
Nadir-Chah  fut  poignardé  dans  une  conspiration  ourdie  par  ses  propres 
ofliciers.  Quant  au  traître  Nizam-el-Moulonk,  qui  avait  attiré  tant  de 
malheurs  sur  son  pays,  il  finit  paisiblement  ses  Jours  à  l'âge  de  90  ans, 
dans  ia  province  du  Dekhan,  où  il  s'était  rendu  indépendant. 

Tavernier  dans  son  Voyage  aux  indesy  publié  eu  168U  décrit,  t.  II, 
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p.  66,  57,  le  trÔDe  du  Graod  Mogol  et  ses  Audiences  d'une  manière  exac- 
tement conforme  à  la  miniature  de  Talhum  du  président  de  Robien.  — 
Sur  CCS  événements,  on  cite  les  Lettres  curieuses  et  édifiantes  des  miss, 
delà  S.  J.,  métti,  du  Levant,  leitre  du  P.  Saignes  de  Chandemagor, 
t.  lY,  p.  230;  roém.  de  l'Inde,  lettre  d'gn  miss,  sur  les  dernières 
guerres  des  Maures,  t.  XIV,  p.  SOI;  et  une  relation  manuscrite  de  la 
prise  de  Delbi  qui,  dans  Talbum  de  M.  de  Robien,  accompagne  la  mi- 
niature, et  qui  parait  venir  de  la  mémo  source  que  les  relations  des 
lettres  édifiantes.  On  a  aussi  consulté  les  Mém,  du  colonel  Gentil  sur 
VHindouitan,  Tarticle  consacré  à  Mohammed  <  Chah  par  M.  Audiffret, 
dans  la  Biogr.  univ.  de  Michaud,  t.  XXIX»  p«  921,  et  VHist,  de  l'Inde^ 
par  M.  de  Mariés,  t.  Y,  chap.  4. 

Miniature  de  0*°  21  sur  0"*  14,  sur  papier. 

717.  —  Miniatures  représentant  les  portraits  de  sultans  et 
de  vizirs  de  l'empire  du  Grand-Mogol,  mais  dont  l'absence 
de  renseignements  ne  permet  pas  de  déterminer  les  noms. 

1.  Un  sultan  mogol,  la  tête  entourée  4*un  nimbe,  le  poignard  à  la 
ceinture,  assis  sur  son  divan  de  réception,  donne  audience  à  un  Indien 
à  barbe  blanche  assis  vis-à-vis  de  lui.  —  O^^  15  sur  0»  17. 

S.  Un  sultan  mogol,  la  tête  entourée  d*un  nimbe,  debout,  de  la  main 
droite  s'appuyant  sur  son  épée,  la  main  gauche  sut*  son  poignard  placé 
k  sa  ceinture.  —  0«»  15  sur  0'"  10. 

3.  Un  mogol  debout,  la  main  droite  s'appuyant  sur  son  épée,  de  la 
gauche  tenant  une  autre  épé«,  le  poignard  placé  à  la  ceinture.  —  0"*  19 
sur  0«»  iZ. 

A.  Mogol  vu  à  mi-coips,  la  main  droite  appuyée  sur  son  épée.  — 
0«tt  U  sur  0»  09. 

5.  Mogd)  debout  et  sans  armes,  —  0"*  17  sur  0"^  li. 

6.  Un  vizir  i  barbe  blanche  tenant  dans  ses  mains  un  rouleau  de 
fenille  de  palmier  contenant  un  ordre.  —  O'»  17  sur  0™  11. 

7.  Un  vizir,  âgé,  sans  barbe,  tenant  dans  ses  mains  un  rouleau  de 
fevillc  de  palmier  où  est  tracé  un  ordre.  -^  0°^  20  sur  0"^  13. 

Miniatures  sur  papier. 

718.  —  Aquarelles  sur  papier  exécutées  à  Calcutta^  capitale 
des  Indes  anglaises. 

1.  Eléphant,  richement  caparaçonné  de  drap  rouge,  ayant  sur  son  dos 
on  houdah  de  parade,  et  portant  sur  son  con  un  mahout  ou  cornac  te- 
Dint  le  crochet  qui  sert  à  diriger  l'animal. 
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a.  Ud  balelear  indien  fiisaQl  eiécnter  d^  tours  de  force  à  ane  ebèfre, 
sur  laquelle  un  si^ige  eit  &  cheval. 

S.  Un  riche  Indien  se  faisant  porter  par  quatre  hommes  dans  un  pa- 
'  lanquin  de  drap  rouge  bordé  en  or. 

4.  Voilure  indienne,  garnie  tout  autour  de  rideani,  portée  sur  un 
petit  train  &  deui  roues  et  traînée  par  une  paire  de  bœufs  a  loupe  (6os 
biMOfh  Un,).  Elle  sfert  &  transporter  les  femmes.  Sur  le  siège  un  cocher, 
armé  d'un  fouet,  tient  les  rênes  de  l'attelage. 

H.  0"  25.  L.  0"*  20.  —  Données  au  Musée  par 
M.  André,  conseiller  k  la  Cour  Impériale. 

C.  CéRAMIQUR.  (1) 

719,  720.  —  Deux  petits  Chiens  accroupis,  en  terre  émaillée, 
qui  sont  ainsi  décrits  dans  le  Cal.  du  président  de  Robien, 
p.  80  :  «  Deux  petites  flgures  de  chien,  Tun  blanc,  Tautre 
«  vert,  qui  sont  aussi  des  divinités  des  Indiens.  » 
H.  0"  07. 

721,  722,  723.  —  Trois  Gargoulettes  ou  vases  en  terre 
poreuse  destinés  k  rafrsûchir  Teau,  décrits  et  dessinés  dans 
l'ouvrage  de  M.  de  Robien,  n~  8,  9,  10. 
H.  0"*  30.  —  0"  26.  -^  0"  22. 

724.  —  Vase  à  une  anse,  avec  son  couvercle,  en  terre  rouge. 
H.  0™  15. 

725.  —  Une  Gargoulette  décrite  et  dessinée  dans  l'ouvrage 
de  M.  le  président  de  Robien,  n""  7.  Il  s'exprime  ainsi  : 
«  Gargoulette  très-légère  de  terre  de  Patna,  dans  le  Mogol^ 
«  argileuse,  d'un  gris  jaunâtre,  insipide  au  goût.  On  en 
«  forme  des  vases  d'une  légèreté  très-grande  appelés  gar- 
<  goulettes^  dont  quelques-uns  sont  colorés  de  blanc  à 

(1)  Toute  cette  céramique  indienne  proYieut  de  la  collection  àe  M.  le 
président  de  Robien. 
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<  rhaiie  et  chargés  de  fleures,  de  fleurs  rouges  et  vertes, 
«  dans  lesquels  on  fait  rafraîchir  l'eau  dont  cette  terre 
«  s'imbibe  facilement,  et  est  très-recherchée  des  dames 
«  indiennes  qui  la  mangent  avec  plaisir,  comme  celle  du 
«  Pérou.  Cette  terre  est  absorbante  et  alcaline.  » 

On  a  déjà  parlé  de  Patoa,  ville  anglo-indoae  du  Bengale,  et  d'où  pro-' 
▼eoail  le  bel  albom  da  panlbéon  indien.  Ces  yases  minces  et  légers  ne 
poQfaient  manquer  d'attirer  la  curiosité  des  Européens.  On  lit  dans  les 
Lettres  édifiantes  écrites  des  Mission»,  t.  XI,  p.  S55,  une  lettre  do 
P.  Papin,  du  Bengale,  i  la  date  du  18  décembre  1709,  dans  laquelle  il 
dit  :  €  Je  tous  avoue  que  J'ai  été  surpris  en  voyant  certains  vases  de 
«  leur  façon  propres  à  rafralcbir  l'eau,  qui  n'ont  pas  plus  d'épaisseur  que 

•  deux  feuilles  de  papier  coUées  ensemble.  » 

Uo  ancien  naturaliste,  Valmonl  de  Bomare,  les  décrit  dans  son  Diet, 
âChist,  nof.,  t.  II,  v^  Bol,  p.  S6i,  avec  une  exactitude  aussi  naïve  que 
singulière  :  <  On  met  au  rang  des  bols,  dit-il,  une  terre  du  Mogol  de 
€  couleur  grise,  tirant  sur  le  Jaune,  que  l'on  nomme  terre  de  Patna;  on 
«  en  fait  des  pots,  des  bouteilles,  des  carafes  que  Ton  nomme  gargùu- 
«  leifes,  capables  de  contenir  une  pinte  de  Paris,  mais  si  minces  et  si 
«  légères  que  le  souffle  de  la  boucbe  les  fait  rouler  ça  et  li  sur  le  par- 

•  quet.  On  prétend  que  l'eau  y  contracte  un  goût  et  une  odeur  agréables, 
«  ce  qui  n'a  point  lieu  dans  ce  pays- ci  lorsqu'on  veut  répéter  l'expé- 

•  rieoce  dans  ces  vases.  Quoi  qu'il  en  soit^  ce  vase  s'bumecte  insensible- 
«  ment,  et  après  que  les  dames  indiennes  ont  bu  l'eau  qu'il  contenait, 
€  elles  le  croquent  et  mangent  avec  plaisir,  principalement  quand  elles 
«  sont  enceintes;  car  alors  elles  aiment  avec  fureur  cette  .terre  de  Patna, 
«  et  si  on  ne  les  observait  point,  dit  plaisamment  Lémeri,  il  n'y  a  point 

•  de  fecHue  grosse  au  Mogol  qui  en  peu  de  temps  n'eût  grugé  tous  les 
«  plats,  les  pots,  les  bouteilles,  les  coupes  et  les  aptres  vases  de  li^  mai- 
«  son.  On  dit  qu'en  Espagne  on  fait  usage  d'une  espèce  de  terre  qui  a 
c  presque  les  mêmes  vertus  et  qu'on  nomme  bucaros.  »  Ces  observations 
sont  confirmées  par  les  modernes.  On  parle  de  ces  vases  dans  le  Voyage 
dans  rinde  du  major  Taylor,  traduit  par  de  Grandpré,  t.  J,  p.  50.  Il  dit 
qu'ils  arrivent  par  le  commerce  de  Mahé.  Celte  terre  mince  et  légère, 
ajonte-t-il,  est  très-spongieuse,  s'abreuve  aisément  sans  perdre  de  sa 
fermeté,  et  il  arrive  souvent  qu'après  avoir  servi  des  confitures  sur  des 
assiettes  de  cette  terre,  elles  en  restent  imbibées,  et  les  dames  alors  les 
mangent. 

H.  0°"23. 

726,  727.  — Une  paire  de  petites  Gargoulettes  en  terre  grise 
de  Patna,  sans  décor,  munies  de  leurs  couvercles. 
H.  0»  20.  ' 
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728.  —  Une  autre  petlle  Gargoulette  en  (erre  grise  de 
Patna,  sans  décor,  manie  de  son  couvercle. 

H.  0-14. 

729.  —  Une  petite  Gargoulette  en  terre  grise  de  Palna, 
avec  anse  et  goulot  en  tuyau,  munie  de  son  couvercle, 
décor  h  fleurs,  rouge,  vert  et  noir. 

H.  (Tie. 

730.  —  Autre  idem  en  terre  grise,  sans  décor. 
H.  O-»  12. 

731.  732.  —  Une  paire  de  Vases  à  large  ouverture  en  terre 
de  Patna,  décor  k  fleurs. 

U.  0°"  09. 

733  à  736.  —  Deux  paires  idem^  sans  décor. 
H.  0«  09. 

737.  —  Un  autre  petit  Vase  idem, 
H.  0»  05. 

d,   OBJETS  DIYBE8. 

738.  —  Vase  avec  son  couvercle. 

Cet  objet  est  un  des  plus  frappants  eieroples  des  singulières  méprises 
oà  peut  se  laisser  tomber  l'érudition,  quand  elle  n'est  pas  suffisamment 
guidée  par  la  critique  archéologique  et  la  connaissance  pratique  des  mo- 
numents de  l'art. 

Ce  vase  est  ainsi  décrit  dans  Ic-Caf.  de  la  coll.  du  prés,  de  Robien, 
p.  67.:  «  Il  ne  faut  pas  omettre  ici  la  description  d'uno  petite  urne 
«  funéraire  d'une  matière  que  quelques-uns  ont  cru  une  composition» 
«  mais  qui  est  réellement  pierre  aussi  dure  et  de  la  matière  du  porphyre. 
<c  Ce  tombeau,  qui  est  d'une  forme  octogone  et  très-bien  travaillé,  est  de 
«  la  hauteur  d'environ  qoalre  ponces  sous  le  couvercle,  qui  en  a  près  de 
«  deux,  et  qui  est  d'un  travail  exquis.  Il  m'a  été  donné  pkr  If.  d'Osmont, 
«  et  a  été  trouvé  dans  des  ruines  près  de  Gap.  La  capacité  de  ce  vase  peut 
«  contenir  environ  deux  verres  de  vin.  Il  a  sa  svrface  extérieure  couverte 
«  d'une  bande  de  festons,  au-dessus  de  laquelle  règne  une  inscription  en 
«  relief  en  caractères  grecs,  de  cette  sorte  :  APTEM12IA0X  BASl- 
«  AISSâS  ^nOAOS,  et  une  gravée  en  creux  sur  la  base,  portant  : 
«  TOY  eANATOY  BEBAIOTEPON  OTAEN.  « 
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Cest,  enlralDé  par  les  données  de  celte  note,  que  M.  Bertrand,  pro- 
fesseor  aa  Lycée  de'Rennes,  lut  à  rAcadéraie  celtiqae,  dans  sa  séance  du 
29  novembre  1806,  un  Mémoire  intitulé  ;  DUsertation  $ur  un  vase 
cinéraire  eonservi  au  Muiée  de  Rennes\  lequel  paraît  avoir  été  destiné 
à  recueiUir  les  restes  d^Àrtémise,  sœur  et  femme  de  Hausole^  roi  de 
ÇariSy  et  que  cette  Société  savante  inséra  ^ans  son  t.  I«^  p.  876.  Un 
semblable  monument  était  certes  un  sujet  bien  digne  dUntérèt;  aussi 
décrit-il  minutieusement  et  dans  ww  plus  petit.s  détails  ce  vase  sous  tous 
ses  aspects;  la  flamme  qui  surmonte  le  couvercle,  les  festons  qui  en- 
tourent  l'urne,  la  draperie  galonnée  qyi  rentoure,  garnie  de  glands 
tombant,  puis  les  deux  inscriptions  en  capitales  grecques.  Tune  en  relief: 
ApT£{jLcffi86ç  &(mXia<XQeç  <nco$oç  (cemdre  de  la  reine  Artémise)^  l'autre  en 
creux  :  Tou  Occvorrou  êeêonorsfov  ouScv  (Rien  de  plus  auuré  que  la  mort). 
Quant  à  lat matière,  on  ne  peut  douter,  dit-il,  que  ce  ne  soit  du  por- 
phyre. Puis  il  se  livre  à  une  savante  dissertation  sur  Artémise  et  Mau- 
sole,  dont  le  tombeau  compte  au  nombre  des  sept  merveilles  du  monde 
(AolofeUe,  Noet,  attie»,  I.  X,  c.  18).  Sa  conclusion  est  que  cette  urne 
est  réellement  antique;  que  Tinscription  n*a  point  été  ajoutée  par  quelque 
faussaire;  qu'il  n'est  pas  permis  de  former  des  doutes  sur  son  autbenti* 
cité;  puis  il  cbercbe  enfin  à  expliquer  comment  celte  urne  de  la  reine 
de  Carie  a  pu  se  trouver  transportée  dans  les  ruines  do  Gap,  l'ancienne 
Vapineum  trieoriorum  de  la  seconde  Narbonnaise. 

Toutes  ces  assertions  ne  pouvaient  pas  tenir  devant  un  examen  un  peu 
sérieux.  11.  Alexandre  Lenoir,  administrateur  du  Musée  des  roonumeols 
français^  lut  &  l'Académie  celtique,  dans  sa  séance  du  0  octobre  1807, 
sur  le  Mémoire  de  M.  Bertrand,  un  rapport  qui  fut  inséré  dans  son  t.  I, 
p.  S99.  Il  fit  remarquer  rincobérenco  qui  existait  entre  le  style  et  la 
matière  du  vase  et  ses  inscriptions  grecques;  que  tout  d'abord,  écrivant 
dans  le  dialecte  dorien,  le  graveur  aurait  dû  dire  :  ApTCfÀiTio^  et  non  pas 
ApTe{jum^  ;  pub  il  indique  que  cette  œuvre  viatique  d*one.  antiquité 
si  reealée  n'est  autre  chose  qu'un  vase  indien  de  fabrique  moderne,  d'un 
modèle  nui  dans  son  origine,  et  qui  a  été  ensuite  sculpté  et  orné  en  Eu- 
rope; qu'il  n'est  même  pas  du  xyi«  siècle,  ce  qui  est  très- bien  prouvé 
par  les  espèces  de  draperies  qu'on  y  voit,  qui  ressemblent  i  certains  bal- 
daquins d*église  comme  on  les  composait  dans  le  siècle  dernier.  Il  ajoute 
que  la  matière  de  ce  vase  est  ce  qu'on  appelle  serpentine,  minéral  com- 
posé de  magnésie  et  d'alumine.  Cette  matière  est  tendre  et  se  travaille 
Irès-aisément  avec  l'outil  le  plus  faible  en  acier;  en  la  passant  au  feu,  on 
la  durcit  an  point  de  la  rendre  inattaquable,  même  avec  l'acier  qui  l'avait 
coupée  avant  cette  dernière  opération.  Alors  elle  prend  les  propriétés 
d'une  pierre  dure,  au  ppint  que  dans  certains  pays  on  en  fait  des  vases 
que  l'on  consacre  aux  usages  domestiques,  et  qui  remplacent  parfaitement 
nos  porcelaines*  La  serpentine  contient  aussi  do  la  silice,  et  elle  devient 
d'un  rouge  couleur  de  biique  lorsqu'on  la  passe  au  feu,  parce  qu'il  y  a 
un  peu  d'oxyde  de  fer  qui  lui  donnait  une  eouleur  verdàtre  avant  la 
caisson. 
On  ne  peut  que  suivre  l'opinion  de  M.  Al.  Lenoir.  Déjà,  aux  numéros 
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665  bis  et  ter  de  ce  Catalogue,  on  a  invenlorié  qaelqaes  obJeU  en  ser- 
pentine de  Saxe,  verte  parce  gu*elle  n'avait  pas  subi  l'action  du  feu  ;  si  le 
vase  dont  on  s'occupe  actuellement  est  rougeâtre,  on  ne  peut  attribuer 
ce  virement  de  teinte  qu*i  la  présence  de  l'oxyde  de  fer,  dont  une  cuis- 
son au  grand  feu  a  manifesté  l'existence.  Force  est  donc  bien  de  classer 
ce  vase  à  rinde,  malgré  ses  inscriptions  grecques  et  ses  sculptures  fran- 
çaises; Les  méprises  signalées  par  M.  Al.  Lenoir  sont  palpables,  les  au- 
teurs dont  l'erreur  est  relevée  n'auraient  eu,qu'&  entrer  dans  ^église 
Saint-Sauveur  de  Rennes,  qui  date  de  la  fin  du  régne  de  Louis  XIV,  et 
en  regardant  le  mattre-autel»  ils  auraient  vu  que  le  baldaquin  qui  le 
surmonte  est  orné  de  draperies  semblables  i  celles  de  leur  vase,  avec 
lambrequins  galonnés  d'où  pendent  des  glands,  ce  qui  était  alors  i'ia 
mode,  ainsi  que  les  pots  à  feu  Jetant  une  flamme.  La  forme  des  lettres 
des  inscriptions  grecques  est  celle  des  grandes  capitales  des  éditions  im- 
primées i  la  même  époque.  Le  tout  n'est  qu'un  Jeu  de  quelque  amateur, 
dont  l'esprit  était  d'assez  mauvais  goût.  Ce  vase  a  bien  dû  avoir  été 
réellement  envoyé  au  président  de  Robien  par  M.  d'Osmont,  mais  il  n'a 
pas  plus  été  trouvé  dans  les  ruines  romaines  des  environs  de  Gap,  qu'il 
n'a  servi  à'cootenir  la  cendre  de  l'inconsolable  Àrtémise. 

H.  couvercle  compris,  0"*  16. 

739.  —  Une  Boite  ronde,  renfermant  un  petit  chef-d'œuvre 
*    de  patience  et  d'habileté,  montrant  jusqu'où  peut  aller  la 

dextérité  de  l'Indien  dans  l'art  de  tourner  et  découper  le 
bois  avec  délicatesse. 
H.  couvercle  compris,  0"  30. 

740.  —  Autre  petit  chef-d'œuvre  de  tourneur  plus  remar- 
quable encore.  Dans  une  bille  de  bois  de  0*"  07  de  dia- 
mètre, l'artiste  indien  a  su  extraire  au  tour  six  douzaines 
de  petits  vases  en  coque  d'œuf  s'emboitant  les  uns  dans 
les  autres  et  aussi  minces  que  du  papier  végétal. 

741.  —  Autre  chef-d'œuvre  de  tourneur.  Sur  une  colonne 
torse  dont  les  spirales  sont  évidées  de  manière  à  ce  que 
son  axe  soit  libre,  est  un  pot  h  fleurs  dans  lequel  est  un 
bouquet. 

H.  piédestal  compris,  0"  48. 

742.  —  Un  Éventail  en- feuille  de  palmier,  garni  en  ivoire. 
H.  0"  28. 
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743,  744.  —  Une  paire  de  pelils  Vases  confectionnés  avec 
récorce  d*un  fruit,  montés  sur  un  pied  et  garnis  en  bas 
argent. 
e.  0"  10.  Diam.  0"  7. 

745.  —  Une  Courge  gravée,  pour  servir  de  bouteille  de 
voyage. 

H.  0«  37. 

746,  747.  —  Une  paire  de  petites  Boites  rondes,  garnies  en 
paille. 

748.  —  Une  Natte  de  jonc,  pour  servir  de  tapis  de  pied. 
Long.  1°»  87.  Larg.  0»  9S. 

749.  —  Colliers  et  chapelets  divers. 

750.  —  Un  Vase  en  os,  monté  sur  un  pied. 

H.  couvercle  compris,  0"  18.  Diam.  0*  06. 

751 .  —  Ole,  roiileau  de  feuilles  de  palmier  sur  lesquelles  on 
a  tracé  au  Malabar  avec  un  stylet  de  fer,  des  écritures  en 
langue  et  en  caractères  tamouls. 

Quinte  Carce,  lib.  VIII,  c.  0,  dit  qu'à  Tépoqoe  de  Teipédilion 
d'Alexandre,  les  lodienf  écrivaient  ainsi  sur  des  feuilles  de  même  na- 
ture :  Libri  arborum  têneri  haud  seoùs  quàm  chartœ  (aliis  e^rœ)  lite- 
rarum  notas  eapiunt.  Ils  agissent  encore  de  même.  Ce  n*est  point  les 
feuilles  de  latanier  qu'ils  emploient,  comme  l'énonce  le  major  Taylor 
dans  son  Voyage  dans  VInde,  traduit  par  de  Grandpré.  t.  I,  p.  ISO;  ce 
n'est  pas  non  plus  des  feuilles  du  cocotier  quMls  se  servent,  comme  le 
dit  M.  Regnanlt  dans  son  Hist,  nat,  hyg.  f.t  fcon,  du  cocotier  ;  c'est  le 
talipol  {eorypha  umbraculifera,  Lin.)  qui  leur  fournit  les  feuilles  propres 
à  cet  usage.  Le  talipol,  tali  en  sanscrit,  tala  en  cingalais,  est  un  grand 
arbre  de  la  famille  des  palmiers,  qui  s'élève  &  quinze  ou  vingt  mètres, 
et  dont  la  tige  cylindrique  est  couronnée  par  un  faisceau  de  longues 
feuilles  verdoyantes  qui  lui  forment  une  cime  en  parasol.  Lofsque  les 
Portugais  débarquèrent  &  Calicnt  en  1408,  ils  ne  tardèrent  pas  k  remar- 
quer la  simplicité  du  mode  d'écriture  adopté  dans  ces  régions,  qui 
allaient  être  bientôt  pour  eux  le  théâtre  d'un  commerce  si  actif.  Dès  lors 
bien  des  transactions  passées  entre  les  Européens  et  les  Hindous  n'eurent 
d*antre  sûreté  qu'une  feuille  enroulée  de  palmier  qu'on  désignait  sous  le 
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*  nom  d'oki  ou  Ao2a.€e  nom  est  osilé  dans  le  dialecle  porta^aU  de  Goa,  où 
il  signiûe  (euille.  On  y  appelle  aussi  parfois  ainsi  on  décret  de  ranlorité. 
Mais  ce  root  appartient  aux  langues  de  rEitrème-Orient,  ainsi  que  le 
fait  remarquer  le  cardinal  Ôairalva  dans  son  glossaire  des  mots  portugais 
dérivés  des  langues  orientales,  pnblié  à  ListK>niie  en  1B37.  On  retrouve 
celte  racine  dans  Vhéhren ^koleh,  qui  veut  dire  feuille;  de  li  aussi  le 
folium  des  I^alins.  Rien  n'est  plus  commun  dans  l'Inde  que  ce  papier, 
surtout  k  Ceylan,  où  croit  abondamment  cet  arbre,  et  où  il  parait  qu'il 
faut  chercher  Torigine  de  récriture  sur  feuille  de  palmier;  la  natffre  le 
fournit  libéralement,  et  il  ne  fait  Jamais  défaut  aux'  écrivains.  Cest  sur 
les  ola$  que  s*écrivent  entre  les  natifs  la  plus  grande  partie  des  actes 
dvils  ou  des  choses  nécessaires  au  commerce  habituel  de  la  vie.  Pour  les 
préparer». on  les  prend  lorsqu'elles  sont  blanches  et  tendres;  elles  ont 
dans  cet  état  l'avantage  de  Jaunir  très-peu  et  de  conserver  pendant  de 
longues  années  une  certaine  élasticité.  Lorsqne  les  Indiens  écrivent,  ils 
ne  se  servent  pas  de  plume  d'oiseau,  un  bralime  ne  pourrait  sans  se 
souiller  toucher.une  matière  aussi  impure.  Ils  y  substituent  soit  un  petit 
roseau  taillé  appelé  calam  (le  calamus  des  Latins},  lorsqu'on  écrit  sur  le 
papier;  mais  lorsqu'on  écrit  sur  les  olei,  on  se  sert  d'un  stylet  ou  poin- 
çon de  fer  long  de  huit  i  neuf  pouces  anglais  ;  l'extrémité  supérieure  est 
armée  d'un  taillant  avec  lequel  on  coupe  le  bord  des  feuilles  pour  les 
rendre  toutes  égales.  Cet  instrument  prend  souvent  les  formes  les  plus 
élégantes.  On  écrit  de  droite  à  gauche.  Lanjuinais,  dans  ses  Rech.  sur 
les  langues  des  Indiens,  IT,  tll ,  et  l'abbé  Dubois,  dans  ses  Mceurs, 
inst,  et  eér.  dés  peuples  de  VInde,  If,  tSl,^  décrivent  la  pose  de  l'écri- 
vain  et  comment  il  procède.  Les  Indoos  sont  accoutumés  à  écrire  debout 
et  en  se  promenant,  serrant  leur  oie  avec  le  pouce  et  l'index  de  la  main 
gauche,  la  feuille  appuyée  sur  le  doigt  du  milieu,  et  de  la  droite  gou- 
vernant le  stylet,  enfoncé  dans  une  cavité  pratiquée  dans  l^ngle  du 
pouco;  de  la  main  gauche,  ongle  qu'ils  laissent  croître  tout  exprès.  En 
écrivant,  le  poinçon  ne' court  pas  sur  la  feuille  comme  notre  plume  sur 
le  papier,  mais  après  avoir  tracé  un  ou  deux  mots,  Téerivain,  fixant  le 
bout  de  son  instrument  sur  la  dernière  lettre,  pousse  la  feuille  de  droite 
à  gauche  et  la  fait  reculer  de  cette  manière  iusqu'i  la  fin  de  la  ligne. 
Dans  cet  état,  on  les  .voit  écrire  on  plutôt  graver  avec  une  rapidité  qui 
étonne.  Pour  que  les  lettres,  si  variées  dans  leur  configuration,  soient 
visibles,  on  les  colore  en  noir,  soit  avec  une  encre  composée  de  ppudre 
de  charbon  broyée  à  Vhuile,  soit  avec  de  la  bouse  de  vache.  Le  Magasin 
Pittoresque,  t.  XXXIl,  p.  16T,  donne  le  dessin  de  la  position  des  mains, 
dont  Tune  lient  le  papier  tandis  que  Tautre  grave  en  tenant  le  stylet  de 
fer,  d*après  une  gravuce  du  R.  Elijah  Hoole,  missionnaire  anglican,  pu- 
bliée à  Londres  en  1829  dans  son  Personal  narrative  of  a  mission  to  the 
south  india  from  1831  to  1828.  Les  feuilles  écrites,  placées  les  unes  au- 
dessus  des  autres,  sont  reliées  entre  elles  à  chaque  extrémité  par  un  cor- 
donnet de  colon  qui  traverse  le  cahier  dans  toute  son  épaisseur.  Ce 
qu'on  appelle  un  livre  n'est  qu'un  certain  nombre  de  feuilles  sèches  et 
longues  sur  lesquelles  les  caractères  sont  tracés,  puis  ensuite  ainsi  enfi- 
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lécs  par  les  deux  boots.  Les  cordoos  aboalisseat  k  deax  petits  ais  do  bois 
plos  larges  et  plus  longs  que  les  feuilles,  et  par  ce  moyen  les  préservent. 
On  ferme  le  livre  et  on  rattache  en  serrant  les  cordons.  Il  y  en  a  de 
très-ToInmineox,  et  c*est  ainsi  qae  les  Indiens  ont  conserve  leurs  pins 
anciens  onvrages.  On  peat  en  voir  des  modèles  dans  VHist,  de  îa  navi- 
gation de  Jean  Bugues  de  Linsehot,  Hollandais^  t.  II,  pi.  de  la  p.  S67, 
oà  aofU  représentés  des  livres  des  Malabares«  Dans  leur  correspondance, 
les  Indiens  roulent  les  feuilles  de  palmier  sur  lesquelles  ils  ont  écrit  leur 
missive;  ils  les  insèrent  ensuite  dans  une  autre  feuille  pliée  en  forme  de 
gros  anneau  sur  laquelle  ils  mettent  la  suscription.  A  la  Jonction  des 
deux  extrémités  de  cette  feuille,  qui  a  lieu  au  moyen  d*une  petite  inci- 
sion pratiquée  i  chacune,  on  fait  une  espèce  de  gros  nœud  façonné  d'une 
certaine  manière,  et  qui  tient  lieu  do  sceau.  Les  oies  du  cabinet  de 
Rennes,  pliées  en  rond,  sont  de  cette  dernière  espèce. 

Quant  aux  lignes  qu'on  y  peut  lire,  elles  sont  en  tamoul.  C*est  une 
écrtUire  usitée  au  Sud  de  Tllindoustan,  et  principalement  dans  notre 
établissement  français  de  Pondichéry,  dont  le  nom  a  pour  racines  deux 
mots  de  la  langue  tamoule,  poiulou,  nouveau,  et  cêry^  pays.  Ce  caractère 
sert  à  rimpressioD  d*une  foule  d'ouvrages  et.de  feuilles  périodiques;  il 
sert  aussi  i  reproduire  des  textes  sanscrits  et  des  textes  tamouls.  La 
langue  tamoule  a  une  grande  importance  philologique,  parce  que  la  plu- 
part des  anciens  ouvrages  de  littérature,  de  religion  et  de  philosophie 
hindous,  souvent  inintelligibles  en  sanscrit,  deviennent  suflBsammeot  clairs 
quand  on  les  lit  avec  le  secours  des  tiadnctions  tamoulas.  (V.  Mag,  Pitt.t 
t.  XXVIl,  p.  55.) 

752.  -^  Cric,  poignard  des  indigènes  de  la  Malaisie  et  des 
îles  de  la  Sonde,  lame  droite,  poignée  et  fourreau  en  bois. 

«  La  lame  est  toujours  recouverte  d*une  graisse  dans  laquelle  on  sup- 
pose qu'ils  ont  fait  bouillir  du  bois  vert  de  mancenitlier.  Les  atteintes 
de  ce-  poison  sont  sûres,  Jamais  on  n'en  échappe  ;  il  faut  mourir  quand 
on  est  blessé.  Ils  portent  cette  arme  dans  une  gatne  de  bois,  dans  la- 
quelle la  lame  est  à  Taise  pour  évitar  toute  friction  et  préserver  le  poi- 
son dont  elle  est  enduite.  Le  tenips  qui  détruit  tout  semble  au  contraire 
le  conserver;  au  moins  est-il  certain  que  plus  il  vieillit,  plus  il  est 
actif.  »  {Vogage  dam  Vtnde  par  la  major  Taylor,  Iradnil  par  de  Grand- 
^pré,  U  I,  p.  73  i  la  note). 

Il  y  a  là  sans  doute  de  l'exagération.  Au  surplus,  ce  ne  peut-être  du 
manrenillier  ikippomanes  maneinellaf  Lin.)  qu'il  peut  s*agir,  car  cet 
'  arbre,  propre  aux  Antilles,  ne  se  trouve  point  en  Asie.  On  a  probable- 
ment voulu  parler  de  l'anfiaris  toxicariutn,  Lescb.,  dont  les  Javanais 
et  les  habitants  de  Bomeo  tirent  Vupas  antiar^  qu*ils  emploient  pour 
empoisonner  leur  llèebes.  (Dupais,  Botanique,  II,  48.) 

Long,  poignée  comprise,  0"  49. 
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753.  —  Coupe  de  corne  de  rhinocéros  en  forme  de  corolle, 
dont  les  faces  extérieures  sont  sculptées  avec  art.  On  y 
voit  des  fleurs  et  des  pétales  festonnés  avec  de  petites 
tiges  en  relief. 

Il  D'esl  pas  d*biftoires  extraordinaires  que  les  Arabes  et  les  Oneotaax 
n'aient  débité  sar  cette  espèce  de  corne;  elles  avaient  pénétré  cbes  les 
Occidentaux,  et  tant  dans  l'antiquité  que  dans  le  moyen  âge  on  leur  at- 
tribuait toutes  sortes  de  propriétés  merveilleuses,  telles  que  celle  de  dé- 
celer instantanément  le  poison.  Voyez  sur  toutes  ces  fables  Talmont  de 
Bomare,  Dict,  d'hisL  nat.^  XI I,  v^  Rhin.  II  n*est  pas  étonnant,  dès  lors, 
qu*on  les  prisât  plus  que  des  coupes  d'or.  Le  JUag,  Pitt,,  186S,  p.  44,  > 
a  donné  la  figure  d'une  corne  semblable  sculptée  au  Thibet  et  vendue 
par  tan  marchand  Javanais.  Elles  étaient  aussi  fort  recherchées  en 
Chine.  Les  PP.  Grueber  et  d'Orville,  dans  leur  Voyage  en  Chine,  pu- 
«bliéen  1672,  disent,  p.  11,  que  les  plus  grands  seigneurs  chinois  se 
servent  de  vases  faits  de  corne  de  rhinocéros,  ornés  de  figures  et  de 
bas  reliefs.  Tout  le  monde  ne  pouvant  s'en  procurer,  on  en  a  fait  des 
imitations  en  porcelaine.  M.  Jacquemart,  dans  ses  Merv.  de  la  eêr»^ 
1"  partie,  t.  I,  p.  06,  a  publié  la  gravure  d'une  ancienne  coupe  de 
porcelaine  de  la  famille  verte,  destinée  aux  libations  pour  lès  sacrifices, 
et  qui  est  une  copie  d'une  de  ces  coupes  en  corne  de  rhinocéros*  Voyez 
aussi  la  traduction  de  Marryat,  II,  p.  57,  fig.  808. 

H.  0"  06.  Long.  0»  10.  Larg.  0"  07. 


i;t.   chine.  (M 

a.  PBiifTiJmB. 

754.  —  Album  de  vingt-six  aquarelles  peintes  avec  beaucoup 
de  soin  et  d'exactitude  et  une  grande  fraîcheur  de  coloris, 
présentant  tous  les  détails  de  la  fabrication  de  la  porce^ 
laine  à  King-té-Tchin,  depuis  l'extraction  de  la  terre  jus- 
qu'à la  mise  en  vente  du  produit  manufacturé. 
La  fabrication  de  la  porcelaine  remonte  en  Chine  à  une  antiquité  fort 

(l)Tous  les. objets  chinois  du  Musée  proviennent,  ainsi  que  ceux  de 
rinde,  de  la  collection  de  M.  de  Robien,  président  au  Parlement  de  Bre- 
Ugne. 


Digitized  by  LjOOQIC 


-35- 

reentée.  Si  quelques  rares  ècbontillons  en  éUienl  venus  en  Europe  pen- 
dant le  moyen  âge,  on  n*afait  pu  les  y  apprécier  qu'à  titre  de  baute  cu- 
riosité. Le  Vénitien  Marco-Polu,  dans  £on  voyage  en  Chine  au  xiii*  siècle, 
Pavait  d'abord  fait  connaître;  mais  c'est  seulement  au  commencement 
du  XTi'  siècle  que,  ()ar  l'intermédiaire  des  Portugais,  cette  belle  poterie 
devint  l'objet  d'un  commerce  régulier.  Le  nom  de  poreeUana  qu'ils  lui 
donnaient,  venait  de  la  ressemblance  de  son  aspect  avec  les  coquillages 
du  genre  cyprœot  qui  ont  conservé  leur  nom  ancien  de  porcelaine^  sous 
lequel  ils  étaient  et  sont  encore  vulgairement  connus.  La  céramique  à 
laquelle  nous  donnons  toujours  le  nom  de  porcelaine,  s'appelle  commu- 
nément à  la  Chine  Tsé-ki,  Les  Hollandais  se  mirent  bientôt  h  la  tète 
de  cette  importation,  qui  acquit  d'autant  plus  de  développement  qne  les 
Européens  continuèrent  de  rester  tributaires  de  TOri^nt  Jusqu'à  ce 
qu'au  ZTiii^  siècle,  en  Allemagne  d'abord,  en  France  ensuite»  on  parvint 
à  fabriquer  de  la  porcelaine  dure. 

Les  ambassadeurs  hollandais  Pierre  de  Goyer  et  Jacob  de  Keyser, 
dans  la  relation  de  Jent  mission  publiée  à  Leyde  en  1665,  fournirent 
d'abord  quelques  renseignements  techniques,  mais  fort  iocotnplets  et 
cela  se  conçoit,  car  ils  ne  purent  rien  obtenir  des  Chinois  sur  la  nature 
de  la  pâté  et  les  procédés  de  la  fabrication.  «  On  tirerait  plutôt,  disent- 
ils,  de  l'huile  d'une  enclume  que  le  moindre  secret  de  leur  bouche,  de 
sorte  que  celui-là  passerait  pour  un  des  plus  grands  criminels  auprès 
d'eux,  qui  révélerait  cet  art  à  un  autre  qu'à  sa  postérité.  »  Aussi  n'est- 
il  sorte  de  contes  qu'ils  n'aient  débité  à  la  crédulité  des  étrangers.  La 
Dtêc,  géogr,  de  Vemp,  de  la  Chiner  du  P.  Martin-Martini,  publiée  en 
1660*  donna  pourtant  quelques  notions  sur  les  manufactures  chinoises 
et  leur  mode  de  fabriquer.*  Mais  ce  fut  le  P.  d'Entrecolles,  missionnaire 
français,  qui,  dans  deux  lettres  des  t*'  septembre  1712  et  21  Janvier 
1729.  insérées  dans  la  collection  des  Lettres  édif.  et  cur,  écrites  des 
miss,  étrangères  (nonv.  éd.,  t.. XVIII,  p.  224  à  296;  t.  XIX,  p.  173  à 
203),  put  procurer  les  connaissances  les  plus  précises.  Il  ne  faut  pas  ou- 
blier l'abbé  Raynal,  dans  son  Hist.  du  cotntn.  des  eur,  daris  les  deux 
Indes^  1. 111,  p.  104  à  213.  Chez  nos  contemporains,  M.  Stanislas  Ju- 
liea,  dans  son  Hist.  de  la  fabr,  de  la  pore,  chinoise;  M.  Jules  Hier,  in- 
specteur des  douanes,  qui,  dans  un  bon  travail,  publié  en  1843  dans  les 
Ann,  marit,  et  coloniales^  a  mis  à  profit  ses  observations  personnelles 
sur  les  lieux;  M.  Brongniart,  le  savant  directeur  de  la  manufacture  de 
Sèvres,  dans  son  Tr.  des  arts  céramiques,  t.  FI,  publié  à  Paris  en  1856, 
ainsi  que  M.  Bazin,  dans  la  C^tne  moderne,  coll.  de  VUnivers^  p.  628; 
cnGn,  les  travaux  plus  récents  de  MM.- Jacquemart  et  Salvétat,  ont  in- 
diqué avec  détail  les  moyens  et  les  procédés  usités  en  Chine  par  les  ma- 
nufactures de  porcelaine,  et  Ton  ne  peut  que  renvoyer  à  leurs  ouvrages. 
Toutefois,  pour  l'intelligence  des  tableaux  qu'on  va  se  mettre  sous  les 
yeux,  il  est  utile  d'indiquer  les  bases  de  la  composition  céramique  em- 
ployée. 

La  porcelaine  chinoise  ou  tsé-ki  est  formée  :  !<>  d'une  «pierre  blanche 
ou  pé^tun  qui  se  tire  de  deux  montagnes  dans  le  district  de  Ki^muen, 
VI.  3 


Digitized  by  LjOOQIC 


-^34  — 

€t  dont  on  pélrit  des  pé'tuh-tsé  ou  brique  de  pâle  blanclie;  c'est  une 
rocb«.  de  ,  feld-spath  el  de  quartz  eotrelaeés,  qo*OD  nommt  pegmatUe; 
so  d*ane  aulre  sorte  de  terre  blanche»  le  kao^lin^  dont  on  trouve  les 
dépôts  an  sein  de  montagnes,  sous  des  coucbes  de  sable  rougeâtre,  et  à 
l'égard  de  laquelle  on  pratique  la  même  opération  de  pétrissage;  c*est 
une  silice  alnmineuse.  Le  kao-Un  chinois  contient  aussi  de  la  stétUite 
ou  pierre  oUaire,  qui  lui  est  naturellement  m^lée,  et  qui  contribue  à  don- 
ner plus  de  transparence  el  de  légèreté  à  la  pâle.  La  porcelaine  p*est 
possible  qu'en  mélangeant  ensemble  les  carreaui  de  kao-Un  et  les 
briques  de  pê-tun.  On  fait  aussi  entrer  dans  la  composition  de  la  pâte, 
pour  en  augmenter  la  fusibilité,  8  ou  4  ^/o  de  gypse  ou  sulfate  de  chaux 
{ehé^ao)t  de  la  chaur  et  de  la  potasse  provenant  des  cendres  de  fou- 
gères. La  pAle  doit  ensuite  être  revêtue  d*un  vernis  {tsi),  Qftte  glaçure 
ou  couverte  (en  chinois  yen)  se  tire  des  roches  feld- spathiques  les  plus 
blanches  ;  c'est  du  pé-tun-tsé  pulvérisé. 

La  porcelaine  se  fabrique  dans  diverses  villes  de  la  Chine,  entre 
autres  à  Tchao-king-fou  ^  ville  située  i  l'Ouest  de  Kouan-tchéou-fou^ 
capitale  de  la  province  de  Bouan^ton^  que  les  Européens  appellent 
Canton.  C'est  là  que  se  font  surtout  les  pièces  exécutées  pour  les  Euro- 
péens sur  des  modèles  el  des  dessins  par  eux  fournis,  et  que  nous  nom- 
mons ordinairement  pour  ce  motif,  soit  porcelaines  de  commande,  soit 
porcelaihes  des  Indes,  parce  qu'elles  parvenaient  par  l'intermédiaire  de 
la  Compagnie  des  Indes;  mais  ce  n'est  point  li  qu'il  faut  chercher  l'art 
sérieux  de  la  Chine;  d'ailleurs,  les  produits  de  Tchao^king-fou  sont  en 
général  réputés  d'une  fabrication  inférieure.  Les  grands  établissements 
industriels,  ainsi  que  la  manufacture  impériale,  sont  situés  à  King-té- 
tehin,  bourg  immense  situé  i  l'Est  du  lac  Po-yang,  à  une  lieue  de  la 
ville  de  Fou-liatig,  i  dix-huit  lieues  et  dans  la  dépendance  de  Tao-i 
tchéou,  province  de  Kiang-si,  qui  a  pour  capitale  Nan-tchang-fou. 
C'est  celte  dernière  ville,  située  au  Sud  du  lac  Po-yang,  qui  est  le 
grand  marché  des  produits  manufacturés  à  King-té-tchin^  qu'on  y 
transporte  par  le  lac.  A  raison  de  leur  beauté,  ces  produits  effacent  tous 
les  autres.  Il  est  vrai  ^lu'on  fait  aussi  à  King-té-tehin  des  porcelaines 
spéciales  pour  le  marché  européen.  On  les  nomme  Tang-khi,  vases 
ponr  les  étrangers,  plus  littéralement  vases  pou^  la  mer,  parce  que  les 
marchands  de  Canton  les  achètent  pour  les  revendre  aux  diables  maritimes, 
noms  que  les  Chinois  donnent  aux  étrangers.  C'est  généralement  de  la 
porcelaine  blanche  qu'on  apporte  soit  de  Tchao^^king-fou^  soit  de  Kxng- 
té-tchin  h  Canton,  pour  y  être  décorée;  ce  sont  des  services  purement 
destinés  i  l'exportation  ;  mais  les  pièces  de  grand  choix,  pour  la  forme 
et  le  décor,  sortent  exclusivement  des  ateliers  de  King- té-tchin,  si 
fameux  dans  l'Extrême-Orient,  que  les  Japonais  eux-mêmes  viennent  y 
faire  d'importantes  acquisitions. 

L'atlas  du  Musée  de  Rennes  a  dft  être  peint  dans  le  Tchin  ou  bourg 
de  Kinr-tét  car  la  vue  d'ensemble  qui  forme  la  première  planche  con- 
corde tout  à  fuit  avec  la  description  qu'on  en  lit  dans  les  lettres  du 
P.  d*Entreco1le8  et  l'ouvrage  du  P.  Duhalde. 
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Qaelqoes  mots  d*ibord  sor  rbislorique  de  celle  raaouriéture,  d'après 
If.  Stanislas  lnlien,  qai  donne  une  longae  suite  de  fabricants.  Elle 
était  déjà  célèbre  sous  la  dynastie  des  TcMn  (577-588)  pour  sa  porce-  . 
Ufne.  Dans  la  période  de  King  •  té,  de  la  dynastie  des  Song  (tOOi- 
1007),  une  fabrique  impériale  y  fut  établie  pour  fournir  aux  besoins  de 
Temperenr  TeMn-lion^;  elle  prît  alors  le  nom  de  King-tê-tehin,  c'est- 
à-dire  bourg  de  la  période  de  King- té.  Sous  les  empereurs  mongols 
(1960-1308),  le  gouverneur- général  de  Kian^si  fut  nommé  inspecteur 
de  la  porcelaine  de  King-té-tekin  (1324-1327),  et  enfin,  en  1369,  un 
Aandarin  fut  cbargé  par  le  nouveau/  pouvoir  impérial  des  Ming  de  la 
direction  do  cette  manufacture.  La  fabrication  se  poursuivit  avec  le 
même  succès  sous  la  dynastie  des  Tsing  ou  Tartares  mandchoux. 
Thêang-ing-youen,  directeur  des  manufactures  impériales  sous  rèrope- 
reoriranj/-A<  (1662-1728),  fit  quatre  espèces  de  porcelaines  Justement 
appréciées  ;  c'est  à  cette  époque  que  le  P.  d*Entreeolles,  missionnaire 
français,  y  dirigeait  une  chrétienté,  et  dans  sa  lettre  du  1*' septembre  1712^ 
p.  239,  décrivait  ainsi  ce  bourg  si  remarquable  : 

«  H'ne  manque  A  King-té-tchin  qu'une  enceinte  de  murailles  pour 
avoir  le  nom  de  ville  et  pour  être  comparée  aux  villes  mêmes  les  plus, 
vastes  et  les  plus  peuplées  de  la  Chine.  Ces  endroits  nommés  TcAtn,  qui 
sont  en  petit  nombre,  mais  qui  sont  d*un  grand  abord  et  d*on  grand 
commerce,  n'ont  point  coutume  d'avoir  d'enceinte,  peut-être  afin  qu'on 
puisse  les  étendre  et  les  agrandir  autant  que  l'on  veut,  peut-être  afin  qu'il 
y  ait  plus  de  facilité  i  embarquer  et  débarquer  les  marchandises.  On 
compte  à  King-té-tcbin  18,000  familles.  Il  y  a  de  gros  marchands 
dont  le  logement  occupe  un  vaste  espace  et  contient  une  multitude  pro- 
digieuse d'ouvriers;  aussi  l'on  dit  communément  qu'il  y  a  plus  d'un 
million  tl'àmes.  Au  reste,  King-té-tchin  a  une  grande  lieue  de  lon- 
geeur  sur  le  bord  d'une  belle  rivière.  Ce  n'est  point  un  tas  de  mai- 
sons comme  on  pourrait  se  l'imaginer  :  les  rues  sont  tirées  au  cordeau, 
elles  se  coupent  et  se  croisent  k  certaines  distances,  tout  le  terrain  y  est 
occupé,'  les  maisons  n'y  sont  même  que  trop  serrées  et  les  rues  trop 
étroites.  En  les  traversant,  on  croit  être  au  milieu  d'uée  foire;  on 
entend  de  tous  côtés  les  cris  des  portefaix  qui  se  font  *faire  passage.  La 
dépense  est  bien  plus  considérable  &  Kingtétchin  qn'i  Jao-té-tchéou, 
parce  qu'il  faut  faire  venir  d'ailleurs  tout  ce  qui  s'y  consomme,  et  même 
le  bois  pour  entretenir  le  feu  des  fourneaux.  Cependant,  nonobstant  la 
cherté  des  vivres,  King-té-tchin  est  l'asile  d'une  infinité  de  pauvres  fa- 
milles qui  n'ont  poiht  de  quoi  subsister  dans  les  villes  des  environs.  Oo 
trouve  i  employer  les  Jeunes  gens  et  les  personnes  les  moins  robustes. 
Il  n'y  a  pat.  même  Jusqu'aux  aveugles  et  aux  estropiés  qui  n'y  gagnent 
leur  vie  A  broyer  les  couleurs.  Anciennement,  dit  l'histoire  de  Feo«i- 
leam,  on  ne  comptait  que  300  fourneaux  à  porcelaine  dans  King-té-tchin; 
présentement,  il  y  en  a  bien  3,000.  Il  n'est  pas  surprenant  qu'on 
y  voie  souvent  des  incendies;  c'est  pour  cela  que  le  Génie  du  feu  y  a 
plusieurs  temples.  Le  xuht  et  les  honneurs  qu'on  rend  A  ce  Géuiç  ne 
rendent  pas  les  embrasements  plus  rares.  Il  y  a  peu  de  temps  qu'il  y 
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eat  800  maisons  de  brftlées.  Elles  ont  dft  être  bientôt  réHblies,  i  en 
Juger  par  la  tnallitade  des  cbarpenliers  el  des  maçons  qui  iravaiUaient 
dans  ce  quartier.  Le  profil  qni  se  tire  du  louage  des  boutiques  rend  ces 
peuples  extrêmement  actifs  h  réparer  ces  sortes  de  pertes.  King-té-tcbin 
est  placé  dans  une  plaine  environnée  de  hautes  montagnes.  Celle  qui 
est  à  l'Orient,  et  contre  laquelle  il  est  adossé,  forme  en  dehors  une 
espèce  de  demi-cercle;  les  montagnes  qui  sont  i  cOté  donnent  issue  à 
deux  rivières  qui  se  réunissent;  Tune  est  asseï  petite;  mais  Tautre  est 
fort  grande  et  forme  un  beau  port  de  près  d'une  lieue  dans  un  vaste 
bassin,  où  elle  perd  beaucoup  de  sa  rapidité.  On  voit  quelquefois  dans 
ce  vaste  espace  Jusqu'à  deux  ou  trois  rangs  de  barques  à  la  queue  les 
unes  des  antres.  Tel  est  le  spectacle  qui  se  présente  à  la  vue  lorsqu'on 
entre  par  une  des  gorges  dans  le  port  :  des  tourbillons  de 'flamme  et  de 
fumée,  qui  s'élèvent  en  différents  endroits,  font  d'abord  remarquer 
l'étendue,  la  profondeur  et  les  contours  de  King-té-tchin  :  à  l'entrée 
de  la  nuit,  on  croit  voir  une  vaste  ville  toute  en  feu  ou  bien  une 
grande  fournaise  qui  a  plusieurs  soupiraux.  Peut-être  cette  enceinte  de 
montagnes  forme- 1- elle  une  situation  propre  aux  ouvrages  de  por- 
celaine? » 

Durant  le  règne  de  Yùng^tehing  (1723-1785),  la  direction  de  la  ma- 
nufacture impériale  était  confiée  i  Nien^  qui,  grâce  au  soin  qu'il  apporta 
dans  le  choix  des  matières  pfemiëres  employées,  fit  des  porcelaines  d'une 
très-belte  qualité.  Son  collaborateur  Tchang-kong  surpassa  tous  ses 
prédécesseurs  en  1736  par  l'importance  de  ses  inventions.  Ces  deux 
hommes  remarquables  eurent  longtemps  la  direction  des  manufactures 
impériales.  L'empereur  Khian-long^  enchanté  de  la  beauté  des  articles 
faits  par  Tchang  et  des  améliorations  qu'il  avait  introduites,  lui  ordonna 
par  un  décret  spécial  de  publier  en  vingt^deux  planches,  accompagnées 
de  texte  explicatif,  tous  les  procédés  employés  dans  la  fabrication  et 
l'ornementation  de  la  porcelaine.  C'est  là  le  point  de  départ  des  dessins 
qui' sont  arrivés  en  Europe.  L'exemplaire  de  la  collection  du  président 
de  Robien  est  bien  plus  complet,  puisqu'il  contient  vingt-six  dessins 
exécutés  à  l'aquarelle  sur  papier,  et  inédits  pour  )a  plus  grande  partie. 
Malheureusement,  ils  ne  sont  pas  accompagnés  du  texte  explicatif;  seu- 
lement, au  dos,  sont  des  chiffh'es  chinois  indiquant  leur  ordre.  Dans  ces 
derniers  temps,  des  collections  analogues  ont  été  publiées.  AI.  Brongniart, 
dans  son  Atlas,  pi.  42,  43,  44,  a  fait  lithographier  douze  tableaux  de 
cette  espèce.  Le  Magasin  Pittortsqut^  t.  XXV,  1857,  p.  44,  a  repré- 
senté dix-sept  tableaux  gravés  sur  bois;  mais  leur  comparaison  avec 
l'album  du  cabinet  de  Rennes  montre  combien  ce  dernier  l'emporte, 
non-seulement  par  le  nombre,  mais  encore  par  le  fini  et  l'exactitude.  On 
ne  doit  pas  être  éloigné  de  penser  que  ce  ne  soit  lA  une  copie  de  l'œuvre 
officielle  du  directeur  Tchang-kong, 

Il  est  d'autant  plus  précieux,  que*  par  suite  des  malheucs  de  la  guerre, 
cet  album  est  aujourd'hui  tout  ce  qui  reste  de  la  célèbre  manufacture 
doni  il  était  destiné  à  consacrer  les  travaux.  King-té-tç^in  n'est  plus 
maintenant  qu'an  monceau  de  ruines.  Dans  la  guerre  civile  qui  vient 
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de  désoler  la  Chine,  el  qui  o*éUit  aolre  qa'ooe  insarrection  de  la  race 
ehîDuise  contre  les  Tartares  mandcboai,  les  Taï-pings  s*en  sont  empa* 
réa.  Le  boarg  a  été  saccagé,  les  usines  détroites,  tout  n'est  plus  qu'une 
défastatiqp,  et  l'industrie  do  la  porcelaioe  y  est  à  Jamais  ruinée  si  la 
persévérance  chinoise  ne  parvient  à  la  relever. 

On  va  successivement  décrire  les  vingt-sii  tableaux  qui  comprennent 
toute  la  fabrication  de  la  porcelaine  telle  qu'elle  était  pratiquée  au  com- 
mencement du  siècle  dernier,  on  essayant  d'eipliqncr  les  procédés  manu- 
laotariers  Indiqués  par  le  pinceau  de  l'artiste  chinois. 


A. --Les  Pâtes. 

i^'  tàbUau,  —  Vue  de  la  manufacture  de  King  tétchin.  Le  site 
représente  le  port  de  ce  bourg  populeux.  A  l'horizon,  les  montagnes  en 
demi- cercle  auxquelles  le  bourg  est  adossé.  On  voit  le  point  de  Jonction 
des  deux  rivières  qui,  en  se  réunissant,  forment  le  vaste  bassin  de  son 
beau  port.  Un  grand  nombre  de  grosses  barques  remontent  la  rivière  de 
Jao-tehéou  à  King-tè  Ichin  pour  se  charger  de  porcelaines.  Il  y  en  des- 
cend de  Ki'inén  presque  autant  de  petites,  qui  sont  chargées  dé  pé-tun-tsé 
et  de  kaO'Hn  réduits  en^forme  de  briques;  car  King-ié-tchin  ne  produit 
aucun  dea  matériaux  propres  à  la  porcelaine;  il  faut  aller  les  chercher  à 
vingt  ou  trente  lieues,  dans  la  province  de  Kiang-nan,  communément 
Nan-king^  qui  en  est  voisine.  Le  directeur  de  la  fabrique,  debout  sur 
le  quai,  i  l'entrée  de  ses  vastes  magasins,  surveille  l'arrivée  et  le  départ 
de  ieê  flottilles  de  barques.  Sur  le  premier  plan,  une  pagode  à  six  étages 
entourée  de  saules  plantés  sur  le  bord  de  l'eau.  Sur  l'autre  rive,  les 
cales  ou  débarcadères,  les  bâtiments  industriels;  puis,  derrière,  un 
temple  entouré  de  murailles  crénelées,  bâti  i  grands  frais  par  un  man- 
darin en  l'honneur  du  génie  du  feu,  sous  la  protection  de  qui  sont  pla- 
cés les  fours  et  fourneaux. 

Voici  la  légende  de  ce  génie  :  Dans  les  temps  ancien.*,  un  empereur 
de  la  Chine  voulut  absolument  qu'on  lui  fit  des  porcelaines  sur  un  cer- 
tain modèle  dont  la  réalisation  paraissait  impossible.  Toutes  les  remon- 
trances ne.servirent  qu'à  exciter  de  plus  en  plus  son  envie.  Rien  ne 
devant  «'opposer  à  son  désir,  il  fallait  réussir  coûte  que  coûte.  Un 
fabricant,  après  bien  des  efforts  infructueux,  se  vit  en6n  sur  la  voie  du 
succès;  mais  au  dernier  moment  du  coup  de  feu,  le  combustible  vint  à 
manquer.  Il  se  lança,  dans  son  désespoir,  au  milieu  du  fourneau  allumé, 
tîf  nouvel  aliment,  il  y  fut  à  l'instant  consumé;  mais  la  porcelaine  qui 
y  cuisait  en  sortit  parfaite  au  gré  de  l'empereur.  Depuis  ce  temps,  cette 
victime  volontaire  de  son  art  fut  divinisée  el  reçut  les  hommages  comme 
le  génie  qui  préside  aux  travaux  do  la  porcelaine.  Eu  présence  de  cet 
héroïque  sacriOce  de  sa  propre  personne  à  la  céramique»  que  devient  le 
pâle  dévouement  si  vanté  de  Bernard  de  Palissy,  n'entretenaiit  qu'avec 
son  chëtif  mobilier  le  feu  de  son  four  à  émaillcr? 
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9.  —  Les  oaYrien  «bordent  aa  pied  der  monlaisne».  Première  prépa- 
ralioD.  Oo  se  sert  d'uoe  massue  de  fer  pour  briser  les  quartiers  de 
pierre.  Ou  anoneéle  les  morceaux  brisés«  ei  par  le  moyeu  de  leviers  qui 
onl  une  Ute  de  pierre  armée  de  fer,  on-  les  broie  ei  on  ^es  réduit  eu 
terre  qui  se  bat  bien  menue;  on  achève,  en  la  pilant,  de  la  réduire  en 
une  pondre  très-flne  et  fort  déliée. 

Dans  la  relation  des  ambassadeurs  hollandais,  il  est  dit  que  la  terre  à 
porcelaine  se  trouve  entre  les  rocbes  des  montagnes.  La  vjlie  d*ott  on  la 
tire  est  siluée  dans  la  province  dé  Nao-kin,  et  ils  l'appellent  Gotàifou, 
ou,  comme  quelques-uns  disent,  Feitiou.  Le  P.  Martin- Uarlini  rappelle 
Hùeichêu,  Tous  ces  noms  sont  évidemment  altérés. 

3.  —  La  terre  blanche  est  soumise,  dans  des  bassins  de  décantation, 
à  un  premier  lavage.  On  remporte  dans  des  paniers,  et  quand  l'eau  est 
égoutlée  et  que  la  terre  est  raffermie,  elle  est  massée  en  tourteaux  pu 
ballons. 

4.  —  La  pâte,  façonnée  en  briquettes  molles,  «st  empilée  dans  la 
cale  des  bateaux  pour  être  transportée  A  King  iê'  tchin,  les  eaux  dés 
moDlagnes  de  leur^ extraction  n'étant  pas  propres  A  la  pétrir. 

5.  —  À  Tarrivée  à  King-té-tchin,  la  terre  blanche  est  soumise, 
dans  des  bassins  cireulaires,  A  un  foulage  par  de  grands  buffles,  qui  la 
piétinent  dans  l'eau,  la  malaxent  et  la  pétrissent  ainsi.  (Il  y  a  dans 
V Atlas  de  Brongniart,  pi.  49,  flg.  4,  un  tableau  A  peu  près  semblable.) 

6.  —  La  masse  de  pé-tun-tsé  est  jetée  dans  de  larges  bassins  bien 
pavéi  et  cimentés  de  toutes  parts.  Elle  y  est  soumise  A  un  second  fou- 
lage par  des  hommes,  qui,  au  moyen  d*un  marchage  continu,  achèvent 
son  pétrissage. 

7.  —  Pour  les  tourteaux  dé  kao-lint  il  n*est  pas  nécessaire  de  les 
pétrir  ainsi.  On  les  met  tout  siipplement  dans  un  panier  qu'on  enfonce 
dans  Teaa.  Le  kao-lin  s'y  fond  aisément  de  lui-même.  Il  reste  dVdi- 
naire  un  marc  qu'il  faut  Jeter.  Ces  rebuts  s'accumulent  et  font  de  grands 
monceaux  d*un  sable  blanc  et  spongieux  dont  il  faut  vider  le  lieu  oà  Ton 
travaille.  On  en  aperçoit  un  dans  le  fond. 

8.  —  On  procède  ensuite  A  la  mixtion  du  pé-tun-tsé  et  du  kao-lin. 
Les  pâtes  sont  apportées  sous  de  vastes  appentis,  où  deux  hommes 
vaquent  A  cette  opération  et  malaxent  le  mélange  avec  des  battes  en  bois 
pour  en  faire  une  pâte  d*un  grain  homogène. 

B.  ^  Lé  Façonnage, 

9.  —  L'atelier  est  sous  un  vaste  appentis.  La  pâte  est  battue  de  nou- 
veau de  la  même  manière  que  dans  le  tableau  précédent.  Dès  qu'elle  est 
ainsi  préparée  pour  être  façonnée,  on  procède  A  Vibauchage  au  tour.  Le 
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toorneor  esrsoui  le  btngar,  aMis  mr  ane  banquette,  lei  pieds  placés  sur 
deu  banquettes  obliques,  d*o6  il  peut  imprimer  avee  lo  pied  le  mouve- 
ment à  une  roue  borizontale  dentée,  sur  Taie  fertical  de  laquelle  est  un 
mandrin.  Le  ballon  de  pâte  'y  est  placé  sur  la  girelle  ou  tête  du  tour,  et 
Il  détient  la  pièce  que  cet  ouVrIer  façonne  avec  la  main.  Quand  elle  sort 
de  dessus  la  roue,  ce  n*est  qu'une  espèce  de  calotte  imparfaite.  L'ou- 
vrier ne  lui  a  donné  d*abord  que  le  diamètre  et  la  hauteur  qu*on  sou- 
haite,, ei  elle  quitte  ses  mains  presque  aussltdl  qu'il  l*a  commencée.  Le 
pied  de  la  tasse  n'est  encore  qu'un  morceau  de  terre  massive  de  la 
grosseur  du  diamètre  qu'il  doit  avoir.  Les  vases  sont  ensuite  disposés 
sur  un  séchoir  à  Fair  libre.  Pour  animer  cette  scène,  le  peintre  s'est 
amusé  à  figurer  un  combat  de  deui  coqs,  passe  temps  favori  des  Chi  - 
Dois. 

10.  ^  On  procède  après  cela  au  tournoitagê  ou  raekiwtge.  Le  tour- 
neur est  sous  un  appentis,  debout  devant  le  tour.  Un  aide,  accroupi 
devant  le  tour,  tient  par  les  deui  bouts  une  corde  motrice  qui  s'enroule 
horizontalement  sur  une  poulie  k  plusieurs  gorges  de  différents  diamètres 
filée  à  Taie  vertical  du  tour,  et,  tirant  et'  lâchant  aUernalivement 
chaque  bout,  il  imprime  i  la  roue  un  mouvement  rapide  de  rotation  qui 
régularise  le  travail.  Le  tourneur  qui  reçoit  la  pièce  ébauchée,  l'asseoit 
d'abord  sur  sa  base  à  l'eitrémité  de  la  tète  du  tour,  puis  il  polit  cette 
tasse  avec  une  estèque,  surtout  vers  les  bords,  et  la  rend  déliée  autant 
qa*il  est  nécessaire  pour  lui  donner  de  la  transparence  ;  il  la  racle  i 
plusieurs  reprises,  la  mouillant  chaque  fois  tant  soit  peu  si  elle  est  trop 
sèche,  de  peur  qu'elle  ne  se  brise.  Puis  un  ouvrier  emporte  en  équi- 
libre sur  ses  épaules  une  planche  longue  chargée  de  porcelaines,  qui  est 
déposée  sur  un  séchoir  i  l'air  libre. 

11.  —  Dans  un  autre  atelier,  des  ouvriers  placés  sous  un  appentis 
procèdent  an  finiisage.  Le  vase  renversé  est  embouti  sens  dessus  des- 
sous sur  un  mandrin  placé  sur  l'axe  vertical  de  la  roue  dentée  du  tour  A 
potier.  Le  tourneur,  assis  devant,  imprime  avec  les  pieds  le  mouvement 
de  rotation  à  cette  roue.  Lorsque  la  tasse  est  sèche  et  qu'elle  a  de  la 
consistance,  il  termine  l'extérieur  du  vase  avec  le  touroassin.  Les  pièces 
font  ensuite  transportées  avec  soin  dans  des  paniers  pour  être  mises  en 
couverte. 

IS. . —  A  l'atelier  de  l'émaillerie,  placé  dans  une  légère  construction 
ouverte,  le  trompeur  met  la  couverte  délicatement  par  immersion  verti- 
cale dans  un  baquet.  Le  pied  de  la  porcelaine  est  toujours  demeuré 
massif.  Ce  n'est  Qu'après  qu'elle  a  reçu  ce  vernis  qu'on  la  met  sur  le 
tour  pour  creuser  le  pied.  On  la  pose  à  cet  effet  sur  un  mandrin  i  rea- 
rersoir  placé  sur  l'axe  vertical  de  la  roue  dentée,  et  on  creuse  è  l'outil» 
■près  quoi  on  y  peint  un  petit  cercle  et  souvent  une  marque  ou  une 
lettre  en  couleur.  Quand  cette  peinture  est  sèche,  on  vernisse  le  creux 
(|u*on  vient  de  faire  sous  la  tasse,  puis  on  enlève  la  couverte  du  pied 
■fin  qu'elle  n'adhère  pas  au  support  sur  lequel  on  la  placera  pour  cuire* 
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ok  c*eU  là  d«roière  ratio  qa'oa  lai  donne,  c«r  «près  avoir  été  iéchée 
quelque  temps  sous  le  hangar,  elle  le  porte  du  laboratoire  au  fouroeau 
pour  y  être  cuite.  Un  homme  tient  en  équilibre  sur  ses  épaules  une 
planche  longue  et  étroite,  sur  laquelle  sontrangées  les  porcelaioes  crues 
qu*il  porte  avec  soin,  sans  crainte  de  briser  la  marchandise.    ^ 

13.  —  Atelier  de  fabrication  des  étuis  on  cassettes  (improprement 
gaxettes),  dans  lesquelles  doivent  être  encastées  les  pièces  destinées  à  la 
cuisson.  Elles  sont  faites  d'une  terre  forte  appelée  laotou  et  d'une  terre 
liuileuse  nommée  yeou-tou.  Ces  deux  sortes  de  terre  se  (irent  en  hirer 
de  certaines  mines  fort  profondes  où  il  n*est  pas  possible  de  travailler 
pendant  Tété.  On  les  apporte  toutes  préparées  d'un  gros  village  qui  est 
au  bas  de  la  rivière,  A  une  lieue  de  King-té-tehin.  Les  ballons  de  cette 
argile  sont  déposés  par  les  porteurs  sous  un  loit  de  chaume*  où  ils  sont 
mis  en  gros  toorteaui  à  la  proiimité  du  tourneur.  Celni-ci,  faisant  mou- 
voir la  roue  dentée  avec  ses  pieds,  et  avec  Tassistance  d*un  aide  qui  met 
aussi  les  mains  à  la  roue,  façonne  des  mains  la  cassette,  qui  est  emportée 
pour  être  ensuite  rangée  au  séchoir. 

C.  —  Les  Cuissons, 

14.  —  L*endroit  où  sont  les  fours  prési^nte  une  autre  scène.  Dans 
une  espèce  de  hangar  qui  les  précède,  on  voit  des  piles  d*étuis  ou  cas- 
settes de  terre  destinés  à  renfermer  la  porcelaine.  Chaque  pièce,  pour 
peu  qu'elle  soit  considérable,  a  son  étui.  Pour  ce  qui  est  des  petites 
pièces,  elles  ont  une  caisse  commune  A  plusieurs.  Ces  cassettes  sont  dis- 
posées près  des  fours  par  piles  verticales,  de  manière  à  ce  que  le  fond  de 
Tune  serve  de  couvercle  à  Tautre.  Un  ouvrier  les  prend  Tune  après 
l'autre  et  en  saupoudre  le  fond  avec  du  sable  et  de  la  ponssière  de  kao- 
lirit  pour  éviter  les  adhérences.  L'on  voit  dans  le  fond  un  homme  por- 
tant sur  Vépanle  nne  planche  longue  chargée  de  porcelaines  crues  qu'il 
apporte  i  celui  qui  les  eocaste.  On^va  procéder  i  Tenfournement.  Les 
fours  sont  au  nombre  de  quatre,  verticaux,  k  la  suite  les  uns  des  autres, 
communiquant  entre  eux,  établis  en  forme  de  cloche,  la  voûte  assez 
épaisse  pour  qu^on  puisse  marcher  dessus  sans  être  incommodé  du  feu. 
D'un  t>out  sont  les  alandiers  ou  bouches  du  foyer;  à  l'autre  extrémité, 
l'escalier  pour  aller  au  niveau  des  ouvreaux  ou  cheminer  sur  les  voûtes. 
La  flamme  montant  et*  le  sol  des  fours  montant  également,  la  porcelaine 
doit  aussi  bien  se  cuire  dans  le  four  de  l'extrémité  que  dans  celui  de 
l'entrée.  Le  fourneau  ayant  dans  toute  sa  largeur  un  foyer  profond  et 
large,  on  le  passe  sur  une  planche  pour  entrer  dans  la  capacité  du 
fourneau  et  y  ranger  la  porcelaine.  On  y  porte  à  bras  des  piles  de  cas- 
settc9,  qu'on  y  pose,  sur  un  fond  de  gravier,  a  rangs  pressés,  se  soutenant 
mutuellement. 

15.  — >  L'enfournement  fait,  on  mure  la  porle,  n'y  laissant  en  basque 
l'ouverture  nécessaire  atin  d'y  Jeter  le  combustible  pour  alimenter  le  feu 
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qQ*on  allnme.  On  l.ole  ttee  de  la  (erre  blaocbe.  On  laisse  en  haut  trois 
Tisiéres,  qui  sont  de  pel^s  baies  carrées  réservées,  e(  par  lesquelles  od 
peot  Yoir  la  cooleur  plus  oa  moins  incandeseente  da  four,  vérifier  Télat 
d'avancement  de  la  caisson  et  retirer  les  montres. 

16.  —  La  caisson  marche.  On  voit  aa  sommet  da  dernier  des  fours 
un  grand  soupirail  par  où  sortent  des  toarbillons  de  flamme  et  de  fumée. 
Outre  celte  gorge,  chaque  fourneau  a  sur  sa  tête  une  petite  ouverture 
ronde  qui  en  est  comme  Pœil.  G*est  par  lA  qu'on  juge  si  la  porcelaine 
est  cuite;  on  découvre  l'œil,  et  avec  une  pince  de  fer  on  ootre  une  cas- 
sette. Le  dessin  représente  un  Chinois  montant  ^ans  one' échelle  poar 
faire  cette  vérification;  un  autre  ouvrier  lui  tend  la  pince;  pendant  ce 
temps,  des  hommes  fendent  des  bôchi^  de  bois  en  quartiers  longs  et 
étroits,  qu*on  Jette  dans  les  alandiers  situés  au  bas  du  premier  four,  ali- 
mentant le  feu  Jusqu'à  ce  qu*on  Juge  que  la  cuite  est  parfaite. 

17.  —  Après  un  espace  de  temps  variable,  le  fea  étant  éteint  et  les 
fours  refroidis,  on  ouvre  les  fours  en  démurant  les  portes.  On  en  retire 
les  rangées  de  cassettes,  qu'on  remet  en  piles  après  les  avoir  vidées.  Cette 
opération  d'ouverture  de  la  foornaise  se  fait  en  présence  d'un  officier, 
qui  en  fait  la  visite  et  prend  le  cinquième  de  chaque  sorte  pour  Tempe- 
reor.  On  8*assure  du  poids  des  marchandises  qu*a  donné  la  foomée  et  le 
comptable  en  tient  note.  Cette  première  cuisson  constitue  ce  qu'on  ap  - 
pelle  le  dégourdi.  Les  pièces  décastées  sont  emballées  dans  des  paniers 
poar  être  transportées  A  l'atelier  des  peintres,  où  elles  doivent  recevoir 
le  décor. 

Ift.  —  Il  est  temps  d'entrer  dans  l'atelier  des  hoapei^  ou  peintres  de 
porcelaines.  Ils  sont  dans  un  enclos  particulieiv,  dont  un  portier  ^arde 
avec  soin  l'entrée  et  où  il  ne  laisse  pénétrer  que  le  directeur  de  l'éta- 
blissement, accompagné  d'un  mandarin  qu'il  conduit  voir  les  procédés 
de  peinture  des  artistes  de  ses  ateliers.  Ce  visiteur  de  distinction  était 
arrivé  élevé  sur  une  grande  chaise  bien  ornée  que  deux  hommes  por- 
taient sur  leurs  épaules;  les  porteurs  se  retirent.  Le  mol  mandarin 
n'est  pas  chinois,  et  dérive  du  portugais  mandar,  commander.  Il  est 
synonyme  de  quâm^  en  chibois,  olBcicr  civil  ou  militaire  du  gouverne- 
ment. On  peut  voir  ici  la  dilTérenee  des  costumes  du  négociant  et  du 
mandarin.  Tous  deui  portent  le  pô^  longue  robe  flottante  descendant 
jusqu'aux  pieds  avec  manches  fort  lojigues.  Mais  le  négociant  porte  par- 
dessus le  mo-^oua,  surtout  à  manches  amp!es  qui  se  boutonne  par  de- 
vant et  descend  Jusqu'à  la  ceinture,  tandis  que  le  mandarin  porte  un 
autre  vêtement  plus  spécialement  aCTeclé  à  ces  oflSciers  publics  et  A  la 
toilette  de  fêle  ou  de  cérémonie,  c'est  le  taï-qouOf  surtout  ample,  flot- 
tant, qui  descend  jusqu'aux  genoux  et  a  de  larges  manches  relevées  pour 
ne  pas  gêner  le  mouvement  des  mains.  Le  directeur  montre  au  manda- 
rin comment  le  travail  de  la  peinture  est  partagé  dans  un  même  labora- 
loire  entre  plusieurs  décorateurs  qui  tiennent  le  pinceau  ;  l'on  trace  les 
filets  du  marli;  l'antro  peint  Icf  fleurs  du  fond.  Le  rouge  domine  :  il  se 
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fait  afec  le  tiao-fnti,  on  eooperose,  qui,  décomposée  par  le  fea,  donne 
Toiyde  de  fer  rouge  qa*on  nomme  eoleothar, 

La  relation  de  l'ambassade  hollandaise  A  la  Chine  dit  que  l'art  de  la 
peinture  est  dans  le  village  de  Woetsin  dans  sa  perfection,  et  qu'on  sait 
bien  y  orner  la  porcelaine  de  toutes  sortes  de  figures  avec  de  Tindigo. 
Cest,  aJoQte-t-pn,  p.  8,  un  secret  pour  eui,  qu*il8  n*apprennent  qu'à 
leurs  enfants  et  parents  les  plus  proches.  Il  parait  que  pour  les  Hollan- 
dais ce  secret  avait  été  effectivement  bien  gardé.  L*indigo,  couleur  végé- 
tale, disparaîtrait  complètement  an  feu.  Le  bleu  sur  la  porcelaine  s'obtient 
au  mojea  de  préparations  d*oijde  de  cobalt. 

19.  —  Les  pièces  décorées  sont  soumises  à  une  seconde  cuisson,  qui  a 
pour  but  de  vitrifier  la  peinture  et  de  Tincorporer  par  la  fusion  avec 
l'émail  de  la  couverte.  L'album  de  Rennes  offre  la  représentation  d'un 
four  vertical  pour  cuire  la  peinture  A  feu  nu.  M.  Brongnjart,  qui,  dans 
son  Àilas,  pi.  44,  fig.  2  B,  donne  un  dessin  A  peu  t>rès  semblable,  dit 
que  rouwrier  A  $embl»  mettre  du  charbon  entre  les  pièces,  figure  gu< 
n*e$t  pas  encore  comprise.  Il  ne  pourrait  en  effet  en  être  ainsi,  les 
pièces  seraient  infailliblement  tachées;  mais  c'est  le  défaut  complet  de 
perspective  dans  les  peintures  chinoises  qui  a  0u  donner  celte  idée  in- 
compréhensible. La  construction  du  fourneau  de  (ecnite  décrit  par  le 
missionnaire  d'Entrecolles  va  donner  une  eiplication  suflftsante  de  cette 
opération.  On  prend  de  grands  quartiers  de  celte  argile  réfractaire  qui 
sert  à  la'  confection  des  cassettes  (tableau  n»  13),  longs  d'un  pied  et 
demi,  hauts  d'un  pied»  épais  d'un  travers  de  doigt;  avant  de  les  cuire, 
on  leur  donne  une  figure  propre  A  s'arrondir;  on  les  place  les  uns  sur 
les  autres  et  bien  cimenlèi;  le  fond  du  fourneau  est  élevé  de  terre  d'un 
demi-pied;  il  est  placé  sur  deux  ou  trois  rangs  de  briques  épaissea,  mais 
peu  larges;  autour  du  fourneau  est  une  enceinte  de  briques  bien  ma- 
çonnée, laquelle  possède  en  bas  qiïatre  soupiraux  qui  sont  comme  les 
soufflets  du  foyer.  Cette  enceinte  laisse  Jusqu'au  fourneau  un .  vide  d'un 
demi-pied,  excepté  en  trois  ou  quatre  endroits  qui  sont  remplis  et  qui 
font  comme  les  éperons  du  fourneau.  On  bAlii  en  même  temps  et  le 
fourneau  et  l'enceinte,  sans  quoi  le  fourneau  ne  saurait  se  soutenir. 
Cette  construction  verticale  s^élèvo  jusqu'à  hauteur  d'homme.  On  remplit 
le  fourneau  de  la  porcelaine  qu'on  veut  cuire  une  seconde  fois,  en  met- 
tant en  pile  successivement  et  par  ordre  de  grandeur  les  petites  pièces 
dans  les  plus  grandes.  Quand  la  forme  1^  permet,  on  dispose  les  porce- 
laines par  lits,  qu'on  élève  les  uns  au-dessus  des  autres,  en  les  séparant 
par  de  larges  plaques  en  terre  cuite.  On  met  quantité  de  charbon  sous 
le  fourneau  et  l'on  en  Jette  des  morceaux  dans  l'espace  qui  est  entre 
l'enceinte  de  brique  et  le  fourneau,  et  non  pas  entre  les  pièces.  Le  di- 
recteur de  la  manufacture  et  le  mandarin,  son  visiteur,  suivent  hvec 
intérêt  ces  détails,  et  assis  devant  le  fourneau,  '  ils  les  regardent  avec 
attention.  Des  hommes  fendent  des  bûches,  dont  les  quartiers  doivent 
servir  à  alimenter  le  feu  par  les  petits  alandiers  du  bas.  Quand  tout  cela 
est  fait,  on  couvre  le  haut  do  fourneau  de  pièces  de  poterie  semblables  à 
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celles  des  côtés  du  fourDeau;  ces  pièces,  qoi  enjambent  les  unes  dans 
les  autres,  s*unissent  étroitement  atec  du  mortier  ou  de  la  terre  détrem- 
pée :  on  laisse  seulement  au  milieu  une  ouverture  pour  observer  quand 
la  porcelaine  est  cuite.  On  allume  ensuite  un  ^feui/vif  qu'on  entretient 
Jusqu'à  ce  que,  regardant  par  la  visière,  on*  Juge  que  la  recuite  est  faite 
à  son  Juste  degré. 

20.  — sAprès  la  fixation  de  la  couleur  au  grand  feu,  il  faut  retourner 
à  l'atelier  de  décor.  Il  7  a  des  couleurs  réservées  qui  n'auraient  pu  sup- 
porter cette  haute  température.  On  a  aussi  A  retoucher  la  couleur  ywur 
cacher  les  défauts  de  la  première  couebe  ou  amener  par  superposition  la 
teinte  désirée.  On  achève  la  peinture.  Un  ouvrier  broie  la  couleur  dans 
un  'tnortier;  d'autres,  finissant  le  décor,  appliquent  avec  le  pinceau  une 
seconde  couche  de  rouge.  Dans  la  cour,  une  scène  populaire  :  Des  ou- 
vriers se  disputent  ;  mais  chacun  d*eux,  prêt  A  s*élancer  sur  Vautre,  est 
retenu  par  le  bias  par  un  compagnon  plus  raisonnable. 

21.  —  Fourneau  de  moufle  pour  recqire  la  peinture  sur  les  pièces  de 
porcelaine.  L'ouvrier  cuiseur,  tenant  d'une  main  sur  une  palette  la  pièce 
qu'il  va  recuire,  Tenfeume  par  l'ouverture  ronde  de  la  moufle.  Au  som- 
met un  ouvreau  circulaire^  Des  ouvriers  s'empressent  de  divers  côtés  de 
lui  apporter  des  piles  de  pièces. 


r  D.  —  La'mise  en  vente. 

22.  —  Les  pièces,  entièrement  terminées,  sont  emt>all^  avec  de  la 
paille  dans  des  caisses  de  bois. 

2S.  —  Leê  caisses  sont  apportées  à  l'entrepôt;  on  les  marque  au  pin- 
ceau; on  en  tient  note  au  comptoir. 

•    24.  —  On  les  transporte  au  canal,  d'où  elles  doivent  être  conduites  à 
lear  destination. 

25.  —  Le  bateau  aborde  au  magasin  déjà  représenté  au  V^  tableau. 
La  marchandise  est  rangée  sur  des  rayons.  Le  fabricant  fait  ses  calculs  à 
l'aide  d'un  sotMn-pan,  tablette  arithmétique  dont  les  Chinois  se  servent 
pour  compter  à  l'aide  de  boules  enfilées,  à  peu  près  comme  Vabacus  des 
anciens.  Voyez  dans  la  Description  générale  de  la  Chine  ^  par  l'abbé 
Grosier,  3«  éd.,  t.  Y,  p.  154,  comment  cet  instrument  est  construit  et 
la  manière  de  s'en  servir. 

20«  Toutes  les  opérations  terminées,  des  actions  de  grâces  sont  ren- 
dues au  dieu  du  feu.  Des  représentations  théâtrales  et  des  réjouissances 
terminent  cette  fête  de  l'industrie  chinoise.  Des  artistes  ambulants  Jouent 
une  comédie  sur  une  estrade.  Les  hommes  sont  debout  au  pied  et  les 
dames  assises  par  derrière.  De  petits  marchands  vendent  des  bombons 
et  été  gâteaux. 

La  reliure  de  ce  beau  volume  de  peintures  chinoises  est  autrement 
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disposée  que  celle  des  livres  ordinaires.  Ses  feailles  pliées  retombent  les 
ânes  sur  les  antres  comme  celles  d*un  paravent.  Par  Teffet  du  collage, 
ce  recoeil  ne  présente  qu*anc  seule  et  très-longue  feuille  dont  le  com- 
mencement fait  la  doublure  du  carton  de  dessus  et  la  fin  celle  du  carton 
de  dessous.  Ces  deui  cartons  qui  enferment  le  volume  sont  assez  épais, 
et  celui  de  dessus  est  recouvert  d'une  étoffe  de  soie.  L'abbé  Grosier, 
dans  sa  Descr.  de  la  Chine,  ^  Vlf>  p. 452,  qui  parle  de  ces  reliures,  ne 
se  lasse  pas  d'admirer  l'art  délicat  de  ces  encadrements,  leur  parfaite 
^égalité  et  la  propreté  avec  laquelle  ils  sonV  appliqués. 

H.  0^  33.  Larg.  0-  28. 

755.  —  Album  faisaot  saite  aa  précédent,  contenant  comme 
lui  vingt-six  miniatures  peintes  zyec  le  même  soin  et  la 
même  exactitude,  avec  une  semblable  fraîcheur  de  coloris 
et  représentant  dans  ses  détails  la  culture  du  thé  dans  le 
Fo-kUn,  la  préparation,  la  mise  en  vente  et  Texpédition 
de  sa  feuille. 

L'arbuste  dont  la  feuille  produit  le  thé  croît  danr  plusieurs  provinces 
de  la  Chine  et  du  Japon.  Il  s'appelle  en  langue  mandarine  teha,  en  Japo- 
nais tsjaa;  le  nom  que  nous  lui  donnons  vient  du  mot  théh,  usité  dans 
le  dialecte  populaire  de  la  province  chinoise  <lu  Fo-kim,  où  il  est  cultivé 
en  grand.  Ce  fut  au  xvii*  siècle  qae  la  feuille  de  thé 'fut  introduite  par 
le  commerce  hollandais  en  Angleterre  et  en  France;  mais  l'exlrérae 
importance  de  cette  eiporlation  engagea  de  suite  les  Chinois  i  garder 
soigneusement  le  secret  sur  l'arbuste  producteur,  dont  ils  redoutaient  la 
naturalisation  dans  nos  colonies;  aussi  prenait-on  l'infusion  de  sa  feuille 
sans  avoir  d'idée  bien  nette,  ni  sur  la  pîanle  elle-même,  ni  sur  la  prépa- 
ration, que  devait  subir  son  précieux  feuillage.  Si,  au  commencement  du 
xviii®  siècle,  un  album  comme  celui  qui  vient  d'être  décrit  initiait  d'une 
manière  plus  ou  moins  incomplète  à  la  fabrication  de  la  porcelaine,  on 
gardait  plus  de  secret  pour  le  thé,  et  l'album  qu'on  livrait  i  la  curiosité 
des  étrangers  ne  les  éclairant  qu'A  moitié,  les  trompant  sur  le  reste,  était 
plutôt  fait  pour  les  égarer  que  pour  les  instruire  ;  ce  n'était  certes  pas 
celui  4ont  on  va  faire  la  description  qui  pouvait  leur  donner  toutes  les 
lumières  qui  leur  manquaient;  car  au  milieu  de  tableaux  les  uns  réels  et 
vraiment  dignes  d'intérêt,  les  autres  insignifiants,  on  y  voit  peints  et 
figurés  ces  contes  bizarres  avec  lesquels  les  marchands  hanistes  de  Éanlon 
6*ingéniaient  i  s'amuser  aux  dépens  de  la  crédulité  des  trafiquants  euro- 
péens. Toutefois,  quelques  notions  plus  précises,  sans  être  tout-à-fait 
exactes,  pénétraient  avec  le  commerce.  Linné  plaçait  l'arbuste  dans  sa 
Polyandrie  polygyniê,  et  en  cela  il  se  montrait  bien  informé  sur  sa  fleur; 
mais  dans  son  genre  thea  il  créait  deux  espèces,  le  thé  noir,  6oAaa,  i 
fleurs  k  six  pétales,  et  le  thé  vert,  viridiSt  à  fleurs  à  neuf  pétales  {Sytt. 
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vêjfetab,,  ed  Gmelint  l.  I»  p.  8Si).  Yalmonl  de  Bomare,  dans  son  Dict. 
<rhiât.  nai.,  t.  Xl\,  p.  136,  ne  contienl  rien  de  micu^  8uus  le  rapport 
boUoiqQe,  mais  du  moins  ce  nomenclaleur,  ainsi  que  Tabbé  Raynal 
dans  son  Dici,  hist,,  phil,  et  pol,  des  deus^  Indes  ^  U  III,  p.  188, 
donnent  quelques  détails  sur  la  récolte  du*  thé  et  la  préparation  de  sa 
feuille,  sans  cependant  qu'on  y  trouve  rien  de  bien  précis.  Le  célèbre 
botaniste  breton  Desfontaines  put  enûn  établir,  k  Taide  d*obscrvations 
plus  récentes,  dans  ^on  Bist,  des  arbres  ei  arbriss,^  t.  I,  p.  4i4,  que 
ces  deux  prétendues  espèces  n'en  faisaient  qu'une  seule,  la  diflTércnce 
entre  les  thés  noir  et. vert  ne  provenant  que  du  mode  de  préparation,  et 
le  nombre  des  pétales  variant  de  trois  à  neuf  dans  les  individu).  La  place 
du  tbé  dans  les  familles  naturelles  avait  d'abord  été  mise  près  des  oran- 
gers ;  elle  est  maintenant  ^rès  des  camélias,  et  les  deux  espèces  sont  au- 
jourd'hui fondues  dans  une  :  c^est  le  thea  sinensis. 

Le  dernier  état  de  nos  connaissances  sur  cet  arbuste  se  trouve  dans  la 
Monographie  du  théy  de  M.  Houssaye,  publiée  à  Paris  en  1843.  L'auteur 
a  eu  à  sa  disposition  un  album  i  peu  près  semblable  à  celui  du  cabinet 
de  Rennes,  et  il  en  a  extrait  une  douzaine  de  tableaux  qui  sont  lithogra- 
phies dans  son  livre  et  qu'on  peut  comparer  avec  utilité.  Un  navigateur, 
M.  Lieutand,  chirurgien  de  marine,  a  publié  dans  le  Moniteur  Algérien 
de  1845,  n°  691,  des  Obs,  sur  les  plantations  de  thé;  mais  son  désir 
d'acclimater  cet  trbuste  dans  notre  colonie  et  d'y  introduire  sa  culture 
n'a  pas  encore  eu  de  résultat.  On  doit  aussi  i  M.  Haussmann  une  bonne 
notice,  qui  fait  |>artie  des  communications  de  la  mission  conmierciale  en 
Chine,  ei  que  le  ministre  de  l'agriculture  et  du  commerce  a  fait  insérer 
en  1847  dans  les  Doe,  sur  le  comm.  ext.^  n9  385.  Il  faut  également 
citer  le  petit  ouvrage  de  MM.  Eng.  et  Aug.  Pelletier,  publié  eu  1861,  sur 
Le  thé  dans  Valimentation  publique. 

L'arbuste  est  figuré  dans  la  Descr.  de  la  Chine,  du  P.  Duhalde,  t.  II, 
pi.  154,  dans,  les  pi.  de  la  Monogr,,  de  M.  Houssaye,  et  dans  la  Bota- 
niquê,  de  MM.  Chenu  et  Dupuis,  t.  II,  p.  169. 


A.  —  La  culture  du  thé. 

!«>'  Tableau.  —  Le  site  représente  les  collines  idoë  ou  fdout,  que  les 
Européeus  ont  baptisé  du  nom  de  Bohea,  et  qui  produisent  une  des  qua- 
lités de  thés  noirs  les  plus  estimés  en  Chine.  Cette  localité  est  située 
dans  la  province  de  Fo-kien,  k  environ  quarante  myriamètres  de  Fou-^ 
tckou,  sa  capitale,  qui  en  reçoit  les  thés  par  eau  au  moyen  de  bateaux 
qui  descendent  la  rivière  Min^  se  jettant  dans  la  mer  à  quatre  ou  cinq 
mjriamètres  de  cette  ville.  Le  Fo-kien  est  séparé  du  reste  de  Tempire 
par  cette  chaîne  de  montagnes  qui  Teutoure  du  côté  des  terres,  le  reste 
est  bordé  de  rochers  escarpés  dont  les  cimes  vont  en  diminuant  et  se  pro- 
longent jusqu'à  la  mer.  L'arbuste  se  plail  sur  la  pente  des  coteaux  et 
dans  le  voisinage  des  eaux  courantes.  Les  lieux  sauvages  où  il  croit  spon- 
tanément à  l'état  de  broussailles  présenteraient  toutefois  à  l'homme  un 
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obstacle  qui  deyrait  être  surmonté.  Ils  seraient  infesté^  d'ani'raaux  dont 
il  faudrait  tort  d*abord  se  défaire.  Et  c'est  ici  que  commence  à  se  Jouer 
rinvention  chinoise,  s*imaginant  abuser  l'étranger  par  ses  contes.  Une 
grande  chasse  s'organise.  A  Taide  de  deux  torches  enflammées,  un  Chi- 
nois force  A  sortir  de  leurs  repaires  souterrains  de  petits  quadrupèdes 
habitants  de  ces  lieux,  et  dont  le  nom  échappe  à  toute  nomenclature. 
D'autres  Chinois  armés  de  longues  lances  les  poursuivent  sur  les  rochers 
et  jusque  sur  les  eaux,  les  percent  ayec  ardeur  et  se  rendent  ainsi  tran- 
quilles possesseurs  des  coteaux  où  croit  le  thé. 

a.  -"7  Quoique  l'arbuste  croisse  naturellement  et  atteigine  sans  soin  son 
développement,  ce  n'est  q\ie  par  la  culture  qu'on  peut  en  tirer  des  pro- 
duits exquis  et  abondants.  On  choisit  pour  les  plantations  un  terrain  un 
peu  en  pente,  bien  exposé,  et  dans  le  voisinage  d'une  eau  courante.  Il 
faut  nettoyer  le  terrain.  Soi^s  la  direction  d'un  habile  agriculteur,  des 
ouvriers  abattent  le  bbis  avec  la  hache,  d'autres  scient  le  tronc  des  arbres  ; 
les  souches  sont  arrachées  à  la  pioche;  le  sol  est  sarclé  :  il  ue  fai^'  y 
laisser  ni  herbes,  ni  broussailles,  ni  plantes  parasites. 

3.  —  Un  laboureur  tient  le  manche  de  la  charrue  que  tire  un  buffle 
aux  grandes  cornes  ;  d'autres  cultivateurs  préparent  le  terrain  i  la  boue; 
dans  le  fond,  la  rivière  Jitn,  bordant  les  coteaux,  y  apporte  le  tribut  de 
ses  eaux  pour  fertiliser  le  sol. 

i.  —  Le  terrain  ayant  été  profondéeienl  r^nué,  on  procède  à  l'opéra- 
tion du  semis.  Le  ehoix  de  la  graine  est  essentiel.  Et  i  ce  sujet  il  faut 
dire  qu'il  n'est  sorte  d'artifices  que  les  Chinois  n'aient  employés  pour 
empèc^  les  étrangers  de  naturaliser  chez  eux,  au  moyen  de  la  graine, 
cet  arbuste  précieux.  Le  P.  Labat  porta  de  la  Chine  i  la  Martinique  des 
graines  qu'on  lui  avait  données  et  qu'il  avait  prises  pour  celles  du  thé. 
Quand  elles  eurent  poussé,  on  reconnut  i  la  floraison  que  Tarbuste  n'était 
autre  que  le  Camélia  ienMfua^  avec,  lequel  l'arbrisseau  du  thé  a  une  par- 
faite ressemblance.  Linné  ne  fut  pas,  il  est  vrai,  ainsi  trompé.  Il  sema 
bien  de  vraies  graines  de  thé,  mais  aucune  ne  leva,  et  le  même  insuccès  se 
produisit  i  diverses  reprises.  C'est  que  les  graines  étaient  un  peu  vieilles  ; 
elles  exigent  pour  lever  qu'on  les  mette  en  terre  presqu'aussitôt  que 
cueillies.  H  faut  en  attribuer  la  cause  à  l'huile  qu'elles  contiennent,  qui, 
facile  À  rancir  et  se  corrompant,  fait  périr  le  germe,  Les  Chinois  em- 
ploient la  graine  i  l'instant  de  la  maturité,  qui  a  lieu  en  janvier  ou 
février.  Sur  le  terrain  situé  au  bord  de  l'eau  et  qui  vient  d'être  préparé, 
des  ouvriers  creusent  à  la  pioche  dé'  petits  trous  d'un  pied  de  profondeur 
et  espacés  de  5  à  6  pieds.  Des  femmes  portant  à  la  main  un.  panier  de 
graines,  en  mettent  dans  chaque  trou  une  douzaine,  qu'on  recouvre  d'un 
engrais  approprié  ;  on  comble  ensuite  le  trou  sans  trop  fouler  la  graine. 
Une  À  peine  sur  celles  qu'on  dépose  dans  le  sol  lèvera  pour  répondre  avx 
espérances  ;  aussi  ^st-il  des  cultivateurs  qui  aiment  mieux  se  servir  des 
jeunes  plans  qui  poussent  naturellement^  ou  des  rejetons  qui  naissent  des 
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B,  —  Récolte  et  préparation  de  la  feuille, 

s.  —  QqMI  soit  semé  ou  planté,  Tarbasle  donne  sa  première  récolte  A 
trois  ans.  Tons  les  soins  ont  été  employés* poar  le  faire  prospérer.  Les 
reeépages,  les  fumures,  les  irrigations  ne  lui  ont  pas  manqné;  une  cid- 
lare  a  même  défendu  la  plantation  contre  la  dent  des  animaui  on  la 
cupidité  des  marandears.  Au  premier  priLtemps,  les  tendres  et  jeunes 
pousses  se  couvrent  d'un  feuillage  délicat,  qui  est  destiné  A  faire  du  thé 
^  Yert.  Les  feailles  'de  choix  sont  celles  de  la  pointe.  Ce  sont  elie^  dit  le 
P.  Duhalde,  t.  li,  p.  39,  qui  produisent  ce  que  les  Chinois  appellent  le 
Mao-tcha^  destiné  seulement  à  TEmpereur,  aoi  princes  et  aux  grands 
seigneurs.  Il  faut  faire  observer  que  ce  thé  impérial  n'a  que  le  nom  de 
commun  avec  celui  qu'on  désigne  ainsi  dans  le  commerce  européen  et 
qui  n'est  qu'une  espèce  de  poudre  à  canon.  Le  véritable  thé  impérial  ne 
oeut  nous  parvenir  qu'A  titre  de  présents  de  la  munificence  souveraine 
faits  A  des  personnes  qu'elle  veut  bien  en  gratifier  ;  c'est  ainsi  que  deux 
capitaines  malouins,  MM.  Grout  de  Saint- Georges  et  Danycan,  furent  au 
siècle  dernier  l'objet  de  celte  rare  faveur,  dont  leur  belle  conduite  (lit 
honorée.  Se  trouvant  •dans  le  port  de  Canton  lorsqu'un  violent  incendie 
éclata  dans  cette  ville,  ils  descendirent  A  terre  avec  leurs  équipages  et 
parvinrent  A  sauver  la  plus  grande  partie  de  cette  cité  populeuse.  L'Em- 
pereur de  la  Chine  en  ayant  été  informé,  leur  envoya,  A  titre  de  distinc- 
tion particulière,  une  certaine  quantité  de  thé  impérial.  (L'abbé  Manet, 
Biogr^  des  Malouins  célèbres,  p.  88.  Levot,  Biogr,  bretonne^  II,  p.  810.) 

M.  Houssaye  raconte  que  les  ouvriers  qui  doivent  en  cueillir  les  feuilles 
s'abstieifhent  dès  la  veille  de  tout  aliment  grossier,  qui  pourrait  leur 
donner  une  baleine  susceptible  de  communiquer  une  mauvaise  odeur  A 
CCS  feuilles  délicates;  qu'ils  portent  même  des  gants  de  peur  de  les  soviUer 
an  contact  de  leurs  doigts;  on  va  même  Jusqn'A  dire  qu'il  n'est  cueilli 
que  par  de  jeunes  vierges.  On  voit  cette  cueillette  s'opérer  ici  dans  l'en- 
clos par  des  hommes  et  des  femmes  qui  semblent  être  en  fête.  Des  sur- 
Tcillants,  couchés  A  l'ombre  d'un  grand  thé  près  de  la  (Catcheur  d'une 
cbute  d'eau,  suivent  des  yeux  ces  travaux  champêtres. 

••  —  M.  Houssaye  ^oute  que  lorsque  la  récolte  du  thé  impérial  est 
terminée,  la  récolte  est  portée  au  palais  par  le  surintendant  escorté  d'une 
garde  nombreuse.  Ce  haut  mandarin  vient  d'arriver  sur  une  chaise  A 
porteurs.  Après  des  salutations  réciproques,  suivant  le  cérémonial  usité, 
le  commissaire  reçoit  les  baliots  contenant  la  feuille  recherchée. 

7.  — >  On  représente  ici  la  seconde  récolte  qui  se  fait  au  commencement 
de  Télé,  époque  où  les  arbres  A  thé  sont  couverts  de  feuilles,  les  unes 
tendres  encore,  d'autres  arrivées  A  leur  maturité  ou  complètement  déve- 
loppées, n  faut  les  cueillir  toutes  indilTéremment,  sauf  A  les  trier  et  les 
assortir  ensuite  suivant  leur  Age,  leur  grandeur  et  leur  bonté,  pour  en 
faire  les  diverses  espèces  de  thé  noir  et  de  thé  vert.  A  faide  de  longues 
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échelles,  on  va  faire  la  ciieilleUe  jusque  sur  les  soramels  les  plus  escarpés, 
el  on  ne  laisse  aucune  anfractuosilé  de  rocher  sans  en  avoir  extrait  le 
précieux  feuillage.  Suivant  M.  Haussmann,  les  collines  de  Bohea  produi- 
sent des  thés  que  les  étrangers  ne  parviennent  pas  i  se  procurer,  et  qui 
valent  des  pri^  dont  Télévation  pourrait  paraître  fabuleuse.  Mais  le  thé  qui 
se  vend  à-  Cantoti  sous  le  nom  de  Bohea,  et  qui  est  la  sorte  noire  la  plus 
commune,  est  simplement  fabriqué  avec  des  feuilles  de  toi^e  espèce,  tirées 
du  Nord  de  la  province  de  Kouan-ton. 

8.  —  Voici  le  merveilleux  qui  revient  :  Il  est  des  rochers  aux  escar- . 
pemenls  Inaccessibles  où  ne  peut  arriver  la  main  de  Thomme.  Comment 
Caire?  Les  Chinois  dressent  des  singes  pour  cueillir  les  feuilles  des  arbres 
à  thé  qui  croissent  dans  ces  lieux  escarpés.  La  peinture  représente  ce 
prodige  d'une  habile  éducation.  Les  singes  apprivoisés  grimpent  avec  Ta- 
gilité  propre  k  leur  race  sur  la  cime  des  rochers  et  Jettent  le  feuillage  aux 
Chinois,  qui  le  ramassent  dans  des  paniers.  On  leur  donne  pour  récom- 
pense de  leurs  services,  qui  ne  sont  pas  désintéressés,  des  fruits  qu'ils 
reçoivent  et  mangent  avec  une  avide  satisfaction.  L'abbé  Grosicr,  t.  II, 
p.  388,  raconte  une  autre  version  :  Ces  rochers  impraticables  sont  habi- 
tés par  une  grande  quantité  de  singes  ;  les  Chinois  les  agacent,  ils  irri- 
tent ces  animaux  qui,  pour  se  venger,  brisent  les  branches  et  les  font 
pleuvoir  sur  ceux  qui  les  insultent.  Les  Chinois  rassemblent  aussitôt  ^les 
branches  el  les  dépouillent  de  leurs  feuilles.  Cette  histoire  vaut  Tautre. 
On  se  contentera  de  faire  observer  qu'il  n'y  a  pas  de  singes  dans  le'Fo- 
kim. 

9.  —  Le  merveilleux  devient  de  plus  en  plus  fort  :  Ce  n'est  pas  seu- 
lement à  la  nature,  aux  rayons  du  soleil,  au  sol  particulier  el  au  crû 
que  la  feuille  du  thé  doit  cet  arôme  spécial  qui  fait  «a  réputation.  Il 
faudrait  encore  autre  chose,  et  l'indiscrétion  chinoise  va  nous  révéler  un 
procédé  qu'on  aurait  peine  k  croire  si  on  avait  des  doutes  sur  la  véra- 
cité du  peintre  qui  va  le  retracer.  Le  dessin  met  en  scène  une  grande 
chasse.  Des  chevaux  sauvages,  tachetés  comme  des  léopards,  s^élancenf 
en  troupes  dans  les  défilés  des  montagnes  i  thé,  poussés  en  avant  par  les 

,  clameurs  de  cavaliers  montés  sur  des  chevaux  ordinaires.  A  l'issue  du 
défilé,  des  Chinois  aposlés  attendent  ces  chevaux  sauvage^,  et  avec  des 
coutelas  fixés  au  bout  de  longs  manches  de  piques,  ils  les  percent  et  les 
éventreul.  Leur  sang  ruisselle  ;  mais  leurs  entrailles  renferment  cet  arôme 
si  fin  qui  doit  donner  au  thé  sa  délicatesse.  Le  massacre  se  poursuit  ;  les 
chevaux  sauvages  payent  successivement  de  leur  vie  le  trésor  qu'ils  renfer- 
ment, qu'on  leur  arrache  et  dont  on  parfume,  sur-le-champ- el  tout 
chaud,  le  feuillage  qu'on  a  récolté. 

Ce  n'est  que  trop  exact,  il  est  vrai,  que  les  thés  renferment  souvent  des 
substances  étrangères.  Les  sortes  communes  de  thé  noir  ne  sont  pas  pures. 
Le  prétendu  bohea  est  mélangé  par  une  addition  de  Camélia  Sesanqua, 
ou  d'olivier  odorant  {olea  fragrans),  de  Jasmin  {nyctanthes  sambac), 
d'knis  étoile  {ilieium  amasitum),  od  antres  plantes  balsamiques;  les  Ihés 
verts   reçoivent  souvent  leur  coloration  avec  du  bleu  de  Prusse  et  du 
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chromale  de  plomb,  niais  cçs  associalions  frauduleuse!  sont  purement 
végétales  ou  minérales,  el  Jusqu'ici  rien  n'a  fait  connaître  Taddition  au 
tlié  d'un  parfum  tiré  du  règne  animal.  Le  peintre  chinois  a-t-il  voulu 
faire  croire  au  mélange  mystérieux  de  quelque  espèce  de  musc?  C'est  dans 
le  Nord  de  la  Tartarie  et  au  Thibet  que  vit,  dans  les  lieux  les  plus  es- 
carlpés  des  plus  hautes  montagnes,  l'animal  qui  porte  le  musc,  contenu 
dans  une  petite  poche  sous  le  ventre.  Il  ne  parait  pas  qu'il  existe  au  Fo- 
kien,  pas  plus  que  les  singes  ;  mais  ce  n'eftt  point  un  solipède,  c'est  un  bou- 
quetin, en  chinois  Xe  {moschus  moichi férus,  Lin.)>  et  si  son  pelage  gros- 
sier est  teinté  de  bnin,  de  fauve  et  de  blanchâtre,  de  même  que  les 
chevaux  étranges  figurés  dans  le  dessin  chinois,  rien  ne  le  rapproche  par 
la  forme  des  chevaux  sauvages  et  des  hémiooes  des  steppes  et  des  lieux 
montagneux  de  la  Mongolie,  iM)mme  on  peut  s'en  convaincre  en  voyant 
le  muse  figuré  dans  la  pi.  316  du  t.  II  du  Voyage  de  Tavemier  aux 
Indes  et  dans  les  3îammifères  de  MM.  Chenu  et  Desmarets,  t.  Y,  p.  88. 
Rien  d'ailleurs  n'a  montré  jusqu'ici  dans  le  thé  la  présence  du  musc.  Sa 
composition  est  connue  par  les  travaux  de  MM.  Blondeau  et  Gulbourt; 
les  belles  analyses  chimiques  de  M.  Peligot  ne  l'ont  fait  apercevoir  dan» 
aucun  thé.  Il  faut  donc  placer  toute  cette  représentation  au  nombre 
de  jces  histoires  extraordinaires  débitées  par  les  Chinois  pour  induire  les 
étrangers  en  erreur  sur  l'origine  de  l'arôme  du  thé. 

10.  —  La  feuille  de  thé  ainsi  recueillie  est  transportée  à  l'établisse- 
ment. Un  homme  pèse  avec  une  balance,  construite  dans  le  système  de 
nos  romaines,  les  paniers  de  thé  que  lui  apportent  des  femmes.  Un  comp- 
table, assis  à  son  bureau,  tient  note  du  poids.  C'est  la  surveillance  du 
fisc,  qui  trouve  une  source  abondante  de  revenus  dans  les  taxes  dont  il 
ft-appe  le  commerce  du  thé. 

11.  — Les  feuilles,  une  fois  cueillies,  sont  soumises  à  une  dessiccation 
lente  en  les  exposant  k  l'air  et  au  vent.  On  les  étend  p^r  terre  pour  les 
Caire  sécher  au  soleil.  Pour  prévenir  la  fermentation,  des  ouvriers  ont 
soin  de  les  remuer  avec  les  mains;  ils  les  retournent  souvent,  les  frottent 
et  les  roulent. 

IS.  —  Atelier  de  femmes.  On  sépare  les  grosses  feuilles  des  fines.  Les 
ouvrières,  armées  de  ciseaux,  coupent  le  pétiole  des  feuilles  de'  thé  ;  car 
«elles  qui  sont  destinées  A  la  fabrication  du  thé  vert  n'en  doivent  point 
avoir.  Elles  malaxent  légèrement  les  feuilles  avec  la  paume  des  mains, 
sans  se  servir  des  doigts,  en  les  passant  d*une  main  à  l'autre,  les  laissant 
tomber  dans  le  panier,  les  reprenant,  et  continuant  ainsi  Jusqu'à  ce  que 
les  feuilles  soient  devenues  souples  comme  de  la  peau. 

13.  —  Le  thé  subit  alors  un  second  pesage.  11  reste  pendant  quelque 
temps  expoëé  A  l'air  dans  des  paniers  ou  sur  des  claies. 

14.  ^  Vient  maintenant  l'opération  importante  et  difficile  de  la  torré- 
faction. L'ouvrier  qui  en  est  chargé  est  debout  en  face  d'une  bassine  en 
fonte  chauffée  par  un  fourneau  en  maçonnerie  dans  lequel  brûle  un  feu 
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cUir.  Un  homme  lui  apporte  an  padier  dani  lequel  sont  \e$  feuilles 
Tralclies.  Devant,  sont  rangées  des  mannes  ou  corbeilles  creuses  pour 
recevoir  au  fur  et  à  mesure  chaque  cuisson.  Quand  la  bassine  est  chauffée 
presqu'au  rouge,  le  torréfacteur  prend,  avec  une  cuillère,  des  feuilles 
placées  à  côté  de  lui  dans  une  corbeille  plate  ;  il  les  Jette  d^ns  la  bassine, 
le?  étendant  bien  uniformément  pour  qu'elles  puissent  avoir  toutes  le 
même  degré  de  coction.  Il  les  tourne  et  retourne  en  tous  sens  avec  les 
mains  Jusqu'à  ce  qu'elles  deviennent  si  brûlantes  qu'il  ne  puisse  en  sup- 
porter la  pression.  De  là,  elles  passent  i  d'autres  ouvriers  qui  procèdent 
avec  les  mains  à  leur  enroulement  ;  puis  les  feuilles  sont  triées  et  classées. 
Tout  cela  nécessite  une  série  d'opérations  diverses  et  compliquées,  mais 
que  le  peintre  chinois  s'est  bien  gardé  de  préciser,  ne  voulant  pas  les  ei- 
poser  en  détail  au  commerce  étranger.  C'est  pourtant  par  la  dilférehce  des 
manipulations  que  le  thé  vçrt  et  le  thé  noir  se  produisent;  que  les  di- 
verses sortes  se  séparent  et  se  distinguent,  soigneusement  choisies.  On 
commence  aujourd'hui  i  pénétrer  dans  ces  petits  mystères,  mais  il  s'en 
faut  que  tous  les  secrets  de  cette  industrie  soient  parfaitement  connus. 


C.  ~  Expédition  du  Thé. 

15.  —  Le  R.  P.  Laiireaii,  dans  une  lettre  du  26  juillet  1714,  écrite  de 
Fo-kien  au  baron  Lea  {Leitret  édif.,  t.  XYIII,  p.  303),  lui  mandait 
qu'on  transporte  la  feuille  de  thé  par  tout  l'Empire  de  la  Chine  dans  des 
boites  de  plomb  garnies  d'osier  et  de  roseaui,  et  ces  détails  sont  confir- 
més par  l'abbé  Grosier  {Detcr.  de  la  Chine,  II,  41i).  Le  thé  commun, 
dit-il,  est  conservé  dans  des  pots  de  terre  dont  l'ouverture  est  étroite, 
mais  celui  dont  l'empereur  et  les  grands  font  usage  est  renfermé  dans 
des  vases  de  porcelaine,  dans  des  bpltes  de  plomb  ou  d'étain,  recouvertes 
de  fines  nattes  de  bambou.  Le  peintre  chinois  a  représenté  l'atelier  où  se 
confectionnent  ces  boites  métalliques.  Deui  portefaix  apportent  les  feuilles 
do  plomb.  Les  ouvriers  plombiers  les  roulent  en  bandes  circulaires; 
chaque  cercle  est  fermé  par  la  soudure,  et  tous  sont  ensuite  unis  et  sou- 
dés ensemble  de  manière  à  faire  un  grand  cylindre  oblong  en  forme  de 
ruche,  avec  une  ouverture  réservée  en  haut  pour  l'introduction  de  li 
marchandise. 

16.  —  C'est  maintenant  l'atelier  des  vanniers.  On  apporte  les  cannes 
ou  bambous  à  brassées.  Les  uns  les  divisent  avec  des  couteaux  pour  les 
rendre  plus  fins  ;  d'autres  les  tressent  et  en  font  une'  enveloppe  dans 
laquelle  doivent  être  insérées  les  boites  d'étain. 

17.  —  On  les  apporte  au  magasin,  et  on  les  y  emplit  de  feuilles  de 
thé;  on  les  y  tasse  en  les  foulant  avec  les  pieds. 

18.  —  Les  caisses  de  thé,  bien  emballées  dans  leurs  nattes,  bien  éti- 
quetées au  pinceau,  sont  portées  dans  des  bateaux  qui  doivent  descendre 
le  Min, 
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19.  ~  NavigatioD  flatiale  à  ta  /ame.  Le  halago  à  bras  e«t  employé 
eonine  moyeo  atiiUiaire  de  traction  jnsqu^A  ce  qu*on  arrire  à  la  destina- 
tion de  Fou'tehùu, 

20.  —  Les  thés,  arrivés  dans  celte  capitale  de  la, province»  qui  est  Ten- 
Irepdt  général  du  Fo-kien,  sont  emmagasinés;  on  range  les  boites  sur 
des  rayons.  Le  négociant,  assis  i  son  comptoir,  fait  ses  comptes  à  l'aide 
d^un  souan-pan,  espèce  de  bonlier  avec  lequel  on  eiécute  toutes 'les 
opérations  de  Tarithmétique.  Fou-tehou  n^étant  point  ouvert  au  commerce 
étranger,  les  thés  destinés  i  Teiportation  sont  embarqués  sur  des  ba- 
teaux qui  doivent  les  conduire  jusqu'à  la  mer,  où  on  les  chargera  sur  des 
jonques  de  cabotage  à  la  destination  du  port  de  Canton. 

31.  —  On  confectionne  les  caisses  destinées  au  transport  des  thés  pour 
Teiportation.  Des  scieurs  de  long  débitent  un  arbre  en  planches.  Un 
charpentier  les  prépare.  Des  menuisiers  les  scient,  les  rabotent  et  les 
ajustent. 

33.  —  A  l'époque  où  ont  été  tracées  les  peintures  qui  sont  décrites, 
le  commerce  avec  l'Inde  et  la  Chine  était,  depuis  le  xtiP  siècle,  concen- 
tré tant  chez  les  Anglais  et  les  Hollandais ^que  chez  les  Français,  entre 
les  mains  de  Compagnies  privilégiées,  qui  seules  avaient  droit  d'envoyer 
des  navires  et  de  former  des  établissements  dans  ces  riches  contrées.  Le 
surintendant  Fouquet,  qui  en  1658  avait  acheté  de  la  maison  de  Ketz  la 
seigneurie  de  Belle-Isle,  faisait  arriver  les  navires  de  la  Compagnie  sur 
la  rade  du  Blavet,  i  laquelle  on  donna  le  nom  de  Port-Louis.  En  1666, 
Colbert  fonde  le  port  de  Lorient,  qui  devient  l'entrepôt  des  directeurs  de 
la  Compagnie  à  qui  le  monopole  du  commerce  des  Indes  se  trouvait  con- 
cédé.. Mais  ce  régime  économiquç,  qui  aurait  dû  procurer  de  si  grands 
bénéfices  à  ceux  qui  en  profitaient  ainsi,  trouvait  un  désastreux  contre- 
poids dans  un  privilège  de  même  nature  accordé,  par  le  gouvernement 
^  la  Chine,  à  une  corporation  de  marchands  chinois,  connus  en  Europe 
sous  le  nom  de  haniêteSt  et  qui,  monopolisant  dans  leurs  hongs  ou  maga- 
sins tous  les  produits  destinés  à  l'exportation  étrangère,  se  rendaient 
maîtres  du  marché,  et  fixaient  aux  marchandises  le  prix  qu'il  leur  conve- 
nait d'établir.  Comme  il  n'y  avait  nul  équilibre  entre  l'importation  et 
l'exportation,  tout  le  désavantage,  dans  ces  transactions,  se  trouvait  du 
c6té  de  la  Compagnie  fran^se,  obligée  de  subir  toutes  les  exigeances  des 
banistes.  Le  seul  port  de  Canton  était  ouvert  aux  diables  mariiimes.  Tel 
était  le  nom  que  recevaient  les  Européens,  et  les  Fa-lan-ti  ou  Français 
étaient  rangés  comme  les  autres  sous  la  dénomination  de  Fan-kouai,  ou 
barbares  étrangers.  Dire  tout  ce  qu'on  eut  à  subir  d'avanies  serait  trop 
long.  A  la  révolution,  la  Compagnie  des  Indes  fut  supprimée.  Il  n'y  avait 
plus  de  raison  pour  ne  pas  demander  une  suppression  analogue,  et  par  le 
traité  entre  la  France  et  la  Chine,  daté  de  Wampoo,  le  24  octobre  184i> 
négocié  par  le  baron  Lagrené,  la  corporation  privilégiée  des  hanistes  éta- 
blie à  Canton  cessa  d'exister;  les  cinq  ports  de  Eoiiang''tong  (Canton), 
Hfa'tmn  (Amoy),  Fou-chou  ou  Fo-tcheou ,  Ning-po  et  Chang-hai  fu- 
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renl  librement  oaverts  à  notre  <^mmerce.  Ce  traité  fat  promalgué  par 
Tordonnance  du  93  novembre  1845  (v.  les  textes  dans  le  Ree.  général 
des  traités,  de  Fr.  Murhard,  YII,  p.  431  et  480). 

Aju  commencement  du  XYiii»  siècle,. Fou-fcAou,  Tentrep^t  général  des 
tbés  du  pays  producteur,  était  donc  obligé  d'envoyer  ses  thés  à  Canton. 
Les  thés  de  Bohea  étaient  obligés  de  faire  un  trajet  de  près  de  180  my-, 
riamèlres  pour  arriver  à  Canton.  Maintenant,  les  négociants  français  pour- 
ront se  diriger  directement  sur  le  port  de  Fou-tchou.  Mais  alors  ihn'en 
était  pas  ainsi.  Cest  donc  nécessairement  un  hong  de  la  ville  de  Canton 
que  représente  ce  tableau  où  des  subrécargues  de  la  Compagnie  des  Indes, 
assistés  de  leur  linguiste,  sont  peints  s'abouchant  avec  des  hanistes  pour 
conclure  un  important  marché  de  thé.  Si  les  figures  chinoises,  par  la 
manière  dont  elles  sont  dessinées,  excitent  parfois  notre  hilarité,  et  si  nous 
les  traitons  de  magots,  les  Chinois,  plus  malins  qu'on  ne  pense,  savent 
prendre  leur  revanche  :  il  faut  bien  convenir  que  les  barbares  Fa-lan-si 
sont  représentés  ici  sous  le  plus  bizarre  aspect  ;  il  ne  faut  pas  trop  s'en 
fâcher.  Les  Européens,  vêtus  du  costume  bourgeois  de  la  fin  du  règne  de 
Louis  XIY,  avec  leurs  culottes  courtes,  leurs  habits  de  couleurs  et  leurs 
étranges  bonnets  blancs,  devaient  non  moins  exciter  l'hilarité  des  habi- 
tants de  l'Empire  du  milieu. 

Les  agents  de  la  Compagnie  des  Indes,  après  avoir  examiné  avec  atten- 
tion la  qualité  des  feuilles  de  thé  que  leur  présente  un  domestique,  con- 
.    cluent  le  marché.  L'acquisition  est  faite.  La  remise  leur  est  effectuée. 
Les  paniers  de  thé  sont  vidés  sous  la  sur\'eillance  des  acquéreurs,  et  les 
feuilles,  s'élevant  en  monceau,  remplissent  tout  un  appartement. 

S3.  —  La  feuille  achetée  est  emportée  dans  de  grandes  caisses  carrées  ; 
des  Chinois  y  entassent  le  thé,  l'y  foulent  avec  les  pieds,  puis  on  les 
cloue  A  coups  de  marteau. 

24.  — -  Le  magasin  de  la  factorerie  française  s'emplit  de  caisses  qu'on 
ferme  et  qu'on  cloue  solidement  en  présence  d^s  acquéreurs. 

35l  —  Un  Chinois  les  étiquette  au  pinceau  ;  d'autres,  avec  un  papier  dé- 
coupé à  Jour  et  une  brosse,  impriment  l'estampille  qui  forme  le  certificat 
d'origine. 

96.  —  Les  négociants  français,  en  se  livrant  définitivement  de  la 
marchandise,  vérifient  son  poids  avec  de  grandes  balances.  Leur  comp- 
table en  prend  note,  assis  i  une  table,  tandis  que*  les  vendeurs  assistent 
à  cette  dernière  opération.  Au  flir  et  à  mesure,  des  portefaix  emportent 
les  caisses  aux  navires  ancrés  dans  le' port,  et  qui  de  le  descendront  le 
Tygre  pour  regagner  l'Océan. 

Même  format  et  reliure  .qu'à  Talbum  précédent.  — 
H.  0"  33.  L.  0°»  28. 

7d6,  —  Album  d'ornithologie  chinoise  contenant  entre  ses 
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feuillels  quarante-quatre  peintures  k  Taquarellc  sur  papier. 
Les  oiseaux  y  sont  représentés  perchés  sur  des  arbres  ou 
arbrisseaux  chargés  de  fleurs  et  de  fruits,  volant  pour  s'y 
reposer  ou  se  tenant  près  d'eux  dans  des  attitudes  pitto- 
resques. La  vivacité  des  couleurs  ne  laisse  rien  à  désirer-, 
peut-être  ne  pourrait-on  en  dire  autant  de  l'exactitude  du 
dessin-,  mais  ce  ne  sont  point  des  figures  d'histoire  natu-. 
relie  que  l'artiste  chinois  a  voulu  tracer^  et  la  science  in- 
sofDsante  de  l'écrivain  n'a  pas  la  prétention  de  pouvoir 
essayer  toujours  à  les  déterminer.  Plusieurs  mains  ont 
enrichi  cet  album  des  produits  de  leur  pinceau.  Les  unes 
sont  évidemment  chinoises,  et  le  caprice  des  compositions 
le  prouve  assez-,  d'autres  paraissent  être  européennes-,  plus 
fi'oides  et  moins  éclatantes,  elles  sont  aussi  plus  près  de  la 
nature  et  se  prêtent  davantage  k.la  classification  et  k  la 
nomenclature. 

L'ordre  des  Oiseaux  de  proie  diurnes  ou  nocturnes  manque  entière- 
ment dans  cet  album  ornithologiqne. 

L'ordre  des  Pasiereaux  y  figure  au  contraire  en  nombre.  On  voit  dans 
un  joli  tableau  l'un  de  ces  petits  oiseaui  becquetant  une  grenade  entr'on- 
verte.  Le  P.  Laureati  dit  que  ce  fruit  se  trouve  communément  dans 
toutes  les  provinces  de  la  Cbine  (Lettres  édif,  des  miss,  étr.,  t.  XYII1, 
p.  S98).  Le  P.  Martin-Martini  raconte  une  légende  touchante  sur  le  gre- 
nadier de  la  Chine.  «  Dans  la  province  de  Houqouang  vivait  U  y  a  bien 
longtemps,  dit-il,  une  fille  de  la  ville  de  Ea-nyang  qui  avoil  beaucoup 
de  respect  pour  sa  belle-mère;  la  devant  traiter,  luy  servit  une  poule 
qu'elle  avoit  bien  apprestée  ;  mais  à  peine  en  eut-elle  mangé  qu'elle  tomba 
roide  morte;  la  fille  fut  menée  en  justice.  On  l'accuse,  on  la  condamne  à 
U  mort.  Comme  on  Fallait  exécuter,  elle  passa  par  hazard  devant  un  gre- 
nadier; on  dit.  que,  prenant  une  de  ses  branches,  elle  luy  parla  de  la 
sorte  :  Si  j'ay  empoisonné  ma  belle-mère,  que  la  fleur  de  cette  branche 
meure;  mais  si  Je  suis  innocente,  qu'elle  produise  des  fruits  tout- à- 
l'heure  t  A  peine  avoit-elle  achevé  sa  prière,  que  cette  branche  parut  char- 
gée de  grenades.  Les  habitants,  pour  conserver  la  mémoire  de  ce  miracle, 
firent  baslir  une  tour  des  deniers  publics,  et  on  la  nomma  xé'leu-hoaj 
c*est-â-dire  fleur  de  grenades,  n  {Descr.  géogr.  de  l'Emp.  de  la  Chinet 
p.  99.)  —  On  y  voit  plusieurs  espèces  de  loxias  qui  se  font  remarquer 
par  leur  gros  bée  caractéristique.  L'un  des  plus  connus  est  le  loxia  ory- 
iivora  de  la  Chine,  qui  ne  serait  autre  que  Vemberiza  calfat  de  me-de- 
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France,  dont  Linné,  I,  p.   350  et  987,  et  bnflfon,  in-i»,  111,  p.  463,  et 
IV,  p.  371,  taraient  fait  à  tort  deui^  espèce^  diflTérentes.  C'est  aussi  Toi- 
seaa  appelé  par  d'aatres  moinmu  d$  Java  ou  de  Êkitavia.  Mauduy t,  4ans 
VOmiiologie  de  V$neyel.  méthod.f  t.  Il«  p.   SOS,  le   décrit  sous  le  nom 
de  gros  bee  cendré  de  la  Chine^  et  il  en  donne  une  mauvaise  granire 
pi.  147,  fig.  3;  il  y  en  a  une  meilleure  dans  Desmars,  t.  III,  pi.  S6, 
n<>  1 ,  sous  le  nom  de  padda  de  la  Chine,  Padda  est  en  langue  chinoise 
le  nom  du  riz  contenu  dans  son  épi,  et  on  Ta  appliqué  è  ce  gros  bec,  qai 
se  nourrit  du  riz  qu'il  égrène.  —  Un  oiseau  non  moins  répandu  est  le 
merle,  connu  dans  l'Inde  sous  le  nom  de  minor  ou  mino,  dans  les  Iles  de 
Sumatra  et  de  Java  sous  le  nom  de  maynoQ,  C'est  Toiseau  figuré  par 
Mauduy  t  dans  VEne,  mèthod,,  II,  p.  172,  pi.  189,  fig.  S,  sous  le  nom  de 
maynate  dee  Indes ^  ainsi  que  par  Vieillot,  30"  liv.,  p.  144,  pli  95,  et 
c'est  aussi  le  même  que  celui  figuré  par  Dumont  de  Sainte-Croii,  Diet. 
des  se.  nat,^  pi.  30,  n<>  S,  sous  le  nom  de  mainate  de  Java,  Dans  la 
nomenclature  linnéenne,  il  a  reçu  le  nom  de  graeula  religiosa,  parce 
qu'une  femme  musulmane  de  Java  se  refusa  par  scrupule  religieux  k  en 
laisser  peindre  un  qu'elle  nourrissait  en  captivité.  —  Une  autre  espèce 
voisine  est  le  merle  huppé  de  la  Chine,  décrit  par  BuflTon,  III,  p.  367, 
in-4o;  Mauduyt,  Eneycl.  méthod,,  II,  p.  S06  ;  l'abbé  Grosier,  Descr,  de  la 
Chine,  IV,  p.   179,  et  qui  a  reçu  de  Linné,  I,  p.  397,  le  nom  de  gra- 
eula eristatella,  —  A  côté  se  trouve  le  petit  merle  huppé  de  la  Chine, 
décrit  par  Buffoo,  III,  p.  318,  in-4o,  et  Maudayt,  Eneycl.  méthod.,  II, 
p.  306.  —  On  ne  saurait  s'émpècher  de  citer  ici  de  charmants  alcyons 
perchés  au-dessus  de  nénuphars  dont  le  vert  feuillage  et  les  fleurs  d'un 
beau  rouge  n'ont  pas  moins  d'éclat  que  les  vives  couleurs  de  l'oiseau 
léger  dont  le  poids  fait  à  peine  fléchir  les  roseaux.  H  y  a  bien  longtemps 
qu'un  vieil  auteur,  le  P.  Martin-SIartini,  décrivait,  avec  un  ehthousiasme 
naïf,  les  beaux  lacs  de  la  province  de  Kiang^si  couverts  de  ces  magnifiques 
plantes  {Descr.  géogr.  de  la  Chine,  p.  106  et  107).  Les  autres  mission- 
naires n'ont  pu  %n  parler  plus  froidement.  Il  n'est  rien  de  comparable, 
disent-ils,  à  l'eflTet  que  produit  ce  nénuphar  sur  les  étangs  et  les  grands 
bassins.  Les  Jeunes  poètes  chinois  aiment  è  chanter  les  promenades  en 
bateau  au  clair  de  lune  dans  les  étangs  bordés  de  nénuphars  en  fleurs  et 
illuminés  par  des  essaims  de  lucioles  et  de  mouches  phosphorescentes. 
{3tém.  eonc.  Vhist.,  les  se,  les  arts  des  Chin.,  par  les  missionnaires  de 
Pékin,  t.  m.  p.  437  ;  VEmpire  Mnois,  par  le  P.  Hue,  t.  U,  p.  3S6  â. 
^958,)  Les  Chinois  donnent  à  cette  plante  aquatique,  ornement  de  leurs 
eaux,  le  nom  de  lien-hoa,  et  à  ses  belles  fleurs  le  nom  de  hia-hoa. 
C'est  le  nymphœa  nelumbo  de  Linné.    On  voit  quelquefois  sur  des 
vases  de  porcelaine  de  la  famille  rose  la 'fête  des  nélumbos,    célébrée 
avec  pompe  dans  les  gynécées  chinois,  une   servante  gravissant   les 
degrés  d'un  pavillon  bèti  sur  l'étang  couvert  de  fleurs  et  rapportant 
son  odorante  récolte  à  des  femmes  qui,  dans  Tintérieur,   garnissent 
des  cornets  et  les  disposent  sur  les  tables  et  les  étagères;  des  dames,' 
dans  un  intérieur,  s'olTrant  des  bouquets  ou  s'enivrant  du  parfum  des 
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nélumbos  placés  dans  les  vases  (Jaequcmart,  Merv.  de  la  oér,,  I,  p.  99). 
Hais  les  bons  missionnaires  ne  négligent  pas  pourlant  la  description 
botanique  du  lUn-hoa  pour  le  faire  connaître  aux  savants  d'Europe.  Ils 
le  font  aussi  remarquer  au  point  de  \iie  utilitaire;  ses  graines,  qui  s'ap- 
pellent tim'Ue\  se  mangent  cuites  à  Teau  et  au  sucre,  et  elles  font  les 
délices  des  gourmets.  Sa  gigantesque  racine,  qui  se  nomme  ngeou,  est 
d'une  grande  ressource  pour  les  préparations  culinaires  ;  de  quelque  ma- 
nière qu'on  l'arrange,  elle  est  très-saine  et  d'un  goût  eiccllenL  Les  feuilles 
sont  d'un  grand  usage  pour  envelopper  toute  espèce  d'objets. 

Dans  Tordre  des  Grimpeurs ^  on  remarque  Ici  des  perroquets:  mais  il 
est  douteux  qu'ils  soient  -originaires  de  la  Chine. 

L'ordre  des  Gailinaeés  présente  la  brillante  famille  des  phasianidéet. 
Un  oiseau*  qu'il  ne  faut  pas  ctonfondre  avec  le  paon,  est  Véperonnier  ; 
c'est  certainement  lui  qu'Henry  Ruysch,  d'Amsterdam,  a  représenté  en 
17 tS  dans  son  Theatrum  anitnalium,  tab.  23,  sous  le  nom  de  pavo  ja- 
ponmsis  major ^  et  que  Linné,  t.  I,  p.  279,  a  désigné  sous  le  nom  de 
pavo  biealearatus.  Son  nom  d'éperonnier  lui  est  donné  par  BuOTon,  t.  il, 
p.  368,  in-4<»,  et  c'est  sous  ce  nom  qu'il  est  figuré  par  Mauduyt,  Eneycl, 
méih.,  Omith,,  t.  I,  p.  684,  pi.  83,  fig.  2.  L'abbé  Grosier,  Descr,  gén. 
de  la  Chiner  t«  IV,  p.  146,  l'indique  sous  le  nom  chinois  de  tchiene-ki; 

0  dans  BulTon  et  dans  le  Dtcl.  elass,  d'hist,  nat.,  t.  IV,  p.  24,  on  l'appelle 
chin-tehien-ki.  Pour  les  ornithologistes  modernes,  c'est  un  polgplectrpn^ 
Temm.  ou  diplectron,  Vieill.  —  La  dissemblance  complète  qui  existe 
dans  toute  cette  famille  entre  le, mâle  et  la  femelle  a  occasionné  l'erreur 
de  quelques  naturalistes,  qui  ont  fait  deux  espèces  différentes  de  l'épe- 
ronnier  mâle,  pavo  bicalearatus^  et  de  sa  femelle  dont  ils  ont  Xait  un 
autre  mâle  sous  le  nom  de  pavo  tMbetanus,  Linné,  I,  p.  731  ;  Mauduyt, 
Em.  mêth.f  Omith.,  I,  p.  589,  pi.  83,  fig.  3.  Ce  double  emploi  est 
signalé  par  Lesson  dans  son  Han,  d*om,,  II,  p.  177,  et  il  faut  le  rectifier; 
mais  ou  pourra  facilement  excuser  cette  confusion  en  Jetant  les  yeux  sur 
les  peintures  de  cet  album,  où  sont  successivement  représentés  le  mâle  et 

.  la  femelle,  qui  diffèrent  complètement.  —  Un  des  oiseaux  aui  plus  riches 
couleurs  est  le  faisan^dorét  décrit  par  le  P.  Charlevoix,  t.  I,  cb.  23; 
par  BnObn,  t.  U,  p.  355,  in-4o;  par  Mauduyt,  t.  II,  p.  7,  pi.  88,  fig.  4; 
Dumont  de  Sainte-Croix,  pi.  80,  n<^  2,  etc.  C'est  le  phasianus  pietus  de 
Linné,  t.  1,  743,  ou  trieolor,  d'autres  auteurs.  U  s'en  trouve  ici  deux 
riches  dessins  de  mÂles  variés.  L'artiste  n'a  pas  figuré*  la  femelle,  dont  le 
plumage  teroe  ferait,  comme  pour  l'éperonnier,  croire  à  une  espèce  dif- 
férente, si  sa  naturalisation  parmi  nous  ne  donnait  pas  tous  les  Jours  la 
preuve  du  contraire.  —  Un  autre  faisan  presqu'aussi  remarquable,  c'est 
celui  qui  est  décrit  sous  le  nom  de  faisan  noir  et  blanc  de  la  Chine, 
par  Buflbn,  t.  II,  p.  359,  in-4o,  et  Mauduyt„  t.  II,  p.  8,  pi.  89,  fig.  1  ; 
en  chinois  pé'hien;  c'est  le  phasianus  nycthemerus  de  Linné,  1. 1,  p.  243, 
on  bicolor  d'autres  auteurs ,  vulgairement  faisan  argenté.  L'artiste 
ehinois  n'a  non  plus  représenté  que  le  mâle;  la  femelle,  comme  dans  les 
autres  espèces,  diffère  'du  roÂle  par  son  extérieur  gris  et  terne*  Auprès 
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de  ce' bel  oUeto  est  une  briDcbe  fleurie  chargée  d'an  fniit  singulier,  le 
cédrai  Fo-eheau,  c'est-à-dire  Main- de- Fo^  dont  le  sommet  se  divise  et 
se  contourne  comme  des  doigts  <frispés.  Ce  citron,  peu  connu  en  Europe, 
est,  dit  le  P.  d'Entrecolles,  Lettrée  eur.  et  èdif.,  t.   XXI,  p.  54,  fort 
estimé  è  la  Chine  par  sa  beauté  et  par  son  odeur,  qui  est  très-douce  et 
qui  dure  longtemps.  On  le  confit  tout  entier  avec  le  sucre  et  c*est  une 
eicellente  cpnfiture.  On  le  trouve   gravé  dans  le  voyage  de  Cornélius 
Bruyn,  publié  è  Amsterdam  en  1718,  t.  Il,  p.  347,.  pi.  n<>  SOS,  et  dans 
VHiet.  nat.  du  orangers^  de  Risso,  p.  102,  pK  95.  C'est' le  citrue  limo- 
niim  digitatum  de  ce  dernier.  —  Parmi  les  variétés  sans  nombre  des  coqs 
qui  peuplent  les  basses-cours,  et  dont  le  type  est  le  phasianu»  gallus. 
Lin.  (BuflTon,  t.  II,  p.  68,  in-4o,  pi.  2  ;  Mauduyt,  EneycL  méth.,  t.  I, 
p.  608,  pi.   86,  87),  il  faut  remarquer  celle  que  Tartiste  chinois  a  ici 
représentée.  De  leur  climat  naturel,  quel  qu'il  soit,  ditBufTon,  ibid,  p.  US, 
ces  oiseaux  se  sont  répandus  facilement  dans  le  vieux  continent  depuis 
la  Chine  Jusqu'au  Cap-Vert.  Mais  ce  n*est  pas  seulement  pour  la  table 
que  dans  ces  contrées  de  TOrient  on  élève  ces  volatiles.  Le  coq  est  aussi 
fier,  aussi  courageux,  aussi  guerrier  dans  cette  extrémité  de  TAsie  qu'il 
Vest  en  Europe,  et  les  Chinois  les  ont  dressés  è  combattre  les  uns  contre 
les  autres  (l'abbé  Grosier,  Dese,  de  la  Chine,  t.  III,  p.  1S2).  Cest  ausur- 
plus  bien  ancien  dans  Tèxtréme  Orient.  Un  voyageur  musulman,  Abou- 
^  sid-el-Hassan,  dont  on  a  eu  déjà  à  citer  le  voyage  aussi  curieux  qu'inté- 
ressant qu'il  y  fit  l'an  559  de  l'hégyre  (1173  de  J.-C),  traduit  de  l'a- 
rabe par  l'abbé  Renaudot  dans  ses  Anûiennes  relations  dee  tndes  et  de 
la  Chine,  s'exprime  ainisi,  p.  105  :  «  Dans  l'Ile  de  Serendib  (Ceylan),  le 
principal  Jeu  des  habitants  est  le  combai  &ts  coqs,  qui  sont  en  ce  pays  là 
fort  gros  avec  des  ergots  plus  grands  que  les  coqs  ne  les  ont  d'ordinaire, 
et  outre  cela  les  Indiens  les  arment  en  y  attachant  des  pointes  de  fer  en 
forme  de  petits  candjian.  Us  parient  sur  ces  sortes  de  combats  ée  l'or, 
de  l'argent,  des  terres,  des  vergers  et  plusieurs  autres  choses  qui  sont 
gagnées  par  le  maître  du  coq  qui  a  l'avantage,  m  Btiflbn  dit,'  p.  72,  que 
les  combats  de  coqs  sont  la  folie  des  Chinois  ;   mais  si  le  vieil  Abou- 
Hassan,  sortant  du  tombeau,  venait  visiter  l'Europe,  n'y  retrouverait-il 
pas  quelque  part  cette  folie  avec  tous  ses  symptômes,  et  n'y  reconnaîtrai t- 
il  pas  tous  ses  caractères  qui,  malgré  le  temps  et  l'espace,  sont  toujours 
exactement  les  mêmes?  —  Voici  un  autre  oiseau,  la  caille  de  la  Chine, 
en  chinois  nyan-ehu,  le  eoturnix  ferrugineue  de  Linné,  t.  I,  p.  761  ; 
décrit  par  Bulbn,  ibid.,  t.  II,  p.  478;  Mauduyt,  ibid.,  t.  II,  p.  49,  pi. ^6, 
fig.  3.  Ces  petites  cailles,  dit  BulTon,  ont  cela  de  commun  avec  celles  de 
nos  climats,  qu'elles  se  battent  à  outrance  les  unes  contre  les  autres,  sur- 
tout les  mâles  ;  il  ajoute  que  les  Chinois  font  à  cette  occasion  des  ga- 
geures considérables,  chacun  pariant  pour  son  oiseau  comme  on  fait  en 
Angleterre  pour  les  coqs.  «^  On  voit  ensuite  la  perdrix  perlée  de  la 
Chine,  décrite  par  Buffon,  ibid,,  t.  II,  p.  446:  Mauduyt,  ibid,,  t.  II, 
p.  :<I6.  Son  nom  vulgaire  est  dans  Valmont  de  Bomare,  Diet.  d'hist, 
nat,,  t.   X,  p.  S67  :  les  Chinois  l'appellent  tehe-eau.  C'est  la  perdix 
perlata  de  Linné,  t.  I,  p.  758. 
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Dans  Tordre  des  Éehatiiers,  on  remarqae  un  bel  oisetu  bien  ;  c'est 
celni  que  nons  connaissons  sons  le  nom  vulgaire  de  poui$  iultane^  et 
qoi  est  décrit  dans  Bnffon,  ibid  ,  t.  VllI,  p.  194;  Mauduyt,  ibid.,  t.  II, 
p.  396;  c'est  le  fulica  porphyrio  de  Linné,  t.  I,  p.  699.  D'après  le 
Diet.  elats.  d'hist,  nat,,  t.  IV,  p.  S4,  son  nom  chinois  est  ekin-ka,  — 
Fne  autre  espèce  est  la  poute  sultane  brune  de  la  CMne,  décrite  par 
Bulfon,  ibid.,  p.  S04,  et  Maudujt,  ibid.,  t.  II,  p.  397.  Cest  le  rallus 
pkœnieurui  de  Linné,  t.  I,  p.  715.  Il  y  en  ^a  ici  deux  bons  dessins  faits 
sous  des  aspects  différents. 

Le  dernier  ordre,  celui  des  Palmipédei^  renferme  un  des  plus  beaui 
oiseaux  de  cette  série,  et  qui  a  reçu  des  noms  différents.  Boflbn,  p.  376; 
Mauduyt,  t.  II,  p.  4i9,  pi.  40,  fig. 'l;  Yalmont  de  Bomarc,  II,  649, 
XII,  634;  Tabbé  Grosier,  t.  IV,  p.  133,  rappellent  sarcelle  de  la  Chine 
ou  canard  de  Nankin:  Le  Maout,  qui  Ta  figuré,  p.  403,  le  nomme  ca- 
nard à  éventail;  Jacquemart,  dans  ses  Merveilles,  1,  p.  64,  rappelle  canard 
mandarin.  Son  nom  chinois  est  youen^ing.  Sans  la  nomenclature  lin- 
néenne,  on  ne  pourrait  s'entendre  :  c'est  Vanas  gcUerieulata  de  ce  natu- 
raliste, t.  I,  p,  539.  Le  P.  Charlevoix,  t.  I,  p.  311,  décrit  avec  une  em- 
phase Justifiée  la  beauté  de  son  plumage.  Il  passe  pour  être  tellement 
attaché  à  sa  compagne  qu'il  meurt  de  chagrin  si  on  l'en  sépare;  aussi  le 
.  eonsidère-t-on  comme  l'emblème  de  la  fidélité  conjugale  et  d'une  heu- 
reuse union.  La  veille  du  mariage,  la  Jeune  épouse  reçoit  en  présent  de 
ses  amies  une  paire  de  ces  sarcelles  ornée  et  parée  de  rubans.  (Dict,  des 
se.  nat,0  \lf  396;  Marryat,  t.  II,  p.  44.)  Le  peintre  chinois  a  ici  repré- 
senté un  couple  de  ces  oiseaux  heureux  sur  le  bord  d'un  lac  où  fleurit  le 
nympkaa  nèlumbo,  et  la  vive  couleur  de  la  fleur  et  de  l'oiseau  se  mêle 
et  je  confond. 

Registre  în-folio  relié  en  parchemin.  —  II.  0"  43. 
L.  0-  29. 

757.  —  Grande  Chasse  an  tigre  de  Tempereur  de  la  Chine. 
Suite  de  scènes  coloriées  avec  la  même  vivacité  de  tons 
qu'on  remarque  sur  les  œuvres  des  artistes  chinois  qu'on 
a  déj^  eu  occasion  de  décrire,  mais  aussi  avec  la  même 
absence  de  perspective. 

On  peut  voir  la  description  de  ces  grandes  chasses  dans  le  troisième 
voyage  du  P.  Gerbillon  en  1691  ;  Duhalde,  t.  IV,  p.  28a  ;  Grosier,  t.  IV, 
p.  S53,  333;  Pauthier,  I,  p.  55,  pi.  X  et  XI.  C'est  tout  à  la  fois  un 
divertissement  pour  le  souverain  et  qn  exercice  utile  pour  les  soldais  qui 
l'accompagnent  comme  pour  une  expédition  militaire. 

Rouleau  de  pa(>ier  de  3"  66  de  long  sur  0"  44  de  hawt. 
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758.  —  Paysage  agreste  dans  une  montagne  neigeuse*,  fabrique 
au  milieu  de  sapins*,  grand  camaïeu  k  Tencre  de  Chine 
avec  quelques  rçbauts. 

Rouleau  de  papier  pour  store  de  1"°  64  de  hauteur  sur 
0"*  U  de  large. 

759.  —  Rochers  d*où  s'élève  un  arbre  sur  lequel  est  perché 
un  faisan  doré,   phasianus  ptc(u5,  Lin.  (Voy.  ci-dessus, 

.  n«  756,  p.  55.) 

Rouleau  de  papier  pour  store  de  l"*  37  de  hauteur  sur 
0"  70  de  large. 

760.  —  1 .  Rocher  sur  lequel  est  une  paire  de  faisans  dorés, 
d'une  variété  inconnue  si  elle  n'est  pas  fantastique.  Au- 
tour, des  arbres  en  fleurs. 

%  Paysage  avec  arbres  en  fleurs.  Deux  grues,  variété  de 
la  grue  cendrée,  ardea  gnis^  Lîn.,  en  chinois  yen. 

3.  Une  jeune  femme  jouant  avec  un  perroquet  blanc, 
psitiaeits  cacatoë,  enchaîné  sur  un  perchoir  élégant. 

4.  Vue  perspective  d'un  palais  splendide  placé  entre 
deux  pagodes  à  cinq  étages  et  adossé  au  pied  de  hautes 
montagnes  qui  s'élèvent  k  l'horizon. 

5.  Paysage  agreste  dans  les  montagnes-,   fabrique  au 
>    milieu  des  arbres. 

Suite  de  cinq  stores  peints  en  couleur  sur  tissu  de 
paille  de  riz.  —  H.  1"  23  sur  0"  57  de  large. 

761.  —  Tableau  de  genre  peint  sur  glace.  Dans  un  site, 
champêtre,  un  jeune  homme  et  sa  femme  sont  assis  sur 
un  rocher  au  pied  d'un  arbre.  La  jeune  femme  joue  du 
chalumeau,  et  le  mari  bat  la  mesure  avec  la  main.  Devant 
eux  coule  une  rivière  sur  laquelle  un  couple  de  canards 
mandarins  (v.  ci-dessus,  n^  756,  p.  57)  symbolise  leur 
heureuse  union.  Dans  le  fond,  un  paysage  montagneux. 

On  trouve  dans  les  mémoires  concernant  Thistoire,  les  sciences  et  les 
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«rU  des  Chinoû,  publiés  par  les  inissionntires  de  Pékin,  des  remarques 
du  P.  Cibot  sur  les  arls  pratiques  en  Chine,  où  il  indique  les  procédés 
lecfaniques  de  Part  de  peindre  sur  les  glaces  :  «  À  Pékin,  pour  peindre 
sur  les  glaces,  dil-il,  on  commence  par  dessiner  son  sujet  pour  enlever  le 
tain  <|u'on  ne  veut  pas  laisser,  puis  on  peint  avec  des  couleurs  à  Thuile, 
en  ébaochant  son  tableau  pair  les  derniers  traits  de  la  peinture  ordinaire 
et  avançant  toujours  à  reculons.  Cette  manière  n^avance  pas  assez  la  be- 
sogne pour  des  ouvriers.  Ceux  de  Canton  ont  imaginé,  les  uns  de  peindre 
d^abord  i  Thuile  sur  du  papier  en  le  mouillant  avec  de  Pesprit  de  vin 
chaud  •*  tout  cela  ne  demande  que  de  l'adresse  et  de  Tattention  ;  d'autres 
préparent  leurs  couleurs  au  vernis,  font  leur  tableau,  puis  l'appliquent 
sur  la  glace  après  avoir  découpé  le  papier  fin  ou  le  kiuen  sur  lequel  U 
est  et  qu'ils  ne  manquent  pas  d'enterrer  sons  une  forte  couche  de  cou- 
leur. Il  y  en  a  qui  peignent  d'abord  è  la  détrempe  ordinaire,  appliquent 
leur  peinture  sur  la  glace  lorsqu'elle  est  toute  humide  de  l'eau  d'alun  et  - 
de  colle  par  où  on  finit,  puis  passent  du  vernis  chaud  fin  par  derrière 
pour  la  mieux  coller  à  la  glace,  qu'ils  n'étament  qu'après.  Nous  n'avons 
que  des  oui-dire  pour  garants  de  tous  ces  procédés,  mais  ils  ne  nous 
étonnent  pas.  Pès  que  l'industrie  chinoise  voit  des  profits  è  espérer,  les 
inventions  se  multiplient  devant  elle,  »  t.  XI,  p.  363.  Voyez  aussi  l'abbé 
Grosier,  Peintures  tur  glaceti  t.  Vf,  p.  396. 

,  Glace  de  0"  99  de  large  sur  0"  3i  de  hauL  Cadre  en 
bois  sculpté  et  doré  de  Tépoque  de  Louis  XV,  avec  rin- 
ceaux et  chantournés  en  relief. 

762.  —  Scène  d'intérieur  du  gynécée  chinois.  Deux  jeunes 
,  femmes,  assises  dans  leur  chambre  sur  des  coussins,  s'a- 
musent avec  leur  petit  chien.  Mais  une  fenêtre  qui  s'ouvre 
sur  un  corridor  laisse  voir  la  tête  du  mari,  qui  met  ses 
lunettes  pour  surprendre  ses  femmes  dans  leur  passe- 
temps. 

Tableau  exécuté  en  relief  avec  des  pâtes  de  couleur 
appliquées  sur  un  fond  colorié;  les  visages  sont  en  cire.  — 
H.  (T  31  sur  0"  23  de  large.  Cadre  de  bois  noir. 

763.  —  Autre  scène  d'intérieur.  Une  jeune  femme,  dans  sa 
chambre,  s'amuse  à  considérer  un  coq  qui  bat  UQe  poule. 
Une  autre  jeune  femme,  entr'ouvrant  la  porte  de  l'apparte- 
ment, veut  prendre  part  à  ce  spectacle. 
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Tableau  exécuté  de  la  même  maDière  que  le  précédeut 
et  destiné  a  lui  servir  de  pendant.  Mêmes  dimensions. 

764.  —  Une  jeune  femme  debout,  tenant  un  panier  à  la 
main;  derrière  elle  un  cerf  sur  lequel  elle  s'appuie. 

Tableau  exécuté  en  felief  sur  bois  avec  des  pâtes  de 
couleur.  —  H.  0"  31  sur  0"*  25  de  large.  Cadre  de  bois. 

765,  766.  -r-  Un  pêcheur  avec  sa  ligne.  —  Une  jeune  pê- 
cheuse un  poisson  ^  la  main.  ^ 

Deux  tableaux  se  faisant  pendant,  exécutés  avec  de  l'é- 
toffe et  du  cartonnage  de  couleur  appliqués  sur  fond  blanc. 
—  H.  0"*  26  sur  0"  18.  Encadrement  sous  verre,  bordure 
en  bois. 

6.  SCULPTURES. 

767.  —  Slaluelte  de  la  déesse  Kouan-yn-,  c'est  une  gracieuse 

femme,  voilée,  assise,  les,  yeux  baissés,  et  tenant  le  5oti- 

chou  oa  chapelet.  Elle  est  accroupie  sur  un  lotus  sacré  qui 

lui  sert  de  siège. 

C'est  une  des  diTinilés  du  bouddhisme  indien  qui  f*élab1it  dans  la 
Chine  à  une  époque  fort  reculée.  Le  Bouddha  reçut  en  chinois  le  nom  de 
Fo-thOt  et  son  culte  est  connu  sous  le  nom  de  religion  de  Fo.  Les  boud- 
dhistes admettant  les  représentations  matérielles  de  Dieu,  leurs  secta- 
teurs se  sont  laissé  glisser  sur  la  pente  de  l'idolâtrie,  et  le  culte  que  les 
femmes  chinoises  rendent  à  Khouao-yn  n'en  est  pas  entièrement  eiempt. 
Dans  la  réalité,  Khôuan-yn  n*est  antre  que  le  principe  passif  de  la  tri- 
mourti  indienne,  c'est  la  nature  féconde  tenant  à  la  main  la  chaîne  des 
êtres  créés,  mais  pour  la  population  elle  représente  des  idées  plus  maté- 
rielles. On  en  voit  des  statues  colossales  à  l'entrée  des  couvents  de 
Bonzes,  et  les  femmes  en  font  l'objet  d'une  vénération  particulière, 
croyant  qu'elle  préside  i  la  fécondité,  qu'elle  fait  cesser  la  stérilité,  et 
qu'elle  protège  spécialement  leur  seie,  surtout  à  Theure  de  la  grossesse 
et  de  l'enfantement.  Le  1^  Janvier,  16«  Jour  de  la  11*  lune,  on  célèbre 
sa  fête  solennelle;  le  !«'  avril,  19«  Jour  de  la  S«  lune,  c'est  la  fête  de  sa 
nativité;  le  i7  Juillet,  19*  Jour  de  la  €«  lune,  c'est  la  fête  de  son  assomp- 
tion  (le  P.  Martin-Martini,  Descr,  géogr.  d$  Vemp»  de  la  Chine,  p.  48; 
le  P.  Dubalde,  t.  II,  p.  300;  le  P.  d'Entrecolles.  Lettres  édif.,  t.  XVII, 
p.  280;  le  P.  Hue,  t.  Il,  p.  216  et  236;  William  Milne,  La  vie  réetU 
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en  Chine,  tradaile  par  Tassct,  p.  118,  117  et  361;  Mag.  Pitt.,  1837, 
p.  193;  Baziu,  La  Chine  moderne^  p.  649;  Jacquemart,  ixi  merv,  de  la 
céroifiM  I»  70.)  .  I 

Stéatite  blanche.  —  Cat  du  président  de  Robien,  p.  80. 
H.,  lotus  compris,  0"*  14. 

768.  —  Statuette  de  Pou-taï,  le  dieu  du  contentement, 
accroupi)  les  jambes  croisées. 

C'est  un  des  génies  do  panthéon  '  bouddhique.  11  est  ainsi  décrit  par 
M.  Jacquemart,  Merv.  dê-la  eér„  1,  p.  67  :  Le  dieu  du  contentement  est 
d'apparence  Joviale,  donnant  l*idée  des  Jouissances  physiques  et  roalé- 
rielles.  Cest  un  être  obèse,  les  yeui  clos,  la  bouche  ouverte  par  un  ric- 
tus sensuel,  assis  dans  on  débraillé  qui  semblerait  annoncer  Tébriété. 
C'est  celui  que  nos  pères  appelaient  Poussaht  masse  engraissée  par  la 
bonne  chère  et  Tinsouciance. 

Stéatite  blanche.  —  Cat.  du  président  de  Robien,  p.  80. 
H.  0"  10. 

769,  770.  —  Une  paire  de  Sophas  en  marbre  blanc  montés 
en  bois  d'ébénisterie  et  destinés  k  y  placer  les  deux  sta- 
tuettes précédentes  lorsqu'on  leur  offrait  hommage. 

Cat.  du  président  de  Robien,  p.  80.  —  H.  0"  14. 
L.  0»  18. 

771.  —  Statuetle  de  Cheou-lao,  dieu  de  la  longévité,  autre 
génie  du  panthéon  i)ouddhique. 

Le  vieillard  tient  dans  sa  main  le  fruit  de  l'arbre  fabuleux,  le  /an- 
tao,  qui  fleurit  tous  les  3,000  ans  et  ne  fournit  ses  pêches  que  8,000  ans 
après.  (Jacquemart,  Merv.  de  la  eèr.y  I,  p.  66.)  La  pèche  de  longévité 
est  aussi  une  légende  Japonaise.  {Métn.  et  anecd.  sur  la  dyn.  des  Djo- 
gounSt  publiés  par  Abel  Rémosat,  p.  Si7.) 

Stéatite  coloriée.  —  H.  0°»  21. 

772.  —  Autre  statuette  de  Cheou-lao,  dieu  de  la  longévité, 
tenant  à  la  main  une  branche  de  fan-tao  chargée  de 
pèches. 

Stéatite.  —  H.  0">  20. 
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773,  774.  —  Une  paire  de  8t;ituetles  dont  les  mains  et  les 
jambes  sont  fhigmentées. 
Sléalite.  —  H.  0°»  U. 

775.  —  Le  Génib  du  silence  mettant  le  doigt  snr  sa  bouche, 
accroupi,  dans  l'attitude  de  la  méditalion. 

Stéatite  rose.  —  H.  0*"  10. 

776.  —  Poussàh  accroupi,  s'apprétant  à  savourer  une  tasse 
de  boisson  enivrante. 

Stéatite  rose.  —  H.  0"»  09. 

777.  —  Autre  Poussah  accroupi. 
Stéatite  rose.  —  H.  0"  08. 

778.  —  Statuette  d'tin  petit  Génie  debout  tenant  un  fruit. 
Stéatite  translucide  coloriée  en  vert.  —  H.  0"  08. 

779.  —  Petit  Cerf  blanc  aux  cornes  rouges,  emblème  de  la 
longévité. 

Stéatite  blanche.  —  H.  0"  04. 

La  véritable  stéatite  ett  un  lilicate  magnéiieD,  et  on  a  confooda  sous 
ce  nom  la  pierre  de  lard  ou  lardite,  la  pierre  ollaire,  la  Hgodite  et  la 
sroertite,  qui  sont  des  silicates  alumineux.  Pour  s*énoDcer  avec  eiacti- 
tude.  Il  ne  faudrait  pas  donner  le  premier  nom  à  la  matière  dont  sont 
sculptées  les  petites  figures  qu*on  appelle  vulgairement  magots,  et  qw 
nous  viennent  de  la  Chine;  on  ne  s'est  eiprimé  ainsi  que  pour  se  con- 
former à-  Tusage.  C'est  ce  qu*ont  déjà  fait  observer  Uillin,  Diet,  de$ 
BeauMf'Arti,  t.  III,  p.  597,  et  Dubois,  De$er,  des  objets  éTart  du  cak, 
Denim,  p.  fif .  La  distinction  des  différentes  espèces  peut  souffrir  diffi- 
culté, mais  leur  caractère  commun  est  d'offirir  une  substance  compacte, 
grasse  au  toncberf  quelquefois  savonneuse,  et  se  sculptant  avec  avantage 
A  cause  de  la  finesse  et  de  la  douceur  de  son  grain. 

780.  —  Une  jeune  femme  tenant  un  éventail.  —  Six  groupes, 
sujets  licencieux.  —  Un  sopha  garni  en  soie.  —  Le  tout 
enfermé  dans  une  boite  k  couvercle. 

I.es  sujets  obscènes  que  les  Chinois  représentent  souvent,  et  dont  ils 
sont  si  friands,  s'appellent  pi-hi  ou  Jeux  secreu,  et  îdCun-hoa  ou  pein- 
tures du  printemps.  (Deromin,  Man,  de  Vamateur^  S*  édit.,  p.  133.) 
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StéalHe  rose.  —  Coll.  du  président  de  Robien. 

78|1.  —  Petite  statue  de  Lao-tseu,  philosophe  chinois  divinisé. 

Si  Ton  s'en  rapporie  à  des  légendes  fabuleuses  fabriquées  après  coup, 
des  circoDstanees  miraculeuses  aeconipagnèrent  la  Daissauce  de  cet  homme 
célèbre.  Sa  mère,'  après  Taroir  porté  81  ans  dans  son  sein,  lui  donna  le 
jour  Tan  604  atant  notre  ère.  S*élanl  reposée  sous'un  prunier,  elle  mit 
au  monde  un  fils  dont  les  che?eui  et  les  sourcils  avaient  blanchi  pen- 
dant sa  longue  gestation.  De  ce  quMI  avail  les  lobes  des  oreilles  fort 
allongées,  elle  rappela  Li-eulh^  prunier-oreille;  mais  le  peuple,  frajppé 
des  cheveux  blancs  que  ce.  philosophe  avait  en  naissant,  l'appela  Lao- 
tseu^  vieillard-enfant..  Sa  doctrine  philosophique  est  une  métaphysique 
fort  abstraite  qui  consiste  dans  la  contemplation  du  Chang-ti,  souverain 
suprême,  qui. n'est  autre  que  le  Tao  ou  raison  suprême  universelle. 
L'exposé  de  ses  principes  est  consigné  dans  son  ouvrage  intitulé  Tao-re- 
king,  le  livre  de  la  raison  suprême,  et  de  la  vertu,  dont  on  peut  voir 
une  bonne  analyse  dans  La  Çhine^  de  M.  Pauthier,  t.  I,  p.  110.  Ses 
nombreux  sectateurs  connus  sous  le  nom  de  Tao-tsé,  après  avoir  dans  la 
suite  du  temps  fait  passer  sa  doctrine  A  Tétat  de  religion,  ont  fait  de 
leur  maître  une  espèce  de  divinité  antérieure  au  monde  créé,  qui  n'avait 
pas  eu  de  naissance  proprement  dite,  mais  une  incarnation  corporelle 
pour  en  accomplir  les  destinées.  La  magie,  l'astrologie  et  la  recherche  du 
breuvage  de  l'immortalité  vinrent  se  Joindre  à  ces  aberrations.  Tantôt  il 
est  représenté  i  l'état  de  Chang-ti  on  dieu  suprême,  parfois,  comme 
dans  ce  cas,  il  est  figuré  sons  la  forme  de  Cheou-lao,  dieu  de  la  longé- 
vité. Il  est  facile  de  le  reconnaître  ici  :  sa  tête  vénérable,  monstrueuse- 
ment élevée  à  la  partie  supérieure,  apparaît  douce  et  souriante  avec 
ses  sourcils  et  ses  cheveux  blancs  contrastant  avec  se»  moustaches  et  sa 
barbe  brunes;  ses  oreilles  ont  les  lobes  très-allongés.  Il  tient  de  la  main 
droite,  pour  Keptre,  un  bâton  de  prunier,  de  la  gauche  un  ééran,  aUri- 
but  des  êtres  divinisés.  A  ses  pieds,  le  cerf-axis,  qui  exprime  la  longé- 
vité, ainsi  que  la  grue,  qui  prolonge  son  existence  Jusqu'à  des  limites 
extrêmes,  et  prodigue,  comme  la  cigogne,  les  soins  les  plus  touchants  k 
SGP  vieux  parents.  Cette  représentation  avait  déjà,  au  xtii*  siècle,  fixé 
l'attention  des  premiers  voyageurs,  et  on  la  (rouve  naïvement  déciita 
dans  VÂmbiusade  de  la  0*  des  prov.  unies  vers  Vempire  de  la  Chine^ 
2«  part.,  p.  $9,  et  dans  la  Descr.  géogr,  de  Vemp.  de  la  Chine f  par  le 
P.  Afartin-Marlini,  p.  164.  Voyez  aussi  M.  Jacquemart,  I,  p.  63  à  66. 
Il  n'y  a  pas  de  doute  que  cette  statue  n'ait  dû  servir  dans  un  sanctuaire 
domestique  à  recevoir  des  hommages  respectueux;  on  brûlait  en  son  hon- 
neur de  l'encens  et  du  papier  doré. 

Statuette  d'étain  exécutée  au  repoussé,  creuse  et  colo- 
riée, avec  barbe  et  moustaches  brunes  ajoutées  au  naturel. 
—  H.  0"  36. 
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782.  —  Petite  statue  de  Koung-tsé  ou  Koung-fou-tsé,  dont 
on  a  fait  en  latin  ConfuciuSy  célèbre  philosophe  chinois. 

Ce  grand  homme,  que  tes  écrits  ont  rendo  illaitre  tout  aussi  bien  eo 
Europe  qu'en  Asie,  naquit  l'an  551  a?ant  notre  ère,  54  ans  après  Lao- 
tseu.  Si  ce  dernier  s'était  enfoncé  dans  les  spéculations  abstruses  de  la 
métaphysique,  le  premier  envisagea  au  contraire  la  philosophie  à  un 
point  de  Tue  tout  à  fait  pratique,  et  tourna  toutes  ses  facultés  vers  l'étude 
de  la  morale.  Il  y  travaiUa  avec  ardeur  et  eut  le  bonheur  de  voir  de  sou 
vivant  ses  efforts  couronnés  de  succès.  Sa  vie  a  été  écrite  par  le  P.  Amrot, 
et  forme  le  t.  XII  des  Mém,  conc.  Vhist.t  les  ic.  et  les  arts  des  Chinois, 
On  la  trouve  aussi,  p.  120,  dans  Là  CMne,  de  M.  Pauthier,  à  qui  on 
doit  une  traduction  de  se$  ouvrages  philosophiques.  Il  mourut  à  Tige  de 
73  ans.  Sa  doctrine  forme  une  espèce  de  culte  qui  est  la  religion  de 
l'Etat,  des  classes  les.  plus  élevées  et  des  lettrés.  Elle  reconnaît  un  être 
supérieur  et  l'immortalité  de  Time,  mais  n*admet  point  de  prêtres»  l'em- 
pereur seul  remplissant  les  devoirs  religieui  -au  nom  de  tout  le  peuple. 
Elle  a  pour  base  la  vertu,  les  bonnes  mœurs,  la  piété  filiale,  la  vénéra- 
tion pour  la  vieillesse,  et  le  respect  dû  aux  morts  se  manifestant  par  des 
sacrifices  aux  ancêtres.  Lés  Chinois  font  aussi  des  cérémonies  respec- 
tueuses devant  sa  représentation.  Il  est  debout,  dans  une  attitude  tran- 
quille; on  le  reconnaît  au  simple  bonnet  du  lettré;  devant  lui  sont  éga- 
lement à  ses  pieds  le  cerf-axis  et  la  grue. 

Statuette  d'étain  exécutée  .comme  la  précédente  et  des- 
tinée à  lui  servir  de  pendant,  creuse,  coloriée,  avec  barbe 
et  moustaches  noires  ajoutées  au  naturel.  —  H.  0"  36.. 

783.  -^  Niche  eu  racine  de  bambou  et  destinée  k  loger  une 
petite  figure  chinoise. 

H.  0°*  23. 

784.  —  Un  jeune  homme  se  jouant  avec  un  crapaud  ^  trois 
pattes  et  tenant  dans  la  main  gauche  une  branche  du 
fan-tao  ou  pécher  de  longévité. 

785.  —  Un  vieillard  barbu  et  debout. 

786.  —  Autre  tenant  dans  la  droite  une  corbeille,  dans  la 
gauche  une  branche  du  pécher  de  longévité. 

787.  —  Autre  tenant  aussi  dans  la  gauche  une  branche  du 
pécher  de  longévité^  de  son  côté  sort  un  jeune  enfant. 
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788.  —  Autre  tenant  par  la  main  ganche  un  jeune  enfant 
près  de  loi; 

789.  —  Autre  tisnant  dans  la  main  gauche  un  bâton  pour 
sceptre. 

790.  —  Autre  vieillard  barbu  accroupi. 

Ces  magoU  »ont  eiécalés  en  tirant  parti  des  formes  bizarre»  d'une 
ratine  contournée,  à  laquelle  on  a  donné  le  nom  de  Mandragore,  et  qui 
parait  analogue  à  celle  du  dguier  des  banians,  ficus  indica, 

H.  moyenne  0"  22. 

791 .  —  Un  jeune  homme  debout,  velu  d'une  robe  longue. 

792.  — Autre  un  genou  en   terre  et  tendant  les  bras   en 
avant. 

r.es  deux  petites  figures  sont  exéc-utées  en  cartonnage 
,  peint.  Elles  sont  creuses.  La  tête  est  mobile.  —  H.  0°*  21. 

c.  ciiBABlIQDK. 

Terres   cuiles, 

793.  —  Un  Mandarin  chinois  debout,  revêtu  de  son  costume 
peint  et  colorié  avec  broderies  dorées.  La  tête  est  mobile. 

H.  0"»  39. 

794.  —  Un  Chinois  ventru  del>out,  les  vêtements  débraiHés. 
La  tête  est  mobile. 

H.  0°>  37. 

795.  —  Un  Chinois  et  sa  femme  debout  vis-à-vis  Tun  de 
l'antre,  leurs  vêtements  peints  en  couleur.  Les  têtes  et  les 
mains  sont  mobiles. 

H.  0"*  37. 

796.  —  Autre  Groupe  semblable. 
H.  0"»  36. 

La  plupart  des  figures  chinoises  si  finement  et  si  richement  peinlest 
VI.  5 
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qui  représenteni  de  hauts  persoDoages,  ont  pour  base  de  ces  couleurs 
une  argile  non  cuite,  blanchâtre,  semblable  à  Targile  des  faïences  fines 
d'ÀDgleterre,  et  infusible  comme  elle.  (Brongniart,  Tr,  des  arts  cêrant,, 
t.  I,  p.  StO.) 

Malheureusement  ces  peintures  détériorées  ont  dû  être  refaites  en 
Bretagne,  et  cette  restauration  leur  a  fait  en  grande  partie  perdre  leur 
caractère* 

797,  798.  —  Chinois  debout,  vêlements  coloriés,  lêle  et  mains 
mobiles. 
H.  0"»  19. 

799.  —  Construction  avec  pagodes,  rochers  et  personnages. 
Argile  rouge  avec  peintures.  —  H.  0"  37. 

Poterie. 

800.  —  Pou-TAÏ,  le  dieu  du  contentement,  qu'on  appelait 
autrefois  Poussah^  ventru  et  débraillé,  tête  nue  et  rasée, 

•    le  corps  accroupi,  les  jambes  croisées,  tenant  dans  la  main 
gauche  le  sou-chou  ou  chapelet.  Derrière»  une  marque  dans 
un  cachet  carré. 
Terre  vernissée  couleur  de  bronze.  —  H.  0"  09. 

801.  —  Une  paire  de  Poossah  ventrus  et  débraillés,  le  corps 
accroupi,  les  jambes  croisées,  la  main  droite  sur  la  tête  de 
Long  le  dragon  du  ciel,  tenant  un  écran  dans  la  main 
gauche.  Derrière,  une  marque  dans  un  cachet  ovale. 

Terre  .vernissée  couleur  de  bronze.  —  H.  0™  12. 

802.  —  Femme  assise,,  tenant  dans  la  main  gauche  une 
branche.  A  ses  pieds,  à  gauche,  un  oiseau-,  h  droite,  un 
pelit  vase  allongé.  Derrière,  une  marque  dans  un  cachet 
ovale,  —  Trois  exemplaires. 

Terre  vernissée  couleur  de  bronze.  —  H.  O"  14. 

803.  —  Cassolette,  vase  destiné  à  contenir  et  brûfer  des 
parfums,  de  forme  carrée,  porté  sur  quatre  pieds,  avec  un 
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couvercle  percé  de  trous  pour  laisser  passer  la  fumée  odo- 
riréranle  et  surmonté  d'uo  animal  chimérique.  Sous  Iç 
vase,  une  marque  dans  un  cachet  ovale. 

Parmi  les  amasemenU  dont  les  Chinois  sont  corieni,  ils  estiment  sur- 
tout les  cassolettes  et  les  vases  où  l'on  fait  brûler  des  odeurs  et  des  par- 
fums. Un  cabinet  ne  serait  pas  orn6  si  co  meuble  j  manquait,  ou  t'il 
n'était  pas  d'un  goût  propre  à  attirer  raltention  de  oeni  qui  viennent 
rendre  visite.  Ils  font  ces  meubles  d'une  figure  bizarre  et  ils  V^tudieni 
principalement  à  leur  donner  an  air  antique.  (Lettre /lu  P.  d'Enliecolles 
au  P.  Dubalde  dans  les  Lettres  édif,  écrites  des  miss,  étrang.,  t.  XXII, 
.p.*t03.) 

Terre  vernissée  couleur  de  bronze.  —  H.  0"  25. 

804.  —  Fourneau  cylindrique  avec   des   marques  et  une 
inscription. 

Terre  très-flne  de  criuleur  bFanchâlre.  —  H.  0"*  17. 

805.  —  Théière  cylindrique-,  anses  du  vase  et  de  son  cou- 
vercle figurant  deux  branches  entrelacées. 

Terre  brune  de  couleur  chocolat.  Décrite  et  dessinée 
dans  l'ouvrage  du  président  de  Robien.  —  H.  0"  10, 

806.  —  Théière  cylindrique  h  côtes  cannelées  ornées  de 
feuillages  k  jour. 

Parmi  les  poteries  connues  A  la  Chine,  il  en  est  une  qui  y  est  parti- 
culièrement estimée,  c'est  la  matière  fine,  dure,  serrée,  habituellement 
d'un 'brun  rouge,  que  nous  nommons  boecaro^  d*un  mot  emprunté  i  la 
langue  portugaise.  Il  y  a  un  choix  à  faire  dans  les  boccaros,  et  tous,  à 
mérite  artistique  égal,  ne  sont  pas  recherchés  au  même  point.  (Jacque- 
mart, merv.  de  la  cèram,,  I,  116.) 

Terre  de  boccaro  de  couleur  brun  ronge.  Décrite  et  des- 
sinée dans  Touvrage  du  président  de  Robien.  —  H.  0°*  10. 

Terre  émdillée. 

807.  —  Grenouille  ou  Crapaud  à  quatre  pattes,  fond  brun 
clair,  pâte  creuse,  mince,  de  fabrication  très-légère. 

Ung.  0°>  18. 
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808,  809.  —  Khi-lin,  espèce  de  dragon  monstrueux  accroupi 
^    sur  un  piédestal  carré. 

L^animal  symbolique  dou^  on  voU  ici  la  figuration  sacrée  exprime  le 
bon  aagarc.  Son  corps  est  couvert  d^écaiiles,  sa  tèle  est  rameuse,  sem- 
blable à  celle  du  dragon,  ses  quatre  pieds  sont  terminés  par  des  sabots. 
Malgré  son  aspect  terrible,  il  est  doux  et  bienveillant.  11  est  accolé  d*un 
petit  tube  dans  lequel  se  fiche  le  hiang^  béton  odorant  de  poussière  de 
bois  de  santal  (santatum  album),  brûlant  comme  de  l'encens  et  destiné 
à  parfumer  les  intérieurs  ou  la  salle  des  ancêtres.  (Jacquemart,  Merv, 
de  lacer,,  I,  p.  61  et  117.) 

terre  émaillée,  jaunâtre,  avec  des  rehauts  de  couleur 
crue.  —  H.  base  comprise  0°*  34. 

810,  811.  —  Chien  de  Fo,  autre  animal  monstrueux  et  non 
moins  fantastique,  accroupi  sur  une  base  carrée. 

Il  ne  faut  pas  le  confondre  avec  l'être  fabuleux«qui  précède;  ses  pieds 
armés  de  grilTei,  sa  tète  grimaçante  à  dents  aiguës,  sa  crinière,  doivent 
le  faire  reconnaître  pour  un  lion  modifié  par  la  tanlaisie  orientale.  Le 
chien  de  Fo  est  le  défenseur  habituel  du  seuil  des  temples  et  de  l'autel 
bouddhique.  C'est  la  Chimère  de  l'ancienne  curiosité.  (Jacquemart, 
fbid,,  I,  p.  62.)  11  a  le  pied  droit  appuyé  iur  un  globe;  il  porte  «n  collier 
au  cou;  il  est  aussi  accolé  du  petit  tube  destiné  à  ficher  le  hiang. 

Terre  émaillée,  blanchâlre,  approchant  de  la  porcelaine, 
avec  des  rehauts  de  couleur  crue.  —  H.  base  comprise 
0""  33. 

812.  —  Chien  de  Fo  accroupi  sur  une  base  carrée^  derrière 
lui  le  petit  tube  destiné  h  ficher  le  hiang. 

Grès  émaillé  de  jaune,  de  vert  et  de  brun.  —  H.  base 
comprise  0"  21 . 

813,  814.  —  Cheval  sacré  couché  sur  une  hase  ovale. 

La  légende  chinoise  rapporte  que  Fou-hi^  le  premier  empereur  de  la 
Chine,  reçut  la  révélation  des  Koua  on  symboles  par  un  cheval  merveil- 
leux sortant  du  fond  d'un  lac  et  qui  portait,  gravés  sur  son  dos,  les 
caractères  qui  devaient  les  exprimer.  (Paulbier,  La  Chine,  I,  Si;  Jac- 
quemart, Merv,  de  la  cer,,  I,  62.) 

Grès  émaillé  de  vert,  de  blanc  et  de  brun.  —  H.  0"*  12. 
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815.  —  Le  dieu  Fo  ou  Bouddha  accroupi,  les  jambes  croi- 
sées, un  collier  an  cou  et  des  bracelets  aux  poignets.  Ses 
mains  entrelacées  sont  gravement  posées  sur  ses  genoux. 
Son  attitude  est  celle  du  repos  et  de  la  méditation.  Il 
représente  l'idée  de  la  quiétude  inaltérable  et  éternelle  à 
lar|uelle  il  est  parvenu.  Sous  la  statue  et  sous  la  base  mo- 
bile qui  la  soutient  est  une  marqua  dans  un  cachet  carré. 
Terre  émaillée  de  vert.  —  H.  base  comprise  0°  28. 

8i6.  —  Femme  debout,  tête  nue,  vêtue  d'une  robe  longue, 
tenant  un  rouleau  dans  la  main  droite.  A  ses  pieds  Toiseau 
fong-hoang. 

Le  fong-koang  est  une  espèce  de  griffon,  oiscaa  singulier  et  immorliU 
qai  demeure  ao  plus  baal  des  airs  et  ne  se  rapproche  des  hommes  que 
pour  leur  annoncer  les  événements  heureux  et  les  règnes  prospères.  Sa 
tète  ornée  de  caroncules,  son  col  entoure  de  plumes  soyeuses,  sa  queue 
tenant  de  celle  de  Targus  et  du  paon,  le  font  facilement  reconnaître. 
Daus  la  haute  antiquité  le  fong-hoang  était  le  symbole  des  souverains 
de  la  Chine  ;  le  dragon  à  cinq  griffes  lui  ayant  été  substitué,  il  est  de- 
venu rinsigne  des  impératrices.  (JacquemarU  Merv.  de  Ict  cér,,  I, 
p.  «3.) 

Terre  émaillée,  d'un  blanc  jaunâtre,  avec  des  rehauts  de 
couleur  crue.  —  H.  0"  41. 

Porcelaine. 

817.  —  Febime  debout,  tête  nue,  vêtue  d'une  robe  longue, 
tenant  une  fleur  de  nénuphar  dans  la  main  droite. 

Porcelaine  blanche  avec  des  rehauts  dô  couleur  crue.  — 
H.  0"  43. 

818. — Femme  debout,  tête  couverte,  robe  longue,  mains 
mobiles,  les  pieds  posés  sur  une  fleur  de  nénuphar. 

Porcelaine  blanche  avec  des  rehauts  de  couleur  crue.  — 
H.  0-  49. 

819.  —  Femme  assise  sur  un  trône,  la  tète  couverte,  les  yeux 
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baissés,  velue  d'une  longue  robe  el  dans  une  ailitude  mo- 
deste, tenant  un  jeune  enfant  sur  ses  genoux*,  à  ses  pieds 
des  fleurs  de  nénuphar*,  à  droite,  k  gauche,  un  jeune  en- 
Tant  debout. 
Porcelaine  blanche,  dite  blanc  de  Chine.  —  H.  0""  24. 

C'est  U  déesse  Kouan-yn  qu*il  faut  voir  dans  les  représentalioDs 
féminines  qui  précèdent.  On  a  déjà  parlé  de  cette  divinité  soos  le 
no  767.  Saivant  le  P.  dTatrecolles,  Lettres  édif,,  t.  XYII,  p.  280,  ces 
statues  de  Ëouati-yn  sortent  des  manufactures  de  porcelaine  de  King-te- 
tchin,  où  Ton  en  fabrique  beaucoup.  On  a  quelquefois,  par  erreur,  pris 
ces  statues  pour  Pouvrage  des  chrétiens  des  missions  catholiques,  qui 
auraient  ainsi  voulu  représenter  la  Vierge  Mario  tenant  Tenfant  Jésus 
dans  ses  bras  {Bull,  de  la  Soc,  Àrcfi.  du  dép,  dllle-et-Vilaine,  1858, 
p.  163);  mais  cette  image  est  bouddhique  et  non  pas  chrétienne. 

Le  6{afic  de  Chine  q'cst  pas  une  porcelaine  sans  décor;  c'est  une> 
composition  toute  particulière,  plus  translucide  que  la  porcelaine  ordi- 
naire, à  couverte  plus  vitreuse  et  plus  tendre.  (Jacquemart,  Merv,  de  la 
cér,,  1,  p.  74.) 

820,821.  —  Une  paire  de  Plats  ovales,  croux,  a  bords 
cannelés,  peints  tant  en  dedans  qu'en  dehors  de  décors 
polychromes  représentant  des  fleurs  et  des  oiseaux. 

Ces  deux  pièces  remarquables  brillent  de  Téclat  d*un  beau  vert  de 
cuivre  dont  le  ton  domine  les  autres  couleurs.  Le  vert  a  été  adopté 
comme  livrée  par  la  dynastie  des  Ming^  qui  régna  en  Chine  de  1368  à 
1648,  époque  où  elle  fui  renversée  par  les  Tartares  mandchous;  aussi 
donne-t-on  aux  pièces  de  cette  nuance  le  nom  de  famille  verte.  Les 
couleurs  employées  sont,  en  dehors  du  vert  de  cuivre,  le  rouge  de  fer 
pur,  un  peu  de  violet  manganèse,  du  bleu,  du  noir  en  traits  déliés  et 
Tor  brillant  et  solide.  Tout  cela  se  détache  sur  un  fond  blanc  uni  et 
forme  un  ensemble  agréable.  (Jacquemart,  Jifero.  de  la  cér„  h  90.; 

Long.  0"  36.  Larg.  0«*  27.  ' 

822.  — Grand  Plat  rond,  creux,  peint  en  dedans  d'un  décor 
représentant,  sur  fond  blanc,  des  fleurs  et  des  oiseaux 
aquatiques.  Le  ton  dominant  est  rouge  de  fer.  La  pièce 
n'est  remarquable  que  par  sa  dimension^  l'exécution  de  la 
peinture  est  ordinaire. 
Diam.  0™  42. 
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823.  —  Petit  Vase  a  parfums  pour  la  toilette,  couvercle  plat, 
décor  vert  et  rouge  de  feuillages  et  de  fleurs  sur  fond 
blanc,  travail  riclie,  le  dedans  doré. 

Diam.  0"  063. 

824,  825,  826.  —  Jeu  de  trois  petites  Tasses  entrant  Tune 
dans  Tautre,  décor  de  feuillages  et  de  fleurs,  des  faisans 
sur  des  rochers-,  couleurs  :  noir,  rouge  et  or  sur  fond  blanc-, 
travail  soigné. 

Diam.  0»  060,  0«  050,  0™  045. 

827.  —  Bouteille,  décor  bleu  sur  fond  blanc,  avec  des  re- 
hauts de  couleur  crue  qui  ont  disparu^  travail  commun. 

H.  0"  021. 

828,  829.  — ^  Une  paire  de  Potiches,  décor  doré  sur  fond 
blanc.  (Les  couvercles  manquent.) 

La  forme  des  ornements,  qui  consistent  en  guirlandes  soalenaes  par 
des  chantournés,  en  corbciUes  avec  des  lambrequins,  et  en  cornes  d'abon- 
dance entrelacées  en  sautoir,  indique  suffisamment  des  dessins  fraqçais 
du  commencement  du  xviir  siècle.  Il  s'agit  ici  de  vases  exécutés  ep 
Chine  sur  des  modèles  fournis  par  la  Compagnie  des  Indes ,  pièces  qn'oo 
désigne  ordinairement  sous  le  nom  de  porcelaine  de  la  Compagnie  ou  de 
porcelaine  de  commande, 

H.  0-  36. 

d.   LAQUES  KT  VBRNIS. 

330.  —  Vernis  de  Chine  prêt  à  emplorjer.  Telle  est  l'étiquette 
écrite  sur  un  gros  tronçon  de  bambou  contenant  du  vernis 
à  Tétat  solide. 

Une  lettre  écrite  de  Fo-kien  par  te  R.  P.  Laureati  au  baron  Zea 
{Lettres  eur.  et  édif,,  t;  XVIII,  p.  296),  contient,  p.  310,  des  indications 
sur  cette  précieuse  gomme-résine.  Les  ouvrages  de  vernis  que  nous  esti- 
tnons  tant  en  Europe,  dit  ce  missionnaire,  sont  ici  très  communs  et  i  un 
prix  fort  modique.  Le  vernis  est  un  bitume  ou  une  gomme  qu'on  tire  de 
récorce  d'un  arbre  qui  ne  croît  qu'à  la  Cbine  et  au  Japon.  Les  Hollan- 
dais ont  en  vain  tenté  de  transporter  cette  gomme  en  Europe;  elle  perd 
sa  force  au  bout  de  six  mois.  Toutes  les  tables  et  les  meubles  des  Chinois 
sont  enduits  de  ce  vernis,  qui  est  k  Tépreuve  de  Toau  la  plus  chaude. 
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Le  P.  Oohalde,  (.  I,  p.  t7,  et  II,  p.  173;  Tabbé  Grotier,  U  H,  p.  8S8, 
disent  qoe  les  Chinois  l'appellent  tti,  et  qne  c*est  une  gomme  qui  dé- 
coule de  certains  arbres  des  provinces  de  Kiang-ii,  de  Se-tehuen  et  de 
Kang-teheoit-fout  qai  se  nomment  têi-ehoUf  et  qui  signifie  arbre  à 
vernis;  c'est  Tangier  (augia  sinemie).  Le  P.  d*lncarville,  dans  an  excel- 
lent mémoire  composé  sor  le  lieu,  même  et  inséré  dans  le  t.  III  de< 
Mémoires  présentés  à  V Académie  ^  a  foorni  de  bons  renseignements. 
Consultez  sur  la  laque  et  ses  procédés  d'eitraction,  de  préparation  et 
d'application,  le  P.  Dubalde.dans  l'abbé  Grosier,  t.  TI,  p.  443;  Yalmont 
de  Bomare.  Dict,  (Thist.  nar.«  ▼<»  Arbre  à  vtmis  et  ▼<>  Laque;  Millin, 
Dict,  des  BeauX'Àrts,  V*  Laque,  t.  II.,  p.  473.  Voyez  an  surplus ,  pour 
la  technique  du  laquage,  le  Biag,  Plu.,  t.  XX,  1S58,  p.  408. 

831.* —  Coffre  long,  en  bois,  vernis  en  rouge  avec  «ne 
laque  d'espèee  commune. 
Long.  0"  43.  H.  0»  9. 

832.  —  Corbeille  ronde  de  bois  laqué  en  rouge.  Dans  lé 
fond  sont  dessinés  en  noir  une  carpe  et  un  carpeau  se 
jouant  dans  les  herbes  aquatiques.    • 

Kam.  0"  36. 

e.  AAMBâ. 

833.  —  Corne  en  bois  vernis  noir  et  rouge  pour  mettre  la 
poudre  dont  on  se  sert  pour  charger  le  fusil. 

Elle  est  décrite  et  figurée  dans  les  Mém.  des  miss,  de  Pékin  cône, 
rhist.,  les  se,  et  la  arts  des  Chinois,  t.  YII,  p.  368,  pi.  30,  fig.  7. 

Long.  0"»  30. 

834.  —  Bouclier  rond,  convexe  extérieurement,  en  bois 
recouvert  de  cuir  sur  lequel  sont  peints  des  deux  côtés  des 
ornements  dorés. 

Au  premier  abord,  cette  arme  défensiTO  chinoise  n'attirerait  pas  l'at- 
tention d'une  manière  particulière,  si,  en  examinant  le  dessin  figuré 
dans  le  champ  autour  de  Pombilic,  on  n'y  apercerait  une  allégorie  tirée 
de  la  mythologie  grecque.  C'est  le  phénii  se  consumant  sur  son  bûcher 
allumé  par  les  rayons  du  soleil.  Devant  l'oiseau  symbolique  est  placée  la 
»phère  ^rmillaire  de  Ptoléroée.  Autour  du  sujet  est  une  légende  cousis- 
tant  en  une  doTise  écrite  en  capitales  romaines. dont  les  lettres  confuses 
na  présentent  aucun  sens.  Le  bouclier  est  muni  en-dessous  d'attaches  ou 
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gaigoes  en  coir  chamolié  et  fiféet  pir  des  cloas  de  caiTre  Jaune  Hvéi 
en  dessni  en  moyen  d'ane  tète  en  coquille. 

Est-ce  one  pièce  fabriquée  en  Chine  sur  la  commande  des  marchands 
de  la  Compagnie  et  destinée  à  l'usage  européen?  A  rép6que  du  règne  de 
Louis  ILIV,  Tallégorie  du  phénix  était  fort  à  la  mode.  Pour  le  mariage 
dti  roi,  en  1660,  on  frappa  un  Jeton  sur  lequel  était  gravé  le  phénix 
sur  son  bûcher,  regardant  le  soleil,  avec  la  devise  espagnole  :  Sin  par  el 
qfte  arde^âin  par  lo  que  quema.  (Le  P.  Menestrier,  Hi$t.  du  roy  Louit- 
ie-6randpar  la  méd,y  p.  88,  pi.  de  la  p.  38«.)  Pour  rentrée  de  la 
reine  dans  Paris,  on  frappa  aussi  un  Jeton  représentant  le  phénix  sur 
son  bûcher,  avec  la  devise  latine  :  Vt  $it  pat  fata  suptrtttt,  ou  sa  tra- 
duction française  :  Potir  suruxurt  à  toymesme  en  laissant  son  sem- 
blable. (Le  P.  Menestrier,  ibid.,  pt.  do  la  p.  38«.)  Aux  fêtes  de  Ver- 
sailles, données  en  1664  en  l'honneur^  de  la  reine,  Mplière  composa  le 
livret  d*un  ballet  intitulé  :  Les  plaisirs  de  lile  enchantée,  où  figuraient 
les  personnages  de  l'Arioste,  et  ,'dans  la  première  Journée  parait  le  mar- 
quis de  la  Yallière,  représentant  Zerbin,  ayant  pour  devise  ua  phénix 
snr  nn  bûcher  allumé  par  le  soleil,  avec  ces  mots  :  J7oe  juvat  uri. 
Boit-on  penser  que  ce  soit  pour  un  divertissement  de  cette  nature  qu'on 
aurait  eu  l'id^  de  commander  en  Chine  quelques  accessoires  dont  la 
provenance  lointaine  devait  assurer  le  succès? 

Mais  il  arrivait  aussi  que  les  Chinois  se  mettaient  à  imiter  pour  leur 
propre  fantaisie  des  objets  de  TOccident.  Le  P.  d'EntrccoUes,  déjà  son- 
vent  cité,  dit  dans  une  de  ses  lettres  curieuses  :  «  Les  mandarins,  qui 
savent  quel  est  le  génie  des  Européens  en  fait  d'invention,  m'ont  quel- 
quefois prié  de  faire  venir  d'Europe  des  dessins  nouveaux  et  curieux, 
afin  de  présenter  à  TEmpereur  quelque  chose  de  singulier.  D'un  autre 
c^té,  les  chrétiens  me  pressaient  fort  de  ne  point  fournir  de  semblables 
modèles,  car  les  mandarins  ne  sont  pas  tout  à  fait  si  faciles  i  se  rendre 
que  nos  marchands  lorsque  les  ouvriers  leur  disent  qu'un  ouvrage  est 
impraticable,  et  il  y  a  souvent  bien  des  bastonnades  données  avant  que 
le  mandarin  abandonne  un  dessin  dont  il  se  promettait  de  grands  avan- 
tages. •  Est^'CC  À  une  semblable  imitation  que  la  peinture  mythologique 
de  ce  bouclier  doit  son  origine? 

Dans  tous  les  cas,  si  les  ouvriers  chinois  ii*ont  pu  que  copier  tout  de 
travers  la  devise  européenne,  on  ne  doit  pas  trop  s'en  étonner,  et  il  faut 
bien  supposer  que  des  ouvriers  français  n'auraient  pas  réussi  davantage 
à  écrire  lisiblement  une  phrase  en  caractères  chinois. 

835,  836,  837.  —  Plusieurs  Arcs  chinois. 

838  a  84i.  —  Flèches  diverses. 

842,  843.  —  Deux  Carquois  en  velours  brodé  pour  mettre 

Tare. 
844,  845.  —  Deux  Carquois  ou  poches  de  cuir  pour  mettre 

rare. 
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846.  —  Carquois  eu  cuir  pour  mettre  des  flèches. 

847.  —  'Anneau  de  pouce,  en  ivoire,  pour  tirer  Tare: 

Pour  bien  saiiir  ce  syiième  d'armement,  il  tàut  te  reporler  aui  àiém. 
cène,  TAûr.,  le$  $c.  ei  les  arts  des  Chinois t  par  let  Pères  roitttonnaires, 
t.  VU,  p.  38$  à  S8T,  pi.  38,  n«  85.  On  y  Toit  graTét  l'arc  «i  le  carquois 
garni  de  ses  flèches,  suspendus  à  une  ceintore  de  cuir  qu'on  met  en  forme 
d'écbarpe.  Les  différentes  figures  représentent  l'arc  dans  son  étui,  la 
ceinture  4e  cuir,  l'anneau  de  cuitre  au  bout  de  la  ceinture,  à  Faulre 
bout  une  agrafe  ou  crochet  de  coÎTre  qu'on  passe  dans  l'anneau  pour 
arrêter  la  ceinture,  la  pocbe  de  cuir  qui  sert  d'étui  i  l'arc,  les  anneaux 
de  cuivre  auxquels  on  attache  l'étnl  de  l'arc  et  le  carquois,  les-  flèches, 
le  carquois  fait  de  cuir  et  diTÎsé  en  plusieurs  étages  ou  rangs  dans  les- 
quels on  met  des  flèches  de  différentes  grandeurs  :  le  1^  rang  contient 
trois  flèches  des  plus  grandes  qu'on  puisse  lancer,  le  8«  rang  est  divtsé 
en  trois  compartiments  contenant  chacun  quatre  flèches  de  moindre 
grandeur  que  les  premières,  le  S«  rang  est  diTisé  en  trots  comparti- 
ments contenant  chacun  une  flèche  de  moindre  grandeur  que  celles  du 
8«  rang. 

Quelques-unes  de  ces  flèches  ont  une  armature  sipgulière  sur  laquelle 
il  faut  attirer  Tattention,  et  Ton  en  trouve  la  dcKription  dans  le  même 
Mémoire.  «  Elles  ont,  dit  un  de  ces  Mémoires,  au  lieu  de  fer,  un  bâton 
de  bois  creux  et  percé  de  plusieurs  trous.  Lies  Chinois  se  serTent  de  cette 
espèce,  de  flèche  lorsqu'ils  font  l'exercice.  Ts  s'en  servent  aussi  k  la 
guerre  pour  donner  des  avis  à  ceux  des  ennemis  qu'on  voudrait  attirer 
i  son  parti  on  qu'on  aurait  déjà  débauchés  ;  alors  ils  mettent  un  billet 
dans  ta  cavité  du  boulon,  et  on  lance  la  flèche  du  côté  de  ceux  entre  les 
mains  desquels  on  veut  qu'elle  tombe;  ou  fes  lance  aussi  dans  un  temps 
de  siège  du  haut  des  murs  de  la  ville  assiégée  dans  le  camp  des  assié- 
geants, ou  du  camp  des  assiégeants  jusque  dans  la  ville.  Ceux  qui  ont 
des  intelligences  secrètes  avec  les  ennemis  ou  ceux  qui,  n'en  ayant  pas 
encore,  voudraient  s'en  former,  soit  pour  se  venger  de  quelque  aflTront 
reçu,  soit  dans  Tespèrance  d'avancer  leur  fortune,  ramassent  ces  sortes 
de  flèches,  les  emportent  sans  conséquence  et  s'instruisent  k  loisir  de  ce 
qu'ils  peuvent  faire  pour  parvenir  à  leurs  fins.  Cet  artifice,  quoique 
connu  de  tout  le  monde,  ne  laisse  pas  d'avoir  du  succès;  du  moins  c'est 
ainsi  qu'on  me  Ta  dit,  Je  ne  garantis  pas  le  fait.  » 

Sur  la  même  pi.  33,  n*  86,  est  représentée  la  main  droite  pour  tirer 
l'arc  :  le  pouce  et  Tindex  agissent  seuls.  Le  pouce  est  armé  d'un  an- 
neau de  corne  de  cerf  ou  de  quelque  pierre  précieuse.  Cette  main  est 
appelée  par  les  Chinois  main  de  la  fièehs,  La  main  gauche,  n9  87,  est  la 
main  de  Varc  :  le  pouce  et  l'index  dirigent  Parc. 

f.   llfSTUUMlIirTS  DS   MDSIQIJR. 

848.  —  KiNG  ou  pierre  sonore  bleuâtre,  eu  forme  de  poisson 
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aplati,  et  sur  laquelle  on  frappe  avec  un  majilet  de  bois 
pour  la  faire  résonner  comme  une  cloche. 

Ms  pierres  sonores  sont  depuis  les  siècles  les  pins  reculés  un  des 
ÎDStroments  de  musique  les  plus  eslimés  en  Chine.  Les  auteurs  les  plus 
anciens  et  les  plus  précieux  monuments  de  cet  Empire  en  parlent.  Cette 
pierre  n*était  pas  inconnue  des  Romains;  car  Pline,  lib.  37,  cap:  56, 
la  mentionne  en  ces  termes  :  Chalcophonoi  nigra  est  ted  illisa  œris  tin- 
nitum  TBddit,  Comme  la  pierre  noire  des  Chinois  devient  bleuâtre  quand 
on' la  lime,  c*est  Traisemblablement  la  même  que  celle  dont  parle  le  na- 
turaliste italien.  Quoi  qu*il  en  soit ,  on  ignore  le  premier  inventeur  de 
cet  instrument,  dont  Toriglne  se  perd  dans  la  plus  hante  antiquité  chi- 
noise; on  a  fait  observer  toutefois  que  les  p!us  anciens  king  que  possède 
l'Empereur  de  la  Chine  s'ont  tout  au  plus  du  x«  siècle  de  notre  ère.  Il  y 
*a  deux  espèces  de  king  (son  de  pierre)  :  le  tsé-king^  consistant  en  une 
seule  pierre  sonore,  qui  né  rend  par  conséquent  qu*un  seul  ton,  et  qui 
sert,  ainsi  que  le  gros  tambour  et  la  grande  cloche,  k  donner  te  signal 
pour  commencer  ou  pour  finir;  le  pien-king,  qui  est  un  assortiment  de 
seize  pierres  sonores  formant  le  système  de  sons  des  Chinois  dans  leur 
musique.  Les  pierres  sonores  dont  il  se  compose,  frappées  avec  nn  corps 
dnr^  rendent  des  sons  distincts,  comparables  entre  eux  et  de  quelque 
durée.  Ce  nombre,  cependant,  ne  parait  pas  avoir  toujours  été  constant, 
car  on  rapporte  qu'il  n*y  avait  autrefois  que  douze  de  ces  king  suspen- 
dus devant  l'appartement  de  l'Empereur;  c'était  en  frappant  dessus  qu'on 
l'éveillait  À  la  pointe  du  Jour.  L'on  joue  du  king  en  le  frappant  et  en  le 
touchant  légèrement  avec  un  morceau  de  bois  dur;  le  maillet  dont  on  se 
sert  a  un  côté  plus  gros  et  un  antre  plus  pointu.  L'habileté  du  Joueur 
consiste  h  proportionner  les  coups  aux  sons  qu'il  veut  tirer.  Voyez  sur 
cet  Instrument  les  Mém.  eonc.  Vhist,,  les  9c.,  les  arts  des  Chinois, 
t.  YI,  notamment  le  Mém.  du  P.  Amyot  sur  la  musique  des  Chinois, 
p.  89  et'955.  On  trouve  h  la  suite,  p.  238,  l'analyse  chimique  de  la 
pierre  de  king  par  le  duc  de  Chaulnes,  recherche  scientifique  très-utile, 
car  il  y  a  une  différence  fort  grande  dans  les  pierres  sonores  pour  la 
beauté,  la  force  et  la  durée  du  son,  différence  qu'on  ne  saurait  détermi- 
ner d'après  les  divers  degrés  de  dureté,  de  pesanteur,  de  finesse  de 
grain,  etc.  Les  minéralogistes  chinois  en  distinguent  de  plusieurs  es- 
pèces différentes.  Consultez  à  ce  sujet  Milltn,  Dict.  des  beaux-arts, 
m,  265. 

Les  king  sont  encore  aujourd'hui  usités  en  Chine.  William  Milne,  Lq 
vie  réelle  en  Chine,  trad.  par  André  Tasset,  rapporte,  p.  215,  que  dans 
le  temple  bouddhique  de  Tien-toung^  les  signaux  se  donnent  au  moyen 
d'un  certain  nombre  de  coups  frappés  lentement  sur  une  pierre  sonore 
placée  h  la  porte,  et  que  le  bruit  n'en  a  pas  plutôt  retenti  qu'on  voit  les 
prêtres  accourir. 

H.  0"  22.  Long.  0"  49. 
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849.  —  Petit  Cheng,  espèce  d'orgue  portatif  dont  le  sommier 
est  fait  d'une  calebasse  et  les  tuyaux  de  bambous. 

La  conslraclioa  et  Tustge  de  cet  instrument  sont  parfaitenrient  eipli- 
qnés  dans  les  lléin.  ria  P.  Amyot  s,ur  la  masiqae  des  Chinois,  insérés  aa 
t.  YI  des  Mém.  iur  Vhist,,  les  te,  le$  arts  des  Chinois,  par  les  miss- 
de  Peking.  Après  avoir  traité  du  son  du  bambou,  p.  63,  et  du  son  de 
la  calebasse  {pao)t  p.  ^8,  il  s'exprime  ainsi  :  «  On  coupe  toute  la  partie 
supérieure  qui  forme  le  cou  de  la  calebasse  et  en  ne  réservant  que  la 
partie  inrérieure,  de  manière  à  pouvoir  y  adapter  un  couTorcle  de  bois. 
On  perce  ce  couvercle  d'autant  de  trous  qu'on  Yeul  avoir  de  sons  diffé- 
rents. On  place  dans  chaque  troa  un  tuyau  de  bambou  plus  ou  moins 
long,  selon  le.  ton  qu'il  doit  doilner.  Ces  tuyaux,  ne  devant  être  que 
comme  le  canal  du  son  de  la  calebasae,  ne  servent  qu'à  modifier  ce  son 
par  leurs  différentes  longueurs,  de  manière  à  lui  faire  rendre  tel  on  tel 
ton.  Le  bout  inférieur  de  ces  mêmes  tuyaux,  celui  qui  entre  dans  Te 
corps  de  la  calebasse,  est  exactement  fermé  [avec  un  tampon  ;  mais  une 
écbancrure  d'environ  5  ou  6  lignes  de  long  sur  3  ou  i  de  large,  faite  à 
quelque  distance  du  tampon,  tient  lieu  d*ouverture.  On  y  applique  une 
feuille  très-mince  d'or  fin  battu,  au  milieu  de  laqueUe  est  découpée  une 
languette  de  la  longueur  d'un  peu  plus  des  deux  tiers  de  celle  de  la 
feuille.  CeUe  languette,  ne  tenant  i  la  feuille  très-mince  que  par  l'une 
de  ses  extrémités,  peut  ôtre  agitée  en  tout  sens  par  le  moindre  souffle  et 
laisse  un  passage  libre  à  Pair,  soit  qu'on  veuille  le  pousser  ou  l'attirer  i 
soi  par  le  moyen  d'un  tuyau  de  bois  qui  a  la  forme  d'à  cou  d*une  oie, 
et  qu'on  a  adapté  ou  corps  même  de  la  calebasse  pour  servir  d'embou- 
chure. Chaque  tuyau,  continue-t-il,  p.  228,  a  un  trou  dans  sa  partie 
inCérieure  ;  c'est  par  ce  trou  que  le  vent  s'échappe  lorsqu'on  souffle  dans 
le  tuyau  recourbé  qui  sert  d'embouchure,  et  la  languette  qui  est  dans  le 
corps  de  Tinstrumcut  ne  reçoit  aucune  agitation.  Pour  faire  parler  un 
tuyau,  il  faut  boucher  ce  trou,  précisément  au  contraire  de  nos  instru- 
ments; alors  l'air,  forcé  de  passer  du  côté  de  la  languette,  l'agite  et  fait 
entendre  le  son  que  doit  donner  le  tuyau.  • 

La  gamme  chinoise  se  divise  en  12  demi- tons  ou  lu.  Chaque  tuyau 
porte  le  nom  du  lu  dont  il  donne  le  ton.  11  y  a  deux  espèces  de  cheng  : 
la  grande  espècet  qui  a  36  tuyaux,  et  la  petite^  qui  en  a  17.  Le  cheng 
à  13  tuyaux  ou  petit  yu  ne  donne  que  les  lu  dits  naturels,  c'est-â-dire 
les  12  demi- tons;  le  13«  tuyau  n'est  que  pour  compléter  par  la  réplique 
du  premier  son.  Le  cheng  du  Musée  de  Rennes  est  de  la  petite  espèce, 
n'étant  composé  que  de  17  tuyaux  distribués  en  cinq  ordres  de  gran- 
deurs différentes.  Le  l«c  ordre  est  de  2  tuyaux,  de  0^  33  ;  le  2*  de  4,  de 
0*"  25;  le  3*  de  i,  do  0>»  20;  le  i«  de  i,  de  0<n  15;  le  5«  de  3,  de 
0^  10.  Ils  sont  montés  et  ajustés  sur  un  sommier  de  bois  laqué. 

On  peut  voir  le  cheng  représenté  dans  la  pi.  YI,  fig.  45,  du  Mém.  du 
P.  Amyot,  plus  haut  cité.  Le  mémo  auteur,  dans  sa  vie  de  Koung-tsé 
(Confucius),  publiée  dans  le  t.  XII  de  la  même  coll.  de  Mém.,  a  fait 
graver,  pi.  IV,  un  concert  céleste,  où  l'on  voit  une  musicienne  soufflant 
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dans  an  eheng;  Le  P.  Duhalde,  dans  sa  Deser.  de  la  Chine,  a  figuré, 
U  11,  p.  ISO,  une  noce  chinoise,  où  Ton  voit  anssi  on  musicien  soufflant 
dans  le  cheng.  Cet  instrument  à  vent  est  aussi  employé  au  Japon  sous  le 
nom  de  sany;  le  P.  Gharlevoii,  dans  son  Hist,  du  Japon^  Ta  donné, 
pi.  d.  la  p.  109,  fig.  3.  Le  Mag.  pitt,,  1862,  p.  155  et  156,  Ta  aussi 
donné  d'après  Sicbold. 

Dans  les  premières  années  du  xvnr  siècle,  le  prince  ■  héritier  de  la 
Chine  eut  la  fantaisie  de  commander,  à  U  manufacture  impériale  de 
porcelaine  de  King-té-tehin^  divers  instruments  de  musique,  entre 
autres  un  cheng;  nuis  ce  fut  inutilement  qu'on  y  travailla.  (Lettre  du 
P.  d'EntrecoUes^  du  1«>-  septembre  1713,  t.  XVlIf,  p.  S79.  Le  P. 
Dubalde,  t.  11,  p.  199.)  On  conçoit  sans  peine  qu'on  ne  put  exécuter  un 
orgue  eu  porcelaine.  -~  U  exislnlt,  dans  la  coll.  Beckford,  une  théière 
japonaise  ornée  de  bamt>ons  arrangés  dans  la  forme  de  cet  instruàient 
de  musique.  Elle  est  figurée  dans  Marryat,  trad.  par  Salvetat,  t.  II, 
p.  82,  fig.  320. 

.  H.  0"  A± 

(f.  CSTRIfSILRS  ET  OBJETS   niV^RS. 

850.  —  Pied  chinois. 

Il  existe  chez  les  Chinois  deux  espèces  de  pied  {tehè),  Lo  ^ied  musical 
lu-ichè,  destiné  à  mesurer  la  longueur  et  le  diamètre  des  tuyaux  d'orgue 
générateurs  du  son,  divisé  en  9  pouces,  et  chaque  pouce  en  9  lignes, 
contenant  par  conséquent  81  lignes;  et  le  pied  de  compte  tou-tehé^  dont 
on  se  sert  pour  l'usage  ordinaire,  divisé  en  10  ponces,  chaque  pouce  en 
10  lignes,  contenant  par  conséquent  100  ligues.  (Lo  P.  Amyot,  De  la 
musique  des  Chinais ^  dans  les  Mém,  eonc,  Vhist,^  les  arts  et  les  se, 
des  Chinois,  t.  VI,  p.  103,  pi.  8,  p.  267.) 

Le  pied  du  Uusée  de  Rennes  est  décimal.  Il  est  en  bois  de  fer  et  ses 
divisions  sont  incrustées  en  cuivre  Jaune. 

Bois.  —  Long.  0""  379. 

851.  —  Boite  à  ihé,  quadrangulaire,  ornée  de  dessins  en 
relief  en  couleur  sur  fond  doré,  avec  son  couvercle. 

Élain.  —  H.  Ô"  10.  L.  0*°  08. 

852.  —  Cassolette  de  forme  carrée,  k  coins  arrondis,  cou- 
vercle découpé  k  jour,  anse  mobile,  destiné  k  faire  fumer 
des  parfums  sur  du  feu. 

Cuivre  rouge.  —  H,  0"»  13.  L.  0"»  12. 
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853.  —  Petit  Plateau  ovale  orné  de  feuillages  et  d'oiseaux 
or  et  couleur. 
Albâtre.  —  H.  0™  H.  L.  ,0°»  18. 

8o4.  —  Pipe  k  fumer  l'opium,  tuyau  en  bois  laqué,  bouquin 
et  fourneau  en  cuivre  jaune.  ^ 

L.  0™  99. 

855.  -^  Portefeuille  en  rouleau,  garni  en  soie,  marqué 
d'inscriptions  et  de  cachets,  et  orné  de  paysages  avec  fa- 
briques. 

H.  0°»  23, 

856,  857.  — ^  Une  paire  (I'Éventails  en  feuilles  de  lalanier, 
manches  garnis  en  écaille  de  tortue,  montures  d'ivoire  fine- 
ment découpé  et  sculpté. 

H.  0^  45. 

858.  —  Chapeau  de  forme  ronde,  peint  en  rouge,  avec  fleurs 
et  feuillages  dorés. 

Çiam.  O"*  43. 

859.  —  Parapluie  chinois. 

il  est  en  papier  enduit  é'agar-agar.  C'est  le  nom  malais  d'une  glu 
ou  gelée  faite  avec  un  fucus  marin  {gigartina  tenax);  le  papier  qui  en 
est  enduit  devient  imperméable.  On  voit  un  semblable  parapluie  figuré 
dans  VÀmbaitade  de  la  C'«  des  prov,  unies  à  Vemp,  de  la  Chine,  de 
1665,  pi.  de  la  p.  211,  un  Chinois  le  porte  fermé  sur  Tépanle;  â«  parL, 
pi.  de  la  p.  51,  Il  le  pocte  ouvert.  —  Voyez  aussi  la  grande  chasse 
impériale,  ci-dessus  n^  757. 

860.  —  Grand  Soulier  d'homme,  eu  cuir.  Sa  dimension 
colossale  ferait  croire  qu'il  aurait  été  fait  pour  servir  d'en- 
seigne à  quelque  cordonnier  chinois. 

L.  0"  45.  * 

S61.  —  Petit  Soulier  de  fille  chinoise,  en  soie,  avec  bro- 
deries. 
La  coutume  étrange  qu*ont  les  femmes  chinoises  de  se  défdrmer  les 
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pieds  en  les  atrophiant  remonte  en  Chine  k  une  époque  bien  recalée. 
Les  PP.  Grueber  et  d'Orville  Pavaient  signalé  dans  leor  Voyage  en  Chine 
de  167i,  p.  U.  Les  observateurs  modernes  décrivent  les  procédés  em- 
ployés pour  arriver  à  cette  déformation.  On  comprime  dans  l'enfance  le 
pied  avec  des  bandelettes  bnilées,  on  Fenveloppe  avec  des  bandages  et 
des  ligatures  qui  ont  pour  effet  de  replier  quatre  des  orteils  sous  la 
plante  du  pied,  ne  laissant  libre  que  le  gros  orteil,  et  de  briser  en  quelque 
sorte  le  cou*de-pied.  Suivant  d'autres,  le  pouce  est  replié  sous  les  quatre 
autres  doigts,  qui  sont  rabattus  eui<mémes  sous  l^a  plante  du  pied,  qui 
finit  par  prendre  la  forme  d'un  poing  fermé.  Il  en  résulte  que  les  femmes 
marchent  d'un  pas  court  et  précipité,  en  s'aidant  des  bras  comme  d'un 
balancier,  exactement  comme  si  l'on  marchait  sur  les  talons  ;  lei  Chinois 
comparent  ee  mouvement  de  progression  aux  ondulations  du  taule  agité 
par  une  douce  brise;  et  elles  sont  réduites  à  s'appuyer  sur  un  parasol  ou 
sur  le  bras  de  quelqu'un.  Ces  pieds  délicats  sont  appelés  les  lis  d*or. 
Les  empereurs  mandchoux  et  les  familles  tartares  ont  vainement  cherché 
à  supprimer  chez  les  Chinois  cette  mutilation.  (L'abbé  Grosier,  t.  Y, 
p.  331;  William  Milne,  La  vie  réelle  en  Chine,  Irad.  par  André  Tasset, 
p.  7  à  14;  le  P.  Hue,  II,  p.  468;  Mag.  Pitt.,  T,  1837,  p.  76,  avec 
fig.;  Poussielgue,  Le  Tour  du  Monde,  II,  1864,  p,  78,  79.) 

L.  0™  16. 


III.     JAPON.    (I) 
a.  CÊBAinQUB 

Terre$  cuites, 

862  a  872.  —  Onze  peliles  figurines  représentonl  des  Japo- 
nais assis  dans  différentes  attitudes^  les  létes  et  les  bras 
sont  mobiles^ 
H.  moyenne  0"  09.  , 

Porcelaines. 
Le  P.  Charlevoix,  dans  son  Bist.  du  Japon,  t.  I,  chap.  II,  dit  que  la 

(1)  Tous  les  objets  Japonais  du  Musée  proviennent,  ainsi  que  ceux  de 
rinde  et  de  la  Chine,  du  cabinet  de  Bl.  de  Robien,  président  au  Parlement 
de  Bretagne. 
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matière  dont  oh  forme  la  porcelaine  du  Japon  est  une  argile  blanchAlre 
qui  se  tire  en  grande  quantité  sur  les  montagnes.  Quoique  cette  argile 
soit  natureUement  Tort  nette,  il  faut  encore  la  pétrir  et  la  bien  laver 
ayant  que  de  la  rendre  transparente,  et  l'on  assure  que  ce  travail  est  si 
pénible  qu'il  a  fondé  un  proverbe ^ui  dit  :  Que  tes  os  humains  sont  un 
des  ingrédients  qui  entrent  dans  la  porcelaine.  Ce  Père  ajoute  qu'il  n*a 
rien  pu  apprendre  davantage  sur  la  fabrique  de  cette  précieuse  vaisselle. 
Elle  ne  diffère  pas  apparemment  beaucoup  de  celle  de  Chine,  dont  on  a 
une  description  par  le  P.  d*Entrecolles  dans  les  Lettret  cur,  et  édif.  des 
mise,  de  la  Soe,  de  Jésus,  (Voyez  ci-dessus  Texpl.  de  TAIbum,  no  754.) 
Les  Hollandais  ayant  obtenu  du  Djogoun  ou  souverain  du  Japon  le 
privilège  du  commerce,  furent  établis  en  1630  dans  Plie  de  Desima  (me 
avancée,  ainsi  nommée  parce  qu'elle  fait  saillie  hors  de  la  ville  de  Nan- 
gasaki),  et  c'est  de  ce  comptoir,  espèce  de  prison  productive  où  les 
Olando  ou  barbares  du  midi  étaient  confinés,  qu'arrivaient  en  Europe 
les  produits  du  Japon.  La  Compagnie  française  des  Indes  ne  pouvait  les 
obtenir  que  de  seconde  main  et  par  leur  intermédiaire.  Malgré  leur  prix 
plus  élevé,  naissant  de  cette  difficulté  qui  n'a  disparu  que  de  nos  Jours, 
les  belles  porcelaines  du  Japon  ont  toujours  été  recherchées  avec  une 
grande  faveur  qu'elles  méritent  à  tous  égards. 

Les  auteurs  varient  sur  les  caractères  comparés  des  porcelaines  de  la 
Chine  et  de  celles  du  Japon,  et  il  est  difficile  de  poser'des  règles  précises 
pour  les  bien  distinguer,  an  milieu  des  renseignements  confus  et  quel- 
quefois contradictoires  que  l'on  rencontre.  Plusieurs  de  ces  signes  sont 
douteux  et  souvent  applicables  aussi  bien  à  l'une  qu'à  l'autre.  Dans  cette 
incertitude,  c'est  A  rexpérience  pratique  qu'il  faut  avoir  recours  pour  les 
discerner.  Voyez  sur  cette  matière,  où  les  erreurs  ne  sont  pas  difficiles  : 
Drongniart,  Tr,  des  arts  céramiques,  t.  Il,  p.  434;  Dearraiin,  Man,  de 
Vam,  de  porc,  2«  éd.,  p.  141;  Jacquemart,  Merv,  de  la  cér,,  t.  I, 
p.  lis,  etc. 

873,  874.  —  Une  paire  de  grandes  Potiches  décorées  or  el  cou- 
leur sur  fond  blanc.  La  prédominance  des  chrysanthèmes 
et  de  la  pivoine  (pœonia)  montre  qu'on  doit  les  classer 
dans  la  famille  ehrysanthemo'pwonienne.  De  chaque  côté  une 
grande  réserve  sur  la  panse  est  occupée  par  un  paysage 
avec  fabriques  et  pagodes,  lacs  et  montagnes  à  Thorizon. 
H.  couvercle  compris  0"  90. 

875,  876.  —  Une  paire  de  grands  Cornets,   même  décor, 
pour  servir  d'accompagnement  aux  grandes  potiches  qui 
viennent  d'être  décrites. 
H.  O'-ei 
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87*7.  —  Un  Cornet  de  la  même  famille,  décor  analogue. 
H.  0-  49. 

878,  879.  —  Une  paire  de  grandes  Potiches.  Aux  chrysan- 
ihèmeç,  aux  pivoines,  avec  *d'aulres  fleurs  variées  aux 
teintes  vives  rehaussées  d'or,  se  joignent  des  feuillages 
vert  de  cuivre  et  des  teintes  bleu  foncé  tranchant  sur  le 
fond  blanc  qui  constituent  un  genre  paeonien  riclfe.  Les 
panses  des  vases  sont  couvertes  de  bouquets  de  fleurs. 
H.  couvercle  compris  0™  69. 

880.  —  Un  Couvercle  de  grande  potiche  semblable  h  ceux 
des  n**'  873  et  §74.  La  potiche  n'existe  plus. 
H.  0-  28. 

881 . . —  Autre,  de  même  espèce,  décor  varié.  La   potiche 
n'existe  plus. 
,    H.  0°»2d. 

882,  883^  —  Une  paire  de  Couvercles,  décor  riche.    Les 
potiches  manquent  également. 
^     H.  0"  27.  ' 

884,  885.  —  Une  paire  de  Potiches  de  la  famille  chrysan- 
thémo-paeonienne,  panse  cannelée,  décor  élégant  de  feuil- 
lages et  dq  fleui^  or  et  couleur  sur  fond  blanc. 
H.  couvercle  compris  0°*  47. 

886.  —  Grande  Potiche  k  décor  splendide  formé  de  bandes . 
*  aUernativement  bleues  et  blanches,  et  sur  lesquelles  l'or  et 
la  couleur  forment  des  rinceaux  de  feuillages  et  de  fleurs. 
Uq  grand  cartouche  en  réserve  de  chaque  côté  contient  un 
paysage  où  l'on  voit  un  mandarin  et  sa  femme  debout  près 
d'un  rocher,  h  l'ombre  d'un  grand  arbre,  considérant  des 
bateaux  voguant  sur  un  lac  tranquille.  Dans  l'éloignement, 

TI.  6 
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r horizon  est  bordé  par  des  montagnes,  et  une  pagode 
s'élance  dans  les  airs. 
H.  couvercle  compris  0™  69. 

887,  888.  —  Une  paire  de  Potiches  dont  le  fond  blanc  est 
entièrement  couvert  de  rinceaux  de  feuillages  et  de  fleurs 
d'un  bleu  d'une  teinte  douce  et  unie.  Elles  sont  garnies 
.  ensuivre  jaune. 

H.  couvercle  compris  0"  53. 

889.  —  Grand  Plat  rond  de  la  famille  chrysanthémo-paeo- 
nienne.  Le  marli  est  bleu  avec  des  réserves  blanches  for- 
mant des  cartouches,  et  couvert  de  riches  feuillages  or  et 
couleur.  Le  fond  blanc  du  plat  offre  posé  sur  une  table  un 
vase  bleu  à  deux  anses  couvert  d'ornements  dorés,  et  dans 
lequel  un  beau  bouquet  s'épanouit. 

Diam.  0"»  46. 

890.  —  Grand  Plat  rond,  décor  rouge,  bleu  et  or  sur  fond 
blanc-,  au  milieu  une  rosace. 

Diam.  0"*  47. 

891.  892.  —  Une  paire  de  grands  Plats  ronds,  décor  à  peu 
près  semblable. 

Diam.  0™  47. 

893.  —  Un  grand  Plat  rond,  forme  creuse,  décor  à  peu  près 
semblable. 

Diam.  G™  38. 

894.  —  Grand  Bol  creux,  de  même  décor  que  le  n®  890. 
Diam.  0°>  30. 

895.  —  Autre. grand  Bol  creux,  de  même  décor  que  les 
n^*  891  et  892. 

Diam.  0"  30. 
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896.  —  Petit  Flacon  à  odeurs;  de  chaque  côlé  un  cartouche 
laqui'bûrgaulé  représentant  un  paysage  avec  fabriques. 

Les  Japonais  ont  seuls  imaginé  de  revêtir  de  laque  la  porcelaine  et  d'y 
eiécuter  en  mosaïque  de  nacre  les  plus  fins  tableaux.  Le  burgau  est  une 
espèce  de  coquille  univalve  du  genre  turbo;  son  épidcrme  noirâtre  et 
mate  recouvre  une  nacre  assez  belle  qui,  avant  que  la  navigaUon  nous 
apportât  les  baliotides  et  les  pintadines  mères  perle  des  Indes  et  de  TA- 
mèriquc,  servait  k  pos  marqueteurs  pour  leurs  incrustations.  Une  fois 
rbabitudc  prise,  le  mot  burgau  a  servi  à  désigner  les  travaux  de  nacre, 
quelle  que  fût  Torigine  de  la  matière.  La  décoration  de  la  laque  burgau- 
téc  est  agreste;  sur  le  fond,  d'un  noir  parfait,  se  détache  un  paysage  en 
mosaïque  chatoyante.  Les  pièces,  d'une  ténuité  extrême,  sont  découpées 
avec  habileté  et  coloriées  artificiellement  de  manière  i  varier  l'effet  des 
onde^  nacrées.  On  a  peine  à  comprendre  que  la  patience  humaine  puisse 
arriver  à  ce  point  de  tailler  une  à  une  les  feuilles  d'un  arbre.  L'assem- 
blage et  la  combinaison  de  ces  pièces  annoncent  au  moins  autant  de  talent 
que  d'adresse.  (Jacquemart,  les  Merv,  de  la  cér,^  I,  p.  175,  176.) 

H.  0°*  05.  —  Le  bouchon  manque. 

897,  898,  899.  —  Trois  petits  pots  cylindriques,  décor  bleu 
sur  fond  blanc. 

H.  couvercle  compris  0°*  08. 

900.  —  ÉcRiToiRE,  décor  bleu  sur  fond  blanc. 

Provenant  du  Parlement  de  Bretagne  et  donné  au  Musée 
de  la  ville  par  la  Cour  Impériale  de  Rennes.  —  H.  0*"  05. 
Le  godet  manque. 

6.   LAQUES. 

• 

Le  P.  Gharlevoix,  dans  son  Hitt.  du  Japons  t.  I,  ch.  27,  parle  du 
vernis,  et  a  décrii  et  figuré,  p.  351,  Tarbre  d'où  il  se  tire.  Les  lettrés, 
dit-il»  le  nomment  sUz  ou  sUsdju^  c>st-à-dire  plante  de  sitz,  et  la  langue 
vulgaire  «rw*,  urusi  ou  urut-nokif  Tarbre  qui  donne  le  véritable  vernis. 
Il  croît  dans  la  province  de  Fingo  et  dans  File  de  Xicoco,  mais  le  meilleur 
de  tous  est  celui  de  la  province  de  Jamatto,  Cet  auteur  donne  les  pro- 
cédés d'extraction.  Voyez  aussi  Tabbé  Raynal,  (.  II,  p.  2S0. 

On  sait  maintenant  qu'on  l'extrait  du  rhut  vernix-,  son  nom  correct 
est  ourotitx-nO'ki.  Ce  précieux  vernis  est  appliqué  par  les  Japonais,  sur 
toutes  sortes  de  matières,  avec  une  supériorité  incontestable.  (Jacquemart, 
Merv.  de  la  eér.,  1,  p.  175.) 

901 .  —  Cabinet  à  mains,  de  forme  rectangulaire,  fermant  a 
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deux  venlaux.  L'extérieur  de  ce  meuble  offre  un  fond 
composé  de  triangles  allernativement  sablés  et  peints  en 
or  sur  fond  noir.  Le .  revers  de  ses  ventaux  est  sablé  avec 
un  grand'  losange  en  réserve,  où  il  y  a  une  branche  de 
feuillage  d'or.  Le  cabinet  contient  dix  tiroirs  d'une  orne- 
mentation analogue,  fond  sablé  avec  des  losanges  en  ré- 
serve peints  en  or,  de  feuillages,  de  gerbes  et  d'épis  de 
blé.  La  garniture,  composée  de  sa  serrure,  de  ses  gonds 
et  bandes,  de  ses  coins  et  de  ses  mains,  est  en  cuivre 
jaune  doré  et  ciselé. 

Haut.  0«  44.  Larg.  0"  61.  Prof.  0°*  34. 

902,  903.  —  Une  paire  de  Cabinets  i  mains,  de  forme  rec- 
tangulaire, fermant  h  deux  ventaux.  L'extérieur  est  peint, 
sur  fond  noir,  de  paysages  et  fabriques  en  or.  Le  revers 
des  ventaux  est  aventuriné.  La  garniture  est  en  cuivre 

'    jaune  doré  et  ciselé. 

Haut.  0°»  36.  Larg.  0"  34.  Prof.  0°*  30. 

904.  —  Cabinet  h  mains  h  peu  près  semblable.  Il  contient 
sept  tiroirs  fond  noir  avec  des  feuillages  dorés -^  la  garni- 
ture du  meuble  est  en  cuivre  jaune  doré  et  ciselé. 

H.  0"  32.  L.  0"  30.  Pr,  0"  30.     , 

Ces  quatre  cabinets  avaient  été  convertis  en  roédaiUers  par  le  président 
de  Robieii,  qui  les  avait  fait  garnir  de  tiroirs  ^  casiers  pour  mettre  sa 
collection.  Les  anciens  tiroirs  laqués  des  n^*  901  et  904  ont  seuls  été 
retrouvés. 

905.  —  Boite  de  forme  rectangulaire,  munie  d'un  couvercle  à 
charnières,  fond  noir  sur  lequel  se  détachent  des  paysages 
avec  fabriques  peints  en  or  sur  le  dessus  et  les  autres  faces. 

H.  0°»  19.  L.  0™  43.  Pr.  O*»  29. 

906.  —  Boite  de  forme  rectangulaire  avec  une  poignée  sur  le 
dessus,  ouvrant  à  un  ventail,  fond  noir  avec  incrustation 

'  de  cartouches  en  cuivre  doré  où  sont  travaillés  en  relief 
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^  des  sites  agrestes.  On  y  voit  des  animaux,  des  oiseaux, 
parmi  lesquels  un  couple  de  canards  mandarins,  emblème 
de  la  fidélité  conjugale.  Le  revers  du  ventail  et  les  trois 
tiroirs  de  l'intérieur  sont- aventurinés-,  la  serrure  et  les 
bandes  des  charnières  sont  en  cuivre  dore  richement  ciselé. 
H.  0"  16.  L.  0"  14.  Pr.  0°*  27. 

907.  —  Boite  en  ovale  allongé  avec  couvercle,  fond  noir 
avec  paysages  et  fabriques  peints  en  or  sur  le  dessus  et  le 
pourtour-,  serrure  et  charnières  en  cuivre  doré  et  ciselé^ 
rintérieur  est  aventuriné. 

H.  0°"  16. 'L.  0«73.  Pr.  0"  24. 

908.  —  Grand  Panneau  de  laque,  avec  bordure,  au  milieu 
duquel  sont  peints  or  et  couleur,  sur  fond  noir,  dés  feuil- 
lages et  dés  fleurs  variées*,  on  voit  voler  dans  les  airs  des 
fong-hoang^  oiseaux  fantastiques  de  bon  augure,  qui  n'ap- 
prochent des  hommes  que  pour  leur  annoncer  des  événe- 
ments heureux.  (V.  stiprà,  n**  816.) 

H.  r  53.  L.  1"  10. 

909.  910.  —  Une  paire  de  Panneaux  de  laque  avec  bordure, 
où  sont  peints,  or  jaune  et  or  vert,  des  paysages  avec 
fabriques,  pagodes,  feuillages,  etc. 

Ces  panneaux,  ainsi  que  le  précédent,  ont  dû  être  forte- 
ment restaurés  ^n  Bretagne. 
H.  r  53.  L.  1-"  36. 
H.  1°"  53.  L.  1»  46. 

e.   AR1IE8,   USTEIfSILKS  ET  OBJETS  DIVEB8. 

9H.  —  Bouclier  rond  et  bombé,  laqué  en  rouge,  avec  des 
guignes  ou  attaches  en  cuir  rivées  par-dessus. 
Diam.  0"  52. 

912.  —  Sabre,  riche  monture  ouvragée,  la  poignée  garnie 
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en  cuir  est  enrichie  d'ornemenls  en  cuivre  doré  et  dé- 
coupé,  )e  fourreau  est  en  bois   laqué  en  brun  avec  des 
incrustations  en  burgau. 

Celle  arme,  que  les  daïmios  oa  nobles  onl  seuls  le  droil  de  porler, 
esl  desltnée  au  suicide  légal.  Dans  le  cas  où  les  personnes  des  classes 
élevées  onl  encouru  la  peine  capitale,  elles  ont  1^  privilège  de  se  donner 
la  mort  en  s^ouvranl  elles-mêmes  le  ventre.  Lorsque  les  officiers  civils  ou 
militaires  au  service  de  FÉtat  en  ont  reçu  l'ordre,  ils  procèdent  de  suite 
eux-mêmes  à  leur  exécution,  il  en  résulte  qu'ils  sont  toujours  munis, 
outre  leur  sabre  ordinaire ,  d'un  autre  sabre  plus  petit  destiné  à  cet 
usage.  Dans  leur  jeunesse,  les  fils  des  gens  de  qualité  s'exercent  pour 
s'en  acquitter  au  besoin  avec  grâce  et  dextérité.  Voyez,  sur  le  cérémonial 
en  pareil  cas  requis,  Tithsing,  publ.  par  Abcl  Rémusal,  p.  298. 

Sur  le  fourreau  du  sabre  doit  être  attaché  un  petit  couteau  dont  la 
poignée  avance  un  peu  au-devant  de  la  garde,  et  qui  manque  ici,  ayant 
été  enlevé.  Voyez  sur  ce  petit  couteau  une  anecdote  rapportée  par  Tith- 
sing,  ibid.f  p.  300,  301. 

L.  0"61. 

913.  —  Ceinturon  de  soie  bleue  pour  suspendre  le  sabre  a 
la  ceinture.  Il  est  orné  avec  la  plus  grande  richesse  de 
plaques  de  lapis-lazuli  et  d'^venturine  encastrées  dans  des 
montures  d'ivoire  sculpté.  Les  boucles,  les  agrafes  et  les 
coulants  sont  en  cuivre  doré  et  ciselé  avec  une  grande 
flnesse. 

914,  918.  — ^  Une  paire  de  Blagues  à  tabac  en  soie  bleue, 
destinées  k  être  suspendues  à  la  ceinture. 

H.  0"»  105. 

916.  —  Étui  ou  nécessaire  de  voyage  pour  être  suspendu  h 
la  ceinture,  et  contenant  :  l"*  un  petit  couteau  à  manche 
de  corne  de  buffle;  2^  une  pince  épilatoire  terminée  a 
l'autre  bout  par  un  canif  pour  se  couper  les  ongles  et  une 
râpe  pour  se  les  limer-,  3°  une  paire  de  bâtonnets  en  ivoire 
pour  manger  h  la  chinoise-,  i""  une  paire  de  cure-dents 
fqui  manquent).  Tous  ces  objets,  ainsi  que  Tétui,  sont  riche- 
ment incrustés  d'ornements  en  or  niellés  avec  perfection. 
H.  0"  27. 
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917.  —  Étui  en  corne  noire  avec  bélièrc,  pour  èirp  suspendu 
ù  la  ceinlare,  garniture  ivoire  et'or-,  il  y  a  un  double  fond 
qui  se  dévisse  cl  où  est  une  petite  boussole. 
H.  0-14. 


Ul,  AFRIQUE. 

»  

I.    AJEIXIQTJSI    SBnPTBNTRION-âLLK. 
a.  CÊaAMIQDB  ALGftBIBIVNR. 

918  a  923.  —  Six  Vases  ou  polerîe  de  lerre  blanche  poreuse, 
de  formes  Tariées  et  destinés  à  rafraîchir  Teau. 

Ce  sont  des  bydrocérames  dont  J'usage  est  commun  sur  les  côtes  de  la 
Méditerranée,  depuis  l'Espagne,  où  on  les  appelle  aJearazas,  Jusqu'à 
rÉgypte,  où  on  les  nomme  bardach.  Ces  poteries  de  pâte  perméable  ont 
la  faculté  d'abaisser  la  température  de  Teau  en  lui  communiquant  quel- 
quefois un  goût  argileui  qui  ne  déplaît  pas  à  certains  peuples.  Le  but 
qu'on  se  propose  est  d'avoir  des  vases  qui,  sans  laisser  l'eau  s'écouler  à 
l'état  liquide,  s'en  laissent  pénétrer  et  traverser,  de  manière  à  ce  qu'ar- 
rivée à  la  face  extérieure  elle  s'y  étende  et  présente  à  Fair  une  grande 
surface  qui  favorise  une  évaporation  assez  rapide  pour  opérer  un  rafraî- 
chissement susceptible  d'abaisser  la  température.  Il  faut  donc  donner  â  la 
pâte  de  ces  vases  une  porosité  toile,  qu'elle  entretienne  constamment  sa 
pénétration  de  l'eau  et  l'humectalion  du  vase,  sans  permettre  un  écoule- 
ment rapide.  (Brongniart.  Tr.  dn  art$  eér,;  t.  I,  p.  533.) 

P/ovenant  de  Constaniine  et  donnés  par  M.  le  comte  de 
Montessuy  U  la  Soc-  d'arch.  du  dép.  d*IIIe-et-Vilaine,  séance 
du  ISaoftt  1861. 

924  k  927.  —  Quatre  autres  Vases,  idem. 

Provenant  d*Âlger,  et  donnés  par  M.  André,  conseiller  à 
la  Cour  Imp.,  h  la  Soc.  d'arch.  du  dép. 
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II.    AB'RIQXJE.  OCCir)ENT-A.LE. 


.         §  r  SÉNÉGAL.  0) 

928.  —  Un  Chapeau  du  Oualo. 

Le  pays  de  Oualo,  habile  par  des  peuples  de  race  nègre,  est  situé  sur 
la  rive  gauche  du  Sénégal;  il  s'étend  depuis  son  embouchure,  au-dessus 
de  Saint-Louis,  chef-lieu  de  la  colonie,  jusqu^à  Daghana,  où  les  Français 
ont  une  caserne  av,ec  un  mur  crénelé  et  bastionné. 

929.  —  Un  Collier  de  grisgris,  amnlelles  du  Fouta. 

Cet  État  nègre  s*étend  le  long  de  la  rive  gauche  du  Sénégal.  L'ancien 
établissement  de  Podor,  où  les  Français  avaient  un  poste  fortifié,  se 
trouvait  sur  îe  territoire  de  ce  pays. 

930.  —  Un  Sabre  du  Toro.    Sur  la  lame,  le  soleil  et  le 
croissant  de  la  lune. 

Le  Toro  ou  Fouta-to'^o  est  une  province  du  Fouta.  Les  naturels  qui 
rhabitent  appartiennent  spécialement  à  la  raée  nègre  des  peuls  ou  foulest 
de  couleur  cuivr^,  qui  sont  musulmans. 

931.  —  Une  Lance  de  cavalier  du  Kasso. 

Le  Kasso  est  situé  sur  la  rive  méridionale  du  fleuve,  près  des  cata- 
ractes. C'est  dans  ce  pays  peul  que  se  trouve  l'ancien  comptoir  français 
qui  porte  le  nom  arabe  de  Médina  (ville). 

932.  —  Un  Sac  h  eau  des  Maures  Trarzas. 

933.  —  Un  Sac  de  voyage  des  Maures  Braknas. 

La  rive  droite  du  Sénég;|1  est  parcourue  plutôt  qu'habitée  par  ces  tri- 
bus musulmanes,  qui  sont  nomades.  Cependant,  les  Trarzas  et  les  Brak- 
nas ont  quelques  établissements  fixes  dans  certaines  parties  habitables  du 
désert  du  Sahara.  Ils  y  occupent  des  oasis.  C'est  dans  leurs  forêts  qu'ils 
récollent  la  gomme  qu'ils  viennent  chaque  annéç  apporter  sur  }es  escales 
françaises  aux  traitants  de  Saint-Louis,  avec  lesquels  ils  font  un  com- 
merce de  troque. 

934.  —  Un  Arc. 


(1)  Tous  ces  objets  sénégalais  ont  été  donnés  au  Musée  de  la  ville  par 
M.  Marteville,  lieutenant  de  vaisseau  de  la  marine  impériale. 
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935.  —  Un  Carqcoîs. 

936.  —r  Flèches  empoisonnées. 

Ces  armes  proviennent  des  peuplades  qui  habilcnl  les  bords  de  la 
rivière  de  Cazamance  ;  ce  cours  d*eau  parait  être  un  bras  de  la  GamAie, 
qui  se  sépare  de  ce  ileuve  vis-à-vis  de  Tile  aux  Éléphants,  et  se  jette 
dans  rOcéan  à  euvFron  quarante  lieues  de  la  ville  française  de  Gorée. 

937.  —  Deux  Lances  du  Gabon. 

938.  939.  —  Deux  inslruments  de  musique,  Tun  a  deux 
cordes,  Taulre  a  trois  cordes.  Donnés  par  M.  le  comte  de 
Monllessuy. 

i  2.  COTE  DES  ESCLAVES  (4). 
a.  CÉRAMIQUE. 

940.  —  Canaris  ou  Pot  dont  les  nègres  se  servent  à  Juda 
pour  faire  cuire  le  riz.  Telle  est  Tétiquette  ancienne  atta- 
chée k  ce  vase  de  terre  rougeâtre,  noircie  par  le  procédé 
de  l'enfumage. 
H.  0°»  13.  Diam.  k  Torifice  0"*  H. 

9 il.  —  Pot  ou  Canaris  de  terre  dont  les  nègres  de  Quêta ^  à 
30  lieues  de  Juda^  ont  tiré  de  Vor.  Telle  est  l'étiquette 
ancienne  attachée  k  ce  vase  de  terre  rougeâtre. 
H.  0">  13.  Diam.  k  l'orifice  0™  10. 

942*  —  Pot  de  terre  rougeâtre  k  bandes  noires-,  provenance 
analogue. 
H.  0"  075.  Diam.  k  l'or.  0»  085. 

b.  OBJETS  DIVERS. 

943.  —  Trompe  faite  de  Textrémilé  d'une  défense  d'élé- 

(t)  Tous  ces  objets  africains  proviennent  au  Musée  de  la  collection  de, 
H.  de  Robieo,  président  au  Parlement,  de  Bretagne. 
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phant,  dont  on  a  creusé  Tivoire  en  dedans,  el  sur 
Teilérieur  de  laquelle  on  a  grossièrement  sculpté  en  relief 
divers  ornements,  tels  qu'une  salamandre,  une  ancre,  des 
restons  dentelés. 

Dessinée  dtns  le  Tour  du  Monde,  i^  sem.  de  1863,  p.  84. 

L.  0"  49. 

941.  —  SpNNteTTE  Taite  du  bout  d'une  défense  d'éléphant  dont 
on  a  creusé  l'ivoire  en  dedans  pour  y  adapter  un  battant, 
et  sur  l'extérieur  de  laquelle  on  a  grossièrement  gravé  des 
ornements. 

Dessinée  dans  le  Tour  du  Monde,  ibid.,  p.  9i. 

L.  O*»  20.  . 

945,  946.  —  Une  paire  de  Carqcois  plats  eu  cuir  pour  mettre 
des  flèches. 
L.  0"»  60. 

947.  —  Carquois  rond,  idem. 
L.  0'»59. 

948.  —  Cuillère  en  corne  noirâtre. 
L.  0»  15. 

Le  comptoir  de  Juda  ou  Ouidah^  situé  dans  la  Guinée  supérieure,  à 
cinquante  lieues  au  Nord  de  la  rivière  de  Bénin,  non  loin  du  cap  For- 
mose,  était  autrefois  occupé  par  les  Français,  qui  y  avaient  construit  un 
fort  ceint  d'un  fossé  profond  avec  pont-levis,  et  flanqué  de  quatre  ])astions 
armés  de  canons;  on  y  entretenait  garnison  pour  protéger  la  traite  des 
esclaves.  Au  commencement  de  la  Révolution,  la  France  abandonna  cet 
établissement.  En  1838,  le  commandant  d'un  bAliment  de  guerre  fran- 
çais retrouva  les  ruines  des  anciennes  fortifications.  Un  mulâtre  et  un 
noir,  Tun  jardinier,  Tautre  concierge,  étaient  autrefois  restés  chargés  de 
la  garde  du  fort  et  des  archives;  ils  s'étaient  religieusement  occupés  de 
ce  soin,  arborant  encore  avec  orgueil  le  pavillon  tricolore  sur  les  restes 
de  notre  établissement  :  ces  vieillards  attendaient  qu'on  vint  les  relever. 
Rare  et  trop  singulier  exemple  de  fidélité  pour  n'être  point  signalé  d'une 
manière  toute  particulière. 
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IV.  AlÊRIOCe. 


(«) 


I.    -A31ERIQXJjœ    r>U    NORD. 

949.  —  Pirogue  des  Esquimaux  de  la  mer  glaciale,  avec  ses 
deux  pagayes. 

Les  caooU  de  cetlo  espèce  sont  communs  à  toutes  les  tribus  des  eilré- 
mités  boréales  du  globe.  Les  petits  bateaux  des  babitants  d'Ounalachka, 
de  rentrée  du  Prince-Guillaume  (le  golfe  Tchougaicbine  des  Russes),  des 
Esquimaux  du  Labrador  et  des  Groênlandais  ont  précisément  la  même 
construction.  Ce  sont  des  caisses  en  bois  très-légères,  fort  allongées,  en 
forme  de  navette  et  pointues  des  deux  bouts,  entièrement  recouvertes  de 
peaux  de  veau  marin  cousues  ^r  cette  carcasse  ;  au  milieu  de  la  surface 
supérieure  est  un  trou  environné  d*un  cerceau  de  bois  auquel  est  attachée 
une  peau  de  phoque  qui,  au  moyen  d'une  courroie,  se  resserre  comme 
une  bourse  ;  c'est  dans  ce  trou  que  se  place  le  rameur  qui  se  dirige  avec 
Un  aviron  en  pagayant  rapidement  à  droite  et  à  gauche  ;  il  avance  ainsi 
en  ligne  droite  à  travers  les  flots  écumeux,  au  sein  même  de  la  tempête, 
qu'il  peut  braver  en  sûreté.  Cet  esquif  insubmersible  s'appelle  kadjac. 
Si  l'Esquimau  rencontre  un  champ  de  glace,  il  le  met  sur  ses  épaules, 
traverse  l'obstacle  et  se  remet  a  naviguer.  (Maltebrun,  Géogr,  univ,, 
VI,  p.  41.) 

Voyez  un  Groênlandais  dans  une  pirogue  semblable,  harponnant  un 
narval,  Mag.  Pitt.,  t.  VIII,  1840,  p.  273.) 

l:.  6"  75.  L.  0"  56. 


n.    AMERIQUE    MBRIIJIONAX.E. 
§  4 .  MEXIQUE. 

950.  —  Statuette  grossièrement  exécutée  d'une  divinité  po- 
pulaire. 

(1)  Tous  ces  objets  américains  proviennent  au  Musée  de  la  coll.  de  M.  de 
Aobien,  président  au  Parlement  de  Bretagne. 
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Eire  est  ainsi  décrite  dans  l*ouvrage  da  prés,  de  Roltien,  contenant  la 
description  de  son  cabinet  :  a  On  voit  aussy  une  idole  de  i>oi8  revêtue 
d'argent,  ornée  de  quelques  étoiles,  croissans  et  soleils  d*un  mauvais  or, 
qui,  dit-on,  étoient  Jadis  adorés  des  Meiiquains.  Celte  idole,  qui  est  de 
'  la  hauteur  d'environ  un  pied,  est  d'une  construction  si  mauvaise  qu'il 
est  assez  difficile  de  la  représenter  par  la  description  :  c'esUce  qui  fait 
que  je  renvoyé  Â  la  figure  que  J'en  ay  fait  dessiner,  qai  en  fera  plus 
entendre  d'un  coup  d'œil  qu'une  description  de  deux  pages.  »  (CaL  du 
prés,  de  Robien,  p.  82,  pi.  III.) 

HO"»  31.  ^ 

951.  —  Bouteille  ronde  en  terre  cuile,  dont  le  goulot  est 
formé  par  un  personnage  à  quatre  pattes  sur  Tocciput  de 
qui  es!  percé  i'oriûce. 

Voie  d$  terre  des  eauvages  de  VÀmérique,  C'est  ainsi  que  celte  pièce 
est  désignée  dans  le  Cat.  du  prés,  de  Robien,  p.  62  et  81,  pi.  IX,  n**  1.) 

H.  0*»  19. 

952,  953.  —  Deux  têtes  en  terre  cuite. 

On  en  trouve  la  description  suivante  par  lé  prés,  de  Robien,  qui  les 
possédait  :  «  Figures  de  Zemy  ou  Mabouya^  idoles  de  terre  ou  espèces 
de  tètes  bideuses  que  ces  peuples  barbares  adoroient.  Les  unes  sont 
creuses,,  d'antres  massives,  mais  toutes  si  mal  formées  qu'on  a  peine  k 
connoitre  ce  qu'elles  représentent.  »  (Cat.  du  prés,  de  Robien,  p.  81.) 

H.  0»  11.  —  o^oe. 


§2.  PÉROU. 

954.  —  Vase  jumeau  k  double  tubulure.' 

Voici  ce  qu'en  dit  M.  de  Robien  :  a  Je  crois  devoir  icy  décrire  une 
espèce  de  double  bouteille  venue  du  Pérou,  cl  apportée  par  Frezier,  qui 
en  a  fait  la  description  dans  son  voyage  du  Pérou  (p.  250,  pi.' XXXI,  H). 
Ces  deui  bouteilles,^ qui  ont  été  trouvées  dans  un  tombeau  d'Inca,  sont 
de  terre  brune  cuile  au  soleil.  Elles  sont  Jointes  par  le  bas  par  un  canal 
de  communication,  et  parle  baut  par  une  bande  platte  et  massive.  L'ori- 
fice d'une  de  ces  bouteilles  est  large  et  rebordé  au  debors,  celuy  de 
l'antre  est  couvert  d'une  plaque  surmontée  d'une  figure  d'un  petit  animai  • 
qui  mange  une  gousse,  mais  dont  le  ventre  est  percé  vis-à-vis  d'un  trou 
qui  est  à  la  plaque  «par  où  l'air  qui  est  contenu  clans  le  col  de  cette  bou- 
teille, étant  pressé  par  l'eau  qu'on  y  fait  entrer  par  le  canal  de  commu- 
nication de  l'autre  bouteille,  forme  un  son  assez  fort  et  aigu  qui  imite 
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des  plaintes  plus  ou  moîDS  tivcs,  suivant  qu'on  penche  plus  vile  ou  plus 
lentement  la  bouteille  de  ee  côté.  Ce  vase,  dont  on  ignore  Fusagc,  mais 
qu'on  croit  avoir  servi  au  culte  de  leurs  fausses  divinités,  est  des  plus 
singuliers.  »  (Cat.  du  prés,  de  Robien,  p.  ai,  8S,  pi.  XI«  flg.  5.) 

Ce  vase  de  terre  offre  un  de  ces  nombreux  échantillons  de  vases  Ju- 
meaux qu'on  rencontre  si  Tréquemment  dans  la  céramique  américaine,  et 
surtout  au  Pérou.  Le  Mag,  /'tir.,  t.  XXI,  1853,  en  a  publié  un,  p.  136, 
provenant  du  Musée  des  antiquités  américaines  au  Louvre,  n»  687. 

H.  0™  19. 

955.  —  Un  Plateau  rond  en  terre  noirâtre,  façonné  à  la  main 
et  orné  de  godrons. 

Diam.  0*  24. 

956.  —  Fourneau  de  pipe  en  terre  noirâtre. 
H.  QF  05. 

957.  —  Vase  à  deux  anses  en  terre  rouge  de  bocaro,  décor  k 
cra,  avec  son  support. 

Ce  vase  est  décrit  et  dessiné  dans  le  ros.  de  M.  le  président  de  Robien, 
qui  s'exprime  ainsi  :  «  La  terre  de  Pérou  que  l'on  y  emploie  à  faire  dif- 
férents vases  appelés  poearo  est  fort  recherchée  des  dames  du  pays^  sur- 
tout de  celles  qui  sont  enceintes,  qui  en  mangent  et  s'en  font  un  ragoût. 
Cette  terre,  dont  J'ai  d'assez  beaux  vases  fabriqués  à  Cusco,  est  d'un 
ronge  assez  beau,  d'un  grain  très-fin  et  très-poli.  Il  y  en  a  aussi  de  noirs 
de  la  même  espèce,  mais  pas  tout-é-fait  si  fine,  n 

Ce  qui  caractérise  ces  poteries  américaines,  c'est  la  forme  bombée  déri- 
vant d'une  sphère,  que  présente  leur  base,  en  sorte  qu'on  ne  peut  faire  tenir 
ces  pièces  debout  sans  les  placer  dans  une  sorte  de  godet.  En  général, 
elles  sont  mal  façonnées,  épaisses,  irrégulières  dans  leur  forme,  non 
tournées,  mais  faites  à  la  main,  ce  qui  explique  ces  imperfections.  Les 
formes  de  ces  poteries  sont  baroques,  souvent  très-lourdes,  surchargées 
d'anses  contournées.  (Brongniart,  7r.  des  aftt  cér,^  t.  I,  p.  597,  5SH.) 

H.  (T  34. 

958.  —  Autre  Vase  de  même  terre,  à  peu  près  semblable  au 
précédent., 

H.  0°*  30. 

959.  —  Petit  Vase  de  même  terre. 
H.  O*»  09. 
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960.  —  Petite  Écuelle  à  deux  anses,  de  même  terre. 
H.(y°06. 

961.  —  Fourneau  de  pipe  en  terre. rouge,  décrite  et  dessinée 
dans  l'ouvrage  de  M.  le  prés,  de  Robien,  n*  4.  ' 

H.  0"  065.  • 

962.  —  Double  Pipe  d^une  terre  ou  pierre  rouge  jaspée  et 
piquetée  de  blanc  jaunâtre,  des  Indes  occidentales.  C'est 
ainsi  que  ce  fourneau  de  pipe  est  décrit  et  dessiné  dans 
Touvrage  de  M.  de  Robien,  n*  5. 

H.  O-OSS. 

963.  —  Autre  fourneau  de  pipe  en  terre  rouge. 
H.  0?»  07. 

964.  965.  —  Deux  autres,  idem^  de  forme  bombée. 
H.  0"»  045.  —  H.  0«°  035. 

966.  —  Calumet  oji  pipe  du  Pérou,  Telle  est  l'ancienne  éti- 
quette d'un  tuyau  de  pipe  ayec  sa  garniture. 
L.  0"  94. 


V.  OCÉANIE. 


i   4.   ILES   MARQUISES. 

967.  —  Momie  d'un  jeune  enfant  rapportée  par  le  capitaine 
Eugène  Porteu,  et  offerte  par  lui  au  Musée  de  la  ville  de 
Rennes  en  1852. 
H.  I"*  20. 
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§  2.  NOUVELLES  HÊBRroES.  {\) 

968.  — Cassé-Tête  ou  bâlon  de  commandement  d'un  chef 
des  lies  Salomon.  (V.  infrà,  n'»  983.) 

969.  —  Médaillon  fait  d'une  coquille  usée.  C'est  une  amu- 
lèite  que  les  naturels  portent  au  cou,  el  quelquefois  à 
roreille.  Il  est  suspendu  par  une  ficelle  de  poil  de  rous- 
sette. 

M 

970.  —  Masque  fait  avec  des  écorces  d'arbre.   (V.  infrà^ 

'    n«  1007.) 

L'archipel  des  lies  Salomon  est  situé  &  quelques  lieues  de  l'archipel  des 
lies  Lapeyrouse,  dans  rOcéan  austral. 

J  3.  NOUVELLE  CALÉDONIE. 

971.  972,  973.  —  Statuettes  en  bois  [tabou). 

Les  Tabous  ne  se  composent  pas'  toujours  d'une  statuette  en  bojs; 
quelquefois  ils  se  présentent  sous  la  forme  d'un  bouquet  d'herbe,  d'une 
tance  au  haut  de  laquelle  flottera  un  chiOTon,  d'une  coquille  placée  sur 
une  case,  d'un  pigeon  en  bois,  etc.  Le  mot  tabou  signifie  défense,  prohi- 
bition, chose  sacrée.  Les  tabous  sont  multipliés  à  l'infini  et  généralement 
plus  Nombreux  pour  les  femmes  que  pour  les  hommes,  chose  qui  se 
comprend  dans  un  pays  où  la  femme  n'est  regardée  que  comme  un  être 
Inférieur,  une  espèce  d'esclave.  Le  tabou  se  met  sur  la  recolle,  sur  les 
tombeaux,  sur  les  cases  des  chefs,  sur  la  femme  dont  on  ne  peut  appro- 
cher, etc.  La  feînme  qui  est  tabou  se  reconnaît  à  une  ceinture  faite 
d'une  feuille  verte  de  bananier,  le  chef  à  des  plumes  de  coq.  Le  tabou 
doit  être  observé  ;  celui  ou  celle  qui  le  viole,  même  par  inadvertance,  est 
puni  de  mort. 

Le  Kahak  a  autant  de  dieux  ou  génies  que  de  besoins,  bons  ou  mau- 
vais, et  qu'il  y  a  d'éléments.  A  tous  i\  fait  des  offrandes,  aussi  a-t-il  une 
grande  quantité  d'amulettes.  Les  statuettes  en  bois  sont  une  des  choses 

(1)  Les  objets  des  Iles  Salomon  et  de  la  Nouvelle-Calédonie  ont  été  donnés 
en  1866  au  Musée  de  la  ville  de  Rennes  par  M.  Arthur  Brizou  et  par  M.  F. 
Pierreo. 

Les  notices  explicatives  reproduisent  des  notes  de  M.  Brisou. 
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les  plus  saintes.  On  les  rencontre  fixées  sur  le  poteau  central  ei  intérieur 
de  leurs  huttes. 

974,  975.  —  Haches  en  pierre  (bouad). 

La  hache  dCv  pierre  est  plus  en  ce  moment  un  objet  de.  luxe  qu^une 
arme.  On  ne  la  trouve  plus  que  dans  les  mains  des  grands  chefs.  C'est  le 
sceptre  calédonien;  il  ne  voit  le  Jour  que  dans  les  grandes  fêtes,  les 
danses  (pilou  pUou),  Le  manche  en  est  généralement  entouré  de  ficelles 
faites  avec  le  poil  de  la  roussette,  qui  est  lui-même  d'une  grande  valeur 
chez  les  naturels.  Ils  le  portent  en  guise  d'ornements  au  cou,  aui 
bras,  etc.  Le  bouad  est  fait  avec  de  la  serpentine  "fine  usée  sur]  du  grès  ; 
sa  forme  est  orbicnlaire. 

976,  977.  —  Herminettes  en  pierre  (bouanandou.) 

L'herminette  en  pierre  est  fabriquée  de  la  méine  façon  que  la  hache. 
Aujourd'hui,  elle  est  aussi  devenue  un  objet  de  luxe.  Elle  ne  creuse  plus 
les  pirogues,  n'abat  plus  les  arbres,  elle  a  cédé  à  nos  produits  de  même 
espèce.  Sa  forme  est  celle  d'un  triangle  isocèle.  La  pierre  dont  est  faite  le 
bouanandùu  est  presque  toujours  une  serpentine  d'une  qualité  inférieure 
À  celle  dont  se  compose  le  bouad.  On  fabrique  aussi  avec  la  serpentine 
des 'bracelets,  des  colJiers  à  grains  auxquels  les  indigènes  tiennent  beau- 
coup; mais  ils  remplacent  maintenant  ces  objets  par  des  colliers  de 
verre. 

Il  y  a  un  frappant  rapprochement  à  faire  entre  ces  diflTérents  ustensiles 
de  pierre  et  les  objets  correspondant  de  l'époque  celtique  appartencnt  à 
l'Age  de  la  pierre  polie.  C'est  que  chez  les  peuplades  dans  l'enfance,  les 
mêmes  besoins  déterminent  une  industrie  similaire,  et  la  ressemblance 
est  telle  que,  sans  l'indication  de  provenance,  on  pourrait  aisément  s'y 
tromper. 

978,  979,  980.  —  Trois  6asse-téte  en  forme  de  pioche. 
981,  982,  983.  —  Trois  Càsse-tête  k  lêie  ronde. 

Le  casse-tête  est  une  arme  d'une  forme  qui  varie  avec  les  tribus.  H 
est  orné  de  plus  ou  moins  de  dessins  et  même  de  cordons  faits  avec  le 
poil  de  la  roussette.  Les  naturels  fabriquent  le  casse-tête  avec  diverses 
essences  de  bois.  Ils  sont  encore  très-communs;  les  indigènes  les  aban- 
donnent volontiers  pour  nos  hachettes  en  fer,  qui  entre  leurs  mains  de- 
viennent des  armes  terribles  pendant  la  guerre,  et  leur  rendent  de  grands 
services  durant  la  paix.  Un  Kanak  ne  voyage  pas,  ne.  danse  pas  sans  son 
casse-tête  ou  sa  hachette,  c'est  l'un  de  ses  compagnons  inséparables.  Le 
casse-tête  en  forme  de  pioche  provient  des  environs  de  Kanala;  celui 
qui  est  à  tête  ronde,  des  environs  de  Nouméa;  à  tète  plate,  des  environs 
de  Balade, 
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984.  —  CiiNNE  ou  bâlon  de  commandement  d'un  chef. 

985,  986,  987,  988.  —  Sagaies,  ou  javelots,  arme  des  indi- 
gènes, qui  se  lance  au  moyen  du  petit  cordonnet  qui  y  est 
attache.  . 

989.  —  Flèches  de  roseau. 

990.  —  Fronde. 

991.  992.  —  Deux  Sàcs  en  filet  contenant  des  pierres  en 
forme  d'olive,  destinées  à  la  fronde.  Cette  espèce  de  gibe- 
cière se  suspend  à  là  ceinture. 

993.  —  Collier  de  femme  en  graines  du  pays. 

994.  —  Bracelet  « 

Le  bracelet  fait  de  coqnUles  usées  çst  fait  avec  les  dernières  spires 
d'une  petite  coquille  qui  est  coupée  et  perforée  avec  une  grande  adresse, 
suite  d'une  grande  patience.  Les  coquilles  usées  servent  aussi  de  mon*- 
naie,  et  avec  un  petit  cordon  long  comme  le  doigt  recouvert  de  ces  petits 
anneaux,  on  peut  avoir  une  pirogue,  des  cochons^  des  poules,  etc. 
Aujourd'hui,  les  naturels  connaissent  notre  monnaie  ;  ils  préfèrent  Tar- 
gent  à  l'or  et  ne  veulent  pas  de  cuivre. 

995.  996.  —  Une  paire  de  Bracelets: 

Le  bracelet  f^t  d'un  seul  morceau,  que  le»  indigènes  portent  au-dessus 
du  coude,  est  fait  avec  la  coquille  cône  damier.  La  coquUle  est  usée  Jus^ 
qu'à  la  dernière  spire,  puis  on  en  use  la  surface  pour  l'unir  et  avoir  la 
couleur  blanche.  Il  est  rare  de  trouver  des  coquilles  assez  fortes  pour 
donner  un  bracelet  d'une  seule  pièce.  Ils  sont  très-recherchés  des  Kanaks, 
et  valent,  suivant  les  parages,  de  5  a  80  fr.  Les  marchands  européens  les 
prennent  aussi  pour  un  dollar,  afln  de  s'en  servir  pour  les  échanges  avec 
les  naturels.  *  • 

997,  998.  —  Deux  paires  de  Couteaux  faits  en  écailles 
d'huîtres  perlières.  , 

Les  deux  coquilles  sont  réunies  par  un  cordonnet  eu  poil  de  roussette. 

999,  1000.  —  Peignes  de  femme  pour  démêler  les  cheveux. 
1001,  1002., —  Étoffes  faites  en  filamenls  d'écorce  d'arbre. 

Tl  -  T 
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i003.  —  Ceinture  tressée  pour  l'usage  des  chefs.  Ils  la 
portent,  les  jours  de  fête,  autour  des  reins. 

1004,  1005.  —  Ceintures  {tapa)  en  Claments  d'écorce  d'arbre, 
seul  vêtement  des  femmes.  La  grande  vient  de  Kanala^  la 
petite  des  environs  de  Nouméa. 

1006.  —  Autre  Ceinture  k  franges  faite  avec  des  filaments 
du  pied  des  bananiers.  Elle  forme  tout  le  costume  des 
femmes. 

1007.  —  Panier  tressé  en  herbes. 

« 

1008.  —  Masque  en  bois.  Au  sommet  s'attache  une  énorme 
chevelure,  et  au  menton  une  longue  barbe  en  plumes  d'oi- 
seaux. La  bouche  du  masque  se  place  k  la  hauteur  de  Tœil 
du  porteur. 

Le  masque  en  bois  serl  géoéraleuient  dans  les  déclarations  de  guerre, 
apparemment  pour  que  le  porteur  ne  soit  pas  reconnu  au  Jour  du  com- 
bat. Il  sert  aussi  dans  les  danses  {pilou-pilou);  aussitôt  qu'il  apparaît  sur 
la  scène,  chacun  se  sauve  à  toutes  Jambes  en  jetant  des  hurlements;  son 
porteur  fait  mille  contorsions,  pafle  beaucoup  pendant  dii  à  quinze  mi- 
nutes, puis  disparaît.  La  danse  recommence  alors  avec  vivacité  Jusqu'au 
moment  où  reparait  cet  intermède  des  pilou-pilou, 

1009.  —  Canne  ou  roseau  servant  dinstrument  de  musique 
en  forme  de  flûte. 

1010.  1011,  1012.  —  Roseaux  gravés  servant  k  battre  la 
mesure  dans  les  danses,  en  frappait  le  sol  par  un  dès 
bouts. 

1013,  1014,  1015.  —  Gourdes  indigènes. 

1016,  1017,  1018.  —  Pagaies  calédoniennes. 

1019.  —  Modèle  de  Pirogue  simple  avec  balancier. 

1020.  —  Modèle  de  Pirogue  double.  Sur  les  traverses  qui 
joignent  les  deux  embarcations,  on  établit  un  pont. 
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1021.  —  Modèle  de  Pirogue  double  en  bois  de  santal,  avec 
son  ponl  établi. 

1022.  —  Une  paire  de  Sàbots  en  bois  de  rose  (industrie  d'un 
sabotier  de  la  forêt  de  Rennes  devenu  colon  calédonien). 

1023.  —  Échantillon  de  coton  semé  et  récolté  par  M.  Pierron, 

1024.  —  Écaille  de  Tortue  de  mer. 

1025.  —  Branche  de  Corail  rouge. 

1026.  —  Un  Madrépore. 

ANDRÉ. 
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PROMENADE  ARCHÉOLOGIQUE 


i>AH« 


L'ANCIEN    RENNES 


(Lu  i  tû  iéancê  publique  de  lu  SociéU  Àrchéotofiique  U  9  mai  4867.) 


Le  vieux  Rennes  s*en  va!  Encore  quelque  temps,  il  n'en 
restera  plus  rien.  Ceux  k  qui  le  peu  enviable  privilège  de 
rage  permet  de  remonter,  par  leurs  souvenirs,  ^  une  quaran- 
taine d'années,  —  plus  haut  encore,  —  au  commencement 
de  notre  siècle  —  par  exemple,  —  quelle  différence  ne 
trouvent-ils  pas  entre  le  tableau  que  leur  offre  aujourd'hui  la 
ville  de  Rennes,  et  celui  dont  ils  peuvent  reconstruire  dans 
leur  mémoire  les  linéaments  effacés  sans  retour? 

Sans,  doute,  me  dira-t-on.  Rennes  a  bien  changé,  mais  à 
son  avantage.  Que  d'embellissements!  quel  progrès!  quel 
développement!  quelle  brillante  transformation! 

Je  n'en  disconviens  pas  :  —  et  j'y  applaudis.  Tout  ce  qui 
favorise  le  bien-être,  la  salubrité,  la  richesse  de  la  cité,  tout 
ce  qui  donne  Télan  aux  améliorations,  ^  l'expansion  des 
transactions  commerciales,  h  l'importance  croissante  de  notre 
ville,  a  le  droit  d'être  accueilli  avec  faveur  par  la  génération 
qui  en  profite.  Loin  de  nous  la  pensée  de  dénigrer  ou  de 
méconnaitre  les  labeurs  de  ceux  qui  ont  marché  vers  le  but 
qu'on  pour^qivra  longtemps  encore,  —  le  progrès  matériel,  — 
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doQt  je  demande  qu'on  ne  sépare  pas  le  progrès  moral  et  in- 
tellectuel. —  Honneur  et  gratitude  ^  leurs  efforts! 

Seulement,  que  notre  admiration  et  notre  reconnaissance 
pour -les  modernes  avantages  acquisse  nous  rendent  pas  trop 
oublieux^  trop  dédaigneux  du  passé!  Est-il  bien  certain  que 
tout  ce  qui  a  disparu  ne  nous  laisse  rien  à  regretter?  La  ville 
de  Rennes  n'a-t-elle  pas,  sur  plus  d*un  point,  perdu  en  ori- 
ginalité, en  pittoresque,  en  souvenirs  historiques,  un  peu  de 
ce  qu'elle  a  gagné  d'ailleurs  en  régularité,  en  élégance  uni- 
forme ei  quelque  peu  froide^  en  agrandissement  et  en  assai- 
nissement de  ses  anciens  quartiers? 

Qu'on  permette  à  un  archéologue  —  \k  un  ami  des  vieilles 
traditions  et  des  vieilles  annales  rennaises  —  non  pas  une 
plainte,  un  reproche,  —  non  —  mais  avec  quelque  regret,  un 
retour,  un  coup  d'œil  rétrospectif  sur  l'histoire  monumentale 
de  notre  vieille  capitale  bretonne. 

Si  le  lecteur  veut  bien  me  suivre,  par  la  pensée,  quelques 
instants,  je  ferai  avec  lui  une  courte  promenade  dans  l'ancien 
Rennes.  Je  parcx>urrai  rapidement  son  assiette,  ses  rues  d'au- 
trefois, et  je  noterai,  en  passant,  les  souvenirs  historiques  qui 
s'y  rattachent.  En  un  mot,  une  étude  topographique  de  Rennes 
et  de  ses  alentours  me  parait  un  sujet  qui  ne  sera  pas  déplacé 
dans  le  recueil  de  notre  Bulletin  départemental. 

A  l'époque  celtique,  d'énormes  forêts  entouraient  de  leurs 
masses  profondes  Voppidum  de  la  tribu  des  Redones,  l'antique 
Condaleé  Elles  abritaient  les  mystères  du  culte  druidique-, 
mais  l'histoire  monumentale  n'a  rien  k  glaner  dans  les  souve- 
nirs confus  de  ces  ténébreuses  origines,  qui  n'ont  pas  laissé 
de  traces' sur  notre  sol. 

C'est  de  l'époque  romaine  que  datent  les  plus  anciennes 
traditions,  préludaîit  aux  récits  des  chroniqueurs  et  des  anna- 
listes locaux. 
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C'est  alors  qae  Rennes  devient  une  cité  gallo-romaine. 
Bientôt,  avec  les  Icnnières  du  Christianisme,  elle  reçoit  de 
ses  apôtres,  de  ses  premiers  évêques,  les  bienfaits  d'une  civi- 
lisation plus  avancée.  Ses  forêts  s'éclaircissent-,  les  vieux 
chênes  fatidiques  tombent  sous  la  cognée  des  moines  mission- 
naires et  agriculteurs;  des  églises  remplacent  les  temples  des 
faux  dieux  abandonnés  par  la  population  convertie  k  la  Foi. 
Des  villas^  des  monastères,  des- groupes  d'habitations  couvrent 
^  et  Ik  les  coteaux  de  lllle  et  de  la  Vilaine.  Au  m*  siècle, 
une  enceinte  de  remparts  se  dresse  au  confluent  des  deux 
fleuves. 

L'histoire  de  Rennes  commence.  Je  n'ai  pas  k  la  raconter 
ici.  / 

Ce  qui  rentre  dans  mon  plan,  c'est  de  constater  que,  de- 
puis ces  temps  reculés  jusqu'au  xV  siècle,  l'étroite  enceinte 
murée  de  la  cité  gallo-romaine  n'élargit  pas  ses  limites  pri- 
mitives. 

Ses  murs,  plusieurs  fois  reconstruits,  d'abord  au  ix*  siècle, 
,  lors  de  l'invasion  conquérante  de  Nominoé,  puis  au  xii''  siècle, 
ou,  après  «les  désastres  d'un  embrasement  (1128),  Rennes 
subit  les  ravages  des  routiers  du  roi  Plantagenet  anglais 
Henri  II  (1183),  —  ses  murs,  dis-je,  continuèrent  de  re- 
poser sur  les  antiques  assises  posées  par  les  légions  des 
Césars. 

C'étaient  des  blocs  de  granit  arrachés  peut-être  k  de  pius 
anciennes  constructions,  posés  sur  un  blocage  de  schistes  ou 
sur  le  sol,  portant  des  massifs  de  briques  rouges  auxquels  se 
superposait  la  maçonnerie  régulière  de  moellons  cubiques 
noyés  dans  le  ciment,  mêlée  de  cordons  de  briques  espacés 
de  diistance  eu  dislance  dans  la  hauteur  de  la  muraille  supé- 
rieure, comme  aux  enceintes  analogues  de  Tours,  du  Mans, 
d'Angers,  etc.  Les  fouilles  exécutées  en  1847,  sous  la  direc- 
tion de  M.  Hippolyte  Vatar,  au  pied  de  la  vieille  muraille  qui 
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soutenait  le  jardin  en  terrasse  de  Thôtel  Coniac,  ont  permis 
de  vériBer  ce  point  (J). 

Antérieuremenl  k  1421,  la  cité  close  de  Rennes  était  donc 
renfermée  dans  une  sorte  d'beiagone  irrégulier  s'appuyant  a 
la  rive  droite  de  la  Vilaine,  du  côté  du  Midi;  s*étendanl,  vers 
le  Nord,  jusqu'à  la  place  actuelle  des  Lices.  De  l'Ouest  a 
TEst,  sa  largeur  ne  dépassait  pas  l'espace  compris  entre  la 
rue  Nantaise,  d'une  part,  et  les  rues  de  l'Horloge  et  de 
Rohan  de  l'autre.  La  superficie  ainsi  circonscrite  pouvait 
atteindre  huit  k  neuf  hectares,  tout  au  plus. 

L'angle  le  plus  avancé  vers  le  Nord  de  cette  ligne  fortifiée 
était  occupé  par  le  château  «  le  Chastel  de  Rennes,  >  comme 
on  disait  aux  \\\f  et  xiv*  siècles;  la  Tottr  de  Rennes^  comme 
l'appellent  les  chartes  et  les  chroniqueurs  du  xii"  siècle, 
TuRRis  Redonensis.  C'était,  suivant  la  tradition,  un  ensemble 
de  courtines  reliées  par  six  grosses  tours,  avec  un  donjon. 
Lh,  les  comtes  de  Rennes  avaient  établi  leur  demeure,  k  par- 
tir de  l'époque  des  luttes  contre  les  envahisseurs  Normands. 
Depuis  Gurwand  jusqu'à  Jean  V,  cette  vieille  forteresse  porta 
noblement  sur  ses  créneaux  la  bannière  de  Rretagne.  . 

En  1405,  le  duc  donna  cpmmission  k  messire  Amaury  de 
Fontenai,  capitaine  de  Rennes,  de  démolir  le  vieux  château, 
en  partie  ruiné,  et  de  bâtir  avec  ses  débris  la  porte  neuve 
percée  dans  la  courtine  voisine  du  mur  d'enceinte  (en  1425), 
laquelle  prit  le  nom  de  porte  Saint-Michel  (2). 

La  motte  qui  portait  le  donjon  du  Chastel  subsista  jusqu'au 
XVII*  siècle,  où  l'hôtel  d'Argentré  occupa  l'emplacement  de 

(1)  Ajoutons  que  les  travaux  tout  dernièreroenl  entrepris  pour  la  prolon- 
gation de  la  rue  Rallier  ont  mis  encore  au  Jour  une  portion  de  courtine  de 
Tenecinte  romaine,  où  Ton  a  retrouvé  les  bases  du  mur  semblablement  dis- 
posées. 

(S)  Voir  TAppendice,  lettre  A. 
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cette  motte,  souvenir  de  l'antique  résidence  de  nos  comtes  et 
de  nos  ducs.  C'est  aujourd'hui  l'enclos  de  Thôtel  de  la  Rivière, 
joignant  vers  Nord  la  vieille  muraille  de  la  ville,  et  ce  qui 
subsiste  des  vestiges  de  la  parle  Saint- Michel. 

Sur  une  des  tours  du  château,  contiguë  au  mur  d'enceinte, 
Conan  III  et  sa  mère,  la  duchesse  Ermengarde,  avaient  bàli 
dès  le  xji*  siècle  (1103)  une  petite  chapelle,  dédiée  d'abord  à 
la  Sainte  Vierge,  k  sainte  Madeleine  et  au  bienheureux 
Lazare  (1).  En  1141,  le  duc,  cédant  aux  conseils  d'Hamelin, 
évêque  de  Rennes,  donna  cette  chapelle  aux  chanoines  régu- 
liers de  Notre-Dame  de  la  Roë,  abbaye  fondée  par  Robert 
d'Ârbrisselles  en  1096-,  et,  en  Ï206,  Pierre  de  Fougères, 
évéque  de  Rennes,  ratiflant  un  acte  de  son  chapitre,  érigea  ce 
bénéfice  en  prieuré,  desservi  par  un  de  ces  chanoines  de  la 
Roë,  sous  le  titre  de  Saint-Michel  du  vieux  ChAleL 

Lors  de  là  Réformation  du  Rentier  du  domaine  ducal  k 
Rennes,  en  1455,  la  Motte  du  Chastel  était  afféagée  à  des  par- 
ticuliers qui,  pour  leur  jouissance,  en  devaient  annuellement 
au  duc,  c  tin  gastel  de  froment  de  rente  apprécié  à  5  5.,  » 
payable  au  terme  du  vendredi  benoist  (Vendredi-Saint). 

On  voit  encore,  dans  cette  petite  rue  coudée  qui  a  gardé 
le  nom  de  Saint-Michel,  bordée  de  vieilles  maisons  de  bois 
dont  les  fondements  s'en  vont  plongeant  dans  les  anciens 
fossés  de  la  ville  (2),  quelques  débris  de  la  muraille  d'enceinte, 
où  restent  fichés  les  gonds  des  portes  de  clôture^  et  sa  forme 

(1)  «  Erat  in  urbe  redoDensi  turris  modica  muro  contigaa  super  qaam 
mater  mea  Ecclesiolam  sumplibus  suis  edificavit,  et  ex  iiomine  gloriose  sem- 
per  Yirginis  Marie,  et  sancte  Marie  Magdalene  et  beati  Lazari  dedicari  eam 
fecit,  etc.  »  (Til.  de  l'Église  de  Rennes,  D.  Morice,  Pr.  I,  584.) 

(3)  P.- S,  —  Depuis  que  ces  lignes  ont  été  écrites,  l'étal  des  lieux  a  été 
sensiblement  modifié.  Les  travaux  pour  le  prolongement  de  la  rue  Rallier  ont 
fait  totalement  disparaître  ces  vieilles  maisons  de  bois  dont  il  est  ici  question, 
et  qui  constituaient  le  côté  occidental  de  la  rue  des  Portée  Saint 'Michel,  - 
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a  gardé  la  trace  de  la  disposition  du  boulevard  ou  barbacane, 
sorte  de  bastion,  d'ouvrage  extérieur  qui  protégeait  Ventrée. 

Â  rOrient  de  la  porte  Saint-Miebel,  construite  de  1425  à 
i428,  était  situé  le  manoir  où  siégeait  la  Cour  de  justice 
ducale,  Vauditoire  et  parquet  de  ïa  Cour  de  Rennes,  conune 
rappellent  les  registres  de  la  Réformation.  Cest  la  que  se 
tenaient,  dès  avant  le  xv*  siècle  et  jusqu'à  Tincendie  de  1720, 
((  les  plaids,  et  que  se  Taisaient  les  délivrances  »  de  la  juri- 
diction de  la  sénéchaussée  de  Rennes  (1).  Or,  cette  juridiction 
du  sénéchal,  juge  universel  du  pays,  s'étendait  à  tout  le  duché, 
sauf  le  comté  nantais.  A  ce  palais  judiciaire  nommé  encore  la 
Feillée,  attenaient  les  prisons,  construites,  au  rapport  de  Pierre 
Hévin,  notre  savant  jurisconsulte  breton,  vers  1450  (2). 

La  Prévôté  de  Rennes,  créée  par  Pierre  II  en  1456,  et 
plus  tard,  le  Présidial,  institué  en  1552  par  Henri  II,  roi  de 
France,  eurent  aussi  leur  siège  dans  ce  même  auditoire. 

Avant  la  destruction  du  château  ducal  et  l'établissement  dq 
la  porte  Saint-Michel,  le  mur  d'enceinte  de  la  cité  se  dirigeait 
en  ligne  droite  jusqu'au-delh  de  l'angle  nord-ouest  de  la  rue 
Chàteaurenault. 

Là,  près  de  la  chapelle  Saint-James,  se  dressait  une  tour 
qui  fut  choisie,  en  1468,  par  le  duc  François  II,  pour  y  éta- 
blir le  beifroi  ou  horloge  publique  dont  il  avait  arrêté  de 
doter  sa  bonne  ville  de  Rennes.*  On  conserve,  à  ce  sujet, 
dans  les  Archives  municipales,  un  registre  tout  entier  relatif 
aux  travaux  de  l'érection  de  cette  curieuse  horloge.  Le  duc, 
dans  ses  lettres  données  à  cette  occasion,  précise  ses  inten- 
tions et  met  fin  aux  débats  suscités  entre  les  bourgeois  sur  la 

(1)  Voir  PAppendice,  lettre  B. 

(3)  Feuillèe  ou  Feillèe^  Foilliata.  Ce  nom  ne  venail-il  pas  des  FeuiUars 
ou  Galant  de  la  Fwillée?  On  appelait  ainsi  les  brigands,  hôtes  habituels  des 
prisons. 
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diineDsion  que  devait  avoir  la  cloche  du  beffroi.  «  Et  sur  ce 
qu'il  a  entendu  dire  qu'il  y  a  altercation .  entre  les  habitants, 
disant  les  aucuns  qu*il  est  requis  la  faire  pour  Thonnéur  de 
la  ville  du  plus  grand  poids  et  grandeur  que  faire  se  pourra, 
les  autres  disant  le  contraire  et  qu'elle  servira  aussi  bien  et 
profitablemenC,  de  moindre  poids,  »  le  duc  veut  et  entend 
a  et  son  plaisir  est,  disent  les  lettres  du  13  février,  qu'elle 
soit  faite  de  façon  telle  qu'il  e^  soit  bruigt  et  renom-,  et 
qu'elle  soit  du  plus  grand  poids  et  grandeur  que  faire  se 
pourra^  par  l'advis  de  la  maire  et  plus  saine. partie  dc^  gens 
d'église,  nobles,  bourgeois  et  autres  notables  personnes.  )> 

Aussi  de  la  quittance  générale  des  fondeurs,  Jehan  et 
AllaÎD  Gabart,  paroissiens  de  la  Lemosinière,  évéché  de 
Nantes,  résulte-t-il  que  le  poids  de  la  grosse  cloche  attei- 
gnait 40,134  livrés,  et  les  trois  appeaux  ensemble,  2,230 
livres. 

La  description  de  ce  curieux  objet  d'art  ne  peut  trouver  ici 
sa  place;  de  tels  détails  nous  entraîneraient  trop  loin.  Je 
rappellerai  seulement  que  la  galerie  supérieure,  en  plomb 
ouvragé,  portait  entre. autres  ornements  une  statue  de  saint 
Michel  de  grandeur  d'homme  (comme  les  jaquemarts  de 
Flandres).  Cette  figurç  de  l'archange  avait  sous  ses  pieds  le 
diable  se  tordant  enchaîné.  De  sa  main  droite,  armée  d'un 
glaive,  elle  frappait  le  maudit,  k  toutes  les  heures,  en  le  me- 
naçant d'un  mouvement  de  sa  tête.  Le  carillon  des  appeaux, 
refondu  avec  la  grosse  cloche  en  1483,  faisait  entendre  le 
chant  du  Regina  Cœli  et  de  Y  Alléluia.  On  sait  trop  la  triste 
fin  de  la  célèbre  et  harmonieuse  Françoise^  fondue  et  détruite 
dans  l'embrasement  de  1720. 

Le  donjon  qui  portait  cette  horloge  monumentale  protégeait, 
antérieurement  au  xv®  siècle,  l'entrée  de  la  porte  Jacquet^ 
l'une  des  quatre  de  la  pritnitive  enceinte. 

Les  autres  étaient  :  V  h  porte  Baudraére^  au  bas  de  la 
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rue  de  la  Vieille- LaiUrie^  ouverte  à  TOrient  du  placis  de  la 
Grande-Pompe^  aujourd'hui  place  du  Calvaire.  L'emplacement 
de  cette  porte,  avec  les  tours  qui  la  déreodaient,  est  occupé 
de  nos  jours  par  le  haut  de  la  rue  de  Rohan  et  les  maisons 
qui  forment  le  côté  occidental  de  celle  rue,  à  sou  intersec- 
tion avec  la  rue  de  Beaumanoir.  Le  faubourg  de  la  Baudrairie 
(quartier  occupé  par  les  baudroyeurs,  ouvriers,  marchands 
de  cuirs)  venait  aboutir  à  cette  porte  çt  lui  donnait  son  nom. 
Au  xii"*  et  au  xni*  siècle,  elle  était  encore  connue  sous  le 
nom  de  porte  du  Marché  ou  Grande-Porte^  Porla-Uagna, 

La  troisième  porte  de  la  cité  s'ouvrait  dans  la  courtine 
méridionale  bordant  la  Vilaine,  —  entre  Thôpital  Saint-Yves 
et  la  chapelle  Saint-Denis,  —  les  anciennes  chartes  la  nom- 
ment porta  Aquaria.  La  Réformation  de  1455  traduit  en 
français  du  temps  :  «  porte  esvière.  >  Elle  tirait  son  nom  du 
voisinage  de  la  rivière. 

La  quatrième,  —  la  plus  célèbre  des  portes  de  Rennes,  — 
était  la  porte  Mordelaise.  C'est  que  Ih  venait  aboutir  la  route 
conduisant  à  Mordelles,  flef  important  dès  le  xi''  siècle.  Deux 
tours  massives  flanquaient  cette  porte,  qu'on  pouvait  aussi 
appeler  la  porte  royale,  la  porte  ducale  et  épiscopale.  Car 
c'était  sous  ses  voûtes  profondes  que  passaient  le  souverain 
du  duché  et  l'évèque  de  Rennes,  ^  leur  première  et  joyeuse 
entrée  dans  la  capitale  de  la  Bretagne.  Devant  sa  herse  abais- 
sée, en  présence  des  chanoines  et  du  clergé,  des  barons  et 
des  chevaliers,  des  bourgeois  et  du  populaire,  réunis  pour  les 
recevoir,  les  ducs  et  les  prélats  prêtaient  le  serment  de  gar- 
der les  franchises  du  pays,  de  gouverner  leur  peuple  et  leur 
troupeau  selon  le  droit  et  conformément  aux  devoirs  de  leur 
charge.  «  El  qu'ainsi  Dien  me  soit  en  aide!  »  Telle  était  la 
conclusion  de  la  formule  du  serment.  Dieu  était  pris  à  témoin 
de  ces  solennels  engagements.  Les  détails  de  ces  cérémonies 
sont  connus  :  je  ne  m'y  arrêterai  pas. 
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La  porte  Mordelaise  est  la  seule  des  quatre  ci-dessus  men- 
tionnées qui  subsiste  aujourd'hui.  Les  bases  de  ses  tours 
seules  sont  anciennes.  Réparées,  reconstruites  en  partie  au 
XIV*  siècle,  puis  au  xv*  (1),  leurs  créneaux,  leurs  fenêtres, 
leurs  jétages  supérieurs  n'accusent  pas  une  époque  plus  recu- 
lée. 

A  chaque  entrée  nouvelle  d'un  souverain  du  duché  venant 
prendre  possession  de  la  couronne,  il  était  d! usage  (et  les 
registres  des  Miseurs  de  Rennea  en  conservent  de  nombreux 
témoignages),  il  était  d'usage  que  la  façade  ou  le  c  davant  du 
portai  de  Mordelaise  »  fût  «  refreschi  et  paint  aux  armes  de 
Bretaigne  (S).  »  Le  marché  en  était  passé  avec  des  artistes  du 
lieu,  et  la  somme  de  6  saluts  d'or,  équivalant  à  sept  livres 
dix  soulz,  y  fut  plus  d'une  fois  consacrée.  Ainsi  en  arriva-t-il 
zux  joyeuses  venues  des  ducs  François  I^",  Pierre  II,  Arthur  III 
et  François  II.  Les  paintres.Uevien^  Richart,  Béart,  Charenton, 
Jehan  de  Vequen,  reçurent  de  pareilles  rémunérations  pour 
des  travaux  de  ce  genre. 

Un  maçon,  —  peu  lettré  et  pas  du  tout  archéologue,  — 
dans  un  de  ces  remaniements  que  les  travaux  de  défense  flrent 
subir  k  la  porte  Mordelaise,  trouva  un  jour  sous  sa  main  une 
pierre  chargée  d'une  inscription  votive  remontant  k  l'ère  gallo- 
romaine.  Il  la  plaça,  comme  élément  de  construction,  dans 
an  des  jaitibages  de  la  baie  cintrée  de  la  voussure  ouvrant 
vers  l'Ouest,  sans  s'inquiéter  d'ajuster  la  pierre  dans  le  sens 
où  l'on  pourrait  plus  facilement  déchiffrer  l'inscription.  C'est 
cette  fameuse  dédicace  épigrapbique  en  l'honneur  du  jeune 

(1)  NoUmment  ep  1418,  pais  en  1434,  1443,  1445,  1448,  etc. 

(3)  En  144S,  fui  payé  à  Mérien  et  Richart,  peintres,  pour  avoir  piastre  çt 
ptint  nn  table!  armoyé  des  armes  et  tymbre  du  duc,  et  semé  d*ermines  par- 
tie du  portai  de  Mordelaise,  72  sous  6  deniers.  En  H49,  à  James  Boyart, 
pour  la  painlure  dudit  portai,  18  li?rcs. 
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Gordien,  signalée  depuis  longtemps  à  l'attention  dés  anti- 
quaires, el  que  noire  Pierre  Hevin  a  élé,  je  crois,  un  des 
premiers  à  mettre  en  lumière,  au  xvii*  siècle.  (V.  Questions 
féodaUs,  p.  55.)  En  voici  le  texte  :  «  IMP.  C^S.  M.  ANTO- 
NIO. GORDIANO.  PIO.  FEL.  AVG.  P.  M.  TR.  P.  COS. 
0.  R.  »  c'est-à-dire  :  «  Imperatori  Caesari  Marco  Antonio 
Gordiano,  pio,  felici,  augusto,  pontifici  maximo,  tribunitia 
polestate,  consuli,  Ordo  Redonensis.  »  —  A  l'empereur  César 
Marc-Antoine  Gordien  pieux,  heureux,  auguste,  souverain 
pontife,  revêtu  de  la  puissance  tribunicienne,  consul^  le  Sénat 
de^  Bedones. 

Cette  pierre,  provenant  sans  doute  des  démolitiotis  de 
quelque  édiflce  de  la  cité  gallo-romaine,  est  le  seul  monu- 
ment aujourd'hui  existant  ii  Rennes  qui  constate  l'organisation 
de  l'ancienne  curie  avec  son  Sénat  et  ses  magistrats  munici- 
paux. La  destination  que  lui  a  donnée  un  ouvrier  ignorant  l'a 
peut-être  sauvée  d'une  destruction  totale,  et  nous  a  conservé 
du  moins  un  des  titres  les  plus  curieux  de  l'histoire  de  notre 
ville. 

Il  serait  à  désirer  que  l'on  prit  quelques  taesures  pour  sau- 
ver d'une  complète  oblitération  ce  curieux  Tragment  épigra- 
phique.  Ceci  est  un  appel  qui  ne  s'adressera  pas  en  vain  k  la 
sollicitude  éclairée  de  notre  administration  municipale. 

Dans  l'intérieur  de  l'étroite  enceinte  fermée  par  les  quatre 
portes  dont  je  viens  de  parler,  on  ne  trouvait  qu'un  seul  édi- 
fice religieux  important  au  double  point  de  vue  de  sa  masse 
et  de  son  rôle  historique  :  c'était  la  caUiédrale  "de  Saint- 
Pierre. 

La  fondation  primitive  en  était  assignée,  par  les  traditions 
du  Chapitre,  au  vi*  siècle.  A  la  basilique  contemporaine  du 
grand  saint  Mêlai  ne  et  de  saint  Modéramne,  ces  deux  protec- 
teurs de  la  cité  sur  qui  rejaillit  l'éclat  de  leur  auréole,  suc- 
céda, vers  la  fin  du  xn*  siècle  (H8I),  une  église  édifiée  sur 
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DD  nouveau  plan,  mais  sur  le  même  emplacement,  dans  le 
goût  de  rarchiteclure  qui  dominait  alors.  (Appendice,  lettre  C.) 
Cêtait  l'inauguration  du  style  ogivaL  L'évéque  Philippe, 
d'abord  abbé  de  Clermont,  près  Laval,  jeta  les  fondements 
de  s»  nouvelle  cathédrale  et  bâtit  la  partie  du  chevet.  Les 
chroniques  nous  ont  conservé  une  légende  merveilleuse  se 
rattachant  à  ces  premiers  travaux*  Guidé  par  une  révélation, 
le  prélat  constructeur  Touilla  dans  les  décombres  du  temple 
démoli  et  y  trouva  un  trésor  qui  le  mit  à  même  de  faire  face 
aux  dépenses  du  nouvel  édiûce.  Continuée  par  Herbert, 
l'évêque  thaumcUurge  {Nécrologe  de  saint  Pierre.  —  Appen- 
dice, lettre  D),  qui  ressuscitait  les  enfants  morts  et  se  faisait 
obéir  des  animaux  sans  raison,  puis  par  les  autres  évéques 
de  Rennes,  ses  successeurs,  la  construction  de  la  cathé- 
drale ne  s'acheva  qu'au  milieu  du  xiv*  siècle;  Charles  de 
Blois  y  contribua  par  ses  largesses,  et,  en  1359,  l'évêque 
Pierre  de  Guémené  en  fit  la  solennelle  dédicace. 

Au  xvi''  siècle,  on  commença  à  craindre  pour  la  solidité 
du  monument,  et  des  travaux  de  consolidation  furent  exécu- 
tés. Pourtant  même,  au  xvni''  siècle,  quelques  années  avant 
qu'un  arrêt  de  destruction  ne  ffrt  porté,  les  gens  de  l'art 
signalaient  encore,  comme  susceptibles  d'être  conservées, 
pour  l'élégance  et  la  solidité  de  leurs  supports,  les  arcades 
da  pourtour  du  chœur,  ia  voûte  et  les  piliers  du  carré 
central  avec  leurs  larges  arceaux-,  le  reste  de  l'église  me- 
naçait ruine  depuis  longues  années.  La  restauration  des 
tours,  qui  s'étaient  écroulées  en  1533  et  1539,  avait  été 
entreprise  en  1541  par  le^  bienheureux  Yves  Mabyeuc,  mort 
cette  année  même  en  odeur  de  sainteté*,  elles  ne  furent  ache- 
vées qu'en  1704  et  coûtèrent  plus  de  250,000  livres.  Les 
premiers  maUres  de  Vœuvre  pour  la  reconstruction  des  tours 
furent  Vincent  Rabault  et  Robert  Jarde.  Tugal  Cariste, 
maître  Pierre  Corbineau,  François  Huguet,  architectes,  diri- 
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gèrent successivement  les  travaux  dans  la  période  de  160  ans 
qui  s'écoula  depuis  rétablissement  des  fondations. 

En  i754)  la  démolkion  de  la  vieille  cathédrale  ogivale  fut 
décidée  :  on  ne  conserva  que  les  tours  de  la  façade.  Notre 
époque  a  vu  achever  le  temple  grec  auquel  ces  tours  servent 
aujourd'hui  de  frontispice. 

Il  existe  un  curieux  procès-verbal  dressé  en  1754,  avant  la 
démolition  de  la  cathédrale,  lequel  relate  tous  les  monuments 
et  intersignes  existant  alors  dans  les  diverses  parties  de 
l'église,  avec  un  plan  par  terre  de  l'édifice.  C'est  le  seul  docu- 
ment qui  nous  reste  pour  donher  une  idée  de  l'ancienne 
cathédrale  de  Rennes,. dont  malheureusement  on  n'a  conservé 
ni  dessin  ni  croquis. 

Conligu  au  collatéral  nord  de  la  cathédrale,  le  Manoir  ou 
palais  épiscopal  occupa  jusqu'en  1770  la  majeure  partie  du 
terrain  couvert  aujourd'hui  par  les  maisons  formant  le  côté 
méridional  de  la  rue  de  la  Monnaie,  jusque  vers  la  rue  Saint- 
Guillaume.  Ce  manoir,  mentionné  dans  les  actes  dès  le 
xii®  siècle,  avait  été  augmenté  et  reconstruit  eh  partie  par 
l'évéque  Etienne  de  Fougères,  qui  bâtit  dans  te  verger  atte- 
nant une  chapelle  dédiée  par  lui  k  la  Vierge  et  k  saint  Firmat, 
compagnon  de  Robert -d'Ârbrisselles,  dont  il  avait  écrit  la  vie. 
Plus  tard,  au  xv*  siècle,  Jacques  d'Espinay  y  ajouta  de  nou- 
velles constructions  :  L'aile  bâtie  par  cet  évéque  bordait 
Ja  rue  de  la  Cordonnerie  (ancien  nom  de  la  rue  de  la  Mon- 
naie). ' 

Tout  cela  fut  vendu,  en  1770,  à  M.  le  président  de  la 
Houssaye,  qui  s'y  installa  pendant  que  l'évéque  de  Rennes 
allait  prendre  possession  du  palais  abbatial  de  Saint-Melaine. 
Sur  l'emplacement  du  vieux  manoir  épiscopal  ont  été  con- 
struites les  mai^qs  formant  aujourd'hui  les  dépendances  de 
l'hôtel  Jullien. 

La  rue  voisine  de  Saint-Gûillaume,  où  Ton  remarque  encore 
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une  maison  du  xvi'  siècle  k  façade  sculptée^,  lirait  son  nom 
d'une  ancienne  chapelle  de  Saint -Guillaume,  érigée  au 
xni®  i^iècle,  et  qui  existait  encore  dans  les  premières  années 
du  XVI*. 

Les  deux  maisonnettes  à  figurines  en  ronde  bosse  fai^ient 
partie  de  la  dotation  de  deux  chapelainies  de  Saint- Sébastien 
et  de  Saint'Michely  desservies  à  la  cathédrale  (1). 

Au  Midi  de  la  cathédrale,  le  terrain  avait  été  consacré, 
dans  l'origine,  a  un  cimetière  attenant  au  cloître  de  Saint- 
Pierre;  plus  tard,  on  y  éleva  les  bâtiments  de  la  Trésorerie 
(le  Trésorier  était  la  première  dignité  du  chapitre),  quand  les 
chanoines  cessèrent  de  vivre  en  communauté  et  échangèrent 
rhabitation  du  cloître  pour  la  possession  de  maisons  prében- 
dales.  Des  dépendances  de  la  Trésorerie,  il  reste,  k  Tintérieur 
d'une  cour,  une  petite  échoppe  dont  la  façade  en  bois  con- 
serve de  gracieux  détails  d'ornementation. 

Le  fief  épiscopal  ou  Regaire  comprenait  dans  la  cité,  outre 
le  sol  de  l'église  cathédrale  et  du  manoir  attenant,  tout  le 
terrain  circonscrit  par  les  rues  de  la  Monnaie,  placis  Saint- 
Pierre,  carrefour  de  la  rue  des  Dames,  rue  du  Griffon,  de  la 
Psalette,  et  rue  Saint-Guillaume.  La  juslice  ducale  perdait  ses 
droits  de  poursuite  sur  ces  limites,  en-deçk  desquelles  régnait 
la  franchise  du  Regaire,  dite  aussi  «  le  franc  régale,  )>  l'im- 
munité, le  droit  d'asile. 

Si  vous  sortez  de  cette  enceinte  privilégiée  pour  parcourir 
les  rues  des  Darnes^  de  Saint-Yves,  des  Lauriers^  du  Cha- 
pilre  et  de  Saint- Sauveur,  vous  aurez  visité  me  qui,  dans 
l'étendue  de  l'ancienne  cité,  a  conservé  le  plus  de  vestiges  de 
la  physionomie  du  moyen  âge.  La  dimension  et  la  direction 
de  ces  rues  sont  encore  b  peu  près  les  mêmes  qu'au  xv''  siècle. 

(1)  Od  reconnaît  Irës-bicn  la  statue  de  saint  Sébastien,  d'un  cdté  de  la 
porte  d'entrée,  et,  de  l'autre,  celle  de  saint  Michel,  un  peu  mutilée. 
W  8 
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Les  maisons  qui  les  bordaient  ont  été  en  grande  partie  renou^ 
velées;  toutefois,  quelqaes-unes  ont  conservé  un  certain  cachet 
et  remontent  k  des  dates  reculées. 

L'hôtel  formant  Tangle  de  la  rue  du  Griffon  et  de  la  rue 
des  Dames  repose  sur  des  fondations  très-anciennes.  Il  ren- 
ferme des  plafonds  peints  au  xvii''  siècle,  assez  remarquables. 
C'était  alors  Thôtel  de  Gicé,  appartenant  k  messire  Charles 
Champion,  baron  de  Gicé,  conseiller  au  Parlement.  Antérieu- 
rement, au  xv^  siècle,  c'était  la  demeure  des  ftaguenel, 
vicomtes  de  la  Bellière,  dont  Fun  fut  capitaine-gouverneur  de 
Rennes,  de  1426  k  1440. 

Un  peu  plus  loin,  dans  la  même  rue,  une  maison,  dont 
l'appareil  de  granit  et  la  porte  en  accolade  accusent  la  date 
quatre  fois  séculaire,  figure  dans  la  Réformation  de  1646  sous 
te  nom  d'hôtel  de  Yauclair,'  autrement  de  Molac  ou  de  Ros- 
madec;  en  1461,  Guillaume  Le  Voyer  la  tenait  du  duc.  Vis- 
k-vis,  de  l'autre  côté  de  la  rue  des  Dames,  l'hôtel  dit  aujour- 
d'hui de  Goniac  fut,  au  xvii*  et  au  xvin*  siècle,  la  demeure 
des  premiers  présidents  au  Parlement  de  Bretagne. 

La  réformation  de  1455  et  des  aveux  antérieurs  indiquent 
dans  l'emplacement  de  cet  hôtel  une  maison  noble  et  un  jar- 
din tenus  de  la  vicomte  de  Rennes  par  Guion  de  la  Motte,  et 
joignant  k  l'Occident  au  placis  Gonaa  et  aux  murs  de  la  cité. 
Gonan  F,  dit  le  Tort,  comte  deviennes  et  duc  de  Bretagne, 
avait  laissé  son  nom  a  ce  placis.  On  y  voyait  dès  lors  un  édi- 
fice où  l'on  frappait  la  monnaie  ducab,  d'où  le  nom  de  Vieille- 
Monnaie  fut«us8i  donné  au  placis  Gonan. 

Plus  tard,  au  xvi'  siècle,  la  Maison  de  Ville  remplaça  l'hô- 
tel de  la  Vieille- Monnaie  et  y  resta  jusqu'k  l'incendie  de  17S0. 
Lorsqu'en  1732,  le  nouvel  Hôtel-de-Ville  fut  construit  dans 
un  quartier  plus  central,  on  éleva,  pour  loger  la  Commission 
intermédiaire  des  États  de  Bretagne,  le  bâtiment  affecté  main- 
tenant k  l'usage  du  général  commandant  l'Ecole  d'artillme. 
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C'est  toat  près  de  Ik  qu'était  située  l'antique  chapelle  de 
Notre-Dame  de  la  Cité.  De  vieilles  légendes  et  les  traditions 
locales  en  rattachaient  la  fondation  aux  origines  du  Christia- 
nisme dans  notre  ville.  Ce  qu'attestent  les  monuments  écrits, 
c'est  que,  dès  le  xi*  siècle,  la  chapelle  de  Notre-Dame  était 
un  des  bénéfices  donnés  par  les  évêques  de  Rennes  k  l'abbaye 
de  Saint-Georges. 

A  la  même  époque  remonte  l'établissement  du  prieuré 
de  Saint-Martin,  que  le  chapitre  donna,  en  1237,  k  l'abbaye 
de  Paimpont,  et  dont  la  chapelle  touchait  k  l'enclos  de  l'Hô- 
tel-de-VilIe,  vis-k-vis  Notre-Dame  de  la  Cité.  Saint-Modiran, 
prieuré  dépendant  de  l'abbaye  de  Montfort;  Saint-Denis-des- 
MurSy  membre  de  l'abbaye  de  ÏUIlé,  près  Fougères,  dataient 
leur  fondation  du  xiii®  siècle.  Saint-Denis,  qui  repose  sur  la 
vieille  muraille  romaine,  subsiste  encore,  mais  c'est  une  bâtisse 
insignifiante. 

La  rue  des  Dames  portait,  au  xv^  siècle,  le  nom  de  «  rue 
Saint-Denis.  »  Voici  comment  Gilles  de  Languedoc,  l'érudit 
commentateur  de  nos  vieilles  archives  municipales,  explique 
le  changement  de  dénomination  :  «  Ce  fut,  dit-il,  k  raison  de 
la  demeure  de  la  duchesse  Anne  dans  l'hôtel  de  la  Costar- 
daye,  que  ses  dames  d'honneur,  ayant  pris  leurs  logements  le 
long  de  la  rue  qui  en  est  proche,  leur  nom  lui  en  est  de- 
meuré. » 

On  comptait  encore  dans  la  clôture  de  la  vieille  cité  plu- 
sieurs autres  chapelles,  construites  k  différentes  époques.  Les 
unes  avaient  pour  base,  comme  Saint-Denis,  la  Auraille  gallo- 
romaine-,  ainsi  en  était-il  de  Saint-Donatien-des-Murs  ^  de 
Saint'Exupére^  mentionnés  dans  leCartulaire  de  Saint-Georges 
dès  le  xn*  siècle.  Ainsi  encore  de  la  chapelle  de  Beaumont, 
fondée  k  la  fin  du  xiv""  siècle  par  messire  Jehan  de  Beaumont, 
chanoine  de  Rennes.  Les  autres,  disséminées  dans  le  laby- 
rinthe des  rues  tortueuses ,  par  exemple  Saint-Melaine-le- 
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Petit,  dans  la  rue  du  Chapitre,  où  l'on  peut  noter  quelques 
vieilles  maisons  à  façades  sculptées*,  Saint-Sauveur,  très- 
ancien  bénéOce  qui,  des  possessions  du  Chapitre,  passa,  en 
i230,  dans  les  dépendances  de  Tabbaye  de  Saint-Georges  : 
érigée  en  feuillette  ou  succursale  de  Toussaints,  cette  église 
fut  revêtue  de  toutes  les  prérogatives  paroissiales,  jusqu'à  ce 
qu'en  1667  elle  fut  enfln  déclarée  paroisse  titulaire.  L'archi- 
diacre du  Désert,  dont  l'hôtel  touchait  à  l'église  Sain.t-Sau- 
veur,  avait  sa  chapelle  particulière  sons  le  vocable  de  Saint- 
Erblon. 

En  1358,  un  saint  prêtre  originaire  du  diocèse  de  Tréguier, 
Eudon  Le  Bouteiller,  fonda  «  la  Maison-Dieu  de  Saint-Yves-,  » 
et  la  chapelle  de  cet  hôpital,  rebâtie  de  1490  ^  1520,  n^ste 
sous  nos  yeux,  malgré  son  état  actuel  de  mutilation,  comme 
un  intéressant  spécimen  de  l'architecture  religieuse  de  cette 
époque. 

La  rue  Saint-Yves  comptait,  au  xv°  siècle,  plusieurs  mai- 
sons historiques. 

C'était  d'abord  un  manoir  connu  sous  le  nom  de  Yhôlel  de 
la  Garde-Robe  ducale  (1),  bâti  après  la  destruction  du  Chàtei 
de  Rennes,  pour  servir  de  logement  aux  ducs  de  Bretagne 
pendant  leurs  séjours  momentanés  dans  la  capitale,  où  ils  ré- 
sidaient peu.  Ce  logis,  splendide  alors,  décoré  à  son  portail 
extérieur  des  armoiries  et  insignes  du  souverain,  était  pos- 
sédé, en  1455,  par  Arlur  Brécart,  connétable  de  Rennes  et 
capitaine  de  Saint-Aubin-du-Cormier,  a  qui  le  duc  Artur  Hl 
donna  la  seigfieurie  de  l'ile  de  Brehat,  en  lui  faisant  épouser 
sa  fille  naturelle,  Jacqueline. 

François  H  et  la  duchesse  Anne  ont  été  aussi  les  hôtes  de 


(1)  Garde-robe,  —  vettiariunk,  dit  Ducange,  conclave  ubi  ^sservabantur 
vestes  et  robœ.  —  On  y  conservait  encore  les  chartes,  titres  et  trésors  du 
Duc. 
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ce  manoir,  et  c'est,  croit-on,  dans' sa  grande,  salle  que  la  prin- 
cesse reçut,  au  mois  d'octobre  1491,  les  ambassadeurs  de 
Charles  YIII,  avant' d'aller  k  Tours  épouser  le  roi  de  France. 

Au  xvi"  siècle,  on  y  tenait  les  assemblées  du  Conseil  de 
Ville.  Devenu  Thôtet  de  la  Costardaye  à  cause  du  don' qui  en 
fut  fait,  plus  tard,  k  Bertrand  Glé,  seigneur  de  la  Costardaye, 
Tun  des  réformateurs  de  la  Coutume  de  Bretagne,  il  fut  vendu 
en  1644  aux  religieuses  hospitalières  venues  de  Dieppe,  à  la 
demande  du  Corps  de  Ville,  pour  soigner  les  malades  de  l'hô- 
pital Saint- Yves. 

Sur  ses  débris,  que  nous  venons  naguère  de  voir  dispa- 
raître, surgit  en  ce  moment  une  élégante  construction  de  style 
moyen  âge,  que  fait  élever  M.  de  Palys,  un  de  nos. honorables 
confrères. 

Je  peux  indiquer  en  outre  l'ancien  hôtel  qui  passa  au 
xv^  siècle  de  la  maison  du  Pontrouault  aux  sires  de  la  Marze- 
lière,  puis  k  la  maison  de  Saint-Pern,  vers  1640.  Les  bâti- 
ments de  cet  hôtel  ont  été  reconstruits  lors  de  l'établissement 
du  monastère  des  Calvairiennes,  k  la  fin  du  xvii''  siècle^  il  ne 
subsiste  plus  de  la  vieille  maison  du  xv*,  qu'une  petite  cha- 
pelle à  voûtes  ogivales  en  pierres  et  dont  la  fenêtre  mutilée, 
en  ogive  trilobée,  ouvre  du  côté  du  quai  Saint- Yves. 

Colliope  d'Arçentré,  petite-fille  de  notre  célèbre  sénéchal, 
veuve  de  messire-Henry  de  Bourgneuf,  marquis  de  Cucé,  con- 
seiller d'État  et  premier  président  au  Parlement  de  Bretagne, 
fonda  en  1671,  sur  l'emplacement  de  son  hôtel,  l'église  et  le 
monastère  des  Bénédictines  du  Calvaire.  C'est  cette  église  en 
rotonde,  dont  le  dôme  s'élève  au-dessus  des  maisons  de  la 
place  qui  a  gardé  le  nom  du  Calvaire.  La  veuve  du  premier 
président  y  avait  fait  élever  k  son  époux  un  magpiflque  mau- 
solée de  marbre  et  de  bronze  orné  de  la  statue  du  défunt.  A 
rintérieur,  la  frise  de  la  chapelle  conserve  encore  de  délicates 
sculptures,  où.  l'on   remarque  les  armes  de  la  famille  de 
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Boiirgoeuf,  avec  ses  alliances  pendant  plosieurs  générations. 

La  place  sur  laquelle  ouvrait  la  porte  de  ce  monastère  a 
changé  plus  d'une  fois  de  forme  et  de  destination;  vieux  mar- 
ché à  l'avoir  {forum  averii)  au  xn*  siècle,  c'est-k-dire  lieu  où 
se  tenait  le  marché  des  bêles  vives,  place  des  Porches^  puis  de 
la  Grande-Pompe^  \k  cause  d'une  fontaine  monumentale  qui  y 
fut  érigée  au  xvi''  siècle,  elle  prit,  après  1671,  le  no^  de 
place  du  Calvaire  qu'elle  a  gardé  jusqu'à  nos  jours. 

Presque  en  face  du  monastère  des  Bénédictines  s'ouvrait, 
dans  la  direction  du  Nord,  la  rue  Tristin^  ou  commença  le 
désastreux  incendie  de  1720.  C'était  une  des  plus  vieilles 
rues  de  la  vieille  cité.  Le  Cartulaire  de  Saint-Georges  et  les 
documents  postérieurs  la  mentionnent  sous  le  nom  de  Tre^ 
getin  (1). 

Par  son  extrémité  septentrionale,  la  rue  Tregetin  touchait  k 
la  rue  de  la  Ferronnerie  et  k  l'emplacement  de  la  Vieille  Co^ 
hue  de  Rennes  (2).  C'était  la  grande  balle  couverte  où  toutes 
les  industries  locales,  toutes  les  corporations  de  marchands 
avaient  leurs  élaux  et  débitaient  leurs  produits.  La  Cohue 
était  spacieuse,  et,  de  plus,  voisine  de  l'Auditoire  ou  siège 
principal  de  la  justice  ducale,  en  même  temps  que  du  Chas- 
tel  ou  Tour  de  hennés.  Aussi  ses  grandes  salles  hautes  servi- 
rent-elles plus  d'un  fois  à  l'assemblée  des  États  du  Duché. 
Elle  fut  encore  le  théâtre  des  fêtes  qui  accompagnaient  et 
solennisaient  l'entrée  et  le  couronnement  du  souverain  dans 
sa  capitale.  Ainsi,  en  1400,  lorsque  Jean  Y  eut  été  reçu  dans 
la.  cathédrale  et  acclamé  duc  de  Bretagne,  ce  fut  à  la  Cohue 
de  Rennes  que  la  brillante  cavalcade  des  hauts  barons,  des 
chevaliers  et  des  notables  bourgeois  de  la  cité  le  conduisirent 


(i)  Tregetin  —  (Cart.  de  Saint-Geofges.  —  Réforra.  de  1455). 
(2)  Cokua  redonênsis,  titres  de  Saint-Georges  (1460-1988).  —  En  bre- 
ton :  Koc'huif  Koe'hu,  halle,  place  ofi  se  tient  le  marché. 
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eo  pompeaK  appareil  pour  lui  offrir  le  festin  dloaugura- 
tion  (1).  La  Cohue  a  donc  eo  son  rôle  historique  dans  les  ' 
annales  rennaises. 

L'ilot  de  maisons  que  circonscrivent  nos  rues  actuelles  de 
Cliçson,  de  Toulouse,  de  Chàteaurenault  et  du  Guesclin  couvre 
le  terrain  qu*oc«upait  Tancienne  Cohue.  Elle  disparut  dans 
l'incendie  de  1720. 

Nous  Tenons  de  parcourir  rapidement  la  vieille  eilé  — 
la  ville  close.  —  Vous  figurez-vous  cette  petite  enceinte 
hérissée  de  donjons,  de  tours,  de  clochers  où  se  prea- 
saient  les  maisons  aux  toitures  aiguës,  aux  façades  histo- 
riées, côte  a  côte  avec  les  chapelles  ornées  de  clochetons, 
d'aiguilles  et  de  pinacles?  C'était,  je  l'ai  déj^  dit,  la  seule 
partie  de  Rennes  qui  fût  régulièrement  fortifiée  jusqu'en  1421. 
Mais,  dès  lors,  l'agglomération  de  la  ville  ne  se  bornait  pas 
à  ces  limites  angustiées.  Au  Levant  et  au  Midi  de  la  cité^  sur 
les  deux  rives  de  la  Vilaine,  s'étendaient  de  populeux  fors- 
tourgs  (2),  comme  on  disait  jadis,  un  large  suburbium  que 
mentionnent  souvent  les  chartes  et  les  cartulaires  de  nos 
abbayes  de  Saint-Georges  et  de  Saint-Melaine.  Puis  vers  le 
Mord,  sur  la  rive  gauche  de  l'Ille,  se  groupait  d'abord  le 
f>i0ux  bourg  de  Saint-Étienne,  qu'on  .  appelait  encore  de  ce 
nom  a  la  fin  du  xvi*  siècle-,  plus  haut  encore,  le  canton  de 
Saint-Martin,  avec  les  forsbourgs  attenants. 

Dans  tout  ce  terrain  on  a  retrouvé  des  vestiges  d'habita- 
tions gallo-romaines.  Et  la  tradition,  conforme  aux  monuments, 
a  toujours  considéré  Saint-Élienne  comme  une  des  plus  an- 
ciennes paroisses  de  Rennes. 

Le  Bourg  de  VÊvique,  donné  en   1071  à  Sylvestre  de  la 

(t)  Quron.  4e  Saint-Brieac ;  Pb.,  D.  Morice,  I,  8t. 
{%)  FùtU  Imrnut  —  Suburbium.  (Cari,  de  Stint-Georges.  —  Cart.  de 
Saint-Melaine.  -*  Réform.  de  1455.) 
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Guerche,  évêque  de  Rennes,  par  le  comle  Geoffroy,  n'élail 
pas  seulement  le  long  Taubourg  qui  porte  actuellement  ce 
nom,  et  qui  se  termine  au  pont  de  Tille,  vers  TOuest.  La 
dénomination  de  Bourg  l'Évéque  s'appliquait  encore  à  tout  un 
quartier  situé  de  Tautrc  côté  de  \^  contrescarpe  occidentale 
des  murs  de  la  cité,  —  parallèle,  par  conséquent,  à  la  rufe 
Nantaise  actuelle  —  et  derrière  lequel  se  développait  \\n  vaste 
tapis  de  prairies  appelées  le  pré  RaouL  Ces  prés  d'alliivion, 
terrain  marécageux,  touchaient  d*un  côté  à  la  Vilaine,  de 
l'autre  k  la  rivière  dllle,  qui  apporte  du  Nord  le  tribut  de  ses 
eaux.  On  sait  que  le  Mail  est  une  création  moderne  du  duc  de 
Chaulnes,  en  1677. 

Le  suburbium  des  xii"  et  xni*  siècles,  situé  k  TEst  et  au 
Sud  de  la  cilé^  se  divise  dans  les  anciennes  Réformations  du 
domaine  et  dans  les  anciens  plans  de  la  ville,  en  deux  par- 
ties :  la  ville  neute  et  la  nouvelle  ville, 

A  la  première,  le  duc  Jean  V,  docile  aux  sages  conseils  de 
son  Trère  Ârtur,  comte  de  Richement,  donna  une  ceinture 
de  murailles.  Les  travaux  de  cette  enceinte,  commencés  en 
1422,  se  prolongèrent  jusqu'en  1448.  Elle  fut  percée  de  quatre 
nouvelles  portes  en  outre  de  la  porte  Saint-Michel  :  la  porte 
aux  Foulons,  la  porte  de  Saint-Georges,  la  porte  Saint-Ger- 
main et  la  porte  de  Vilaine.  Cette  ligne  de  défense  était  de 
plus  renforcée  par  plusieurs  toars  qui  la  flanquaient  de  dis- 
tance en  distance,  et  dont  la  plus  considérable  fut  la  tour  Le 
Bart,  bâtie  en  1428  et  années  suivantes  (1)*,  tour  qui  a  long- 
temps servi  de  prison  et  que  nous  avons  vu  démolir,  il  y  a 
quelques  années. 


(i)Le  devis  de  cette  tour  fui  passé  le  14  Juin  1428  par  Michel  Le  Breton, 
général  maître  des  œuvres  de  la  réparation  de  Rennest  avec  Pierre  et  Guil- 
laume Bouschier  et  Guillaume  Guilleu,  maczons.  {Archives  mun^cip€^ê$*  — 
Registres  des  miteurs,  ) 
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La  ville  neuve  renferma  doDC  dans  le  circuit  de  ses  murs  : 
1°  Tabbaye  de  Saint-Georges,  fondée  en  1032  par  le  duc 
Alain  III,  et  dont  sa  sœur  Adèle  fut  la  première  ^bbesse^ 
2°  le  couvent  des  Cordeliers  de.  Saipt-François,  dont  rétablis- 
sement à  Rennes  remonte  \i  1230  environ.  Les  Frères  Mineurs 
occupèrent  Tàncien  hôpital  de  Saint-Jacques;  c'est  une  tradi- 
tion appuyée  sur  des  documents  authentiques.  Ces  deux  mo- 
nastères n'existent  plus.  Je  me  trompe,  il  reste  de  Saint- 
Georges  un  vaste  etmajestueux  bâtiment,  converti  en  caserne, 
dont  les  grandes  arcades  claustrales  rappellent  l'ancienne  des- 
tination monastique.  Cette  partie  de  Tabbaye  avait  été  recon- 
struite, en  1670,  par  Magdelaine  de  la  Fayette,  abbesse  de  Saint- 
Georges.  Une  partie  des  rues  voisines  relevaient  féodalement  de 
l'opulente  abbaye,  que  les  anciens  ducs  de  Bretagne  s'étaient 
plu  à  enrichir  de  leurs  dons.  Ces  rues,  —  notamment  la  rue 
Saint-Georges  et  la  rue  Corbin,  —  se  coiiiposaient,  en  1646, 
d'hôtels  appartenant  à  des  familles  parlementaires.  Je  n'en 
citerai  que  quelques-tins.  Dans  la  rue  Saint-Georges,  les 
hôtels  de  Chalain,  de  Brequigny,  de  Coëtlogon,  de  Fouesnel, 
de  Caradeuc,  de  la  Daguerie,  de  Lasse  (1).  Celte  dernière 
maison,  a  laquelle  les  Hubert  de  Lasse,  conseillers  au  Parle- 
ment pendant  plusieurs  générations,  avaient  altaché  leur  nom, 
a  conservé,  du  moins  en  partie,  sa  physionomie  d'autrefois. 
Entrez  dans  l'allée  n**  3  de  la  rue  Saint-Georges;  une  fois 
dans  la  cour,  vous  vous  Irouvez  en  présence  d'une  façade 

(1)  V.  Réformation  de  1646.  A  cette  date  vivaient  et  occupaient  ces  hôtels, 
messires  Christophe  Foaquet,  seigneur  de  Chalairii  président  au  Parlement; 
—  Guy  Le  Meneust,  seigneur  de  Brequigny;  René  de  Poii,  seigneur  de 
Fouesnel  ;  Louis  de  Coétlogon,  seigneur  de  Méjusseaulme  ;  N.  Lefeuvre,  sei- 
gneur de  la  Sillandaye;  Claude  Guerry,  etc.,  conseillers  à  la  Cour;  —  Pierre 
de  Caradeuc,  seigneur  de  la  Chalotaye  ;  escuyer  Jacques  de  Lorgeril  ;  Roch 
Lexot,  seigneur  de  Yaurozé  et  la  Yillegesfroy,  chevalier^  segretaire  du  roU 
maison  et  couronne  de  Frauee,  etc. 
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renaissaDce  en  bois  sculpté  avec  pilastres  cannelés  et  consoles 
renflées.  L'autre  portion  de  l'hôtel,  vers  le  Nord,  est  con- 
struite en  granit'^  ses  fenêtres  sont  moulurées  dans  le  goût 
du  xvii®  siècle.  Une  tourelle  carrée  en  encorbellement  et  des 
modillons  sous  la  toiture  lui  donnent  un  cachet  architectural 
qui  n'est  pas  indigne  d'attention. 

Dans  la  rue  Gorbin,  on  trouvait  k  la  même  date  les  hôtels 
des  conseillers  au  Parlement  Le  Gouvello  de  Tremeur,  Barrin 
du  Boisgeffroy,  de  Talhouet  de  Keravion,  de  Rosnivinen  de 
Pire. 

Ce  dernier  hôtel  était  situé  du  côté  nord  de  la  rue,  dans 
la  place  de  la  maison  n®  9.  Les  Pire  Tavaient  recueilli  par 
héritage  de  la  famille  Descartes.  C'est  le  père  du  fameux  phi- 
losophe qui  avait  fait  bâtir  cet  hôtel  vers  1629. 

Saint-Germain,  situé  au  bout  occidental  de  celte  même 
rue  de-Çorbin»  est  une  ancienne  paroisse  de  Rennes  mention- 
née dans  les  chartes  du  xii*  siècle.  L'église  actuelle  n'a  rien 
d'antérieur  à  1435,  époque  où  on  commença  à  la  reconstruire, 
•  et  son  collatéral  nord  est  ce  qu'elle  offre  de  plus  remarquable. 
Elle  date  en  majeure  partie  du  xm^  siècle.  Son  portail  méri- 
dional est  de  1606. 

Au  commencement  du  xi^  siècle,  vis-à-vis  la  portov^^u- 
draerty  l'une  des  principales  de  la  vieille  cité,  et  qu'on  appe- 
lait Porta  magna  dvitalis^  la  grande  porte,  s'élevait,  à  l'en- 
trée du  forsbourg  de  la  Baudrairie,  une  église  connue  sous  le 
nom  de  Saint- Pierre-du-Marché  (1),  qui  fit  partie  des  premières 
dotations  de  l'abbaye  de  Saint-Geoi^es.  Le  ^itre  de  monastère, 
qui  lui  est  attribué  par  le  Cartulaire  de  Saint-Georges,  donne- 
rait k  croire  qu'elle  devait  son  origine  à  quelque  fondation 
monastique.  Quoi  qu'il  en  soit,  elle  était  paroisse  au  fui'  siècle. 

(1)  Monuleriam  Sancti  Petri  de  marcheil.  —  Ecclesit  S^*  Petri  de  (oro. 
{Cartul,  5.  Gwrg,) 
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Fendant  les  guerre  da  temps  de  Pierre  Maiiclerc,  Téglise  de 
Samt-Pierre-dU'Marché  fut  détruite.  Par  un  acte  de  1230, 
le  chapitre  de  Saiot-Pierpe  de  Rennes  transféra  à  l'abbesse  et 
an  couvent  de  Saint-Georges  ses  droits  de  patronage  et  de 
possession  sur  l'ancienne  chapelle  de  SairH-Sauveur-de-Ia" 
Ciiè^  k  la  condition  que  Fabbaye  se  chargerait  de  reconstruire 
l'église  de  Saint-Pierre  détruite.  L'abbaye  devait  conserver 
toos  ses  droits  sur  la  nouvelle  paroisse.  De  là  l'origine  de  la 
translation  de  la  paroisse  de  Saint-Pierre  dans  une  aile  de 
l'église  abbatiale  de  Saint-Georges,  où  elle  était  desservie 
avant  la  Révolution.  (Appendice,  lettre  D.) 

Je  ne  dirai  qu'un  mot  ici  du  palais  du  Parlement  de  Bre- 
tagne, dont  l'architecte  du  Luxembourg,  l'artiste  favori  de 
Harie  de  Médicis,  Jacques  Debrosse,  donna  les  plans  en  1618, 
dont  le  pinceau  des  Coypel,  des  Érard,  des  Jouvenet  et  des 
Ferdinand  décora  les  plafonds,  et  qui  était  à  peine  achevé  en 
1655,  quand  la  haute  Cour  de  justice  de  notre  province  y 
vint  prendre  séance  pour  la  première  fois.  En  cédant  \  la 
tentation  séduisante  d'une,  description,  je  craindrais  d'être 
entraîné  en  de  trop  longs  développements.  Rappelons  seule- 
ment que  ce  splendide  édifice  devint  le  plus  bel  ornement  de 
la  viOfi  neuve,  qui  enveloppait  désormais  et  éclipsait  la  vieille 
eut. 

Mais  il  y  avait  déjà  deux  siècles  qu'une  nouvelle  adjonction 
avait  réuni  k  l'enceinte  murée  de  Rennes  tout  le  quartier 
méridional,  au-delà  de  la  Vilaine.  Cette  mesure  avait  été 
arrêtée  et  l'exécution  en  commença  sous  le  règne  de  Pierre  II. 
On  y  travailla  jusqu'à  l'époque  de  Tunion  à  la  France.  Cette 
troisième  enceinte,  dite  la  nouvelle  vt{/e,  était  percée  de  trois 
portes  :  les  portes  de  Villeblanche,  de  Toussaints,  de  Champ- 
dollent. 

Elle  comprenait  le  bourg  de  To\i$$aints  —  c'est  ainsi  que 
l'appellent  tous  les  anciens  documents*,  —  Toussaints  ne  fut 
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qu'une  chapelle  jusqu'au  xu^  sièele  (1),  et  nos  vieux  chroni* 
queurs  ont  recueilli  la  tradition  qui  plaçait  dans  l'origine,  a 
Toussaints,  des  Hermites  de  saint  Augustki,  que  la  première 
baronne  de  Vitré,  Gweû  Ârganl,  femme  de  Riwallon,  appela 
pour  fonder  h  Vitré  un  monastère. 

Dans  1^  voisinage  de  Toussaints  fut  établi,  en  1448,  le 
couvent  des  Carmes.  Le  duc  François  V  et  le  vicomte  de  la 
Bellière,  Jehan  Raguenel,  sire  de  Malestroit,  et  de  Largouët, 
en  furent  les  principaux  bienfaiteurs.  Une  partie  du  cloître 
existe  encore  :  ses  arcades  ogivales ,  dessinées  par  un  tore  et 
une  gorge,  viennent  reposer  sur  un  pied-droit  épannelé  très* 
simple.  L'église,  qui  bordait  le  côté  méridional  des  rues  Vas- 
selot  et  Saint-Thomas,  a  été  détruite  en  1798^  à  travers  l'es- 
pace qu'elle  couvrait  on  a  percé  une  rue. 

Un  peu  plus  k  l'Est,  existait  dès  le  xii^  siècle  un  hôpital 
placé  sous  le  patronage  de  Saint-Thomas.  Il  était  desservi  par 
une  confrérie  de  Frères  Aumôniers  (2)-,  réduit  à  la  fin  du 
XV*  siècle  à  la  condition  de  simple  prieuré,  il  fut  érigé  eu 
collège  par  la  communauté  de  ville,  en  1536*,  collège  qu'elle 
donna  aux  Jésuites  en  1606,  en  y  joignant  une  riche  dota- 
tion. Ce  collège  ne  tarda  guère  a  prendre  de  vastes' dévelpppe- 
ments  et  à  jouir  au  loin  d'une  réputation  méritée.  Il  réunis- 
sait dans  ses  classes  jusqu'à  2,800  élèves  et  quelquefois 
davantage. 

En  dehors  des  trois  enceintes  dont  j'ai  tracé  une  rapide 
esquisse,  Rennes  prolongeait  encore  vers  le  Nord  des  dépen- 
dances de  son  agglomération  urbaine  que,  dans  notre  revue 
rétrospective,  il  ne  faut  pas  négliger,  sous  peine  d'être  incom- 
plets. 

(i)  Capella  omnium  Sanctorum.  (Bnlle  du  pape  Innocent  m.  --  Titres 
de  Saint-Georges.) 
(S)  Fralres  Elemosinarios  Sancti  Thome  redonensis.  (Cart.  S.  Mclanii.) 
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L'abbaye  de  Saint-Melaine,  avec  le  quartier  qui  Tentoure, 
n'était  certes  pas  une  de  ces  moindres  annexes.  Au  point  de 
Tue  archéologique,  l'ancienne  église  abbatiale  où  se  dessert 
aujourd*hnr  la  paroisse  de  Notre-Dame,  n'est  pas  indigue  de 
l'attention  des  amis  de  l'art  monumental .  C'est  la  seule  église 
de  Rennes  qui  présente  des  fragments  de  l'architecture  romane 
du  xf  siècle,  associés  à  des  spécimens  du  style  ogival  depuis 
le  Jiif  siècle  jusqu'au  xv\  Le  xvn'  siècle  a  même  laissé  son 
empreinte  sur  la  façade  de  la  tour. 

Les  cloîtres  du  .monastère  des  Bénédictins  furent  aussi  re- 
touchés sous  l'abbé  Jean  d'Estrades,  en  1672^  ils  portent  un 
élégant  cachet  de  cette  époque.  Le  grand  hôtel  abbatial  — 
aujourd'hui  palais  de  l'Archevêché,  —  est  de  la  même  date. 
C'est  syir  le  tombeau  du  glorieux  évêque,  son  patron,  que 
l'abbaye  prit  naissance.  Dévastée  par  les  Normands  au  x*  siècle, 
restaurée  par  l'atbé  Even,  mort  archevêque  de  Dol  en  1081, 
que  le  comte  Geoffroy  aida  libéralement  dans  sa  pieuse  entre- 
prise, l'abbaye  de  Saint-Melaine  a  toujours  joué  un  rôle  im- 
portant dans  notre  histoire  locale. 

Je  ne  puis  terminer  cette  promenade  archéologique  dans 
l'ancieYi  Rennes  sans  donner  un  souvenir  à  une  autre  fonda- 
tion d'un  de  nos  ducs^  qui  a  laissé,  jusqu'^  présent  du  moins, 
quelques  traces  sur  notre  sol  :  je  veux  parler  du  couvent  des 
Dominicains  (Jacobins)  et  de  leur  célèbre  église  de  Notre- 
Dame-de-Bonne-Nouvelle-,  Jean  IV  le  conquérant  en  avait  jeté 
les  fondements  en  1368,  accomplissant  un  vœu  fait  pendant 
la  bataille  d'Auray,  où  son  compétiteur,  Charles  de  Blois, 
perdit  la  couronne  avec  la  vie. 

Tout  près  du  couvent  dominicain,  converti  de  nos  jours  en 
magasins  militaires,  l'hôpital  Sainte-Anne,  par  sa  modeste 
origine,  rappelait  des  faits  plus  paciflques  et  des  souvenirs 
moins  éclatants.  Œuvre  d'humble  dévouement  et  de  charité 
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pratique,  cet  établissement  eat  pour  fondateurs,  vers  1340, 
plusieurs  confréries  des  corps  de  métiers  de  Rennes. 

Nous  venons  de  voir  disperser  les  dernières  pierres  de  sa 
chapelle,  qui,  comme  celle  de  Saint-Tves,  avait  été  reconstruite 
k  la  fin  du  xV'  siècle. 

En  remontant  par  la  pensée  an  temps  où  Rennes,  s'entou* 
rait  de  sa  triple  ceinture  fortifiée,  il  est  k  propos  de  se  repré- 
senter aussi  Taspect  de  la  campagne  autour  de  ses  mu- 
railles. 

Anssi  loin  que  remontent  dans  le  passé  nos  documents 
locaux,  ils  nous  apprennent  que  les  coteaux  de  Saint-Martin, 
sur  les  bords  de  Tille,  jusqu^k  Saint-Laurent-,  ceux  de  Saint- 
Hellier  et  dés  environs,  étaient  revêtus  de  vignobles  où  Ton 
récoltait  ce  que  nos  pères  appelaient  le  tin  breton.  —  Ces 
vignes  ont  disparu  peu  k  peu  k  partir  du  xvi"*  siècle. 

Que  l'industrie  viticole  ait  perdu  alors  la  faveur  dont  elle 
avait  joui  autrefois,  il  n'y  a  pas  lieu  de  s'en  étonner,  si  l'on 
s'en  rapporte  aux  anecdotes  du  facétieux  auteur  des  Contes 
d'Eutrapel,  maître  Noël  du  Fail.  —  Nos  ceps  rennais  produi- 
saient, de  son  temps,  des  raisins  tellement  dégénérés  que  les 
chiens  eux-mêmes  n'y  voulaient  plus  mordre. 

La  science  moderne  pourra  nous  dire  a  quelles  causes  se 
rattachait  une  pareille  décadence  dans  les  conditions  de  la 
maturité. 

Il  serait  curieux  de  rechercher  k  quelle  époque  la  culture 
de  la  vigne  s'introduisit  dans  le  pays  de  Rennes.  Elle  y  était 
certainement  très-ancienne-,  peut-être  nous  venait-elle  da 
temps  où  l'empereur  Probus  fit  planter,  dans  toutes  les 
Gaules,  les  vignobles  que  Domitien  en  avait  arrachés. 

Quoi  qu'il  en  soit,  les  champs  de  seigle  et  de  froment  qui, 
avec  les  vignes,  formaient  la  principale  culture  du  pays,  étaient 
jadis  enveloppés  d'épais  massifs  de  forêts. 
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li  en  restait  encore,  k  peu  de  dislance  de  la  ville,  aux  xi*  et 
xii^  siècles,  d'importants  vestiges.  Ainsi,  h  celte  époque,  la 
forêt  de  Rennes,  dout  un  canton  appelé  <  le  nid  de  merle  • 
environnait  Fabbaye  de  Saint-Sulpiee,  que  bâtit  Raoul  de  la 
Fttstaye^  disdple  de  Robert  d'ArbrisselIes,  —  la  forêt  de 
Rennes,  au  Nord,  étendait  ses  limites  jusqu'auprès  de  Betton, 
de  Saint-Grégoire  et  de  Thorigné. 

Au  Couchant,  une  grande  partie  du  territoire  réparti  main- 
tenant entre  les  communes  de  Pacé,  de  Saint-Gilles,  de  THer- 
mitage,  de  Yeztn,  de  la  Cfaapelle-des-Fongerais  et  de  Mont- 
gennont,  se  cachait  sous  les  ombrages  de  la  forêt  de  Mont- 
mohon  ou  Nonmohot,  dont  Conan  III  concéda  les  dîmes  au 
chapitre  de  Saint-Pierre,  en  1066. 

Une  charte  d^Hamelin,  évêque  de  Renues  en  1138,  désigne 
aussi  cette  forêt  déjk  réduite  et  entamée  par  l'agriculture  et 
au  sein  de  laquelle  venaient  d'être  établis  l'église  et  le  cime- 
tière de  FristUliacum^  dont  le  village  de  Frétillé  a  gardé  le 
nom.  ♦ 

Au  Midi  de  Rennes,  toute  la  campagne,  depuis  la  rive 
gauche  de  la  Vilaine  jusqu'au  cours  de  la  Seiche,  vers  Châ- 
tearagiron,  était  couverte  de  forêts.  Dans  ces  solitudes  s'abri- 
taient encore  en  1208  la  paroisj»e  de  Saint-Jacques*  de-la-Forêt, 
(Saint-Jacques-de-la-Lande}  et  les  chapelles  de  Sainte-Foi  et 
de  Saint- Donatien -des-Bois.  Chanlepie,  Yern,  Nocrvoitou, 
Saint-Armel  avaient  vu  leurs  territoires  défrichés  par  les 
moines  missionnaires,  que  la  population  reconnaissante  vénéra 
depuis  comme  patrons  et  invoqua  comme  protecteurs  auprès 
de  Dieu; 

Ces  grands  bois  subsistaient  encore  en  partie  au  xiv^  siècle. 

Pendant  le  siège  de  Rennes  par  le  duc  de  Lancastœ,  en 
13S6,  c'était  dans  ces  forêts,  'plutôt  que  dans  celle  de  Paim- 
pont,  comme  on  l'a  cru  à  tort,  que  se  tenait  Bertrand  du 
Guesclin  «  avec  ses  compaignons,  »  comme  dit  la  chronique, 
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harcelant  l'armée  anglaise  et  la  tenant  en  perpétuelles  alarmes 
par  ses  fréquentes  attaques. 

La  route  de  Rennes  k  Nantes  traversait  évidemment  ces 
bocages  et  ces  halliers,  et  c'est  là  que  du  Guesclin,  qui  s'en 
allait  ballant  le  bois  et  épiant  les  mouvements  de  l'ennemi, 
rencontra  le  bourgeois  de  Rennes  dont  la  ruse  venait  d'abuser 
le  duc  de  Lancastre  et  qui,  échappant  aux  Anglais,  se  dirigeait 
vers  Nantes  pour  aller  réclamer  des  secours  de  Charles  de 
Rlois. 

Du  Guesclin,  mis  au  courant  de  tout  ce  qui  se  passait  par 
l'intrépide  bourgeois,  vint  sans  tarder  assaillir  le  camp  du 
prince  anglais,  pendant  que  celui-ci  courait  faire  face  à  un 
péril  imaginaire,  et  pénétra  victorieusement  dans  la  cité 
assiégée  avec  un  convoi  de  ravitaillement. 

Restons  sur  ce  souvenir  de  triomphe  patriotique.  Il  nous 
rappelle  qu'à  cette  époque  de  luttes  et  de  batailles  incessantes, 
les  forêts,  à  la  porte  d'iine  ville  assiégée,  n'étaient  pas  sans 
utilité. 

Aujourd'hui,  les  conditions  ne  sont  plus  les  mêmes.  Gr&ce 
à  Dieu,  nous  n'avons  plus  à  craindre  les  assauts  de  l'ennemi. 

Nous  ne  pouvons  donc  que  nous  applaudir  de  voir  les  anti- 
ques forêts  de  nos  environs  remplacées  par  de  riches  et  plan- 
tureuses cultures,  soumises  à  d'habiles  et  intelligentes  direc- 
tions. 

Je  n'ai  plus  qu'un  vœu  à  exprimer  :  c'est  que  la  promenade 
archéologique  dans  laquelle  je  me  suis  permis  de  guider  mes 
bienveillants  lecteurs,  sans  fatiguer  leur  attention,  ait  éveillé 
en  eux  quelque  désir  de  connaître  notre  vieille  histoire,  — 
leur  ait  fait  toucher  au  doigt  l'aspect  pittoresque  de  nos  vieux 
monuitients,  —  enfin,  leur  ait  fait  pressentir  que  les  études 
archéologiques  ne  sont  ni  sans  charmes  ni  sans  profits. 

p.  DE  LA  BIGNE  VILLENEUVE. 
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Liettre  A. 


PORTE  SAn>rr-MICHEL.   —    EMPLACEMENT  DU  CHATEAU   DE    RENTRES. 


1405.  —  Âmaury  de  Fontenai,  capitaine  de  Rennes,,  fisl 
par  commandement  du  duc  desmolir  le  chasteau  dudict 
Rennes  et  baslir  la  porte  neuve.  (Extrait  des  registres  de  la 
chancellerie  de  Bretagne,  table  des  mandements,  d'après  Tin- 
venlaire  dit  de  Turnus  Brutus,  P  284  r^,  années  1404-1405. 
—  Chambre  des  Comptes.  —  Archives  de  la  Loire-Inférieure.) 


Extrait  du  Papier  Rentier  de  la  ville  et  forsbourgs  et  neuf 
parroisses  de  Rennes^  faict  en  Van  1455.  (Archives  d'Ille- 
et-Vilaine.) 

«  iLa  ville  veille  et  cité  de  Rennes.  •  (F^  35.)—  «  ...  Item 
celoy  de  Bonabri  tient  un  jardin  en  la  Motte  où  aultrefois  fut 
le  Chastel  de  Rennes  et  la  ruelle  et^  venelle  dentre  ses  mai- 
sons précédantes  et  le  mur  de  -la  dile  ville,  par  laquelle  len 
va  k  la  dite  motte...  et  contient  celle  motte  et  ruelle  environ 
quatre  seilions  (rois  raies  de  terre,  dont  il  doibt  par  an  au 

YI  9 
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duc,  au  terme  de  vendredi  benoist,  un  gastel  de  fromant  de 
rente  aprécié  à  5  s.  o  l'obéissance.  » 


ExlrcUt  de  la  Ri  formation  du  domaine  de  Rennes,  1646- 
1670.  (Archives  dlIle-et-Vilaine.) 

«  Rue  Saluct  Michel,  en  ville,  du  costé  vers  occidant,  avi- 
sagé  à  l'oriant.  —  La  première  maison  esloignée  de  la  mu- 
raille de  la  ville,  derrière  et  joignant  la  fermeture  de  la  porte 
S^  Michel,  de  sept  pieds  neuf  pouces  de  midy  a  septentrion... 
en  laquelle  muraille  de  la  ville  est  une  canonnière  dont  se 
servent  les  locataires  du  logis  derrière...  logis,  cour  et  jardin 
borné  vers  occidant  et  septentrion  de  la  muraille  de  la  ville, 
et  vers  midy  aux  jardins  et  terres  des  maisons  cy-après  et  de 
la  rue  de  la  Cordonnerye,  le  tout  appartenant  k  dame  Fran- 
çoise Martin,  femme  et  compaigne  de  messire  Politle  Dar- 
gentré  (i),  mouvaos  du  Boy...  à  charge  de  40  soli  monnois 
et  d'un  gasteau  de  fourmant  apresié  k  S  sols  oioaDois...  pour 
estre  fourny  chaque  jour  de  vendredy  beooist  aux  mains  du 
Receveur  du  Domaine  de  Rennes.  »  . 


Extrait  des  comptes  des  fniseurs  de  Rennes,  (Archives  muni- 
cipales de  Rennes,  1425-1426.) 

«...  Item  b  Perrot  Bacheler,  Guillaume  Piede,  pour  eslôu- 


(1)  Hippolyte  d*Argcntré,  petit-fils  du  célèbre  sénéchal  de  Rennes,  Ber- 
trand d'Argentré.  —  L'emplacement  de  cet  hôtel  est  occupé  âujounf  hui  par 
l'hôtel  de  la  Rivière,  bâti  après  Tincendie  de  Rennes,  en  1724,  par  M.  Cbe- 
reil,  sienr  de  la  Rivière. 
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per  le  bardel  de  près  Porte  Jacquet,  quel  avoit  esté  depecié, 
pour  en  envoler  les  ayves  qui  estoint  en  la  douve  denlre  le 
chastel  et  celui  bardel,  quelles  ayves  len  av6it  fait  hoster  pour 
devoir  prandre  les  fondements  des  pilliers  de  la  Porte  Saint 
Michel  —  6  s.  8  d. 

«  Contrat  et  convenant  entre  Guillaume  Guillouays  misour 
et  Perrin  et  Guillaume  les  Bouschiers,  paroissiens' de  Vern  et 
cTe  Saint  Erblon,  pour  faire  les  pilliers  en  pierre  près  la  porte 
neuffve  nommée  la  porte  S*  Michel,  en  la  douve,  pour  porter 
et  soutenir  les  boais  des  ponts  et  plancher  de  la  dite  porte, 
pour  la  somme  de  60  liv.  monnois. 

#  Contrat  et  marché  avec  Perrin  Robin,  cherpantîer,  en 
présence  de  missire  Jehan  du  Tiersent  chevalier,  et  Jehan  de 
Beauxé  Procureur  de  Rennes,  commis  et  ordrennés  de  Mon- 
seigneur le  Duc  et  son  Conseill  quant  ad  ce...  pour  faire  un 
pont  levant  et  chéant  près  la  porte  S^  Michel,  ensemble  o 
une  planche  chéante  et  levante^  avecques  et  faire  un  pont 
dormant  de  trente  piez,  pour  la  somme  de  VP'  liv.  monnois 
(120  liv.). 

«  1427.  —  Item  à  Porrin  Robin  4)our  le  pont  de  la  Porte 
neniïve  quelle  de  présent  a  esté  ordennée  oupvriz  de  par  Mon- 
seigneur le  Duc,  M«'  le  Chancellier,  et  autres,  —  32  liv. 

«  1428.  —  A  Perrol  Bili  paiptre^  pour  un  ymaige  de  saint 
Michel  qui  fut  achatée  de  li  par  ce  miseur,  presens  les  con^ 
nestables  de  Rennes  et  Michel  Lebreton,  et  de  leur  comman- 
deînent  pour  mettre  et  sairs  sur  la  Porte  neuve  que  pour 
paindre  la  fenestre  et  lieu  pour  asaii*s  ledit  ymaige,  pour  le 
tout  de  ce,  cent  solz.  Signé  Mighbl.  » 
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I^ettre  B. 


AUDITOIRE    DE    LA     COUR     ET     PRISONS     DE     RENNES. 


Rentier  du  domaine  ducal  de  Rennes,  1455. 

«  Rue  Saint-Michel  vers  soleil  levant.  —  En  ladite  rue  y  a 
une  maison  en  laquelle  est  sittuée  la  Feillée  de  Rennes 
pour  tenir  les  pledz  et  Taire  les  délivrances  de  la  justice-,  et 
au  derrière  dicelle  sont  les  prinsons  et  logis  du  garde  et 
geollier  dicelles,  et  ou  devant  y  a  un  petit  plassix  joignant  au 
pavé  de  ladite  rue,  et  contiennent  lesdites  choses  vingt  sept 
piez  de  leze  venant  à  rue  et  de  long  quatre  vingt  dix  piez, 
habitant  par  un  costé  au  mur  de  ladite  ville  et  au  marchix 
vers  la  tour  Saint-James,  elc.  » 


Ré  formation  du  domaine,  1646. 

«  Parquet  de  la  Cour  de  Rennes  depuis  la  porte  Saint- 
Michel  tournant  vers  orient  du  costé  du  Septentrion.  ' — 
Ensuilte  de  laquelle  allée  et  voye  publicque  qui  couduist  k 
Tescallier  qui  sert  à  monter  sur  la  muraille,  est  un  grand 
portai  à  deux  voultes  et  portes  de  pierre  de  taille,  à  travers 

ledit  parquet ensuilte  et  recoing  dudit  logis,  vers  orient 

et  septentrion  est  l'entrée  des  prinsons  royaux  et  Feillée  de 
Rennes;  et  au  joignant,  vers  oriant  et  midy,  est  l'auditoire  et 
palais  royal   du  Siège  présidial  de  Rennes,  advisagé  audit^ 
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parquet  vers  occidanl  soubz  lequel  et  proche  des  prinsons  y  a 
une  ruelle  et  voye  publique  qui  conduist  h  Tautre  parquet  et 
au  Champ-Jacquet.  » 


RUE  DE  LA  PORTE-SAINT-MICUEL. 

Cette  rue,  telle  qu'elle  est  ici  décrite,  ne  se  retrouve  déjà 
plus  :  elle  vient  d'être  en  partie  détruite,  —  au  moins  tout  le 
côté  occidental,  —  par  les  travaux  qu'on  exécute  pour  le  pro- 
longement de  la  rue  Rallier.  Ces  travaux  et  les  déblaiements 
qui  en  ont  été  la  conséquence  ont  mis  au  jour  les  substruc- 
tions  des  tours  et  des  ouvrages  de  défense  qui  protégeaient  la 
porte  Saint-Michel  au  xv®  siècle,  puis  la  muraille  d'enceinte 
de  la  cité,  dans  la  portion  qui  touchait  à  la  porte,  du  côté  de 
l'Ouest.  Cette  muraille,  débarrassée  des  constructions  para- 
sites qui  la  recouvraient,  a  pu  être  étudiée  et  examinée  depuis 
sa  base  jusqu'au  sommet,  garni  encore  de  ses  mâchicoulis. 
On  a  retrouvé  dans  les  substructions  tous  les  caractères  de  la 
maçonnerie  gallo-romaine  déjk  observés  sur  d'autres  points  de 
la  vieille  enceinte  :  les  blocs  de  granit  reposant  sur  les  fon- 
dations ou  sur  le  sol  schisteux,  les  massifs  de  briques  rouges 
au-dessus.  Les  remaniements  qu'a  subis  la  partie  supérieure 
du  mur,  à  diverses  époques  du  moyen  âge,  ont  fait  disparaître 
le  petit  appareil  régulier  de  moellons  cubiques  alternés  de 
cordons  en  briques. 

P.-5.  —  Au  mois  de  février  1868,  on  a  recueilli  parmi  les 
débris  du  mur  d'enceinte  un  fragment  de  pierre  de  granit 
portant  une  inscription  gallo-romaine.  Voici  ce  qu'on  a  pu 
y  déchiffrer  :  «  ...  honor  ...vinae  et...  nima...  ostvmi... 
EETAVGO...  PTAS  RiED...  »  Scrait-cc  uuc  dédicacc  de  la  ville  de 
Rennes  k  l'empereur  Postume  (257-267)?  p.  b.  v. 
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LietCre  G. 


l'ancienne  cathédrale  de  rennes. 


Extrait  du  Martyrologe  ou  Nécrologe  de  V Église  cathédrale 
de  Rennes,  manuscrit  du  xiv"  siècle.  (Archives  du  Cha- 
pitre.) 

«  ApRiLis,  VI.  Idus.  —  Obiit  Philippus  bone  memorie,  qui 
primo  fuit  abbas  Clarimonlis,  posleà  Taclus  episcopus  Redo- 
Densis,  dédit  et  concessit  beato  Petro  suisque  canonicis  quod 
quilibet  canonicus  post  decessuai  suum  fructus  prébende  sue 
intègre  per  annom  haberet.  Ipse  et  primus  ecclesiam  novam 
SancU  Pelri  incepit  ediGcare.  » 

Note  marginale  :  Philippus  cisterciensis  ordinis  obiit  anno 
H81. 

Dans  un  Catalogue  manuscrit  et  inédit  des  évêques  de 
Rennes,  qui  fait  partie  du  fonds  des  titres  de  Tévéché  de 
Rennes,  aux  Archives  départementales  (4  G,  12),  on  lit  : 

<(  Philippus,  ex  abbate  Claromontis  prope  Lavallem,  ordinis 
cisterciencis,  fit  Redonensis  episcopus.  Invenit  per  revelatio-^ 
nem  in  fundamentis  suae  cathedralis  ecclesise  jaciendis,  dùm 
vetera  eruit,  thesaurum  amplissimum,  ex  quo  caput  ecclesiae 
condidit  anno  1181.  » 

«c  Jumus,  XVII.  Kalend,  —  Obiit  Radulfus  dominus  Fulge- 
rieusis  qui  pro  sainte  anime  sue  dédit  quasdam  plaleas  juxla 
caput  ecclesie  Redonensis,  ad  edificationem  et  largorem  eccle- 
sie  nove.  »  (UartyroL  eccl,  Redon^) 
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Raonl  II  de  Foagères,  dont  il  s'agit  ici,  vivait  de  1130  k 
1194. 

tt  CfiCEMBER,  IV.  Idus,^-^  Obîit  Herbertus  primo  abbas 
Clarimontis,  post  episcopus  Redonensîs,  vir  samme  religionis, 
anoo  Domini  m"*  (f  nonagesimo  octavo,  qui  sedit  annis  quatuor 
decim  et  mensibus  quinque. 

c  £t  dicitur  de  ipso  quod  quodam  die  erant  quadrige  ad 
aportandos  lapides  pro  edificatione  ecclèsio  Redonensis,  et 
quod  quidam  puer  morluus  fuit  per  transi tumeujusdam  qua- 
drige, et  quod  Deus  suscitavit  puernm  ad  ipsius  supplicationem 
et  universi  populi  congregali. 

Postea  dicitur  quod  quidam  corvus  furatus  fuit  annulum 
suum,  el  ipse  episcopus  pro  suo  annulo  excommunicavit^  et 
coram  universo  populo  ipse  corvus  ipsi  episcopo  annulum 
apportavit.  {NecroL  eccl.  Redon.) 


Emettre  D» 


Charte  de  donation  de  Véglisé  ou  chapelle  de  Sainl-Sauveur  à 
V abbaye  de  Saint-Georges  de  Rennes  par  le  chapitre  de 
Saint-Pierre  de  Rennes.  {Extrait  du  fonds  de  Vabbaye  de 
Saint-Georges,  Archives  départementales,  2  H,  2.) 

«  Omnibus  Christi  fidelibus  ad  quos  littere  iste  pervenerint, 
commune  capitulum  beati  Pétri  redonensis  salutem  in  omnium 
Salvatori.  Universilati  veslre  volumus  ignotescat  quod  nos 
Abbatisse  et  Conventui  Sancti  Georgii  redonensis  dedimus  et 
concessimus  Capellam  Sancti  Salvatoris  de  dvilate  redo- 
nensi  et  tantum  ejusdem  capelle  jus  patronalus  quod  ad  nos 
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perliaebal',  ita  quod  pro  ecclesia  5anc<t  Pétri  de  Mercalo 
dirula  rcedificctur  ibidem  ecclesia  parrochialis,  que  de  cetero 
pertineat  ad  liberam  donacionem  ipsarum;  salvis  nobis  lier- 
bei*gainento  et  censu  ejusdem  capelle,  que  tune  temporis  per- 
tinebanl  ad  ipsam.  Quod  ut  ratum  permaneat  per  temporis 
processum,  istas  litteras  sub  sigillo  noslro  commun!  duxiraus 
commendandas,  in  hujus  dc^nacionis  testimônium  et  defen- 
sionls  munimen.  Actum  anno  Verbi  incarnati  m^  ce®  trigç- 
simo,  mense  januario.  » 
Pris  sur  Toriginal.  Le  sceau  manque. 


Liettre  £• 


DEVIS  DE  LA   TOUR   DITE  TOUR  LE  BART.  —  18  JUIN    1428. 


Extrait  du  compte  de  Guillaume  Durdoux,  miseur  général 
des  Euvres  de  la  réparation  et  fortifficacion  de  la  ville  de 
RenneSj  etc.  (Comptes  des  miseurs,  Archives  municipales 
de  Rennes.) 

Cy  ensuit  la  manière  et  fourme  du  devis  d'une  Tour  or- 
drenné  a  estre  faite  ou  couing  des  douves  endroyt  les  jardrins 
et  près  loustel  es  Frères  Cordeliers,  par  Tavisement  et  delibe- 
racion  de  messire  Jehan  Dutiercent,  garde  et  gouverneur  de 
la  ville  de  Rennes  et  de  messeigneurs  les  Alloué  et  Procureur 
dudit  lieu  de  Rennes,  et  de  Michel  Le  Breton,  général  maistre 
des  euvres,  en  présence  de  plusseurs  des  Bourgeois  de  ladite. 
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f 
Ville.  —  Premièremeot,  sera  ladite  Tour  faite  de  \iugt  piez 

de  travoaeill  à  trais  estages,  dont  le  premier  estaige  sera  de 
traze  piez  de  mar  par  patte,  de  deiz  piez  de  hault  a  doos  ca- 
Donnières  voustées.  —  Ou  segond  estaige  aura  trays  canon- 
nières  bien  voustées,  ledit  estaige  4e  doze  piez  de  hault  ^  le 
tiers  estaige  sera  de  doze  piez  de  hault  à  trais  fenestres  es- 
quelles  aura  grailles  et  au  dessoulz  des  banchez  aura  trais 
canonnières,  et  sur  checune  canonnière  des  trais  diz  estaiges 
aura  une  oballestriere  et  degrez  en  chescun  estaige,  comme 
il  appartiendra.  Es  dous  estaiges,  segond  et  treis,  aura  elige- 
ment  de  privées,  et  une  cheminée  ou  len  regardera  quelle 
sera  bonne  h  faire  ^  Et  le  tout  des  murs  des  trais  diz  estaiges 
se  randront  a  laras  de  hault  de  deiz  piez  de  laize.  Et  aura 
.es  dons  coustez  de  ladite  tour  retour  de  mur  ouyt  piez  de 
chescun  cousté,  pour  endenter  les  murs  qui  après,  au  plaisir 
Dieu,  seront  faiz.  Quelle  Tour  et  ediffice  de  mur,  dessurdite 
ont  prins  k  faire  et  ediffier  deuvre  de  main,  de  maczonnerie 
et  de  taille  ad  ce  appartenante,  Perrin  et  Guillaume  les  Bous- 
chiers  et  Guillaume  Guilleu  maczous. 

Savoir  est,  pour  les  dous  premiers  estaiges,  pour  chescun 
pie  de  mur  de  hault,  quinze  livres  et  deiz  livres  pour  pain  et 
vin,  par  convenent  fait  o  eulx  par  Michel  Le  Breton,  général 
maistre  desdites  euvres,  et  Guillaume  Durdoux,  presens  les 
dessurdiz.  Et  doivent  et  sont  tenuz  lesdiz  Bouschiers  et 
Guilleu  fourniz  de  touz  servanz  h  servir  lesdiz  maczons,  et 
faire  mortier  comme  leur  appartendra,  et  de  toutes  autres 
choses  ad  ce  appartenantes,  sauf  de  boais  k  chaufaud  et  den- 
gins  et  cordaige,  carreaulx  et  claes,  si  aulcun  leur  faull,  que 
leur  doit  bailler  le  Reppareur  de  ladite  Ville.  Et  fut  ledit 
convenent  banny  a  ladfte  somme  par  Guillaume  Jehan  à  suf- 
fire-, Et  pour  ce  que  nulli  ne  rabatit  sur  ledit  convenent,  ne 
ne  voulut  pour  mains  le  faire,  demoura  ledit  convenent  esdiz 
Bouschiers  et  Guilleu,  a  la  somme  dessurdite.  Et  pour  les 
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erres  de  ce  fut  baillé  es  dessnrdiz,  pour  et  affin  de  quérir 

leur  pourveances  et  housteaulx  pour  euhc  demeurez  en  faisant 

ladite  euvre,  par  le  commandement  des  dessurdiz,  tant  pour 

louer  variez  et  ouvriers  et  autres  choses  nécessaires,  leur  fut 

baillé,  en  oultre  les  deiz  livres  pour  le  vin,  la  somme  de  cent 

livre  monnois. 

«  Signé  :  J.  Dutiercei^t 

Michel  Le  Breton. 

«  Lundi,  26"  jour  de  novembre  Tan  1429,  fut  visé  o  les 
maistres  maczons  de  leuvre  de  la  Tour  davent  dite,  en  pré- 
sence de  Michel  Lebreton,  ordennour  et  conlrerolle  des  Euvres 
dç  la  Ville  de  Rennes,  de  Jehan  Bouaisguerin,  Macé  Boullié, 
Guillemet'  Beart,  Guillaume  Payen  et  pluseurs  autres  et  fut 
trouvé  que  les  diz  maczons  avoinl  fait  d'euvre  de  maczonnerie 
pour  leis  trais  estaiges  de  la  tour,  dempuis  le  ras  dicelle, 
quarante  ouyt  piez  de  mur  de  hault. 

«  Devis  du  quart  estaige  de  la  Tour.  —  Lundi,  vigntsixiesme 
jour  de  novembre,  Tan  1439,  fut  convenent  et  marché  fait 
par  Michel  Lebreton,  ordeuneur  et  contrerolle  des  euvres  de 
la  Ville  de  Rennes,  et  Guillaume  Durdoux  Reppareur  dicelle, 
0  Guillaume  et  Perrin  les  Bouschiers  et  Guillaume  Guilleu 
maczons,  de  faire  et  parachever  deuvre  de  main,  de  maczon- 
nerie et  taille,  Je  quart  estaige  de  la  Tour  dendroit  les  jar- 
drins  es  Frères,  de  la  manière  qui  ensuist  : 

a  Premier,  sera  ledit  estaige  fait  de  deiz  sept  piez  de  mur  de 
hault  ou  environ,  à  trais  fenestres  vonstées  bien  et  deument, 
comme  il  appartendra,  ouquel  aura  une  chemynée^  et  sera 
ledit  estaige  vousté  à  seix  bras  d'augive,  chescun  bras  de 
doze  piez  de  hault,  comme  il  appartendra-,  «t  sera  ledit  es- 
taige garny  de  corbeaux  à  archez  renversez  à  lenteur  dicelle, 
comme  il  appartendra-,  et  ou  meillieu  de  ladite  augive  aura 
une  pierre  en  laquelle  seront  les  armes  du  Duc  nostre  souve- 
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rain  Seigneur^  Et  sera  ledit  estaige  fait  et  muré  a  la  ras  des 
corbeaiilx,  et  pavé  desur  et  aumuré  de  tuille  alentour,  comme 
il  appartendra  et  quil  sera  regardé  estre  nécessaire^  Et  doivent 
et  sont  tenuz  lesdiz  Bouschiers  et  Guilleu  mettre  '  hors  les 
chemynées  dicelle  jucques  k  bon,  et  maintenir  le  vir  jucques 
a  l'amortissement  dudit  estaige;  Et  doivent  lesdiz  Bouschiers 
et  Guilleu  fournis  de  touz  servanz  et  choses  nécessaires  ad  ce 
appartenantes,  sauff  de  pierre,  chaux,  sable,  angins,  claes, 
cordages,  citres  et  autres  boais  a  chauflauder,  pour  le  pris  et 
sommé  de  vingt  livres  monnois  pour  chescun  pie  de  mur  de 
hault,  et  seix  livres  pour  pain  et  vin-,  et  fut  bauny  à  ladite 
somme  à  suffire  par  Guillaume  Jehan;  auxquels,  comme  der- 
roins  prenours  et  que  nulli  ne  voulut  pour  mains  le  faire, 
demoura  ledit  convenent  à  la  somme  de '20  liv.  pour  chescun 
pié  et  le  vin  poyé,  sur  ce  6  liv.  pour  le  vin. 

«  Signé  :  Michel.  » 

«  Le  lundi  iO"  jour  de  septembre,  lan  1430,  fut  par  mon- 
seigneur le  Cappîtaine  et  pluseurs  des  Bourgeois  et  autres 
gens  notables  pour  ce  appelez,  fait  mesurer  ladite  tour,  et  fut 
trouvé  que  le  premier  estaige  contient  douze  piez  et  demi  de 
hault  de  franc,  sanz  compter  le  roueill  qui  est  compté  ou 
segond  estaige;  et  le  segond  estaige  contient  quinze  piez, 
compté  le  roueiH,  valant  k  12  liv.  chescun  pié,  330  liv.  — 
Le  tiers  estaige  contient  quinze  piez  de  franc,  senz  compter 
le  roueil  qui  est  compté  au  quart  estaige,  valant  k  15  liv: 
chescun  pié,  225  liv.  —  Et  le  quart  estaige  contient  25  piez 
y  compté  le  roueil,  valant  h  20  liv.  le  pié,  500  liv.  —  Mon- 
tent ensemble  1055  liv.;  sur  quoi  ils  ont  eu  1011  liv.  19  s. 
1  d.  Ainsi  reste 43  liv.  11  s.;  et  leur  fournissant  celle  somme 
doivent  et  sont  tenuz  parachever  deuvre  de  main  ladite  tour, 
avecques  ouyt  piez  de  mur  de  chescun  costé  de  ladite  tour.  » 
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PAROISSES  DU  CANTON  D^ANTRAIN 


0) 


I.    —    ilLlVTRilLlIV. 


HISTOIRE  GÉNÉRALE. 

La  ville  et  la  paroisse  d'Aotrain  sont  désignées  dans  les 
anciens  actes,  au  xi*  siècle,  sous  les  noms  de  :  Inlramnum, 
Entraimy  Enlreicicum.  (D.  Mor.,  P.  1,  col.  389^  Cartulaire 
de  Marmout.,  k  la  Biblioth.  Imp.,  t.  III,  pages  236,  437.)  — - 
Au  XII*  siècle,  sous  ceux  de  :  Inlramnum^  Inlrannum^  En^ 
irenium.  {Bulletin  Archéol  de  VAssoc.  Bret.,  t.  III,  p.  239; 
Cari,  de  Mar.,  t.  III,  p.  237-,  D.  Mor.,  P.  \,  col.  651.)  — 
Au  xiu*  siècle,  sous  celui  de  Inlremium.  (Charles  inéd.  de 
l'abbaye  de  Rilié,  Collect.  des  Bl. -Manteaux.)  —  Enfin,  dans 
les  actes  d'une  époque  postérieure,  sous  ceux  à' Intramneium 
et  d'/n(ratneyum.  Entrain,  et,  définitivement,  Antrain. 

Quelle  €[ue  soit  la  différence  de  ces  noms,  elle  est  moins 

(t)  Avant  d'entrer  en  matière,  J'éprouve  le  besoin  d'adresser  mes  remer- 
ciements bien  sincères  A  mon  savant  ami  et  confrère,  M.  Arthur  de  la 
Borderie,  de  l'obligeance  qu'il  a  eue  de  mettre  à  ma  disposition  les  prééieux 
documents  qu'il  possède  concernant  l'histoire  dé  notre  pays.  L.  M. 
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réelle  qa'apparente,  et  consiste  uniquement  dans  la  forme 
qu'on  leur  a  donnée.  Il  est  en  eiïet  facile  de  reconnaître  que 
dans  tous,  à  l'exception  d'un  seul  (1),  leurs  éléments  consti- 
tutiis  sont  les  mêmes  et  qu'ils  ne  sont  autre  chose  que  les 
deux  mots  latins  inter  amnes  (entre  rivières),  liés  ensemble 
pour  exprimer  la  situation  de  la  ville  d'An  train,  au  confluent 
des  deux  rivières  de  Coësnon  et  de  Loisance. 

Châtellenie  d'Anirain,  -r  La  ville  d'Antrain  est  du  nombre 
de  ces  localités,  si  rares  dan$  notre  pays,  dont  Thistoire 
civile  se  confond,  k  leVir  berceau,  avec  leur  histoire  reli- 
gieuse. 

Dès  le  milieu  du  xu*  siècle,  elle  était  le  chef-lieu  d'une  cir- 
conscription territoriale  qui,  d'elle-même,  avait  pris  le  nom 
d'Antrenesium,  que  l'on  peut  traduire  par  celui  A'Anlrenois.. 
(D.  Mor.,  P.  i,  col.  651.) 

On  ne  saurait  déterminer  d'une  manière  précise  quelle  était 
rétendue  de  cette  circonscription,  les  documents  contempo- 
rains ne  nous  fournissant  aucun  renseignement  k  cet  égard. 
Cependant,  si  l'on  considère  d'un  côté  que,  quelques  siècles 
plus  tard,  l'histoire  nous  montre  la  même  ville  d'Antrain 
comme  le  cbef-lieu  d'une  autre  circonscription  territoriale 
qu'elle  désigne  sous  le  nom  de  châtellenie  d^Antrain;  et  que, 
de  l'autre,  on  veuille  bien  tenir  compte  de  la  stabilité  et  de 
la  persistance  des  divisions  territoriales  au  moyen  &ge,  on 
trouvera  qu'il  y  a  tout  lieu  de  croire  que  TAntrenois  fut  le 
type  de  la  châtellenie,  et  que  l'apparition  de  celle-ci  dans 


(1)  Le  nom  d'Entreiacum  semble  s'éloigner  des  antres  Jusqu'à  un  certain 
point  ;  cependant,  on  ne  saurait  douter  qu'il  ne  désigne  également  la  paroisse 
d'Antrain.  On  serait  porté  à  croire  qu'il  y  aurait  eu  erreur  de  copiste;  mais 
11.  de  la  Borderie,  à  l'obligeance  duquel  Je  dois  la  communication  de  l'acte 
où  il  se  trouve,  ne  le  suppose  pas,  ayant  retrouvé  le  même  nom  dans  un 
extrait  de  cet  acte,  transcrit  dans  le  portefeuille  des  Blancs-Manteaux. 
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l'histoire  fat  plutôt  un  changement  de  nom  qu'une  création 
nouvelle. 

Si  donc  la  composition  de  la  cbâtellenie  d*Antra;n  nous  ' 
était  connue,  nous  pourrions  nous  flatter  de  connaître  aussi 
celle  de  YAntrenois;  mais,  malheureusement,  t)0us  n'avons 
que  des  données  assez  inîeertaines  sur  les  éléments  constitutifs 
de  ce  petit  territoire  dans  les  temps  un  peu  éloignés  de  nous. 
Au  XV!'  siècle,  lorsque  la  lumière  nous  arrive,  elle  semble 
avoir  embrassé  les  quatre  paroisses  d'Ântrain^  de  Tremblay,  . 
de  Romazy  et  de  La  Foutenelle',  mais  en  ëtait-il  de  mênier  au 
XII*  siècle?  •  " 

Quant  aux  trois  premières,  il  ne  saurait  y  avoir  le  moindre 
doute.  Dès  le  xi*  siècle,  les  actefi  contemporains  nous  les 
montrent  réunis  et  formant,  avec  la  paroisse  de  Saint-Léger, 
comme  un  fief  conifposé,  dans  la  dépendance  d'un  .seigneur 
auquel  ils  donnent  le  nom  d'Hervé,  fiJs  de  Rurchard. 

Il  est  bien  difficile  de  décider  si,  dès  lors,  ce  territoire  fai- 
sait partie  de  la  terr^  de  Fougères.  D'un  côté,  sa  position  eu 
dehors  des  cinq  grandes  vaines  qui  paraissent  avoir  formé  la 
division  primitive  de  cette  terre,  l'absence  de  l'intervention^ 
des  seigneurs  de  Fougères  dans  les  ac^s  qui  concernent .  les 
paroisses  de  sa  circonscription-,  l'intervention,  au  contraire, 
des  seigneurs  de  Dol,  plus  d'une  fois  constatée  dans  ces 
mêmes  actes-,  enfin,  Tadjonction  bien  certaine  de  la  paroisse 
de  Saint-Léger  à  ce  groupe  féodal,  me  semblent  autant  de 
faits  qui  sont  de  nature  ^  faire  supposer  que  se$  relations  de 
dépendance  le  rattachaient  à  Dol  plutôt  qu'à  Fougères. 

De  l'autre  côté,  comment  expliquer  son  passage  dans  la 
maison  de  Fougères,  k  laquelle  il  appartenait  bien  certaine- 
inent  en  1163?  (D.  Mor.,  P.  1,  col.  651.) 

Toute  incertitude  cesserait  probablement  si  nous  connais- 
sions la  position  d'Hervé^  mais  nous  n'avons  aucune  chance 
d'arriver  jamais  h  la  connaître. 
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Pour  moi,  s'il  m'était  permis  de  faire  une  conjecture  \  cet 
égard,  en  établissant  mes  données  sur  ce  qui  précède  et  sur 
l'acte  de  fondation  du  prieuré  de  Combourg,  qui  nous  apprend 
que  Rivallon,  le  fondateur,  avait  une  fille  du  nom  d'Hadvise 
00  d'Havoise,  pour  lors  mariée,  et  dont  il  ne  nous  fait  pas 
emnaitre  le  mari,  je  supposerais' Yolon tiers  que  ce  mari  était 
Hervé  lui-même,  qui  tenait  par  conséquent  le  fief  en  question 
d«  cbef  de  sa  femme.  (D.  Mor.,  P.  1,  col.  425.) 

Ainsi  s'expliquerait  la  préférence  donnée  k  l'abbaye  de 
Saint^Florent  de  Saumur  sur  \ei  abbayes  de  Bretagne,  par  les 
seigneurs  de  ces  paroisses,  pour  lui  faire  le  don  de  leurs 
églises,  lorsqu'ils  se  déterminèrent  k  s'en  dessaisir.  Guil- 
laume, l'ainé  de^  fils  du  seigneur  de  Combour  et  frère  d'Ha- 
voise,  était  entré  comme  religieux  dans  cette  abbaye  qu'il  fut 
plus  tard  appelé  k  gouverner.  Il  était  donc  tout  naturel  que 
les  seigneurs  des  paroisses  qui  dépendaient  de  son  père  cher- 
chassent k  se  concilier  ses  bonnes  grâces  et  ses  faveurs,  en 
contribuant,  autant  qu'il  était  en  leai*  pouvoir,  k  la  prospérité 
d'une  abbaye  k  laquelle  il  ne  pouvait,  manquer  de  porter  lui- 
même  un  grand  intérêt,  puisqu'elle  était  devenue  la  maison 
de  son  fils.  Celte  hypothèse  admise,  il  resterait  k  déterminer 
répoque  k  laquelle  VÀnlrenois  fut  réuni  k  la  terre  de  Fou- 
gères et  la  circonstance  qui  ameda  cette  réunion. 

Btais  le  Hiariage  de  Jeanne  de  Dol  avec  Raoul  II,  seigneur 
de  Fougères,  qui  dut  avoir  lieu  vers  1140,  répondrait  de  la 
manière  la  pins  complète  et  la  plus  satisfaisante  k  celte  double 
difficulté. 

Rien,  en  effet,  ne  s'oppose  k  l'hypothèse  que  ce  territoire 
n'ait  constitué  la  dot  de  l'épouse  du  seigneur  de  Fougères  et 
que  son  union  k  la  baronnie  n'ait  été  la  conséquence  de  ce 
mariage. 

Hais  il  est  temps  d'abandonner  le  champ  des  conjectures 
pour  entrer  dans  celui  de  l'histoire. 
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J'ai  dit  plus  haut  que  la  création  de  la  chàtellenie  d*An- 
train  avait  dû  se  faire,  pour  ainsi  parler,  par  la  substitution 
d'un  nom  a  un  autre  :  je  dois  dire  maintenant  quelques  mots 
de  son  histoire  et  de  son  importance. 

Dans  tout  le  cours  de  son  existence,  elle  suivie  assez  ordi- 
nairement la  destinée  de  la  terre  de  Fougères,  dont  elle  for- 
mait une  des  principales  annexes^  en  sorte  que  le  possesseur 
de  la  baronnie  possédait  également  la  chàtellenie  (1)  :  cepen- 
dant, nous  l'en  voyons  une  fois  détachée,  au  commencement 
du  XVII*  siècle,  et  en  demeurer  séparée  pendant  l'espace  de 
tingt-et-un  ans. 

Henri  IV  voulant  récompenser  les  services  signalés  que  lui 
avait  rendus  le  maréchal  de  Brissac,  lui  donna,  par  lettres 
patentes  datées  djà  13  mars  16Q0,  les  chàtellenies  d'Antrain  et 
de  Bazouges,  pour  en*  jouir  sa  vie  durant*,  mais  à  la  mort  du 
maréchal,  arrivée  en  1621,  les  deux  chàtellenies  firent  retour 
à  la  terre  de  Fougères  et  n'en  ont  pas  été  séparées  depuis. 

Il  ne  serait  pas  sans  intérêt  de  rechercher  quel  pouvait 
être,  indépendamment  des  droits  seigneuriaux,  le  revenu  de 
notre  chàtellenie,  afin  d'apprécier,  en  parfaite  connaissance 
de  cause,  l'importance  du  don  fait  par  Henri  IV  îi  son  pro- 
tégé-, mais  les  documents  nous  font  complètement  défaut 
pour  l'établir  d'une  manière  certaine  à  cette  époque:  Il  nous 
faut  descendre  un  demi-siècle  après  la  mort  du  maréchal, 
en  1672,  pour  rencontrer  les  premiers  éléments  de  celle  con-' 
naissance.  Cependant,  comme  tolit  porte  ^  croire  que  l'état 
de  notre  chàtellenie  n'avait  pas  été  sensiblement  modifié 
dans  l'intervalle,  je  n'hésite  pas  k  donner  ici  un  état  de  ses. 


(1)  En  1525,  René  de  Monléjean. 

En  1541,  Jehan  de  Laval,  sire  de  Châleaubrianl. 
En  1543,  Claude  de  Clermont,  sire  de  Dampierrc. 
En  1547,  Diane  de  Poitiers. 
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revenus,  tels  qu'ils  étaient  h  la  fin  du  xvii*  siècle  ou  au  com- 
mencement du  xviii*. 

Revenus  en  argent. 

VL^  coutume  d*Ântrain,  affermée  en  1672.    420  liv. 

2^  La  traite  domaniale,  affermée  aussi  en 
1672 210 

3°  Les  dîmes  de  La  Fonlenelle,  affermées 
en  1722 75, 

4°  L'afféagement  de  la  grande  balle  A'Xjà- 
train 30 

5^  Les  rentes  censives  des  maisons  d' An- 
train 60 

6**  Une  pièce  de  terre  nommée  La  Géorgie, 
affermée ^  1 

T^  Enfin,  en  rentes  sur  les  paroisses  de  la 
Châlellenie 53  liv.  2  s. 

Total  des  revenus  en  argent 849  liv.  2  s. 

A  ces  revenus,  il  faut  joindre  le  produit  des  droits  casuels 
de  la  chàtellenie,  qui  consistaient  dans  les  lots  et  ventes  de 
toutes  les  terres  roturières  et  en  proche  fief,  des  terres  nobles 
tant  en  procbe  qu'arrière  fief,  les  rachats  des  terres  nobles, 
les  droits  des  traites  vives  el  mortes,  les  déshérences,  suc- 
cessions de  bâtards,  etc.  Mais  il  est  très-difficile  de  se  rendre 
compte  de  la  hauteur  qu'il  pouvait  atteindre.  Je  sais  seule- 
ment qu'en  1721  il  s'élevait;  pour  toute  la  baronnie  de  Fou- 
gères, k  la  somme  de  10,000  livres. 

Revenus  en  grains. 

1^  752  boisseaux  d'avoine  menue,  mesure  de  Fougères,  dus 
par  le  gage  de  la  Chattière  (Tremblay)^ 

VI  to 
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2**  350  boisseaux  d*avoine  menae,  mesure'  d'Anirain,  dus 
par  les  paroisses  de  la  Ghàteilenie; 

3^  32  boisseaux  de  froment  rouge,  mesure  d'Antraio,  dus 
par  le  gage  du  âef  de  Val-Coësnon  (Antrain). 

Pour  donner  une  idée  exacte  de  ces  quantités,  je  dois  -dire 
que  le  boisseau  d'avoine,  mesure  de  Fougères,  équivalait  à 
64  litres  56,  et  celui  d'Anlrain,  qui  lui  était  supérieur  d'un 
tiers,  k  96  litres  84-,  en  sorte  que  le  revenu  de  la  chàtellenie, 
en  avoine,  peut  être  évalué  k  environ  824  hectolitres,  et  le 
revenu  en  froment  à  environ  30  hectolitres;  le  boisseau  pouY 
la  mesure  du  froment  étant  d'un  tiers  inférieur  à  celui  qui 
servait  pour  la  mesure  de  Tavoinei 

,  JuridicUon  d' Antrain.  —  L'établissement  de  la  barre  ou 
juridiction  d' Antrain,  non  plus  que  celle  de  Bazouges,  ne  me 
semble  pas  remonter  k  une  époque  antérieure  a  l'acquisition 
de  la  terre  de  Fougères,  par  le  duc  de  Bretagne  Jean  VI,  en 
1428.  Je  n'en  ai  trouvé  aucune  trace  dans  les  actes  émanés 
des  seigneurs  de  Fougères  proprement  dits  ou  de  leurs  suc- 
cesseurs, jusqu'à  cette  époque. 

C'est  dans  un  acte  de  1468  (registre  de  la  Chancellerie  de 
Bretagne  pour  l'an  1468,  P  12  r°)  que  j'ai  rencontré, 
pour  la  première  fois,  le  nom  d'un  lieutenant  de  la  justice 
d'Antrain;  car  tel  était  dès  lors  le  titre  que  l'on  donnait  au 
magistrat  qui  occupait  le  siège  royal  dans  les  deux  petites 
villes  d'Antrain  et  de  Bazouges,  preuve  évidente  qu'il  i^'était 
considéré  que  comme  ayant  un  caractère  subalterne  par  rap- 
port au  sénéchal  de  Fougères,  dont  une  partie  des  attributions 
lui  avait  été  déléguée  pour  rendre  plus  prompte  et  plus  facile 
l'administration  de  la  justice.  Les  deux  juridictions  d'Antrain 
et  de  Bazouges  ayant  été  constamn^ent  unies  par  les  liens 
d'une  commune  destinée,  ayant,  suivant  toutes  les  apparences, 
commencé  d'exister  en  même  temps,  ayant  passé  par  les 
mêmes  phases  et  les  mêmes  vicissitudes  de  suppressions  et  de 
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rétablissements,  je  rangerai  ici,  sons  une  seule  et  même  no- 
tice, tout  ce  qui  les  concerne;  ce  que  Ton  peut  dire  de  l'his- 
toire de  l'une,  s'appliquant  également  ^  Tbisloire  de  l'autre. 
Les  deux  juridictions  d'Antrain  et  de  Bazouges  ne  semblent 
pas  avoir  reçu  aucune  modification,  depuis  le  jour  de  leur 
institution,  jusqu'en  1548  :  elles  étaient  exercées  par  un 
magistrat  qui,  comme  je  viens  de  le  dire,  portait  le  titre 
de  lieutmant  de  la  justice  de  celle  de  ces  villes  k  laquelle 
son  siège  était  attaché. 

En  1548,  M.  Herpin,  qui  pour  lors  remplissait  les  fonctions 
de  procureur  du  Roi  près  le  siège  royal  de  Fougères,  sollicita 
leur  suppression,  sans  qu'on  sache  les  motifs  qui  le  firent 
agir,  et  obtint  leur  réunion  au  siège  de  Fougères.  Dix  ans 
plus  tard,  c'est-k-dire  en  1558,  elles  furent  rétablies  par 
Henry  II;  mais  ce  ne  fut  pas  pour  longtemps  :  Charles  IX 
étant  arrivé  au  pouvoir,  par  deux  édils  donnés,  l'un  a  Troyes, 
en  Champagne,  lé  29  mars  1564,  l'autre  k  Chateaubriand  au 
mois  d'octobre  1565,  les  supprima  de  nouveau  et  les  réunit 
une  seconde  fois  au  siège  royal  de  Fougères. 

Les  habitants  d'Antrain  et  de  Bazouges,  ainsi  que  ceux  des 
paroisses  voisines,  dont  les  intérêts  étaient  gravement  froissés 
par  cette  mesure,  firent,  pour  la  faire  rapporter,  de  nom- 
breuses démarches  qui,  après  dix  années  d'efforts,  furent  enfin 
couronnées  de  succès. 

Ils  adressèrent  au  Roi  requête  sur  requête,  pour  lui  expo- 
ser tous  les  inconvénients  qu'entraînait  pour  eux  la  suppres- 
sion de  leur  juridiction  et  les  préjudices  que  leur  causait  l'obli- 
gation d'aller  porter  toutes  leurs  affaires  au  siège  de  Fougères, 
lors  même  qu'elles  étaient  sans  importance.  Le  Roi  fit  exa- 
miner leurs  observations  par  son  Conseil  privé,  et  ayant  re- 
connu qu'elles  étaient  fondées,  il  rendit,  k  Saint-Germain-en- 
Laye,  au  mois  de  février  1574,  un  édit  ^zv  lequel  il  rétablit 
les  deux  juridictions  d'Antrain  et  de  Bazouges,  pour  être 


Digitized  by  LjOOQIC 


—  148  — 

tenues  dans  chacune  de  ces  villes  une  fois  la  semaine,  k  jour 
de  marché,  par  un  juge  ayant  le  titre  et  la  qualité  de  lieute- 
nant du  séoéchal  de  Fougères,  un  proeureuf  du  roi  et  un 
greflSer. 

L'édit,  toutefois,  limita  la  juridiction  du  lieutenant  h  la 
connaissance  des  affaires  civiles  et  criminelles,  pour  lesquelles 
l'appel  de  ses  sentences  était  porté  directement  au  Présidial 
ou  au  Parlement;  mais  il  réserva  au  sénéchal  de  Fougères  la 
connaissance  de  toutes  les  causes  relatives  au  doûiaine  du 
Roi,  les  tutelles  et  curatelles,  ainsi  que  le  bail  et  le  gouver- 
nement des  nobles,  et  enfin  les  confections  d'inventaires  des 
biens  des  mineurs  appartenant  k  Tordre  de  la  noblesse. 

Le  ressort  de  la  juridiction  d'Antrain  ne  parait  pas  avoir 
eu,  au  XVII*  siècle,  l'étendue  qu'il  avait  lors  de  sa  suppression 
définitive,  k  la  fin  de  1789.  Il  semble  n'avoir  compris  alors 
que  les  quatre  paroisses  d'Ântrain,  de  Tremblay,  de  Chauvi- 
gué  et  de  Bomazy,  auxquelles  on  adjoignit  plus  tard,  sans 
qu'il  me  soit  possible  d'indiquer  l'époque,  celles  de  Saint- 
Marc-le-Blanc  et  du  Tiercent,  que  l'on  enleva  au  ressort  de 
Fougères. 

Je  crois  devoir  compléter  cette  notice  sur  la  juridiction 
d'Antrain  par  les  deux  tableaux  suivants,  dont  l'un  présente 
les  noms  des  magistrats  qui  l'ont  exercée,  l'autre  celui  des 
juridictions  seigneuriales  qui  en  relevaient,  avec  l'indication 
du  possesseur,  à  l'époque  de  là  réformation  du  domaine  du 
Roi  en  1680. 

UenienADt*  de  la  JurMIetlon  d'Antnilii  (i). 

U68,  Allain  Perrier^  14..,  Raoul  Tuffin^  1513,  Jehan 
Tufiin;   1542,   François  Prieur,   sieur  de  la  Motte-,   1558, 

(t)  l\  Y  'k  évidemmeol  ^lans  ce  tableau  et  dans  le  suivant,  ainsi  que  dans 
tous  ceui  que  Je  donnerai  plus  tard,  des. lacunes;  Je  n'ai  pas  eu  la  prélen- 
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Jeban  Delorme,  licencié  ès-Iois*,  1641,  Julien  Le  Huré;  sieur 
de  rÉtablerie,  lieutenant  en  la  vicomte  de  Saint- James , 
+  1672—1672,  François  Le  Huré,  sieur  de  Langelusaie, 
vivait  encore  en  1714-,  1724,  Hyacinthe  Ânger,  sieur  du 
Grand-Bois-,  1764,  François  Anger,  sieur  du  Grand-Bois. 

Procureurs  du  roi,  —  1SS8,  Jehan  Gaudoin-,  1679,  Guil- 
laume Gérard,  sieur  de  l'Abbaye^  1686,  Alexandre  Le  Paige; 
1723,  François  Le  Houst,  sieur  de  la  Guyonnière^  1748, 
Martin  Gobin. 

«iirldIcttoB*  «elsBCiirbaeii  rclevaiii  ûe  la  JiartdlctlOB  royale 
d'ABtraln. 

Hautes  justices.  —  Bonnefontaine,  Antrain,  k  M.  Malo  de 
Coëtquen,  marquis  de  Coêtquen. 

La  Balue,  Bazouges-la-Pérouse,  pour  les  fiefs  situés  en 
Antrain,  k  M.  Gilles  de  Ruellan,  seigneur  de  la  Balue  et  du 
Tiercent.  '    4 

La.  Belinaye,  Saint-Christophe-de-Valains,  pour  les  fiefs 
situés  en  Saint-Marc,  k  M.  François  de  la  Belinaye,  vicomte 
dudit  lieu. 

La  Cbattière,  Tremblay,  M.  Anne  Guérin,  marquis  de 
Saint-Brice. 

Le  prieuré  de  Tremblay,  M.  Louis  Brunet,  étudiant  en 
l'Université  de  Paris,  prieur  commandataiiye. 

Le  Tiercent,  M.  Gilles  de  Ruellan,  seigneur  de  la  Balue  et 
du  Tiercent. 

Les  Portes,  Bazouges-la-Pérouse,  pour  les  fiefs  situés  en 
Antrain,  M.  Joseph  Tuffin,  ch*"^  v**  de  la  Rouerie. 

Montmoron,  Romazy,  M.  Charles  de  Sévigné,  comte  de 
Montmoron. 

tion  de  donner  une  chronologie  complète,  j'ai  seulement  tenu, à  indiquer  les 
nom&  que  J'ai  retrouvés  avec  les  époques  correspondantes. 
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Moyennes  justices.  —  Le  PoDUvice,  Tremblay,  M.  Charles 
de  la  Paluelle,  chevalier  de  l'Ordre  de  Saint-Michel,  marquis 
dudit  lieu. 

La  Vairie,  Saint-Marc-le-Blanc,  M.  Eusèbe  Marlin,  seigneur 
de  la  Vairie. 

Basses  justices.  —  Brimblin,  Chauvigné,  M'"''  Julienne 
Rouiel,  dame  de  la  Grignonnais. 

La  Coquiilonnaie,  Tremblay,  MM.  Barthélémy  Ferret  cl 
Jacques  Michau,  conseillers  secrétaires  du  Boi. 

La  Rpuaudais,  Tremblay,  M.  François  Le  Bon,  seigneur  de 
la  Garenne, 

Le  M  de  THermilage,  Saint-Marc-le-Blanc,  Tabbesse  de 
Saint-Sulpice-la-Forét. 

Subdiligation  d'Antrain.  —  Lors  de  rétablissement  de 
l'intendance  en  Bretagne,  en  1689,  Antrain  devint  chef-lieu 
d'une  subdélégation  qui  comprit  les  sept  paroisses  d'Ântrain, 
de.  Chauvigné,  de  Saint-Marc-le-Blanc,  de  Saint-Ouen-de-la- 
Rouërie,  de  Romazy,  de  Trans  et  de  Tremblay.  Plus  tard, 
cette  subdélégation  s'accrut  des  douze  paroisses  qui  formaient 
'  la  subdélégation  de  Bazouges,  laquelle  fut  supprimée  à  une 
époque  qu'il  m'a  été  impossible  de  constater,  mais  qui  est 
postérieure  k  1736.  Ces  paroisses  étaient  celles  de  Bazouges- 
la-Pérouse,  Cugnen,  Feins,  La  Fontenelle,  Marcillé-Raoul, 
Noyai,  Rimou,  Saint-Bémy-du-Plein,  Sens,  Songeai,  Vieux- 
Viel  et  Vieux-Vy. 

Enfln,  en  1775,  la  subdélégation  d'Ântrain  -elle-même  fut 
supprimée  et  réunie  en  partie  k  celle  de  Fou^^res  et  en  partie 
k  celle  de  Dol,  la  grande  route  de  Rennes  en  Normandie  étant 
prise  comme  ligne  de  partage. 

Canton  d'Antrain.  —  Lorsqu'on  vertu  du  décret  de  l'As- 
semblée Constituante  et  des  lettres-patentes  du  roi,  en  date 
du  4  mars  1790,  la  division  par  départements  fut  substituée. 
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daos  toute  la  France,  à  la  division  par  provinces,  Antrain  fit 
partie  du  district  de  Dol  et  devint  le  chef-lieu  d'un  canton 
qui  comprit  les  cinq  communes  d' Antrain,  de  Chauvigné,  de 
La  Fonlenelle,  de  Saint-Ouen-de-la-Rouërie  et  de  Tremblay. 

La  loi  du  28  pluviôse  an  VIII^  qui  substitua  a  la  division 
par  districts  la  division  par  arrondissements,  supprima  le  dis- 
trict de  Dol  et  réunit  k  Tarrondissement  de  Fougères  les  deux 
cantons  d'Antrain  et  de  Bazouges,  qui  n'en  folrmèrent  plus 
qu'un,  avec  Antrain  pour  chef-lieu. 

Le  canton  de  Bazouges  se  composait  des  cinq  autres  com- 
munes qui  complètent  le  canton  d' Antrain,  savoir  :  Bazouges- 
la-Pérouse,  Marcillé-Raoùl,  Noyai,  Rimou  et  Saint-Rémy-du- 
Plein. 


ViUe  d^ilLiitraiii. 

mSTOmE  ET  FAITS  REMARQUABLES. 

Les  commencements  de  la  ville  d' Antrain  peuvent  être  re- 
portés jusqu'aux  premières  années  du  xi*  siècle;  mais  son 
accroissement  ne  date  que  des  premières  années  du  xv*.  Elle 
en  fut  surtout  redevable  aux  migrations  des  familles  nor- 
mandes, qui,  pour  se  soustraire  au  fléau  de  la  guerre  dont 
leur  pays  était  le  théâtre,  vinrent  s'établir  sur  les  confins  de 
la  Bretagne  et  se  fixèrent  particulièrement  à  Fougères  et  à 
Antrain. 

Cette  petite  ville  n'occupe  pas  une  place  bien  considérable 
dans  l'histoire,  quoique  au  temps  de  l'indépendance  de  la 
Bretagne  elle  ait  pu  être  considérée  comme  la  clef  de  la  pro- 
vince de  ce  côté  de  la  Normandie,  et  qu'elle  ait  été  alors 
pourvue  d'une  forteresse  qui,  suivant  Ogée  (art.  Antrain), 
Quroit  été  assUgèe  plusieurs  foi$^  sans  jamais  avoir  Hé  prise  : 
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doubler  assertion  dont,  je  dois  le  dire,  je  n'ai  rencontré  aucune 
preuve  dans  ThisCoire. 

Je  me  suis  livré  k  d'assez  longues  recherches,  dans  la  ville 
d'Antrain,  pour  découvrir,  s'il  était  possible,  quelques  traces 
de  cette  forteresse  et  déterminer  remplacement  qu'elle  occu- 
pait*, mais  elles  n'ont  abouti  k  aucun  résultat  :  ce  qui  me  fait 
croire  qu'elle  n'était  pas  attenante  k  la  ville  même.  Je  crois, 
du  reste,  avoir  trouvé  son  emplacement  k  environ  1,500  met. 
au-dessous,  en  aval  et  sur  les  bords  du  Cpësnon,  k  l'endroit 
même  qu'occupe  aujourd'hui  le  village  de  la  Motte.  J'ai,  en 
effet,  d'après  les  indications  d'un  habitant  du  pays,  constaté 
.  l'existence  d'un  vieux  pan  de  muraille  servant  d'appui  k  un 
bâtiment  d'exploitation  qui  doit  avoir  fait  partie  d'un  ancien 
ouvrage  de  fortification.  Son  épaisseur,  son  mode  de  construc-* 
tion,  et  mieux  que  cela  encore,  une  meurtrière  ou  plutôt  une 
archière,  car  ce  n'est  qu'une  fente  très-étroite  et  allongée  que 
l'on  remarque  sur  un  de  ses  côtés,  ne  permettent  pas  le  plus 
léger  doute  k  cet  égard.  Cette  archière  témoigne  de  l'antiquité 
de  cette  construction  et  semble  devoir  la  faire  remonter  k 
une  époque  antérieure  k  l'inTention  du  canon. 

D'uQ  autre  côté,  sa  position  près  de  la  rivière  tendrait  k 
faire  supposer  qu'elle  avait  été  élevée  k  une  époque  où  l'on 
avait  encore  k  craindre  les  attaques  ou  les-invasions  par  eau, 
et  qu'elle. avait  été  élevée  en  cet  endroit  pour  leur  opposer 
une  barrière  et  en  défendre  la  contrée. 

Du  reste,  si  Ton  juge  de  l'importance  de  cette  forteresse 
par  la  surface  que  l'on  est  autorisé  k  lui  donner  et  qui  semble 
déterminée  par  un  mamelon  de  forme  quasi  circulaire,  dont 
l'aspect,  au  milieu  des  prairies,  rappelle  assez  celui  d'un  châ- 
teau k  motte  sans  donjon,  son  étendue  devait  être  considé- 
rable et  ne. pas  s'éloigner  beaucoup  d'un  hectare.  Le  pan  de 
muraille  qui  a  échappé  k  la  destruction  se  trouve  dans  la 
partie  basse  et  la  plus  rapprochée  de  la  rivière.  Il  y  a  tout 
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lieu  de  supposer  qu'il  faisait  partie  d'une  tour  élevée  k  cet 
endroit. 

Quoi  qu'il  en  soil,  le  rôle  de  cette  forteresse  ne  parait  pas, 
d'après  Tbistoire,  avoir  jamais  été  à  la  hauteur  de  son  impor- 
tance présumée,  car  die  ne  nous  présente  aucun  événement, 
aucun  fait  d'armes*  qui  s'y  rattache  :  ce  qui  pourrait  induire 
à  penser  qu'elle  ne  fut  jamais  complètement  achevée. 

Les  historiens  de  Bretagne  nous  apprennent  qu'après  la 
bataille  de  Saint-James-de-Beuvron  (1426),  les  troupes  du 
connétable  de  Richement,  qui  s'étaient  débandées,  se  ralliè- 
rent à  Antrain,  sans  nous  dire  si  ce  fut  dans  la  ville  ou  dans 
la  forteresse^  mais  comme  ils  ajoutent  que,  dès  le  lendemain, 
elles  se  rendirent  à  Rennes,  on  est  fondé  k  croire  que  la  for- 
teresse, si  elle  existait  encore,  ne  pouvait  plus  du  moins  leur 
oflrir  des  conditions  telles  qu'ils  eussent  pu  y  tenir  quelque 
temps  et  résister  à  une  attaque. 

La  ville  d'Antrain  ne  parait  pas  néanmoins  avoir  cessé 
d'être  un  poste  militaire  jusqu'à  la  fin  du  xvi®  siècle. 

En  1449,  nous  la  voyons  occupée  par  Jean  de  Porcon,  qui, 
avec  sa  compagnie  de  quarante  hommes  d'armes,  sut  protéger 
le  pays  et  le  défendre  des  Anglais,  qui  occupaient  Saint-James 
et  le  Mont-Saint-Michel.  (Dupaz,  p.  685.) 

Huit  ans  plus  tard,  en  1557,  le  même  Jean  de  Porcon  y 
commande  encore  et  fait  esgailler  sur  les  habitants  des  deux 
châtellenies  d'Antrain  et  de  Bazouges  une  somme  de  150  liv., 
^  laquelle  ils  avaient  été  taxés,  pour  la  réparation  des  fortifi- 
cations de  la  ville  de  Fougères.  (D.  Mor.,  P.  2,  col.  1713.) 

Au  mois  de  janvier  (26)  4468,  nous  voyons  le  duc  de  Bre- 
tagne^  François  II,  adresser  un  mandement  au  trésorier  géné- 
ral et  à  André  Le  Voyer,  receveur  du  fouage  en  l'évéché  de 
Rennes,  pour  qu'ils  aient  k  remettre  aux  mains  d'Allain  Per- 
rier,  lieutenant  de  la  justice  d'£n(ratn,  la  somme  de  cinquante 
livres,  sur  les  deniers  du  fouage  ordonné  être  levé  dans  la 
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paroisse,  pour  être  employée  à  la  fortifflcadon  et  emparemmi 
de  régiise  et  de  la  tour  d'Antram^  et  dans  le  cas  d'iosuffi- 
sance  de  cette  somme,  qu'ils  aient  k  prendre  l'excédant  sur 
les  deniers  du  fouage  de  la  cbfttellenie. 

Par  le  même  mandement,  le  dyc  commet  et  institue  Ailain 
Perrier,  miseur,  et-Michelot  Le  Camus,  contrôleur  desdites 
réparations,  et  ordonne  à  Raoulet  Le  Dateurs,  lieutenant  des 
bois  et  forêt  de  Villecartier,  de  mettre  à  leur  disposition  le 
nombre  de  trente-six  pieds  de  chêne  et  de  sis  pieds  de  hêtre, 
pour  être  employés  auxdites  fortifications.  (Registre  de  la 
Chancellerie  de  Bretagne  pour  ranM4fi8,  P  i2  r*,  communi- 
qué par  M.  A.  de  la  Borderie.) 

Quatre  mois  plus  tard,  le  25  mai,  nous  soyons  le  même 
duc  ordonner  Robert  de  Ttiguenc^  ou  de  Tréguené^  k  la  garde 
de  la  place  d'Antrain  avec  cinquante  combattants-,  et  celui-ci 
s'étant  sans  doute  excusé,  le  remplacer  huit  jours  après 
(3  juin)  par  Guaiaume  Le  Voyer.  [Ibid.,  P 104  r*»  et  f  109  V».) 

A  partir  de  Ik,  il  nous  faut  traverser  un  siècle  presque  tout 
entier  pour  retrouver  dans  Thistoire  de  notre  province  le  nom 
de  la  petite  ville  d'Antrain,  qui  n'y  reparait  qu'k  l'occasion 
des  troubles  suscités  par  la  querelle  religieuse. 

II  existe  aux  Archives  départementales  d'IlIe-et-Vilaine, 
série  G,  un  registre  des  trésoriers  de  la  paroisse  d'Antrain  de 
154S  k  1577,  qui  nous  fournit  de  curieux  renseignements, 
moins  peut-être  sur  les  événements  eux-mêmes  que  sur  le 
mouvement  qu'ils  imprimèrent  k  la  petite  localité  dont  nous 
nous  occupons.  Je  me  permettrai  d'y  faire  quelques  emprunts, 
qui  pourront  donner  une  idée  fidèle  de  l'aspect  que  devait 
présenter  la  ville  d'Antrain  pendant  cette  période. 

Ce  registre  nous  apprend  d'abord  que  dès  1561,  la  ville 
était  occupée  par  une  compagnie  de  gens  d'armes,  sous  le 
commandement  de  M.  de  l'Angle.  Par  son  ordre  et  de  l'avis 
des  paroissiens,  les  trésoriers  durent  délivrer  k  ses  gens  une 
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somme  de  trente  $oU  et  leur  faire  distribuer  une  pipe  de  cidre 
qui  cousla  dix  sols. 

La  même  année,  le  capitaine  Mustellier  fit  sa  n^outre  à 
Ântrain  et  reçut,  pour  sa  dépense,  la  somme  de  sept  livres. 

L'entrée  de  la  Ville  était  alors  défendue  par  des  barrières 
que  le  sacristain  était  chargé  d'ouvrir  et  de  fermer  matin  et 
soir.  Pour  ses  doubles  fonctions,  il  recevait  vingt  livres  de 
salaire  par  an. 

En  1564,  la  ville  d'Antrain  fut  cruellement  éprouvée  par 
une  maladie  épidéiqique  qui  se  déclara  vers  la  fin  de  Télé. 
Elle  donna  lieu,  le  24  septembre,  à  une  communion  générale, 
pour  laquelle  les  trésoriers  fournirent  cinq  pots  de  vin,  qu'ils 
payèrent  ^  raison  de  3  sous  6  deniers  le  pot. 

La  paroisse  alla,  k  cette  occasion,  en  procession  jusqu'à 
Mezières. 

En  1573,  le  registre  nous  montre,  en  présence  des  circon- 
stances devenues  plus  graves,  les  habitants  d'Antrain  se  pré- 
parant aux  événements  et  se  mettant  en  devoir  de  fortifier 
leur  Ville. 

Voici  quelques  articles  des  comptes  qui  nous  font  connaître 
plusieurs  des  mesures  et  des  précautions  qu'ils  jugèrent  con- 
venable de  prendre  alors,  et  nous  donnent  une  idée  des  préoc- 
cupations qui  les  agitaient  : 

«  Ont  payé  les  trésoriers  par  le  commandement  de  M.  de 
«  Bouille  et  consentement  des  paroissiens  pour  soiicante  jour- 
«  nées  d'hommes  k  faire  les  remparts  et  taudys  du  dit  An- 
«  train,  à  raison  de  cinq  sous,  pour  jour,  pour  chacun  homme, 
«  qu'est  ensemble  la  somme  de  quinze  livres,  cy.      xv  liv. 

«  Item  pour  deux  limandes  de  boys  et  troys 
«  fuetz  de  pippe  à  mettre  aux  dits  remparts, 
«  vingt-cinq  sous,  cy < xxv  s. 

«  (1574.)  Pour  avoir  envoyé  par  commande- 
«  dément  de  M.  le  comte  de  Bouille  porté  leurs 
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«  missives  du  dil  lieu  tant  ^  Fougères,  Dol,  Sacey, 
«  Bazouges,  Tremblay,  etc.,  la  somme  de  viogt- 
«  quatre  sous,  cy xxiui  s. 

«  Pour  peaulx  de  parchemin  pour  faire  racous- 
«  trer  le  iabouri^  (sic)  pour  faire  la  garde,  la 
«  somme  de  dix  sous,  cy x  s. 

«  Pour  les  cordes  de  bouyaulx  pour  mettre  aud. 
«  tabourin é v  s. 

«  A  Rolland  Moulins  pour  avoir  racoustré  led. 
«  tabourin v  s. 

«  (1575.)  Pour  avoir  caché  les-  richesses  du  tré- 
«  sor  durant  les  séditions*  dernières v      xx  s. 

c(  A  Collas  Herbel  et  Jullien  Noguet  pour  aller  ^ 
«  à  Ardennes  et  Mauxson  (Mauçon,  commune  de 
«  Saint-ElPier)  porter  des  lettres  k  chacun,  seix 

((  SOlZw * XII  s. 

((  A  Jean  Goudet,  pour  estre  allé  k  Màrcillé, 
«  S.  Rémy,  Rimou  et  autres  paroisses  présenter 
«  des  lettres  pat*  le  commandement  de  Monsieur,      vin  s. 

((  Au  Chastelier  et  à  Bazouges x  «. 

«  A  S*  Sauveur  voyr  sy  estoient  arrivez  les  sol- 
«  darts  k  loger  que  on  disoit vu  s. 

a  A  Pontorson  pour  savoir  des  nouvelles  des 
«  souldarts  qui  y  estoient vi  s. 

«  A  Allain  Pelle  et  Léonard  Riou  k  chacun 
«  quattre  sous  qui  font  ouict  solz  pour  avoir  esté 
«  aider  k  arrester  Teau  k  Louazance  et  pour  ce'.  •      viii  s. 

«  Pour  avoir  fait  abattre  les  chesnes  au  travers 
«  des  chemins  pour  faire  des  embûches  k  com- 
«  battre,  pour  seix  hommes  k  chacun  cinq  solz, 
«  pour  ce / XXX  s. 

((  Dix  livres  pour  deulx  pippes  de  cidre  et 
c(  quatre  livres  de  pain  blanc  et  gasche  d'avoyne 
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«  pour  donner  le  repayer  a  la  commune  de  Ba- 

«  zouges,  pour  ce xnii  liv. 

Il  est  k  regrelter  que  les  registres  subséquents  ne  nous 
aient  pas  été  conservés;  ils  nous  auraient  donné  sans  aucun 
doute  des  détails  intéressants  sur  les  événements  qui  s'accom- 
plirent jusqu'à  la  pacification.  s 

A  la  fin  du  xvn*  siècle,  Ântrain  avait  une  compagnie  de 
miliciens,  dont  M.  du  Boisbaudry  était  capitaine  en  1689. 

En  1793,  cette  .ville  reçut,  à  leur  passage,  les  girondins 
proscrits,  sous  la  conduite  du  bataillon  du  Finistère. 

La  même  année,  elle  fut  occupée  par  l'armée  vendéenne, 
lors  de  sa  marc|ie  sur  Granville,  puis  abandonnée  par  elle 
lorsqu'elle  se  dirigea  sur  Dol.  Kléber  l'occupa  alors  et  la  fit 
fortifier  dans  le  dessein  de  couper  la  retraite  à  l'ennemi-,  mais, 
les  Vendéens,  à  leur  retour,  battirent  les  républicains  et  les 
forcèrent  de  se  xeplier  sur  Rennes. 

L'armée  royale,  en  quittant  Antrain,  y  laissa  le  germe  de 
l'épidémie  qui  la  décimait. 

Malgré  son  importance,  la  ville  d' Antrain  n'a  jamais  été  en 
possession  du  droit  ni  îles  prérogatives  d'une  communauté-, 
cependant,  elle  députa  aux  États  extraordinaires  tenus  k 
Rennes  en  1571.  Son  député  se  nommait  Jean  Gérard.  Son 
droit  de  représentation  fut  même  reconnu  aux  Étals  de  1616, 
et  elle  se  trouva  comprise,  «ainsi. que  Bazooges  et  Hédé,  au 
nombre  des  villes  qui  auraient  droit  de  députer  aux  États  de 
Bretagne;  mais  le  principe  de  n'admettre  k  la  représentation 
que  les  villes  qui  avaient  droit  de  communauté  prévalut,  et  la 
ville  d'Antrain,  ainsi  que  les  deux  autres,  se  trouva  déchue 
de  son  privilège. 

Voici  la  liste  et  le  nom  des  rues  d'Antrain  en  1679  : 

Rues  du  Pont-Billon,  du  Puy,  de  la  Filandrie,  de  l'Aumail- 
lerîe,  de  la  Croix-Bouessée,  de  la  Blalterie,  de  la  Poterie, 
Grand'Rue,  Petite-Rue,  rue  Roche-Corbon  et  rue  Mousset. 
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Histoire  religieme.  — •  An  milieu  du  xi*  siècle>  un  certain 
nombre  de  nos  églises  étaient  encore  possédées  par  les  sei- 
gneurs qui  les  avaient  fondées,  ou  bien  par  leurs  représen- 
tants, qui  les  avaient  recueillies  dans  '  leurs  héritages  et  les 
détenaient,  au  mépris  de  toutes  les  lois  ecclésiastiques.  Ces 
églises  étaient  pour  eux  une  source  de  revenus,  quelquefois 
considérables,  soit  qu'ils  les  donnassent  à  ferme  comm^  toute 
autre  propriété,  soit  qu'ils  traitassent  avec  des  clercs  pour 
Tadmiaistration  et  le  gouvernement  spirituel  de  la  paroisse, 
moyennant  une  portion  des  revenus,  dont  ils  savaient  bien 
ordinairement  se  réserver  la  plus  large  part. 

Telle  était  la  situation  de  l'église  d'Antrain  à  l'époque  où 
elle  nous  apparaît  dans  Thistoire,  vingt  années  à  peu  près 
avant  la  fin  du  xi*  siècle. 

Elle  était  alors  la  propriété  de  trois  seigneurs  dont  les  actes 
contemporains  nous  ont  conservé  les  noms  :  Turulle,  fils  de 
Réginald-le-Gros-,  Yves,  fils  d'Vrvodius  ou  Vrvoy,  et  Hervé, 
fils  de  Barchard,  celui-lk  même  que  nous  connaissons  déjà  et 
qui,  comme  je  l'ai  dît,  exerçait  un  droit  de  suzeraineté  dans 
la  contrée. 

Il  est  assez  difficile  de  déterminer  d'une  manière  précise 
quelle  était  la  part  afférente  à  chacun  de  ces  seigneurs  dans 
la  propriété  de  notre  ^lise.  Nous  savons  seulement  que  celle 
de  Turulle  se  composait  du  quart  du  produit  des  oblations  et 
des  sépultures,  et  du  quart  également  des  dîmes  de  toute  la 
paroisse.  (D.  Mor.,  P.  1,  col.  389.) 

La  part  d'Yves  semble  avoir  été  égale  à  celle  de  Turulle  ; 
'enfin,  tout  porte  à  croire  que  celle  d'Hervé,  était  égale  à  celle 
des  deux  autres,  c'est-k-dire  qu'elle  représentait  la  moitié  des 
revenus  de  l'église  et  de  la  paroisse.  (Bibliolh.  imp..  Cari,  de 
Marmoutiers,  mss  latin,  t.  HI,  n~  236,  437.) 

Turulle  paraît  avoir  été  le  premier  qui,  pour  obéir  aux  in- 
jonctions de  l'Église  et  se  soustraire  aux  censures  dont  elle 
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frappait  les  violateurs  de  ses  lois  en  pareille  matière,  ait  songé 
à  se  dessaisir  de  sa  portion*,  il  en  disposa  en  faveur  de  Tab- 
baye^  de  Saint-Florent,  et,  non  content  de  cette  libéralité,  il  y  - 
ajouta  le  don  de  la  terre  et  de  Tétang  de  Blontbulain,  dans  la 
paroisse  de  Romazy  (1).  '         * 

Cette  donation  ne  permit  pas  aux  religieux  de  Saint-Florent 
de  prendre  possession  de  l'église  d'Antrain  \  puisqu'elle  ne  les 
rendait  propriét^res  que  de  la  moindre  portion  :  ils  se  déter- 
minèrent, en  conséquence,  \  faire  profiter  des  avantages 
qu'elle  leur  conférait  le  prieuré  de  Tremblay,  qu'ils  avaient 
fondé  quelques  années  auparavant,  et  ils  l'y  annexèrent. 

L'exemple  de  turulie  ne  tarda  pas  \  être  suivi  par  le  se- 
cond des  copropriétaires,  Yves,  fils  d'Vrvodius  ou  Vrvoy,  qui 
fit  la  cession  de  ses  droits  à  l'abbaye  de  Marmoutiers.  L'his- 
toire ne  nous  dit  pas  l'époque  k  laquelle  eut  lieu  cette  ces- 
sion^ mais  elle  nons  apprend  qu'Yves  étant  lui-même  entré 
comme  religieux  à  l'abbaye  de  Marmoutiers,  en  1095,  profita 
de  la  circonstance  pour  lui  confirmer  la  donation  de  l'église 
d'Antrain,  qu'il  lui  avait  faite  sans  doute  quelques  années 
auparavant. 

Au  commencement  du  xii®  siècle,  l'église  d'Antrain  se  trou- 
vait donc  partagée,  d'un  côté,  entre  les  deux  abbayes  de 
Saint-Florent  de  Saumur  et  de  Marmoutiers,  qui  en  possé- 
daient chacune  un  quarts  et,  de  l'autre  côté,  Hervé,  flls  de 
Bùrchar^,  qui  persistait  à  détenir  l'autre  moitié-,  mais  le  mo- 
ment n'était  pas  éloigiié  où  ce  seigneur  lui-même  allait  cesser 
de  fermer  l'oreille  aux  pressantes  sollicitations  de  l'Église  et 
se  dessaisir  de  sa  portion.  Ce  fut  en  1105  que,  comme  Yves, 

(1)  Cçt  étang  est  desséché  depuis  longtemps;  mais  la  prairie  qui  Ta  rem- 
placé porte  encore  ac^onrd'hui  le  nom  ^Èlang^aax-Mointi;  elle  se  trouve 
à  TEst  de  la  roule  de  Rennes  A  Antrain,  qui  doit  occuper  la  place  de  l'an- 
ctetine  chaussée. 
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il  en  disposa  en  faveur  de  l'abbaye  de  Marmoutiers.  Cette 
disposition»  toutefois,  ne  fut  pas  à  titre  purement  gratuit; 
l'acte  qui  nous  en  a  conservé  le  souvenir  constaté  qu'il  reçut 
une  tomme  de  dix  livres  des  mains  de  Fulbert,  un  des  reli- 
gieu1^,  chargé  de  la  paroisse  de  Saint-Ouen,  et  qu'il  etigea 
que,  dans  le  cas  où  ses  fils  ou  bien  quelques-uns  de  ses  gens 
viendraient  par  la  suite  à  créer,  dans  l'église  d'Ântrain,  des 
ressources  suffisantes  pour  l'entretien  de  deux  religieux,  l'ab- 
baye serait  tenue  de  les  y  envoyer  et  de  les  y  maintenir. 
(/Wd.,  n^  437.) 

Par  suite  de  cette  donation,  l'abbaye  de  Marmoutiers  se 
trouvait  réunir  en  sa  possessioa  environ  les  trois  quarts  de 
l'église  d'Ântrain.  Cependant,  de  cette  quotité,  il  y  avait 
encore  à  défalquer  la  part  qui  appartenait  k  un  prêtre,  nommé 
Godefroy,  que  les  seigneurs  avaient  sans  doute  chargé  du 
gouvernement  de  la  paroisse,  lorsqu'ils  en  étaient  encore  en 
possession. 

Cet  ecclésiastique  lui-même  céda  à  l'enlrainement  de 
l'exemple  qui  lui  était  donné,  et  remit  sa  personne  et  ses 
biens  \k  la  disposition  de  Marmoutiers.  Se  et  sua  omnia  dedit^ 
non  pas  qu'il  se  soit  fait  religieux,  mais,  sans  doute,  qu'il 
consentit  à  recevoir  d'elle  une  nouvelle  investiture.  11  stipula, 
en  effet,  que  les  revenus  de  l'autel  seraient  partagés  par  por- 
tions égales  entre  lui  et  les  religieux;  mais  qu'il  profiterait 
seul  des  messes  privées,  des  confessions,  des  baptêmes  et  des 
purifications  (de  H24  k  H37).  (76îd.,  page  237.) 

Les  religieux  de  Marmoutiers  semblent  avoir,  dès  lors, 
annexé  l'église  d'Ântrain  à  leur  prieuré  de  la  Trinité.  Bien 
que  Marbodus,  évêque  de  Rennes,  ait  approuvé  les  disposi- 
tions d'Hervé  et  concédé  le  droit  de  patronage  de  l'église 
d'Ântrain  à  l'abbaye  de  Marmoutiers,  des  difficultés  ne  lais- 
sèrent pas  de  s'élever  par  la  suite  entre  ses  successeurs  et 
les  religieux,  sur  l'étendue  et  l'application  de  leurs  droits. 


Digitized  by  LjOOQIC 


-  161  - 

A  la  fin  du  xii''  siècle,  ceux  de  Tabbaye  nous  paraissent 
avoir  été  déjà  sensiblement  amoindris;  car  ils  se  réduisent 
alors  au  patronage,  à  la  moitié  des  oblations.et  des  autres 
revenus  de  l'église,  et  à  une  égale  portion  dans  les  dîmes  de 
la*  paroisse  :  encore  ces  droits  lui  sont-ils  contestés  par 
r^véque  Herbert,  qui  lui  suscite  également  des  difficullés 
relativement  à  Téglise  de  Romagné. 
.  Ces  difficultés,  du  reste,  ne  tardèrent  pas  a  être  aplanies, 
grâce  à  la  médiation  et  aux  bons  offices  de  Guillaume  de  Fou- 
gères, de  Tarcbidiacre  de  Rennes  et  de  quelques  autres  sagea 
et  discrètes  personnes  (1197). 

'  Une  transaction,  qui  régla  définitivement  les  rapports  de 
Tabbaye  de  Marmoutiers  avec  Tévéque  de  Rennes,  en  ce  qui 
touchait  les  églises  que  cette  abbaye  possédait  dans  son  dio- 
cèse, aussi  bien  que  les  points  en  litige  concernant  les  églises 
d*Antrain  et  de  Romagné,  fut  le  résultat  de  cette  bienveil- 
lante médiation. 

Cette  transaction  a  trop  dimportance,  au  point  de  vue  de 
l'histoire  de  notre  église,  pour  que  je  n'en  rapporte  pas  ici 
les  principales  dispositions. 

D'un  côté,  les  religieux  renoncèrent  entièrement  au  patro- 
nage et  aux  autres  droits'  qu'ils  avaient  exercés  jusqu'alors 
dans  la  perception  des  oblations  et  des  autres  revenus  de 
l'église  d'Antrain,  et  en  firent  à  tout  jamais  l'abandon  en 
faveur  de  l'évéque  et  de  ses  successeurs. 

De  l'autre  côté,  celui-ci,  pour  tenir  compte  aux  religieux 
et  les  indemniser  de  ce  sacrifice,  éleva  leur  portion  dans  le 
partage  des  dîmes  qui  leur  étaient  communes  avec  le  recteur, 
en  leur  accordant  les  trois  quarts  Ik  où  ils  n'avaient  aupa- 
ravant que  la  moitié^  l'autre  quart  restant  affecté  au  rec- 
teur. 

Une  réserve  fut  faite  néanmoins  pour  le  milet  et  le  panais, 
dont  le  partage  dut  se  faire  moitié  par  moitié. 

VI  ^  il 
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La  (raodaction  ine  se  borna  pas  k  régler  les  conditions  du 
partage  :  elle  détermina  la  manière  dont  il  devait  se  faire  et 
prescrivit  des  mesnres  qui  devaient  en  garantir  la  sincérité. 

Ainsi,  il  fut  réglé  que  le  prieur  et  le  recteur  auraient  leurs 
collecteurs  dans  la  campagne  aussi  bien  que  leurs  batteilrs 
dans  Taire,  chacun  en  raison  de  la  portion  qui  lui  était  affé- 
rente dans  le  partage;  que  toutes  les  dimes  seraient  apportées 
k  la  grange  du  prieur,  dont  le  recteur  aurait  une  clef*,  que 
celui-ci  pourrait  y  établir  un  gardien  et  Ty  maintenir  anssf 
longtemps  que  les  dimes  y  seraient  en  dépôt. 

Cette  obligation  d'apport  et  de  partage  était  sans  aucune 
réserve  et  s'appliquait  k  toutes  les  dimes,  aussi  bien  à  celles 
que  le  recteur  pourrait  être  accidentellement  appelé  k  percevoir 
ou  k  partager  qu'k  celles  que  lui  et  les  religieux  pourraient 
acquérir  par  la  suite;  leur  part  contributive  dans  Tacquisition 
étant  réglée  en  conséquence,  au  prorata  de  leurs  droits. 

Enfin,  le  recteur  nommé  devait,  avant  d'entrer  en  fonc- 
tions, prêter  serment  entre  les  mains  dii  prieur  de  la  Trinité 
de  Fougères,  d'exécuter  fidèlement  toutes  les  conditions  qui 
lui  étaient  imposées' par  la  transaction.  [Bulletin  ÀrckéoL  de 
VÀsioC'  Bret.,  t.  III,  page  230.) 

Par  suite  de  ces  dispositions,  le  prieur  de  la  Trinité  devint 
gros  décimateur  de  la  paroisse  d'An  train.  Mais  combien  de 
temps  cooserva-t-il  cet  avantage?  L'histoire  nous  laisse  dans 
une  ignorance  complète  k  cet  égard  :  elle  nous  offre  ici  une 
lacune  qui  ne  dure  pas  moins  de  trois  siècles,  et  pendant  ce 
long  laps  de  temps,  elle  ne  laisse  pas  percer  la  moindre  lueur 
qui  pous  permette  même  d'entrevoir  les  faits  qui  modifièrent, 
d'une  manière  si  sensible,  les  conditions  d'existence  de  notre 
église. 

Quoi  qu'il  en  soit,  au  milieu  du  xvi*  siècle,  lorsque  la 
lumière  réparait  pour  nous,  tout  est  changé,  et  il  ne  reste 
plus  aucun  souvenir  de  la  transaction  de  ii97. 
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Un  aveu  rendit  au  roi  en  i54â,  par  M.  Pierre  Damalo, 
archidiacre  de  Rennes  et  prieur  de  la  Trinité  de  Fougèrea, 
deâ  biens  de  son  prieuré,  ne  fait  niilie  mefition  des  d!mes  de 
la  paroisse  d'Àntrain. 

*ie  suppose  que,  dès  lors,  elles  étaient,  par  suite  d'arrange- 
ments entre  les  deux  abbayes,  passées  de  Marmoutiers  k 
Saint-Florent  de  Saumur,  qui,  comme  nous  l'avons  vu,  en 
possédait  déjà  un  quart,  en  vertu  de  la  donation  de  Tnrulle, 
et  qni  finit  par  en  absorber  la  totalité. 

C'est  du  moins  ce  qui  me  parait  résulter  d'une  transaction 
passée  entre  les  trésoriers  d'Ântrain  et  le  prieur  de  Tremblay, 
le  i5  juin  i687,  et  dont  une  copie  se  trouve  aux  Archives 
dille-et- Vilaine,  série  G. 

D'après  cette  transaction,  le  prieur  eut  la  Kbre  disposition 
de  toutes  les  dimes,  tant  grosses  que  menues,  même  des 
novales,  de  la  ville  et  de  la  paroisse  d'Ântrain,  à  la  charge 
de  payer  chaque  année  :  l""  au  recteur,  la  somme  de  quatre 
cent  cinauante  livres,  ponr  sa'  portion  congrue  et  celle  de  son 
curé;  ¥  au  trésor  de  l'église  d'Ântrain,  soixante-huit  bois- 
seaux (65  hectolitres)  de  froment  rouge,  mesure  d'Ântrain; 
3®  aux  prêtres  de  la  ville,  soixante  livres,  pour  trois  messes 
par  semaine,  dues  par  le  prieur  de  la  Trinité  de  Fougères  sur 
les  dîmes  de  la  paroisse;  4''  au  chapitre  de  la  cathédrale,  la 
somme  de  quinze  livres  quatre  sous  six  deniers;  et,  enfin, 
d'acquitter  tous  les  droits  de*  visite  et  autres  dont  la  charge 
pouvait  incomber  à  la  paroisse. 

De  leur  côté,  les  trésoriers  durent  payer  au  prieur  de 
Jremblay  une  rente  annuelle  de  cent  vingt  livres,  destinée 
sans  doute  à  lui  tenir  lieu  de  la  part  à  laquelle  il  avait  droit 
dans  la  perception  des  revenus  casuels  de  l'église. 

La  cure  d'Ântrain  était  k  la  présentation  d'un  chanoine  de 
l'église  cathédrale.  Voici  les  noms  de  quelques  recteurs  depuis 
le  XVI*  siècle.  En  1508,  M.  Nicolas  Hallard,  chapelain  de 
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Saioi-Léonard  de  Fougères^  —  1850,  M.  Marc  Gérault,  td.^ 

—  1639,  M.   Pierre  Descliamps,  licencié  en   droit  canon; 
-f  1600-1690,  M.  Jacques,  Debregel,  doctenr  en  Sorbonne; 

—  1706,  M.  Joseph  Daniel-,  —  1736,  M.  Jean  Morel;  — 
1753,  M.  Gilles-Pierre  Berlin; —  1759,  M.  Baptiste  Cadeu. 

Au  xvi^  siècle,  le  Carême  était  prêché  chaque  année,  dans 
Téglise  d*Antrain,  par  des  religieux  qui,  pendant  la  station, 
donnaient  également  des  instructions  à  La  Fontenelle  (1). 

Archéologie.  —  L'église  d'Antrain  est  considérée  générale- 
client  comme  appartenant  à  Tépoque  de  transition  (6n  du 
xu**  siècle),  dont  elle  présente  tous  les  caractères.  (M,  Brune, 
Archéologie  R^lig.,  p.  239;  Bulletin  Arch,  de  VAss.  Bret., 
tome  I,  p.  117.)  Sa  construction  doit  par  conséquent  se  rap- 
porter aux  années  qui  précédèrent  ou  suivirent  la  transaction 
dont  j'ai  parlé,  entre  Herbert,  évêque  de  Rennes,  et  les  reli- 
gieux de  Marmoutiers. 

Elle  est  formée  d'une  seule  nef,  accompagnée  de  deux 
transepts  et  terminée  à  TEst  par  un  chevet  circulaire.  Elle 
présente  dans  son  ensemble,  tant  à  Tintérieur  qu'à  Fextérieur 
remploi  simultané  du  plein  cintre  et  de  l'ogive.  La  porte  occi- 
dentale, ainsi  qu'une  autre  porte  ouverte  dans  le  mur  méri- 
dional, sont  en  plein  cintre  et  ont  leurs  archivoltes  subdivi- 
sées :  deux  petites  colonnettes  placées  de  chaque  côté  sup- 
portent leurs  voussures,  qui  sont  ornées  d'un  rang  de  dents 
de  scie. 

Au-dessus  de  la  première  de  ces  portes  s'ouvre  une  fenêtre 
en  lancette,  encadrée  dans  un  plein  cintre.  Qette  fenêtre 
semble  placée  là,  au  frontispice  de  notre  église,  comme  pour 
en  marquer  la  date  par  son  double  caractère. 


(1)  Anlrain  est  la  patrie  de  Philippe- Jacques  Charrael  de  RaflBgné,  bache- 
lier et  professeur  de  théologie  à  Paris,  et  auteur  de  la  Réthorique  des  sa- 
vante. 0 
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Deux  autres  fenêtres  en  meurtrières,  percées  daus  le  mur 
septentrional  de  la  nef,  mais  aujourd'hui  bouchées;  huit  con- 
treforts romans  et  une  petite  abside  accolée  au  mur  transver- 
sal du  transept  nord  sembleraient  devoir  lui  faire  assigner  une 
origine  plus  ancienne;  mais  il  est  possible  que  bien  des 
années  se  soient  écoulées  entre  répo<]ue  où  elle  fut  commen- 
cée et  celle  où  elle  fut  achevée;  et  comme  les  caractères  de 
celle-ci  sont  beaucoup  plus  saillants,  je  les  ai  pris  de  préfé- 
rence, suivant  en  cela  l'exemple  des  archéologues  qui  m'ont 
précédé,  comme  déterminateurs  de  l'ensemble  de  la  construc- 
tion. L'abside  dont  je  viens  de  parler,  et  qui  sert  aujourd'hui 
de  sacristie,  est  assez  curieuse;  elle  est  flanquée  de  quatre 
contreforts»  romans,  et  dans  les  vides  qu'ils  laissent  entre  eux, 
se  dessinent  trois  baies,  avec  amortissement  en  plein  cintre, 
destinées  k  laisser  pénétrer  la  lumière  à  l'intérieur.  Ses  parois 
étaient  intérieurement  décorés  de  peintures  a  fresque  dont  on 
voit  encore  quelques  restes  à  la  voûte,  mais  tellement  détério- 
rés par  l'humidité,  qu'il  est  difficile  de  reconnaître  les  sujets. 
K  II  semble  pourtant,  dit  M.  Brune,  qu'on  y  a  représenté  les 
«  trois  personnes  de  la  Sainte-Trinité,  environnées  d'anges. 
«  Quelque^  bordures  en  couleur  rouge,  noire  et  jaune  sont 
«  mieux  éonservées.  Il  parait,  du  reste,  que  deux  enduits  ont 
«  été  peints  successivement,  et  le  premier  n'est  guère  plus 
«  endommagé  que*  le  second.  >  [Arch,  Religieuse^  p.  40.) 

On  aperçoit,  au-dessus  de  la  boiserie  des  petits  autels  qui 
sont  appliqués  au  mur  transversal  des  transepts,  une  forte 
moulure  torique  qui  dessine  la  forme  de  l'arcade  cintrée  au 
moyen  de  laquelle  ils  étaient  mis  en  communication  avec 
leurs  absides.  Celle  du  transept  sud  a  probablement  été  dé- 
truite h  l'époque  où  l'on  a^  reconstruit  le  chevet. 

L'inter-transept  ou  carré  central,  sur  lequel  repose  la  tour, 
est  la  partie  la  plus  remarquable  de  l'édifice.  Les  colonnes 
qui  soutiennent  les  arcades  sont  disposées  en  faisceau  et  sur- 
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montées  de  chapiteaux  moitié  romans,  moitié  gothiques.  Les 
arcades  elles-mêmes  sont  formées  par  des  ogives^  ou  plutôt 
par  des  cintres  à  peine  brisés^  qui  accusent  Togive  aux  pre* 
miers  moments  de  son  apparition,  et  leurs  archivoltes,  ornées 
de  moulures  croisées  sur  leur  face  extérieure^  viennent  appuyer 
ce  premier  témoignage,  que  confirment  encore  les  nervures 
toriques  qui  décorent  la  voûte, 

On  doit  féliciter  le  conseil  de  fabrique  d*Ântrain  d'avoir  eu 
rheureuse  pensée  de  rétablir  ce  petit  monument  dans  son  ^tat 
primitif  et  de  .lui  avoir  rendu  sa  couleur  native  en  faisant 
enlever  le  disgracieux  badigeon,  dontj'œil  souffrait  de  le  voir 
recouvert,  et  qui  en  altérait  essentiellement  le  caractère. 

Dans  Tangle  formé  par  la  rencontre  du  mur  transversal  du 
transept  et  du  chevet,  au  Nord,  on  remarque  une  tourelle 
extérieure  qui  devait  contenir  autrefois  un  escalier  pour  mon- 
ter à  la  tour  carrée  qui  s'élève  au-dessus  de  Tinter-transept. 
La  partie  inférieure  de  cette  tour  seulement  est  ancienne  et 
appartient  k  la  construction  primitive. «  La  partie  supérieure 
date  de  i675;  elle  a  la  forme  d*un  dôme  et  a  remplacé  une 
autre  construction  qui  avait  été  élevée  en  1546,  et  dans 
laquelle  on  avait  admis  des  fllleitts  comme  ornement,  ce  qui 
donne  à  supposer  qu'elle  affectait  la  forme  pyramidale. 

Le  chevet  a  dâf  être  refait  à  une  époque  assez  rapprochée 
de  nous,  peut-être  à  l'époque  de  la  reconstruction  de  la  tour. 
Il  est  dans  le  style  ogival,  mais  du  plus  mauvais  goôt. 
M.  Brune  mentionne  dans  son  cours  d'archéologie  religieuse 
une  des  fenêtres  absidales,  qui  renferme  une  assez  bonne  ver- 
rière. Les  autres  fenêtres  ont  reçu  depuis  (en  186*7)  des  ver- 
rières qui  les  mettent  en^  harmonie  avec  celle-ci. 

On  remarque  encore  dans  le  chœur  des  stalles  sculptées 
qui,  quoique  mutilées,  présentent  des  détails  assez  bien  trai- 
tés :  elles  semblent  appartenir  au  xvi*'  siècle. 

Vers  le  milieu  de  ce  siècle,  on  comptait  dans  l'église  d'An-. 
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train  quatre  ehapelles^  consacrées  k  Notre-Dame,  à  saint  Eloy^ 
ï  saint  Denys  et  k  saint  Laurent.  L'église  possédait  aussi,  à 
cette  époque,  un  orgue  qui  était  touché  par  M*  Nicollet, 
lequel  recevait  la  somme  de  15  livres  par  an  pour  ses  hono- 
raires. 

H  n*y  avait  d'autre  chapelle^  sur  le  territoire  de  cette  pa- 
roisse, que  celle  du  château  de  Bonnefontaine. 

Histoire  féodale.  —  pi  terre  de  Bonnefontaine  était  la  terre 
seigneuriale  de  la  paroisse  d'Ântrain. 

Dès  la  fin  du  xrv*  siècle,  elle  appartenait  à  Jean  de  Porcon, 
qui  me  semble  l'avoir  possédée  du  chef  de  Jeanne  de  Saint- 
Brice,  sa  femme. 

La  famille  de  Porcon  me  parait,  en  effet,  avoir  eu  pour 
bereeau  le  manoir  de  la  Harcherie,  dans  la  paroisse  de  Chau- 
vigné,  et  non  pas  la  terre  de  Bonnefontaine. 

C'était  près  de  ce  manoir,  qui  est  resté,  jusque  vers  le 
Biilieu  du  dernier  siècle,  la  propriété  et  l'habitation  des 
membres  d'une  branche  cadette  de-  cette  famille,  qu'était 
située  l'église  de  Saint-Georges,  dont  je  parlerai  a  Voecasion 
de  la  paroisse  de  Chauvigné,  église  qui  appartenait  à  la 
famille  de  Porcon  et  qui,  si  l'op  en  juge  par  le  grand  nombre ^^ 
de  pierres  tombales  que  l'on  en  a  retirées  et  transportées  dans 
l'église  de  Chauvigné,  a  dû,  de  temps  immémorial,  servir  k  la 
sépulture  de  ses  membres. 

Mais  une  autre  considération  qui  m'a  conduit  k  cette  sup- 
position, et  que  je  regarde  comme  déterminante,  c'est  que  le 
domaine  proche  de  Bonnefontaine  était  en  quelque  sorte  une 
enclave  de  la  terre  de  Saint-Brice,  enfermée  entre  les  vairies 
de  Tremblay  et  d'Antrain,  dépendant  l'une  et  l'autre  de 
cette  terre,  dont  tout  me  porte  k  croire  qu'elle  avait  été 
détachée. 

Une  remarque,  en  effet,  que  je  ne  dois  pas  passer  sous 
silence,  c'est  que  les  fiefs  de  la  mouvance  de  Bonnefontaine 
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les  plus  rapprochés  du  château  ne  semblent  avoir  été,  dans  le 
principe,  que  des  arrière-fiefs  de  Saint-Brice,  puisqu'ils 
figurent  également  dans  les  dédombremenU  des  deux  baron- 
nies. 

Par  ces  motifs,  je  n'hésite  pas  k  dire  que  la  Formation  de 
la  terre  de  Bonnefontaine  a  été  le  résultat  successif  des 
alliances  des  Porcon,  surtout  avec  les  héritières  de  Saint>Brice 
et  du  Tiercent,  et' que  sa  constitution  définitive  ne  remonte 
pas  à  une  époque  antérieure  à  celle  à  laquelle  elle  a  été  érigée 
en  baronnie. 

Quoi  qu'il  en  sort,  le  premier  seigneur  de  Bonnefontaine 
qui  nous  apparaisse  dans  l'histoire  est  Jean  de  Porcon,  fils 
d'Olivier  de  Porcon,  le  compagnon  de  du  Guesclin,  et  époux 
de  Jeanne  de  Saint-Brice.  Le  P.  Dupaz  nous  apprend  qu'il 
vivait  vers  i380  et  qu'il  se  qualifiait  seigneur  de  Bonnefon- 
taine et  du  Vivier. 

Ses  descendants,  dans  la  ligne  masculine,  possédèrent  la 
terre  de  Bonnefontaine  jusque  vers  1530  ou  1540,  que  Fran- 
çoise de  Porcon,  fille  unique  et  héritière  de  Gilles  de  Porcon 
et  de  Jeanne  de  Romillé,  la  porta  dans  la  maison  de  La  Mar- 
zèlière,  par  son  mariage  avec  Pierre  de  La  Marzelière,  seigneur 
du  Fretay,  dans  la  paroisse  de  Bain. 

Henri  II,  pour  reconnaître  les  services  que  ce  seigneur 
avait  rendus  k  la  monarchie,  l'autorisa,  par  lettres-patentes 
du  mois  de  juillet  1547,  à  construire  à  sa  terre  de  Bonnefon- 
taine une  forteresse  et  un  ch&teau^  c'est  le  château  qui  existe 
encore  aujourd'hui  et  qui  sert  d'habitation  au  propriétaire.  Il 
consiste  dans  un  bâtiment  rectangulaire,  construit  dans  le 
style  de  l'époque  et  flanqué  de  tourelles  k  ses  angles. 

Dans  le  cours  de  l'année  1590,  MM.  de  Saint-Quentin  et 
de  la  Villebasse  s'y  établirent  et  y  tinrent  garnison  avec  leurs 
troupes. 

Non  content  de  cette  faveur,  le  roi  accorda  au  seigneur  de 
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Bonnefontaine  rautorisation  d*y  établir  un  marché,  le  ven- 
dredi de  chaque  semaine,  et  deux  foires  franches  |)ar  an, 
Tune  au  jour  et  fête  de  Satut-Luc,  l'autre  au  jour  de  Saint- 
André. 

Plus  tard,  Heuri  III  érigea  en  baronnie  la  terre  de  Bonne- 
fontaine,  en  faveur  de  Renaud  de  La  Marzelière,  fils  du  pré- 
cédent, et  les  lettres  d'érection  furent  enregistrées  au  Parle- 
ment de  Brelagné,  le  13  août  1578. 

La  terre  de  Bonnefontaine  resta  dans  la  maison  de  La  Mar- 
zelière  jusqu'en  1655,  que  Françoise  de  La  Marzelière  la  porta 
dans  celle  des  Coêtquen,  par  son  mariage  avec  Malo  de  Coël- 
quen,  marquis  de  Coêtquen. 

En  1735,  Maclovie-Céleste  de  Coêtquen,  petite-fille  des 
précédents,  la  porta  à  Emmanuel-Félicité  Durfort,  duc  de 
Duras,  qui,  quelques  années  après,  la  vendit,  pour  le  prix  de 
350)000  livres,  a  M.  Jean-Pierre  de  la  Motte,  seigneur  de 
Lesnage  et  de  Saint-Suliac,  etc.,  lequel,  aux  titres  qu'il  pos- 
sédait déjà,  joignit  celui  de  baron  de  Bonnefontaine. 

M.  de  La 'Motte  Lesnage  étant  mort  sans  enfants,  ses  héri- 
tiers la  vendirent  au  commencement  du  siècle  (vers  1809)  k 
M.  Aubert  de  Trégomain^  qui  lui-même  Ta  revendue  en  1859 
a  M.  le  vicomte  Guitton  xle  La.  Villeberge,  propriétaire  actuel. 

Là  terre  de  Bonnefontaine  donnait  k  son  possesseur  des 
droits  et  des  honneurs  fort  considérables  :  j'en  donne  ici  le 
détail  abrégé  d'après  la  réformation  de  1676-1680  : 

Droit  de  haute,  moyenne  et  basse  justice  dans  tous  les  iiefs 
dépendant  de  la  baronnie. 

Droit  de  prééminence,  et  les  autres  droits  de  seigneur  fon- 
dateur dans  les  églises,  cimetières  et  chapelles  d'Anlrain,  de 
Cbauvigné  et  de  La  Fontenelle-,  dans  cette  dernière,  a  cause 
da  manoir  seigneurial  de  Vaublain. 

Droit  de  foire  dans  la  paroisse  de  Cbauvigné,  aux  Jours  de 
la  mi-carême,  de  Saint-Georges  et  de  la  Transfiguration. 
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Droit  de  pèche  prohibitive  dans  les  rivières  de  Coësnoir  et 
de  I^isance. 

Droit  de  graqgeage,  pailles,  balles,  vannures  et  écossoos 
des  dîmes  caeillies  et  serrées  dans  la  paroisse  de  Ghau vigne 
et  appartenant  soit  au  rèetenr)  soit  au  prieur  de  Saint-Sau- 
veurdes-Landes,  lesquelles  pailles,  balles,  etc.,  les  hommes 
et  teneurs  étaient  tenus  de  charroyer  et  de  conduire  aux  Tan- 
neries du  seigneur. 

Outrç  ces  droits,  le  seigneur  de  Bonnefontaine  eti  avait 
quelques  autres,  moins  importants,  il  est  vrai,  mais  que  je 
crois  devoir  noter  ici  à  raison  de  leur  singularité. 

Sur  diverses  maisons  de  la  ville  d'Antrain,  il.  lui  était  dû 
entre  autres  redevances,  sous  peine  de  soixante  sous  monnoye 
d'amende  :  une  gibecière  k  faucon,  un  jeu  de  quilles,  deux 
boules,  un  gant  k  fauconnier,  une  boule  de  buis,  un  collier  k 
lévrier  avec  laise  de  soie,  aux  couleurs  du  seigneur,  deux 
sonnettes  d'argent  pour  un  épervier,  plusieurs  étrilles,  etc. 

Sur  la  maison  presbytérale  de  Chauvigné,  un  chapeau  de 
roses,  dA  par  le  recteur  le  jour  du  Sacre,  k  peine  de  soixante 
sous  d'amende. 

Sur  une  maison  du  bpurg,  une  mesure  d'avoine  pour  son 
cheval  ou  celui  de  sa  dame,  lorsqu'ils  allaient  k  la  messe  k 
Chauvigné. 

Je  donne  ici,  d'après  la  réformation  du  domaine  de  1676, 
la  composition  de  la  terre  de  Bonnefontaine. 

DOMAINE   PROCHE. 

^n  Antrain  :  1®  le  château  de  Bonnefontaine  et  ses  cir* 
constances,  avec  quatre  métairies  contenant  ensemble  340 
journaux^  2""  la  métairie  et  les  moulins  du  Vivier,  76  j:^ 
3^  la  métairie  de  YAbaye,  60  j.-,  ^'^  la  prairie  dé  la  Yarenne, 
43  j.^  le  manoir  et  la  métairie  de  TAngle,  105  j. 
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En  Ckaufïigni  :  1*  la  maisoo  et  métairie  de  la  Barbotais, 
49  j.  ;  2^  la  métairie  des  JuandrerieSy  40  j.  *,  3®  de  la  Fau vêlais^ 
4"*  trois  moulins,  dont  un  à  blé  et  les  deux  autres  2i  draps. 

En  La  Fonlenelle  ^:  l""  le  lieu  et  manoir  seigneurial  et  les 
moulins  de  Vaublain;  â""  la  prairie  des  Boisselées,  45  j. 
•  En  Tremblay  :  le  moulin  de  Briand. 

MOUVANCES. 

En  Antrain  :  V  \e  flef  Éveline,  autrement  dit  le  grand 
fief  d'Ântrain;  ¥  le  petit  fief  d'Ântrain;  3^  le  fief  de  Nuglé; 
i^  le  fief  d'Orange  ou  de  la  Trinité  d*Antrain,  tenu  par  le 
seigneur  d'Orange;  5**  le  fief  Fouquet. 

En  Tremblay  :  l""  le  fief  de  la  Hailandière,  tenu  noble- 
ment; ^  la  métairie  de  la  Roussais,  tenue  nobl.;  9"  le  fief 
du  boui^  de  Tremblay,  4''  le  fief  Franc;  5""  le  fief  et  masure 
de  la  Besnardais;  6""  le  fief  de  Viilecbicn;  V  le  fief  de  la 
Villeheaume  avec  les  masures  de  la  Tirelais,  de  Gaudray,  de 
la  Villenais  et  le  Bois-Briand;  8°  le  fieOde  la  Beucherais; 
9"  le  fief  d*Ardilloux;  lO"  le  fief  de  la  Chaperie;  li'  le  fief  de 
la  Vesquerie;  12^  le  fief  de  la  Gastinais;  13*"  le  fief  de  la  Pau- 
tbonnière;  i4''  le  fief  de  la  Huettière;  15*"  les  fiefs  de  la 
Beuscherais,  de  Corbigny,  de  la  Michelais  et  de  la  Cour- 
Rottdel,  tenus  noblement  par  le  seigneur  de  la  Rouerie; 
16"*  les  fiefs  de  Villechien,  de  Gorbigny  et  de  la  métairie, 
tenus  noblement  et  prochainement  par  le  seigneur  de  Mont- 
moron;  l?""  les  terres  vagues,  landes  et  vallées  du  Tertre,  de 
la  Villebeaumç,  de  Quincampoix,  du  Bois-Briand,  de  Cler- 
heox  et  d'Ardilloux;  iS^  le  fief  du  Bois-Baudi^  avec  les 
masures  de  la  Champas;  19"  le  i  fief  de  Tran;  âO°  le  fief  des 
Planchettes.  .       ' 

En  Chauvigné  :  V  le  grand  fief  de  Cbauvigné,  autrement 
dit  le  fief  des  Acres,  contenant  1,2S7  j.;  2^  le  fief  de  la 
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Ritor,  autrement  dit  le  fief  des  Acres,  362  j.;  3""  le  fief  des 
Sautecoudres,  150  j.*,  4"^  le  fief  Corbel-,  5""  les  fiefs  de  Malooé 
et  des  Noaveaux-Fonagers. 
,En  Rimou  :  les  fiefs  du  Verger  et  de  la  Touche. 

En  La  Fontenelle  et  Sougeal  :  1^  le  fief  de  la  Cour-au\- 
Marteaux  et  les  fiefs  et  masures  en  dépendant,  savoir  :  les 
fiefs  de  Romazou,  de  la  Meignanne,  des  Quatre- Frères,  de  la 
Yille-Montaise,  des  Paisseanx  et  des  Cbamps-Plu-,  2^  le  grand 
et  le  petit  fief  de  la  Roche  ^  3®  le  fief  de  Bonnefontaine  ^  i^  le 
fief  des  NouTeaux-Fouagers. 

En  BazQuges  et  Marcillé  :  les  fiefs  de  Julllé  et  de  la  Ville- 
Marie. 

En  Saint-Brice  et  ïa  Selle-en-Cogles  :  le  lieu  et  moulin 
du  Rocher,  tenu  en  juveigneurie 

En  Saint-Bilaire-deS'Landes  :  le  fief  de  Bonnefontaine, 
autrement  dit  de  la  Renasière. 

.  En  Saint-Marc-le-Blanc  :  1®  les  manoir  et  maison  de  la 
Renasière  et  de  la  Vallée,  les  fiefs  de  la  Couvrie  et  des  Prê- 
tais, tenus  par  le  seigneur  du  Tiercent^  2^  les  maisons  et  fiefs 
de  Saint-Crespin,  de  la  Couvrie,  au  Tessier,  tenus  par  le  sei- 
gneur de  Saint-Hilaire^  3^  les  fiefs'du  Rocher-Hue,  de  Cham- 
pavisse,  du  Ghamp-Ory  et  du  Poncet,  tenus  par  le  marquis 
de  Saint-Brice^  4**  le  Moulin-Neuf  et  les  fiefs  de  la  Gravelle, 
de  Morent  et  du  Bourg-Neuf,  tenus  par  le  seigneur  de  la 
Belinaye^  5"*  les  maisons  el  métairies  de  la  Vairie,  de  la  Por- 
tais, de  la  Ville-Alain  et  du  Feil,  tenues  par  le  propriétaire 
de  la  Vaine,  etc. 

Tenes  nobles,  —  f^es  autres  terres  nobles  de  cette  paroisse 
étaient  :  1"*  la  Choltais,  à -François  Douart,  écuyer,  seigneur 
de  la  Morinais.  La  Choltais  devait  fournir  un  fer  k  cheval  en 
argent  au  seigneur  de  Fougères  passant  par  Antrain. 

2^  Launay-Galbois,  k  messire  Louis  Douart,  seigneur  de 
Launay-Galbois,  chanoine  de  l'église  de  Saint-Malo-, 
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S''  La  Barbais,  \k  Gabriel  Arthur,  écuyer,  seigneur  du  Ron- 
ceray, 

A*"  Les  Uefi^  du  Haut  et  Bas-Homme,  à  M.  le  marquis  de 
la  Rouerie. 


II.  ^  RAZOUOES-I^ilL-PÉROUSE:. 


HISTOIRE  GÉNÉRALE. 

Bazoeœ^  xi®  siècle  {Bulletin  Arch.  de  VAssoc.  Brel,,  t.  HI, 
p.  191)-,  Bazogiœ,  xii**  siècle  (D.  Mor.,  P.  i,  col.  651); 
Bazoges  et  Basoges^  xii*  et  xnf  siècle^  (Chartes  inédites  de 
Rillé  et  de  Marm.);  Bazogiœ  Petroêce,  Bazoches,  etc.,  xiv^ 
x^  et  XVI*  siècles.  (D.  Mor.,  P.,  t.  H,  col.  21  et  34.) 

Ces  noms  divers  donnés  k  notre  paroisse  ne  sont  que  des 
formes  plus  ou  moins  altérées  du  mot  basilicay  basilca^ 
basolga,  employé,  dans  les  premiers  siècles  du  moyen  âge, 
pour  désigner,  particulièrement  en  France,  une  église  desser- 
vie par  des  moines. 

Le  pluriel,  sous  lequel  il  se  présente  toujours  k  nous,  paraît 
se  rapporter  k  cette  agglomération  de  nefs  dont  parle  M.  Brune 
{Arehéol,  Belig.,  p.  336),  qui  semblaient  constituer  plusieurs 
églises-,  deux  au  moins,  puisqu'avant  la  reconstruction,  qui 
date  d'une  vingtaine  d'années,  on  distinguait  encore,  dans  le 
langage  populaire,  la  haute  et  la  basse  église. 

Qnant  au  nom  de  Pérouze,  il  est  une  corruption  du  mot 
Pierreusey  qui  lui-même  est  la  traduction  française  ,de  Tadjec- 
tif  latin  Pelro^œ,. donné  comme  surnom  k  cette  paroisse  vers 
la  fin  du  XIV®  siècle  (1371),  pour  la  distinguer  des  autres 
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paroisses  de  même  nom,  et  tiré  de  la  nature  rocheuse  de  son 
sol. 

Noos  n'avons  aucune  donnée  sur  Torigine  et  les  commen- 
cements de  cette  petite  ville.  Tout  porte  k  croire  qu'elle  est 
très-ancienne  et  qu'elle  remonte  à  une  époque  antérieure  k 
l'établissement  de  la  plus  grande  partie  de  nos  paroisses 
rurales. 

Elle  est  désignée  dans  les  anciens  documents  sous  le  nom 
de  villa,  et  dès  la  fin  du  xi*  siècle  elle  nous  apparaît  avec  un 
cortège  d'institutions  qui  annoncent  une  organisation  admi- 
nistrative que  Yon  ne  rencontre  pas  ordinairement  au  berceau 
des  agglomérations  qui  ont  donné  naissance  k  nos  bourgs. 
Ainsi,  dès  cette  époque,  Bazouges  avait  son  moulin .  seigneu- 
rial, son  four,  son  marché  et  même  sa  coutume. 

Peut-on  induire  de  Ik  qu'elle  remonte  jusqu'aux  Romains 
et  qu'elle  doit  l'existence  k  une  de  ces  villa,  qui  étaient  chez 
eux  le  dernier  terme  de  l'agglomération  civile,  et  qu'ils  auraient 
élevée  aux  jours  de  leur  occupation? 

En  l'absence  de  toute  autre  indication  et  surtout  de  tout 
vestige  d'antiquités  romaines  dans  la  ville  de  Bazouges  et  dans 
les  lieux  circonvoisins,  je  n'oserais  pas  hasarder  une  telle 
conclusion-,  je  nie  permettrai  seulement  de  dire  que  les  faits 
connus  autorisent  cette  conjecture^  :  que  les  intérêts  civils 
aussi  bien  que  les  intérêts  religieux  ont  concouru  k  sa  forma- 
tion. 

Châielleniê  de  Bcaouges.  —  Dans  tout  le  cours  du  moyen 
âge,  Bazouges  se  montre  k  nous  comme  le  chef-lieu  d'une 
chàtellenie  k  laquelle  elle  donnait  son  nom. 

La  circonscription  de  cette  chktellenie  ne  nous  est  pas  con- 
nue, mais  je  suis  porté  k  croire  qu'elle  é^it  limitée  k  la  pa- 
roisse et  se  confondait  avec  elle. 

La  paroisse  de  Bazouges,  ainsi  que  la  plupart  de  celles  que 
nous  voyons  plus  lard  comprises  dans  le  ressort  de  sa  juri- 
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diction,  sembleÀt  rfoir  appartenu  à  la  terre  de  Fougères  dès 
rîe^tant  4ie  sa  créçition. 

Ce  fittt,  rapproché  de  la  position  géographique  de  ces  pa- 
raisses, semble  jusqu'à  un  cercain  point  contrarier  Thypo- 
thèse,  qne  j'ai  regardée  comme  admissible,  du  lien  féodal  qui 
aurait  rattaché  TAntrenois  k  Dol  plutôt  qu'k  Fougères.  Cepen- 
dant, en  remontant  k  l'origine  de  la  baronnie  de  Fougères,  on 
arrive  facilement^ k  reconnaître  qu'il  peut  parfaitement  se  con- 
cilier avec  elle,  et  que  Bazouges  et  les  paroisses  circonvoisines 
ont  pu  être  détachées  de  Dol  et  annexées  k  la  terre  de  Fou- 
gères sans  que  l'Antrenois  l'ait^été  avec  elles. 

On  doit,  en  eflet,  se  rappeler  que  l'auteur  de  la  maison  de 
Fougères,  était  neveu  d'un  archevêque  de  Dol  (D.  Mor.,  P.  1, 
t.  m,  col.  3S0),  et  qu'k  cette  époque  les  prélats  ne  se  fai- 
saient pas  scrupule  de  démembrer  le  temporel  de  leurs  églises 
en  faveur  des  membres  de  leur  famille,  surtout  lorsqu'ils 
occupaient  de  grandes  portions,  afin  d'obtenir  leur  protection 
pour  la  partie  qu'ils  conservaient.  Il  ne  serait  donc  nullement 
surprenant  que  ces  paroisses,  que  leur  situation  au-delk  de  la 
rive  d^  Coéstion  semble  rattacher  naturellement  k  la  terre  de 
Dol  bien  plus  qu'k  celle  de  Fougères,  ne  lut  aient  primitive^ 
ment  appartenu  et  qu'elles  n'aient  été  distraites  du  4emporel 
de  l'archevêché  pour  ensuite  être  données  par  le  titulaire  k 
son  neveu,  lorsqu'il  fut  mis  par  le  duc  de  Bretagne  en  pos- 
session des  autres  paroisses  qui  formèrent  le  fief  de  Fougères. 
Le  nom  de  baillage  de  VArchetiché  que  portait  une  réunion 
de  fiefs  fort  importante,  dans  la  paroisse  de  Bazouges,  puis- 
qu'elle comprenait  environ  800  journaux  (380  hect.  environ), 
me  semble  venir  k  l'appui  de  cette  supposition. 

La  chàteHenie  de  Basouges  suivit  assez  géaéraiement  la 
destinée  de  la  baronnie  de  Fougères,  dont  elle  formaii  une 
nnportante  annexe.  Cependant  nous  l'en  voyons  détachée, 
trois  fois,  dans  le  cou;^  de  notre  histoire. 
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1^'Eq  1498.  La  dochesse  Anne  la  donna  alors  avec  Saint- 
Aubin-du-Connier,  Marcillé  et  Rimou,  au  chancelier  de  lion- 
laùban,  pour  reconnoUre  les  importants  services  qu'il  lui 
avait  rendus,  surtout  en  empêchant  son  mariage  avec  le 
sire  d'Albret.  (D.  Mor.,  Pr.  III,  col.  891.) 

^  En  1524.  François  1''  en  disposa,  cette  année  I2i,  en 
faveur  de  René  de  Montéjean,  k  qui,  un  an  plus  tard,  il 
donna  la  baronnie  de  Fougères  tout  entière.  (D.  Mor.,  tfrûl., 
col.  792.) 

3®  Enfln,  en  1600.  Henry  IV  en  gratifia  le  duc  de  Bris- 
sac,  en  même  temps  que  de  la  ch&tellenie  d'Antrain;  mais  à 
sa  mort,  arrivée  en  1621,  elle  fit ^  retour  à  la  terre  de  Fou- 
gères, dont  elle  n'a  plus  été  séparée. 

Ses  revenus  fixes,  k  la  fin  du  dix-septième  siècle,  pou- 
vaient s'élever  en  argent  à  la  somme  de  722  livres,  et  en 
grains  à  54  hectolitres  de  froment. 

A  cette  somme,  il  faut  ajouter,  comme  pour  la  chàtellenie 
d'An  train,  le  produit  des  droits  seigneuriaux  et  les  autres 
revenus  casuels. 

Juridiclion  de  Baz(mgt$  (1).  —  Le  ressort  de  la  juridiction 
royale  de  Bazouges  était  fort  étendu-,  il  comprenait  les  onze 
paroisses  suivantes  :.  Bazouges-la-Pérouze,  La  Fontenelle, 
Marcillé-Raoul,  Noyai,  Rimou,  Roz-sur-Couêsnon,  Saint-Rémy- 
dii-Plein,  Sens,  Songeai,  Vieux-Viel  et  Vieux-Vy. 

Voici  quelles  étaient  les  juridictions  seigneuriales  qui  en 
relevaient,  avec  les  noms  des  propriétaires  en  1680  : 

Hautes  justices,  —  La  Balue  (Bazouges),  M.  Gilles  Ruellan, 
ch*''  s**"  de, la  Balue,  baron  du  Tiercent. 

Beauvais-Moulines  (Noyai),  M.  Jacques  Clément. 

Le  Bois-Baudry  (Rimou),  M.  François  du  Bois-Baudry 

Bouessay  (Sens). 

(t)  Pour  rhislorique,  voir  :  Àntrain, 
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Bréb&nt  (Vieox-Viel),  M.  Bernardin  de  Brëbant. 

Les  fiefs  de  la  Barre-Vinemeu  (La  Fontenelie),  M.  Fran- 
çois du  fiois-Baudry. 

La  Haye  d'Irée  (Saint-Rémy-dih^tein)  (1),  M.  Charles  de 
Rosnivinen,  ch*'  s*'  de  Saînl-Rémy. 

Les  Plessix  (Marcîllé-Raool),  M"~  Mathurin  Âbrabam,  dame 
de  La  Roche-Jacquelin. 

Les  Portes  (Bazouges),  M.  Joseph  Toffin,  ch^'  vicomte  de 
La  Rouerie. 

Orange  (Vieux-Vy),  M.  François  Le  Feuvre  de  TAubrière. 

Moyennes  justices,  —  Le  fief  de  Guette  (Bazouges), 
M.  Charles  deRosnivinen,  eh*'  s«"^  de  Saînt-Rémy. 

Le  prieuré  de  Soogeal  (Songeai),  M.  Louis-François  de 
Farcy,  prieur  commanda  taire. 

Basses  jtAStices.  —  Les  fiefs  de  La  Barre  (Bazouges), 
M.  Julien  de  La  Corbinaye,  sieur  de  Bourgon. 

Le  fief  des  Carrées  (id.),  divers  propriétaires. 

Launay  Pinnier  (Vieux-Viel),  M.  Guillaume  Le  Cilleur, 
sieur  de  La  Garenne. 

lileateMUita  4«  la  J«rléletl«ii  royale  4e  Basavives. 

1574j  Jehan  Beauxière-,  —  1669,  Jean  Anger,  sieur  de  La 
Haye  Gention;  —  1679,  Christophe  Anger,  td.-, —  1693, 
N.  Dasten,  sieur  de  La  Hayère-,  —  1706,  Jean-Louis  Anger, 
sieur  de  La  Haye-,  —  1724,  Jean-Baptiste  Anger,  td.;  — 
17S5,  Charles  Deffeix,  sieur  du  Clairay,  —  1762,  Julien  de 
La  Fosse,  sieur  de  La  Touche. 


1673,  Julien  Le  Camus,  sieur  de  La  Platonnière;  —  1699, 


(t)  Pour  le  fief  de  forest,  seulement. 

VI  It 
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Julien  Chevalier,  sieur  de  La  Havardière-,  + 1737-1757,  Julien 
Chevalier;  —  1787,  Gabriel  Chevalier,  sieur  de  Mezaunay. 

Subdilégation  de  Bazouges.  (Voir  Ântraiu.) 

MqUrise  des  eaux  et  forêts  de  Yillecartier.  —  La  forêt  de 
Villecartier  (/bres/a  de  YillecaUrii,  D.  Mor.,  P.  I,  col.  6S1) 
est  tout  entière  comprise  dans  les  limites  de  la  commune  de 
Batouges,.dont  elle  couvre  le  territoire  sur  une  étendue  de 
989  hectares  68  ares. 

Il  est  fait  mention  de  cett^  for<i^t  dans  la  grande  charte, 
donnée  en  1163,  par  Raoul  II,  seigneur  de  Fougères,  en 
faveur  de  Tabbaye  de  Rillé,  k  laquelle  il  concéda  le  droit  de 
pasnage,  pour  ses  porcs,  dans  toute  son  étendue. 

En  1284,  Hugues  Le  Brun,  seignejir  de  Fougères,  donna  a 
Gilbert  de  Malmains,  seigneur  de  Sacey,  qui  l'avait  accom- 
pagné en  Palestine,  le  droit  de  prendre  son  chauffage  dans 
cette  forêt. 

Les  seigneurs  de  la  Ballue  et  des  Portes  y  avaient  aussi 
divers  droits. 

La  forêt  de  Yillecartier  donna  lieu  h  rétablissement  d'une 
maîtrise  des  eaux  et  forêts,  ou  juridiction  forestière,  k 
Bazouges;  elle  était  exercée  par  un  officier  ayant  le  titre  de 
maître  particulier,  un  procureur  du  roi  et  un  garde  marteau. 
Les  premières  lettres  de  provision  furent  données  le  24  no- 
vembre lo78.  , 

Il  m'a  semblé  que  les  fonctions  de  maître  particulier 
étaient  assez  ordinairement  remplies  par  le  lieutenant  de  la 
juridiction,  qui  cumulait  ainsi  les  denx  magistratures  :  cepen- 
dant, en  1787  j'ai  trouvé  le  nom  de  M.  Jean-Julien  Anger, 
sieur  de  La  Loriais,  comme  maître  particulier. 

Procureurs  du  roi  de  la  maitrise.  —  1699.  Gilles  Véron, 
sieur  du  Gué  de  Vaux.  —  1730.  GiUes  Véron,  son  fils. 
—  1742f  François  Gaultier,  sieur  de  Bothaunay.  —  1759. 
Alexandre  Poussin,  sieur  du  Boui^neuf. 


Digitized  by  LjOOQIC 


—  179 — 

Ville  de  Bazouges.  —  Les  seuls  événements  qui  se  ralla- 
chent  ^  (^histoire  de  cette  ville,  et  dont  la  connaissance .  soit 
venue  jusqu'il  nous,  se  rapportent  aux  dernières  années  du 
XV®  siècle.  Le  souvenir  en  a  été  Conservé  par  un  document 
assez  curieux,  publié  en  partie  par  les  nouveaux  éditeurs  du 
Dictionnaire' d'Ogée^  et  dont  je  crois /devoir  donner  ici  une 
analyse. 

Il  nous  apprend  qu'en  1588  les  habitants  de  Bazouges 
députèrent  deux  de  leurs  concitoyens,  les  nommés  Delaunay 
et  Lavallée,  vers  le  duc  de  Mercœur,  qui  était  alors  gouver- 
neur de  Bretagne,  pour  obtenir  de  lui  l'autorisation  de  forti- 
fier leur  ville,  et  que  les  trésoriers  versèrent  k  cet  effet  une 
somme  de  trois  cents  livres,  qui  fut  employée  aux  fortifi- 
cations. 

Le  iâ  mai  1590,  Montbarrot,  étant  parti  de  Rennes,  dont 
il  était  gouverneur,  avec  250  hommes  de  troupe,' la  plupart 
Anglais,  se  présenta  le  lendemain  devant  Bazouges,  où  il 
espérait  surprendre  et  enlever  de  La  Ville-Blanche,  qui  y  com- 
mandait pour  le  duc  de  Mercœur^  mais  ce  capitaine,  informé 
de  son  dessein,  le  fit  échouer.  En  se  retirant,  Montbarrot, 
trompé  dans  ses  espérances,  permit  k  ses  soldats  de  piller  la 
paroisse;  ceux-ci  usèrent  largement  de  la  permission  qui  leur 
était  donnée  et  se  livrèrent  k  toutes  sortes  d'excès  envers  les 
personnes  et  les  propriétés. 

L'église  elle-même  ne  fut  pas  respectée  :  les  portes  furent 
enfoncées,  les  coffres  de  la  trésorerie  brisés  et  les  ornements 
enlevés-,  il  n'y  eut  pas  jusqu'aux  échelles  qui  furent  emportées 
et  vendues  au  seigneur  du  Pontavice,  par  qui  elles  furent 
rendues  plus  tard  k  la  paroisse,  mais  seulement  k  la  condi- 
tion de  lui  payer  une  somme  de  quinze  Ican,  qui  lui  fut  en 
effet  comptée.  Ll£5- 

L'année  suivante,  le  général  anglais  qui  commandait  k 
Bazouges  rançonna  de  nouveau  les  habitants  et  se  fit  donner 
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one  sommô  de  cent  qaalre-Tingts  livres  pour  faire  respecter 
les  vitres  de  Téglise,  que  ses  soldats  voulaient 'briser.  En 
1592,  les  troupes  de  Pontorson  menacèrent  la  ville;  mais  sur 
les  représentations  des  dépntés  que  les  habitants  envoyèrent 
au-devant  de  celui  qui  les  commandait,  elles  se  retirèrent 
sans  commettre  aucun  acte  d'hostilité. 

A  la  fin  de  1593  ou  au  commencement  de  1594,  le  duc 
de  Mercœur  parvint  k  rentrer  k  Bazouges.  Saint-Luc  voulut 
Ten  faire  sortir  et  fit  uqe  démonstration  contre  la  ville;  mais 
elle  ne  fut  pas  sérieuse.  Il  se  présenta  de  nouveau  en  1595 
et  parut,  cette  fois,  vouloir  agir  avec  vigueur.  Les  habitants, 
effrayés,  abandonnèrent  ledr  ville  et  se  retirèrent  au  château 
de  la  Ballue,  où  déjà  ils  avaient  trouvé  un  asile  lors  de  la 
première  attaque.  Les  Anglais  arrivèrent  sur  ces  entrefaites 
et  chassèrent  les  ligueurs-,  mais  les  habitants  de  Bazouges 
ne  s'en  trouvèrent  pas  miens,  car  ces  étrangers  pillèrent  la 
ville  et  y  commirent  toutes  sortes  d'excès.  L'indignation  et  la 
colère  relevèrent  alors  leur  courage;  et  ayant  appelé  les  habi- 
tants (Jle  Marcillé  k  leur  secours,  ils  chassèrent  les  pillards  de 
leur  ville  et  la  délivrèrent  de  leur  présence. 

Bazouges  fut  ensuite  menacée  par  les  troupes  de  Trémé- 
reuc,  qui  occupait  Sens;  par  celles  de  La  Pommeraye,  qui 
était  à  Saint-Ouen-de-  la-Ronérie,  et  par  un  autre  corps  qui 
stationnait  k  Tremblay.  Mais  on  réussit  à  détourner  Trémé- 
reiic  au  moyen  d'un  présent  d'un  brochet  et  de  69  livres 
en  argent;  on  parvint  également  k  apaiser  La  Pommeraye 
avec  un  présent  de  dix  pots  de  vin  et  de  cinq  aulnes  de 
damas  que  la  ville  lui  envoya;  quant  aux  troupes  de  Trem- 
blay, les  habitants  de  Bazouges  marchèrent  contre  qlles  et  les 
forcèrent  de  se  retirer. 

Leur  sécurité  n'était  pas  néanmoins  encore  bien  assurée, 
car  Montgomery,  qui  occupait  Pontorson,  semblait  toujours 
disposé  à  faire  une  promenade  militaire  sur  leur  territoire. 
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Pour  obtenir  son  ioacUoD,  iU  durent  entrer  en  èomposition 
avec  lui  et  lui  accorder  une  contribution  de  trente  livres  par 
mois. 

En  1597)  Farmée  des  Suisses  vint  loger  à  Bazouges,  et  il 
fallut  lui  donner  six  vingts  livres  pour  la  faire  sortir.  Les  ha- 
bitants avaient  été  tellement  maltraités,  qu'ils  ne  purent 
fournir  eux-mêmes  cette  somme-,  ils  durent  l'emprunter  k 
M.  de  Montgomery,  ï  qui  ils  s'adressèrent  par  l'entremise  du 
duc  de  Brissac. 

Cette  même  année,  l'excès  de  leurs  malheurs  leur  fit  de- 
mander une  sauve-garde  k  M.  le  maréchal,  qui  s'empressa  de 
la  leur  accorder;  mais  il  leur  en  coûta  trois  cent  trois  livres 
pour  faire  entériner  les  lettres  de  concession. 

Des  barricades  furent,  en  cette  année,  élevées  depuis  Ba- 
zouges  jusqu'k  Marcillé. 

Lorsque  le  maréchal  de  Brissac  vint  k  Rimou  avec  son 
armée,  il  sembla  vouloir  la  diriger  sur  Bazouges;  mais  M.  de 
Coëtquen  lui  envoya  M.  de  Foligné,  qui  l'en  détourna. 

Avec  la  Ligue  finit  l'histoire  militaire  de  Bazouges. 

Histoire  reUjjieuse,  —  L'histoire  de  la  paroisse  de  Bazouges 
se  rattache  k  celle  de  la  collégiale  de  la  ville  de  Fougères. 

Au  commencement  du  xi"*  siècle,  Aufroy,  le  second  des 
seigneurs  de  Fougères,  fonda,  dans  l'enceinte  même  de  son 
château,  une  chapelle  qu'il  dédia  k  la  Sainte  Vierge,  et  dont 
il  confia  le  service  k  une  collégiale,  c'est-k-dire  k  un  certain 
nombre  d'ecclésiastiques  qui,  avec  le  titre  de  chanoines,  rem- 
plissaient les  fonctions  de  chapelains. 

Pour  assurer,  dans  l'avenir,  l'existence  de  son  œuvre,  il  fit 
de  très-grands  avantages  k  cette  collégiale  et  il  lui  forma  une 
dotation,  dans  laquelle  furent  compris,  entre  autres  biens,  la 
moitié  de  l'église  de  Bazouges,  la  moitié  des  droits  du  mar- 
ché, du  four  et  du  cens  de  cette  ville;  en  un  mot,'  la  moitié 
de  tous  les  revenus  qu'il  en  retirait. 
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Méen,  fils  et  successeur  d'Aufroy,  changea  les  disposi- 
tions de  son  père,  et  aux.  chanoines  substitua  les  religieux 
de  Marmoutiers ',  mais  ce  changement  dans  te  personnel 
ne  modifia  en  rien  Fétat  de  Téglise  Sainte -Marie,  en  ce 
qui  concernait  ses  dépendances,  et  les  religieux  profitèrent 
de  tous  les  avantages  dont  avaient  joui  précédemment  les 
chanoines. 

Après  Méen,  Raoul,  son  fils,  renchérit  encore  sur  les  libé- 
ralités de  ses  ancêtres,  et  pour  me  borner  ici  k  celles  qui  se 
rapportent  à  notre  paroisse,  aux  dons  d'Aufroy  il  ajouta  celui 
d'une  olque  de  terre,  située  près  de  Téglise,  et  du  moulin 
âtArchun  (Arczon),  avec  le  droit  de  moulure  sur  tous  les 
habitants  de  la  ville.  [Bulletin  Arch,,  t.  III,  p.  191.) 

Plus  tard,  ce  même  seigneur,  ou  peut-être  seulement  Henri, 
son  fils,  revint  à  Tinstitution  primitive  du  fondateur,  et,  après 
avoir  congédié  les  religieux,  rétablit  les  chanoines  dans  la 
possession  de  son  église. 

Mais  peu  d'années  après,  Henri,  ayant  succédé  à  son  père, 
conçut  le  dessein  de  fonder  une  abbaye  auprès  de  son  châ- 
teau, et,  pour  l'exécution  de  ce  dessein,  il  fit  choix  de  la 
colline  de  Rillé,  qui  le  dominait  au  Nord  (1122).  Trouvant 
sous  sa  main  un  personnel  tout  composé  dans  celui  de  sa 
collégiale,  il  fit  accepter  aux  chanoines  les  règles  qui  venaient 
d'être  tracées  par  l'Église,  et  il  en  fit  les  premiers  membres 
de  la  nouvelle  abbaye. 

Cependant,  ce  changement  de  l'état  séculier  à  l'état  régu- 
lier n'affecta  encore  de  cette  fois  que  les  personnes,  et  l'ab- 
baye de  Bille,  en  recevant  les  membres  de  la  collégiale,  reçut 
avec  eux  tous  les  biens  qui,  depuis  un  siècle,  s'étaient  accu- 
mulés pour  former  le  patrimoine  de  l'église  Sainte-Marie,  et 
l'église  Sainte-Marie  elle-même. 

L'église  de  Bazouges  devint  donc  alors  une  dépendance  de 
Tabbaye  de  Rillé,  à  laquelle,  jusqu'à  l'époque  de  la  Révoiu- 
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lioD,  elle  n*a  pas  cessé  d'appartenir,  étant  desservie,  à  litre 
de  prieuré,  par  on  religieni  de  cette  abbaye. 

Le  temporel  do  prieuré  se  composait  de  la  maison  du 
prieuré  et  de  ses  dépendances,  ainsi  que  des  fiefs  de  Boor* 
rieooe  et  du  Ghâtelet. 

Le  prieor  avait  le  droit  de  bas^  jostice  dans  ces  fiefs. 

Poor  assorer  le  strict  maintien  des  droits  qn*ils  tenaient 
des  seigneors  de  Fougères  sur  la  coutume  de  Bazouges,  les 
religieux  étaient  autorisés  à  faire  accompagner  le  cootumier, 
fermier  oo  prévôt,  de  leur  receveur  ou  fermier,  avec  une 
gaole,  terminée  par  une  boite  on  one  bourse,  dans  laquelle 
on  déposait  le  devoir  de  coutnme,  poor  le  partager  ensoite, 
moitié  par  moitié. 


En  i541,  le  prieuré  étant  tombé  en  régale,  le  roi  le  donna 
à  Jean  Glercé,  évêqoe  de  Macérât,  auditeur  de  Rote  et  archi- 
diacre de  Dinan. 

1662,  M.  Jean  Le  Lièvre.  — 1677,  M.  Guy  Le  Malire.  — 
4706,  M.  Jean  Gaultier.  —  1723,  M.  Pierre  Deschamps.'  — 
1742,  M.  Jean  Nivet.  —  174S,  M.  N.  Jumel.  —  1748, 
M.  Joseph-Gbaries-Ambroise-Aimé  de  Beauvais.  —  1781, 
M.  N.  Delaire. 

Chofelles.  —  On  comptait,  avant  la  Révolution,  six  cha- 
pelles sur  le  territoire  de  cette  paroisse.   ,  - 

l""  Gelje  du  château  de  la  Ballue-, 

2^  Une  autre  chapelle  se  trouvait  k  one  petite  distance  do 
celle-ci  et  égaleipent  sur  la  terre  de  la  Ballue. 

Gette  cbapelle,  beaucoup  plus  grande  que  la  première,  était 
dédiée  k  saint  Martin.  Elle  avait  été  fondée,  en  1699^  de  cinq 
messes  basses,  par  M"**  Marie  de  Ruellan,  épouse  de  M.  Hya- 
cinthe de  Quatrebarbes,  marqois  de  la  Rongère.  Ges  messes 
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devaient  être  dites  par  un  chapelaiu  nommé  par  elle,  et  au 
traitement  duquel  elle  affecta  le  revenu  des  fermesdu  Rocher 
et  de  la  Sainte-Germinière.   En  1754,  cette  affectation  fut 
convertie  en  une  rente  de  150  livres. 

3"^  La  chapelle  de  THermitage,  dans  la  forêt  de  Ville* 
Cartier. 

Elle  était  le  titre  d'un  prieuré  k  la  nomination  du  roi. 

4''  La  chapelle  du  Houx. 

En  16S2,  M.  Le  Lièvre,  pour  lors  prieur  de  Bazouges, 
afféagea,  dans  la  forêt  de  Villecartier,  un  terrain  sur  lequel  il 
fit  bâtir  une  chapelle  en  Thonneur  de  sainte  Anne  et  de  saint 
Jean  TÉvangéliste*,  mais  en  1669,  il  fut  dépossédé  de  ce  ter- 
rain par  l'arrêt  de  la  réformafion  de  la  forêt.  Il  transféra  alors 
sa  chapelle  sur  le  domaine  du  Houx,  où  elle  subsiste  encore 
aujourd'hui,  près  de  la  route  d'Antrain  k  Bazouges. 

Cette  chapelle  fut  donnée  en  1773  k  M.  l'abbé  Blanchard. 

S""  La  chapelle  de  Martigné^ 

6^  La  chapelle  du  Grand-Bois.  Elle  subsiste  encore  aujour- 
d'hui, et  on  y  dit  la  messe,  le  dimanche,  tous  les  quinze 
jours,  'pour  les  habitants  de  cette  partie  de  la  paroisse,  située 
k  une  très-grande  distance  de  l'église. 

Ârchiologw,  —  L'église  de  Bazouges  est  sous  l'invocation 
des  apôtres  saint  Pierre  et  saint  Paul. 

Elle  a  été  presque  entièrement  reconstruite  k  neuf,  il  y  a 
une  vingtaine  d'années,  et  un  vaisseau  k  trois  nefs,  terminé 
k  l'Ouest  par  une  vaste  abside,  servant  de  sanctuaire,  a  rem- 
placé la  vieille  et  bizarre  église  dont  M.  Brune  a  donné  )a 
description.  {Cours  d'archéol.  relig.y  page  335.) 

Dans  la  reconstruction,  on  a  conservé  seulement  la  partie 
orientale  de  la  première  nef,  du  côté  du  Sud,  et  la  façade, 
dans  laquelle  se  trouve  la  grande  porte,  sur  la  principale  .rue 
de  la  ville. 

La  partie  la  plus*  remarquable  est  sans  contredit  la  travée. 
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an-dessous  de  la  tour,  dans  laquelle  sont  placés  aujourd'hui 
les  fonts  baptismaux.  Elle  est  surmontée  d'une  voûte  à  ner- 
vure dont  les  retombées  viennent  s'appuyer  sur  quatre 
énormes  piliers  que  leur  structure  et  Tornementation  de  leurs 
chapiteaux  semblent  rattacher  k  Farchitectui^e  de  la  fin  du 
x\f  siècle.  Les  restes  de.  trois  contreforts  romans,  qui  sou- 
tiennent le  mur  orientai,  viennent  encore  appuyer  cette  con- 
jecture. - 

La  construction  de  cette  travée  doit  avoir  précédé  de  près 
d'un  siècle  la  construction  de  la  travée  adjacente,  dans  le 
même  collatéral. 

Celle-ci,  dans  laquelle  s'oovre  la  porte  méridionale,  est 
également  surmontée  d'une  voâte  k  nervures.  Des  trois 
arcades  qui  soutiennent  cette  voûte,  deux  affectent  la  forme 
ogivale  surbaissée^  la  troisième,  celle  par  laquelle  le  colla- 
téral est  mis  en  communication  avec  la  grande  nef,  la  forme 
du  cintre  brisé.  • 

La  fenêtre  du  pignon  qui  termine  k  l'Est  le  collatéral 
nord,  est  ornée  d'une  fort  belle  verrière  sur  laquelle  on  lit  en 
deux  endroits  le  millésime  de  i574. 

Cette  verrière  coûta,  comme  nous  l'apprend  le  document 
que  j'ai  déjà  cité,  la  somme  de  552  livres.  Elle  avait  été 
endommagée  par  le  temps  et  brisée  en  quelques  endroits-, 
mais  elle  vient  d'être  restaurée  k  neuf,  et  elle  présente 
aujourd'hui,  dans  son  ensemble,  un  monument  remarquable 
de  lart  auquel  elle  appartient. 

M.  Brune  en  ayant  donné  la  description,  je  me  dispenserai 
de  la  reproduire  ici. 

On  remarque,  a  droite  et  k  gauche,  k  l'entrée  de  l'église  de 
Bazouges,  deux  bénitiers  qui  méritent'  de  fixer  quelques 
instants  notre  attention. 

Le  premier  est  une  ancienne  cuve  baptismale,  de  forme 
rectangulaire,  longue  d'environ  1   mètre. et  large  de  50  k 
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60  centimètres  :  elle  est  évasée  ^  sa  partie  supérieure  et 
ornée,  dans  chacun  de  ses  angles,  d'une  raooiure  qui  figure 
une  sorte  de  colonnette.  Chacune  de  ses  faces  présente  un 
des  attributs  des  quatre  évangélisles  :  Tange,  le  bœuf,  le  - 
lion  et  Taigle,  assez  grossièrement  sculptés  et  portant  des 
phylactères  sur  lesquels  on  ne  remarque  pas  la  moindre  trace 
d'écriture. 

Le  second  est  un  ancien  chapiteau  de  colonne  que  Ton  a 
découvert,  lors  de  la  démolition  de  la  vieille  église,  et  que 
l'on  a  creusé  pour  le  faire  servir  k  sa^nouvelle  destination. 

Le  bénitier,  qui  est  rond  à  sa  base,  afleete  la  forme  carrée 
a  sa  partie  supérieure,  et  la  plateb^nde,  qui  représente  le 
tailloir  du  chapiteau,  porte  une  inscription  que  &f.  de  La  .. 
Fosse  a  eu  l'aimable  obligeance  de  vouloir  bien  relever  pour 
moi,  et  que  je  reproduis  avec  les  notes  qui  l'accompagnent. 

c  Sur  la  face  principale,  on  voit  trois  coquilles,  deux  en 
c  chef  et  une  en  pointe,  et  au*dessous,  une  seule  ligne  por- 
te tant  : 

3*  fidttxn  tt  M  (a. 

<i  Sur  la  face  du  côté  droit,  l'inscription  se  poursuit  ainsi  : 

me  firmt  Caire  cet 
te  el)apeUe  m  non  ie  iitn 

«  Sur  la  face  postérieure,  deux  lignes,  comme  k  droite  : 

de  la  mtvt^t  pueelle 
et  fut  commmcét 

«  Enfin^  sur  la  face  gauche^  une  seule  ligne  : 
en  Van  mil  iiie  et  niu  p.  » 

Les  trois  coquilles,  comme  on  le  voit,  sont  les  armes  par- 
iantes du  fondateur.  Elles  sont  accompagnées,  ^  droite  et  k 
gauche,  de  divers  dessins  représentant  une  tête  humaine  et 
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les  branches  d'un  arbre  avec  des  fleurs  et  des  feuillages. 

«  Il  résulte  de  cette  inscription,  dit  M.  de  La  Fosse,  que 
«  la  chapelle  ou  la  nef,  b&tie  par  J.  Pèlerin,  et  que  Ton 
«  nommait  encore,  il  y  a  trente  ou  quarante  ans,  la  chapeUe 
«  des  Pèlerins^  fut  ajoutée,  au  commencement  du  xtv*  siècle, 
«  aux  trois  nefs  supérieures,  sur 'le  milieu  desquelles  était 
«  placé  le  vieQX  clocher. 

«  Cette  partie  de  Tancienne  égfise  avait  été  elle-même  éle- 
«  vée  sur  les  ruines  d'un  édifice  roman,  dont  nous  avons  ^ 
c  trouvé  des  restes  authentiques  dans  les  fouilles  de  nos  der- 
«  nières  constructions.  » 

La  tour  de  Téglise  de  Bazoqges  a  été  construite  en  1720-, 
elle  a  été  frappée  de  la  ioudre  en  1859,  et  est  depuis  lors 
dans  rétat  où  nous  la  voyons  aujourd'hui. 

Histoire  féodale.  —  Oa  trouve  dans  une  notice  relative  aux 
biens  donnés  par  Raoul  de  Fougères  aux  religieux  de  Mar- 
moutier,  et  rédigée  dans  les  dernières  années  du  %i'  siècle, 
le  nom  d'un  seigneur  de  Bazouges  :  Matfroi  ou  Maifrtd  de 
Bazouges,  Matfredus  de  Bazocis.  (Bull.  Arch.,  t.  III,  p.  189.) 
C'est  le  seul  que  l'histoire  nous  présente  avec  ce  titre  et  cette 
qualité-,  car  les  membre  de  la  famille  de  Bazouges  ou  de 
Bazoches,  que  nous  voyons  plus  tard  figurer,  en  assez  grand 
nombre,  dans  les  montres  du  moyen  Âge,  sont  entièrement 
étrangers  à  notre  localité,  et  paraissent  avoir  tiré  leur  nom 
de  la  paroisse  de  Bazouges-sous-Hédé. 

Quel  était  ce  Matfred  ou  Matfroi  ?,  L'histoire  ne  nous  le  dit 
pas^  mais  en  tenant  compte  du  rang  dans  lequel  la  notice 
place  le  nom  du  seigneur  de  Bazouges,  immédiatement  après 
ceux  du  seigneur  de  Fougères  et  de  sa  mère,  et  en  rappro- 
chant les  renseignements  que  nous  fournit  cette  notice  des 
données  que  nous  avons  par  ailleurs,  je  me  sens  porté  k 
croire  qu'il  était  le  mari  de  cette  Godehildis  ou  Godeheuêl^  la 
sœur  du  seigneur  de  Fougères,  dont  parle  également  la  notice, 
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et  par  conséquent  qu'il  était  le  beau-frère .  de  ce  seigneur. 

Si,  en  effet,  le  témoignage  de  l'histoire  a  attaché  le  nom  de 
Matfred  k  la  seigneurie  de  Bazouges,  la  tradition  et  les  insti- 
tutions féodales  semblent  appeler  celui  de  Goàeheusl  a  parta- 
ger cet  honneur  avec  lui.    . 

Il  y  a  eu,  en  effet,  dans  cette  contrée,  pendant  tout  le 
cours  du  moyen  âge  et  jusqu'à  l'époque  de  la  Révolution,  un 
certain  nombre  de  terres  que  l'on  nommait  les  fiefs  de  Gode- 
heusl.  Ces  fiefs,  qui  se  composaient  d'une  grande  partie  des 
(Croisses  de  Noyal-sous-Bazouges  et  de  Roz-sur-(]ouêsnon,  et 
de  quelques  domaines  dans  celle  de  Bazouges,  étaient  tenus 
en  jwéigneurie  de  la  maison  de  Fougères  par  celle  de 
(]om.bour. 

Il  avait  donc  fallu  qu'à  une  époque  très-reculée  ces  fiefs 
eussent  été  détachés  de  la  terre  de  Fougères,  qu'ils  eussent 
ensuite  passé  dans  quelque  branche  de  la  maison  de  Combour, 
et  qu'enfin  ils  eussent  fait  retour  à  la  terre  de  Fougères. 

Or,  lorsque  l'histoire  nous  présente,  précisément  k  l'époque 
donnée,  deux  noms  qui  ^mblent  nous  offrir  l'explication  la 
plus  naturelle  et  la  plus  satisfaisante  de  ces  diverses  modifica- 
tions, pourquoi  donc  refuserions-nous  de  méconnaître  les 
titres  avec  lesquels  ils  paraissent  s'imposer  k  nous? 

Si,  en  effet,  on  admet  que  Matfred  ait  été  l'époux  de 
Godeheust,  comme  il  est  incontestable  qu'il  a  été  seigneur  de 
Bazouges,  c'est  incontestablement  aussi  du  chef  de  sa  femme 
qu'il  a  tenu  ses  droits  k  cette  seigneurie. 

Dans  cet  état  de  choses,  s'il  avait  eu  des  fils,  ceux-ci  au- 
raient fait  suite  k  leur  père  comme  seigneurs  de  Bazouges-, 
mais  nous  n'en  trouvons  pas  la  moindre  trace,  et  selon  toutes 
les  apparences  il  n'eut  que  des  filles. 

Dans  cette  hypothèse,  k  la^  mort  de  Matfred  et  de  Go- 
deheust, la  terre  de  Bazouges  dut  faire  retour  à  la  terre  de 
Fougères,   non  pas,,  il  est  vrai,   telle  qu'elle  en  avait  été 
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détachée,  mais  diminuée  des  fiefs  qui  avaient  constitué  les 
dots  de  leurs  filles  et  que  celles-ci  auront  porté,  par  elles 
ou  leurs  descendants,  dans  la  Maison  de  Combour.  Ainsi  peut 
s'expliquer  l'origine  de  ces  fiefs,  qui  semble  être  restée  jus- 
qu'^  ce  jour  k  Tétat  d'énigme  pour  nous. 

Terres  seigneuriales  et  terres  nohles.  —  La  terre  seigneu- 
riale de  Bazouges  était  la  terre  de  la  Ballue. 

Cette  terre  semble  avoir  été,  au  xu^  siècle,  le  berceau  (de 
la  famille  Chesnel,  dont  nous  la  voyons  plus  tard  former  le 
patrimoine.  L'importance  de  cette  famille,  dont  plusieurs 
membres  ont  figuré  avec  distinction  dans  nos  annales,  nous 
est  attestée  par  un  grand  nombre  d'actes  remontant  jusqu'aux 
premiers  âgés  de  notre  histoire. 

En  1163,  Georges  Chesnel  figure  comme  signataire  de  la 
grande  charte  de  Raoul  II,  seigneur  de  Fougères,  en  faveur 
de  Tabbaye  de  Rillé-,  laquelle  charte  consacre  le  don  qu'il  a 
fait  ii  cette  abbaye  de  la  dlme  de  ses  moulins  et  son  acquies- 
cement au  don  de  neuf  journaux  de  terre  fait  par  Raoul  de 
Sens  et  son  frère,  ses  vassaux;  ce*"  qui  prouve  que  dès  lors 
cette  famille  jouissait  d'une  grande  puissance.  (D.  Mor.,  P.  I, 
col.  651,  652.) 

En  1235,  nous  voyons  Robert  Chesnel  choisi  comme  exé- 
cuteur testamentaire  de  Gedouin  de  Dol,  fils  de  Jean,  seigneur 
de  Combour,  et  quatre  ans  plus  tard,  en  1S39,  par  Raoul, 
seigneur  de  Fougères,  comme  expert  pour  faire,  avec  Payen 
d'Igné,  l'estimation  des  biens  provenant  de  la  succession 
d'Eudon  III,  comte  de  Porboet.  (D.  Mor.,  P.  I,  col.  884, 
913.) 

En  1371,  Geffroy  Chesnel,  chevalier,  dépose  dans  l'eaquéte 
relative  k  la  canonisation  de  Charles  de  Blois,  dont  il  avait  été 
l'éeuyer  et  le  chambellan,  (/d.,  ibid.  II,  21,  34.) 

En  1402,  nous  trouvons  Georges  Chesnel,  capitaine  de 
Saint-Aubin -dn-Cormier^  et  en  1403,  Raoul  Chesnel,  échan- 
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son  do  duc;  en  \4ti%  le  même  Georges  CbesheK  figbre  en 
qualité  de  témoÎD  do  contrat  de  mariage  d'Anne  de  Bretagne, 
fille  de  lean  V,  avec  le  fiU  aîné  do  duc  de  Bonrbon.  (D:  Mor.^ 
P.  II,  col.  709,  737,  873.) 

En  1430.  Jehanne  Cfaesnei,  gouYernanie  puis  demoiselle 
d'honi^or  de  M"**  la  comtesse  de  Montfort.  (/d.,  lAtd.,  col. 
1236,  1263,  1332,  1373,  1396.) 

Ëi^n  deoK  Chesael,  dont  l'un  dô  nom  de  Pierre,  l'autre 
du  nom  de  Jean,  qui  était  lieutenant  de  Dinan  en  1486,  figu- 
rent dans  un  grand  nombre  de  montres  avec  le  doc  de  La 
Bellière,  le  vicomte  de  Rohan,  etc.  (/d.,  P.  II,  col.  1009; 
III,  col.  122,  124,  308,  etc.) 

f.a  terre  de  la  Ballue  passa,  au  commencement  du  xvf  siè- 
cle, dans  la  famille  d'Acigné,  par  le  mariage  de  Françoise 
Chesnel,  la  dernière  descendante  de  cette  faunille,  avec  Jac- 
ques d'Acigné,  sieur  de  la  Rochejago  (i).  Un  siècle  après, 
elle  devint  la  propriété  de  Gilles  Ruellan,  ce  personnage  dont 
Tallemantdes  Réaux  nous  a  raconté  l'histoire,  et  qujl,  domes- 
tique d'un  marchand  de 'toiles  d'Antrain,  prit  d'abord,  de 
seconde  main,  quelques  hameaux  de  la  ferme  des  impôts  de 
révéché  dé  Saint-Malo,  se  fit  ensuite  traficant  d'armes  pen^ 
dant  les  guerres  de  la  Ligue,  puis  devint  lui-même  fermier 
général  des  neuf  évéchés,  et  fit  une  si  prodigieuse  fortune, 
qu'a  sa  mort  il  laissa  k  ses  héritiers,  dans  la  seule  baronnie  de 
Fougères,  les  terres  du  Rocher-Portal,  dont  il  avait  pris  le 
nom;  du  Tiercent,  qu'il  fit  ériger  en  baronnie;  de  la  Ballue  et 
de  Monthorin. 

La  terre  de  la  Ballue  donnait  k  son  possesseur  droit  de 
hante,  moyenne  et  basse  justice  dans  tous  les  fiefs  qui  en 
dépendaient  et  qui  avaient  ^  réonis  sous  le  nom  de  la 

(1)  En  16QS,  Louis  de  Qnébriae  rendit  aveu  au  Roi  pour  la  terre  de  la 
Balhie. 
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Ballue;  droit  de  prééminence  dans  l'élise  de  Pleine-Fou- 
gères (contesté  dans  les  églises  de  Bazouges,  d'Antrain,  de  La 
Fontenelle  et  de  Noyai)-,  droit  de  prendre  du  bois  dans  la 
forêt  de  Villecartier  pour  son  chauffage  et  Tenlretien  des  bâti- 
ments; de  pasnage  et  de  pâturage,  etc. 

Le  seigneur  de  la  Ballue  avait  obtenu  une  concessioQ  de 
deux  foires,  par  an,  au  château  de  la  Ballue,  Tune  au  jour  ^de 
saint  Barnabe,  l'autre  au  jour  de  saint  Martin  (11  novembre); 
mais  il  fui  débouté  de  ce  droit  lors  de  la  réformation  (1678), 
faute  d'avoir  fait  entériner  les  lettres  de  concession. 

Il  avait  également  droit  â  la  moitié  de  la  coutume  d'An- 
train, sauf  défalcation  d'un  cinquième,  qui  était  préalablement 
levé  pour  les  réparations  de  la  halle. 

La  terre  de  la  Bailue  se  composait  à  peu  prè^  ainsi  qu'il 
suit  : 

DOMAINE  PROCHE. 

..En  Bazouges  :  1"^ le  château,  la  métairie  et  le  moulin  de  la 
Ballue-,  2**  la  métairie  de  Meslé  ou, du  Rocher;  S**  la  métairie 
de  la  Sainte-Germinière;  4**  la  métairie  noble  de  la  Chauffe- 
tays;  5""  le  lieu  et  manoir  seigneurial  de  Boulande;  &  la  mé- 
tairie de  la  Maison-Neuve. 

En  Songeai  :  l""  le  lieu  et  domaine,  manoir  et  chapelle  de 
I^  Bouexière;  2^  le  lieu  et  métairie  de  Launay-Jourdan. 

En  La  Fontenelle  :  le  lieu  seigneurial  de  la  Rivière. 

En  Pleine-Fougères  :  le  manoir  et  maison  s^gneuriale  du 
Rozet. 

MOUVANCES. 

En  Bazouges  :  le  fief  et  baillagC/de  l'archevêché,  cont.  778 
journaux;  les  fiefs  de  la  Bertais  et  deTréhin-^  les  vairies  de  la 
Gahidrays  (1)  et  des  Greffms;  les  fiefs  et  baillages  du  Grand- 

(1)  Il  était  dû  au  seigneur,  entr^autres  redevaDces,  sor  lei  terres  de  la 
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Bois,  de  la  Noë-Jagon,  du  Bois-Robert,  du  Haut-Vaublain, 
du  Rocher-Cbalougeaux,  avec  la  masure  des  Loges;  enfin,  de 
la  Jumelltère,  contenant  ensemble  environ  600  journaux. 

La  seigneurie  de  Parigné,  consistant  dans  les  fiefs  du  Houx, 
de  Chevrigné,  de  Juitlé,  de  la  Poitevinière,  de  Ragondain, 
du  Cartier,  de  la  Momnoaye,  de  la  Villemenard,  de  Bré- 
quigny,  etc. 

Sous  la  seigneurie  de  Boulande  :  des  fiefs  et  baillages  de  la 
vaine  Binel,  de  Vilie-Haudren,  de  la  Guinebaudais,  de  la  Bou- 
lais, de  la  Bourdonnais,  du  Gué-de-Vaux,  du  Château,  de  la 
Chopinais,  de  la  Monnerais,  de  la  Beucherais,  des  Clochers, 
de  la  Contrie,  du  Pontavice,  de  TEpinay,  d'Adène,  de  la 
Cudelais,  etc. 

En  Antrain  :  cinq  fiefs,  nommés  les  fiefs  de  la  ville  d'An- 
train,  de  la  Donjonnière,  de  la  Pitoisière,  de  Launay-Gaibois 
et  de  Nuglé. 

Le  Gage  féodé  appelé  la  vaine  d' Antrain. 

En  Noyai  :  les  fiefs  de  la  Missonnais,  des  Touschoux,  de  la 
Bouexière  et  de  la  Laire. 

En  Songeai  :  les  fiefs  Servant,  Gaultier,  Thomas-le-Hoine, 
de  Lahaye  et  de  la  Villais-,  le  fief  et  baillage  du  bourg  de 
Songeai  et  de  la  Gardais;  les  fiefs  du  Papillon  et  du  Pré-Jour- 
dan  ;  les  masures  de  L'Heurie,  de  la  Mare,  du  Pré-Rond  et  de 
la  Gaudrays,  avec  extension  en  Vieux-Viel,  contenant  environ 
560  journaux. 

Autres  terres  nobles  :  V  le  lieu  et  manoir  des  Portes. 

Cette  terre  appartenait,' vers  le  milieu  du  xvi**  siècle,  à  Lan- 
celot  de  Langan  ;  elle  passa  au  commencement  du  siècle  sui- 
vant dans  la  maison  de  la  Rouerie,  par  le  mariage  d*Anne  de 
Langan  avec  Gilles  Tuflin,  seigneur  de  la  Rouerie.  Elle  don- 

Blocbaîs,  un  gant  de  cuîr  convenable  à  la  fauconnerie  et  une  paire  du  son- 
nettes d'argeut,  tous  les  ans,  an  Jour  Saint-Micbel. 
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nait  \k  son  possesseur  le  droit  de  hautç,  moyenne  et  basse 
justice  dans  tous  les  fiefs  de, sa.  dépendance*,  droit  de  prééini^ 
nence  dans  Téglise  de  La  Fontenelle;  de  quintaine  sur  les 
nouveaux  mariés^  de  chasse  dans  ia  forêt  de  Yillecartier;  de 
prendre,  dans  cette  forêt,  son  chauffage  de  bois  mort  et  de 
mort  bois,  en  outre  le  bois  nécessaire  pour  la  réparation  de 
ses  maisons,  comme  aussi  droit  d'herbage  et  de  pasnage,  à 
charge  de  fournir  un  forestier  pour  un  quatrième  quartier  de 
la  forêt,  etc. 

Les  sujets  de  la  terre  des  Portes,  dans  le  fief  d'Antrain, 
étaient  exempts  de  la  garde  des  prisonniers  de  la  ville,  du 
train  et  de  la  réparation  des  meules  des  moulins  de  Loisance. 

La  terre  des  Portes  comprenait  : 

.       DOMAINE   PROCHE. 

{""'Le  lieu,  manoir  et  maison  noble  des  Portes,  cont.  200  j.; 
2"*  le  lieu  et  métairie  noble  du  Chesnay,  cont.  60  j. 

MOUVANCES. 

En  Bazouges  :  les  fiefs  des  Cinq-Frères,  de  Langelusays, 
des  Mains-Blot,  dés  Briand,  de  Renaud-Dumée,  de  la  Perolle, 
de  la  Hommërie,  des  Poussins,  de  la  Bigottais  et  du  Haut- 
Yaublain,  cont.  env.  200  j. 

En  La  Fontenelle  :  les  fiefs  au  Sénéchal  et  de  Lourmays, 
de  la  Morlais,  de  Dessous-le-Chemin,  des  Trois-Seigneurs  et 
de  Guillaume-Michel. 

En  bougeai  :  les  fiefs  au  Guy,  de  la  Ridelays  et  des  Longs- 
Champs. 

En  Tremblay  :  le  fief  de  la  Tannerie,  tenu  noblement  par 
le  seigneur  du  Bois-Baudry. 

En  Antrain  :  le  fief  de  la  ville  d'Antrain; 

VI  13 
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^  La  Maillardais,  appartenant,  en  1680,  k  Jacques  de  la 
Cornilière,  sieur  d'Ardennes-, 

3^  La  Haye-Gention,  à  M.  Christophe  Àuger,  sieur  dudit 
'  lieu  ; 

4^  Montigné,  à  M.  Amanry  Dupont,  sieur  de  La  Haye; 

S""  La  Brouardière,  k  M.  François  Gaultier,  sieur  de  Rau- 
thonay-, 

6^  Le  Long-Pré,  la  Foutelais  et  la  Masure,  à  M.  René  de 
Kerpoisson,  sieur  de  Quéralan-, 

V  La  Baunais,  à  M"*  Hélène  Anger; 

8®  Martigné,  à  tf.  Christophe  de  Saint-tféen  ; 

9®  Le  fief  de  la  Barre,  avec  basse  justice,  k  M.  Julien  de  la 
Corbinaye,  président  au  Parlement  de  Bretagne-, 

iO^  Le  flef  des  Carrées,  avec  basse  justice,  k  dame  Carize 
de  Cerizay-, 

H"  Le  flef  de  Guette,  avec  moyenne  et  basse  justice,  à 
M.  Charles  de  Rosnivinen,  chevalier,  seigneur  de  Saint-Rémy. 


III.  —  CHil^UVIOMÉ. 

Ecclesia  Calviniaci,  xi*"  siècle  (Chart.  de  Marm.,  prieuré  de 
Saint-Sauveur)*,  de  Calvigneio,  \uf  siècle,  ibid;  de  Chauvi- 
gneyoy  de  Chavigneyo^  époques  postérieures. 

C'est  dans  les  actes  du  prieuré  de  Saint-Sauveur-des- 
Landes,  vers  le  milieu  du  xi**  siècle,  que  nous  rencontrons 
pour  la  première  fois  le  nom  de  cette  paroisse. 

Nous  y  lisons  qu'un  seigneur  du  nom  de  (rfodelon,  et  sur- 
nommé Ivelin^  donna  en  mourant  à  sa  femme,  nommée  Gui- 
donie,  le  moulin  de  Bulmine  (Boismine),  situé  sur  la  rivière  de 
Minette,  avec  toute  la  mouture  de  la  paroisse  de  Chauvigné, 
dont  les  habitants  étaient  dans  Tusage  d'y  apporter  leurs  grains. 
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Plus  tard,  Guidonie  elle-même,  se  sentant  près  de  mourir, 
disposa  de  son  moulin  en  faveur  des  religieux  de  Marmoutier   , 
et  du  prieuré  de  Saint-Sauveur-des-Landes,  qu'ils  avaient 
fondé  quelques  années  auparavant. 

L'exemple  de  cette  dame  trouva,  semble-t-il,  des  imitateurs 
dans  les  autres  seigneurs  qui  avaient  des  propriétés  dans  la 
paroisse;  car,  vers  le  milieu  du  xii"*  siècle,  les  religieux  de 
Saint-Sauveur  nous  paraissent  avoir  été  en  possession  de  la 
plus  grande  partie  de  ses  dîmes. 

Néanmoins,  leur  jouissance  ne  fut  pas  toujours  exempte  de 
difficultés  et  de  contestations.  Les  actes  du  prieuré  de  Sajnt- 
Sauveur  nous  ont  conservé  le  souvenir  de  l'opposition  qu'ils 
rencontrèrent  de  la  part  de  Guillaume  d'Âubigné,  qui  était 
alors  seigneur  de  la  paroisse. 

Leur  différend,  du  reste,  s'arrangea  à  l'amiable.  Par  suite 
d'un  premier  accord,  le  seigneur  d'Aubigné  accorda  au  prieur 
de  Saint-Sauveur  la  moitié  de  -toutes  les  dîmes  de  sa  terre  de 
Cbauvigné,  et  une  place  dans  le  cimetière  de  Saint-Georges 
pour  y  bàtrr  une  maison  ^  puis  de  nouvelles  difficultés  étant 
survenues,  et  l'évéque  de  Rennes  s'étant  présenté  comme 
médiateur,  il  fut  entraîné  k  des  concessions  beaucoup  plus 
larges  en  faveur  des  religieux.  Par  cette  seconde  transaction, 
en  effet,  qui  est  de  l'an  i200,  il  leur  abandonna  toutes  les 
dîmes  de  ses  fiefs  dans  la  paroisse,  tant  celles  des  terres,  pour 
lors  cultivées,  que  celles  des  terres  qui  le  seraient  plus  tard, 
h  l'exception  des  pailles  et  des  détraits,  qu'il  se  réserva  pour 
lui-même-,  réserve,  du  reste,  qu'il  étendit  k  toutes  les  dîmes, 
h  celles  même  sur  lesquelles  il  ne  pouvait  prétendre  aucun, 
droit.  Il  leur  concéda  en  outre,  dans  le  bourg  de  Cbauvigné, 
une  place,  qu'il  affranchit  de  tous  droits  et  de  toute  servitude, 
pour  y  établir  une  grange. 

Enfin,  il  leur  fit  la  remise  d'une  provision  d'avoine  que  lui 
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et  ses  antêtres  avaient  coutume  de  prélever  sur  les  dîmes  qui 
leur  étaient  propres. 

Les  religieux,  de  leur  côlé,  abandonnèrent  \k  tout  jamais, 
au  seigneur  d'Aubigné  et  k  ses  successeurs,  le  moulin  de 
Boismine  {Birmina)^  k  la  condition  qu'ils  y  percevraient 
chaque  année,  a  la  fête  de  Noël,  quatre  mines  de  froment 
mesure  de  Fougères  (13  hectolitres  77  litres). 

Il  fut  en  outre  stipulé  que,  dans  le  cas  où  le  moulin  vien- 
drait à  être  ruiné  ou  bien  que  son  produit  ne  suffirait  plus  à 
fournir  aux  religieux  la  quantité  de  froment  convenue,  le  sei- 
gneur d'Âubigné  ou  ses  successeurs  seraient  tenns  de  leur 
constituer  cette  même  rente  sur  une  autre  de  leurs  terrés. 

Avant  la  Révolution,  la  cure  était  à  Tordinaire  et  pouvait 
rapporter  huit  cent  livres. 

Becteuni  de  CliauTlsiié. 

1519,  M.  Guillaume  Richeust,  officiai  de  Rennes.  —  1521, 
M.  Rolland  Le  Bas.  —  1650,  M.  Jacques  Baudoin.  —  1682, 
M.  N.  Le  Drouet.  —  1704,  M.  Michel  Desboys.  —  1709, 
M.  Hilaire  Jamelot.  —  1738,  M.  N.  Anger,  +  \e  4  juin 
1766.  —  1766,  M.  Jean  Galon. 

Archéologie,  —  L'église  de  Chauvîgné  est  sous  Tinvocation 
de  la  Sainte  Vierge  (15  août). 

Elle  se  compose  d'une  nef  terminée,  à  rEst,.par  une.  abside 
\k  pans  coupés  et  accompagnée  de  deux  transepts.  Sa  construc- 
tion ne  doit  pas  remonter  au-del^  des  dernières  années  du 
XVI*  siècle.  On  remarque  néanmoins  à  Textérieur,  et  particu- 
lièrement dans  les  contreforts  de  la  côlière  septentrionale, 
quelques  vestiges  d'architecture  romane*,  d'où  Ton^  peut  con- 
^clure  que  le  vaisseau  actuel  occupe  la  place  d'un  autre  qui 
avait  été  construit  ^  l'époque  où  fleurissait  ce  dernier  style. 
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Elle  a  été  allongée,  en  185i,  de  quelques  mètres,  du  côté  de 
rOuest.  Le  peu- d'élévation  de  ses  combles  lui  donne  un 
2st)ect  peu  agréable. 

Son  pavjé  est  en  grande  partie  formé  par  des  dalles  en  gra- 
nit qui  ont  servi  k  recouvrir  des  sépultures.  Plusieurs  d'entre 
elles  sont  chargées  d'écussons  aux  armes  de  la  famille  de 
Porcon  et  proviendent  de  la  chapelle  Saint-Georges. 

L'une  d'elles  porte  le  millésime  de  m.  cccg.  xlv,  avec  une 
croix  orlée. 

•  Cette  croiî,  qui  présente  un  second  croisillon  au-dessous  de 
Forle,  est  terminée,  à  son  extrémité  inférieure,  par  une  fleur 
de  lys  et  accostée  de  deux  besants. 

Une  autre  pierre  tombale,  également  du  xv*  siècle,  et  por- 
tant une  inscription  devenue  illisible,  sert  à  fermer  l'entrée 
du  cimetière,  du  côté  du  chemin  vicinal. 

Le  seigneur  de  Bonnefontaine  avait,  dans  l'égliâe  de  Chau- 
vigne,  le  droit  de  prééminence,  ainsi  que  les  autres  droits  de 
seigneur  fondateur,  concurremment  avec  le  propriétaire  du 
domaine  de  Brimblin. 

Par  acte  du  2  janvier  iSâl,  Rolland  Le  Bas,  pour  lors 
recteur  de  Chau vigne,  avait  donné  h  Jean  de  Porcon,  seigneur 
de  la  Maison-Neuve,  l'autorisation  de  conserver  dans  l'église 
une  pierre  tombale  qu'il  avait  (ait  placer,  sans  permission, 
sur  le  corps  de  son  père,  moyennant  le  don  d'un  ornement 
en  forme  de  vêtement  de  velours  de  soie,  pour  l'image  de 
la  Sainte  Vierge  Marie,  qui  était  dans  l'église.  (Archives 
départ.) 

La  paroisse  de  Chau  vigne  était  traversée  du  Nord  au  Sud 
par  la  voie  romaine  d'Aleaune  k  Rennes  {ab  Alaunâ  Con- 
date). 

Elle  coupait  le  chemin  vicinal  de  Fougères  k  Bazouges,  à 
peu  près  à  l'endroit  où  débouche  le  chemin  vicinal  de  Romazy 
à  Saint-Brice,  très-près  du  village  du  ChàteL  11  était  facile 
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encore,  il  y  a  quelques  années,  de  reconnailre  aux  abords 
des  landes  la  direction  de  son  parcours  :  elle  était  assez 
clairement  indiquée  par  une  levée  formée  des. terres  x|ue  Ton 
avait  rejetées  de  côté,  lors  de  sa  construction-,  mais  cette 
levée  a  disparu,  en  partie,  depuis  que  les  landes,  dans  les- 
quelles elle  se  trouvait,  ont  été  mises  en  culture. 

Chapelle  Sainl-Georges,  —  Il  existait,  dès  le  xii*  siècle,  au 
village  de  Saint-Georges,  k  environ  1  kilomètre  de  Chauvi- 
gné,  une  chapelle  ou  plutôt  une  église,  car  c'est  sous  ce  nom 
qu*on  la  désignait,  dédiée  au  saint  dont  il  avait  pris  le  nom. 

Cette  église,  qui  parait  avoir  été  fondée  par  les  seigneurs 
d'Aubigné,  et  qui  a  été  démolie  au  commencement  de  ce 
siècle,  avait,  suivant  les  traditions  du  pays,  une  importance 
égale  à  celle  de  Chauvigné.  S'il  faut  s'en  rapporter  a  leur 
témoignage,  on  aurait  célébré  alternativement  l'office  divin 
dans  les  deux  églises,  sauf  aux  fêtes  principales,  pour  les- 
quelles Téglise  de  Chauvigné  ai^it  eu  le  privilège  de  la  célé- 
bration, comme  aussi  celui  des  baptêmes  et  des  mariages. 
Néanmoins,  Téglise  Saint-Georges  avait  son  cimetière,  dans 
lequel  se  faisaient  les  inhumations  concurremment  avec  celui 
de  réglise  de  Chauvigné. 

Dès  le  milieu  du  xvm*  siècle,  l'église  de  Saint-Georges  était 
tombée  dans  un  état  complet  de  dégradation-,  si  bien  qu'en 
1751,  M.  de  Vauréal,  évêque  de  Rennes,  étant  en  tournée  de 
visite  dans  la  paroisse,  la  frappa  d'interdiction  et  fit  défense 
à  tous  détenteurs  des  deniers  appartenant  k  la  fabrique,  de 
s'en  dessaisir  sous  prétexte  de  les  employer  à  son  entretien. 
Les  motifs  sur  lesquels  il  se  fondait  pour  édicter  cette  défense 
étaient  qu'elle  était  très-inutile  pour  le  service  du  public^  sans 
fondations^  sans  ornements,  sans  titres  ni  enseignements  de 
son  existence,  ni  de  son  origine,  très-onereuse  au  général  de 
la  paroisse,  qui  ne  pouvait  qu'à  peine  fournir  à  Ventretien  de 
Véglise  paroissiale  les  choses  les  plus  nécessaires.  (Arch.  dép.) 
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Quelque  positive  qu'ait  été  cette  défense,  elle  ne  put  abolir 
tout  k  coup  d'anciens  usages  :  les  saints  mystères  conti- 
nuèrent d'être  célébrés,  h  peu  près  t^omme  auparavant,  dans 
Téglise  de, Saint-Georges^  et  M.  Desnos  étant,  en  1767,  venu  a 
Chauvigné  dans  le  cours  de  ses  visites  pastorales,  crut  devoir, 
en  ce  qui  la  concernait,  renouveler  les  ordonnances  de  son 
prédécesseur. 

M.  Joseph-Jacques  du  Bois  Le  Bon,,  seigneur  de  la  Chot- 
tais,  qui  était  propriétaire  de  la  chapelle,  du  chef  de  dame 
Renée-Cécile  de  Porcon,  son  épouse,  réclama  inutilement 
contre  cette  mesure.  Une  nouvelle,  ordonnance  de  M.  Barreau 
de  Girac,  du  5  août  1771,  vint  de  nouveau  en  presser  l'exé- 
cution. 

M.  du  Bois  Le  Bon  se  détermina  alors  k  porter  TaCEaire 
devant  les  tribunaux,  et  fit  assigner  le  curé  et  le  général, 
prétendant  contraindre  l'un,  comme  décima teur,  k  l'entretien 
du  chœur  et  l'autre  aux  réparations  de  la  nef. 

Je  n'ai  trouvé  aucun  document  qui  ait  pu  me  renseigner 
sur  les  suites  de  cette  affaire  :  je  suis  porté  k  croire  qu'elle 
traina  en  longueur,  et  que  la  Révolution  survint  avant  qu'elle 
eût  reçu  une  solution  définitive. 

Terres  ou  maisons  nobles.  —  Les  maisons  nobles  de  cette 
paroisse  étaient  :  1®  le  lieu  et  doqiaine  de  Brimblin,  tenu  en 
juveignerie  du  seigneur  de  Bonnefontaine,  avec  droit  de  basse 
justice,  de  prééminence  et  d'enfeu  dans  les  églises  de  Chau- 
vigné et  de  Saint-Georges^ 

2^  La  Harcherie,  qui  me  semble  avoir  été  le  berceau  de  la 
famille  de  Porcon; 

3"  La  Rouerie  (1). 

(1|  Je  sais  porté  i  croire  que  c'est  à  ce  village  qu'il  faut  rapportçr  un 
passage  du  Gartulaire  de  Saint-Melaine,  cité  par  M,  Toulmouchc  dans  son 
Histoire  archéologique  de  Vépoque  iallo^romaine  de  la  ville  de  Rennes 
(page  359),  et  qu'il  applique  à  Sûnt-Ouen-d^-Ia-Rouërie.  Il  s'agit  d'un  don 
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Ecclesia  de  Fonlenilla^  Fontenella,  Saint-Sanson  de  La 
Fontenelle^  xvi*  siècle. 

Celte  paroisse  faisait  partie  du  diocèse  de  DoK  La  cure  était 
à  l'ordinaire. 

BectCHm  de  Mm  V«nlenelle. 

1586,  M.  N.  Esnaud.  —  1703,  M.  N.  Prot.  —  1708, 
M.  N.  Pottier.  —  1737,  M.  Guillaume  Bidan.  —4757,  M.  N. 
Goupil.  —  1770,  M.  N.  Le  Bon. 

Archéologie.  —  L'église  de  La  Footenelle  est  sous  Finvo- 
cation  de  saint  Sanson,  évécpie  de  Dol. 

Sa  forme  est  celle  d'une  croix  latine-,  elle  se  compose  d'une 
nef  et  de  deux  transepts.  Elle  parait  avoir  été  construite  au 
xvi^  siècle  en  remplacement  d'une  église  fort  ancienne,  comme 
l'atteste  un  fragment  de  muraille  en  tlocage  qui  a  été  con- 
servé dans  la  côtière  méridionale,  et  dans  lequel  on  reconnait 
les  traces  d'une  baie  romane  (1). 

de  terre  fait  à  Tabbaye  de  Savigny  par  les  religieai  de  Saint-Melaine  : 
Quamdam  peeiam  terrœ  gitam  juxta  Rohardkriam  qt$am  h(û>itant  ibitUm 
et  pratum  eum  riv9ria  $itum  inter  dietam  terram  et  inter  dictani  viam 
publieam, 

La  Rouerie  8e  trouve  située  à  environ  1,500  mètres  de  la  voie  dont  j'ai 
signalé  Teiistence,  et  devait  être  contigu6  au  grand  fief  de  Fretay,  qui 
appartenait  à  l'abbaye  de  Savigny,  tandis  que  je  n'ai  trouvé  aucun  indice  " 
de  possessions  qu'ils  aient  pu  avoir  dans  la  paroisse  de  Saint-Oueunde-la- 
Rouerie. 

(1)  D'après  un  compte  de  fabrique  de  cetlfe  paroisse,  qui  se  trouve  aui 
archives  départementales  (série  G),  une  des  côtières,  le  pignon  et  la  fenêtre 
de  la  chapelle  Notre-Dame  ont  été  refaits  en  1585.  11  en  coûta  neuf  écus  de 
main-d'œuvre  pour  cette  réédification. 
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Tout  le  reste  de  Téglise  est  eu  pierres  de  grand  appareil. 

Le  pavé  est  formé  en  grande  partie  de  pierres  tombales, 
dont  plusieurs  remontent  au  xyf  siècle.  La  tour  date  de  1859 
seulement. 

On  voH  dans  le  cimetière  ^ne  croix  qui  est  remarquable 
surtout  par  ses  croisillons. 

Chapelle,  —  Il  y  avait  autrefois  une  chapelle  au  village  de 
Vaublaito. , 

Notes  historiques.  —  Un  compte  de  fabrique  qui  se  trouve 
aux  archives  départementales  nous  apprend  qu'à  la  fin  du 
xvi*"  siècle,  la  paroi^e  de  La  Fontenelle  sellait,  tous  les  ans, 
en  procession  au  Mont-Saint-Michel,  le  lundi  des  féeries  de  la 
Pentecôte. 

Deux  autres  processions  avaient  également  lieu  a  Brouallan 
et  à  Songeai,  mais  Je  registre  n'en  marque  pas  le  jour. 

Celui  qui  sonnait  les  échelettes  à  ces  trois  processions  rece- 
vait, en  1585,  quarante  sous  par  an  pour  sa  peine  et  son 
salaire. 

La  fabrique  de  La  Fontenelle  prodiguait  le  vin  à  l'occasion 
de  la  Communion  Pascale.  En  cette  année  1585,  elle  en  dis- 
tribua cinquanle-deux  pots,  qui  coûtèrent  treize  livres^  l'année 
suivante,  soixante  pots. 

Le  linge  de  l'église  était  alors  entretenu  avec  le  chanvre  et 
le  lin  que  filaient  les  femmes  et  les  filles  de  la  paroisse.  Sous 
la  date  de  1587,  on  lit  la  note  suivante  :  a  Payé  dix  soulz 
«  quels  ont  esté  employez  k  resterez  les  quenouilles  quelles 
a  ont  accoustumé  estre  baillées  aux  filles  et  aux  femmes  de 
t(  ladicte  paroisse  pour  filiez  le  fil  de  quoy  est  entretenu  le 
«  linge  de  ladicte  église.  » 

En  1586,  la  paroisse  de  La  Fontenelle  fut  visitée  et  ran- 
çonnée par  les  troupes  de  Montgommery,  qui  occupaient  Pon- 
torson.  Les  paroissiens  députèrent  vers  ce  seigneur  deux  des 
leurs,  Gilles  Minson  et  Pierre  Baron,  qui  lui  présentèrent  un 
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agneau  pour  avoir  rabal  de  certaiu  nombre  de  boys  dont  il 
leur  avait  imposé  la  fourniture.  Cet  agneau  leur  avait  coâté 
un  écu.  On  ne  dit  pas  quel  fut  le  résultat  de  leur  dé- 
marche. 

Histoire  féodale.  —  La  seigneurie  de  cette  paroisse  était 
attachée  k  la  terre  des  Portes,  en  Bazouges. 

Le  seigneur  de  Bonnefontaine  avait  é^lement  droit  de 
prééminence  dans  Téglise,  ainsi  que  les  autres  droits  seigneu- 
riaux, à  raison  de  la  terre  de  Yaublana.  .    ' 

Les  autres  terres  nobles  étaient  les  fiefs  de  la  Barre-Yilie- 
meu,  appartenant  k  M.  du  Boisbaudry,  avec  droit  de  haute, 
moyenne  et  basse  jjastièe. 

Le  lieu  et  métairie  du  Chesnay,  k  M.  Joseph  Tufiin,  sei- 
gneur de  La  Rouerie. 

La  Ville-Anger,  Lourmays  et  les  Frambaudières. 

La  paroisse  de  La  Fontenelle  avait,  au  mois  de  janvier 
1639,  acheté  des  lettres  d'anoblissement,  en  vertu  de  Tédit 
de  1577. 

Le  dimereau.  de  La  Fontenelle  était  le  droit  de  dime  sur 
les  fiefs  de  ia  Cour-aui-Marteaux,  de  la  Rimbaudais,  de  la 
Jacquelais,  de  la  Boulais  et  de  TÂire. 

Les  deux  tiers  appartenaient  au  roi,  l'autre  tiers  au  rec- 
teur. 


V.  —  ]iIiiLRCIULJÊ:-Ril.OIJI^ 

Marcilleium  (D.  Mor.,  P.  I,  col.  798,  810,  911)^  ^c- 
clesia  de  Marcilleyo  Radulphi^  actes  du  xvf  siècle. 

Histoire.  —  Marcillé-Raoul  semble  avoir,  dès  les  premières 
années  du  xiii*  siècle,  formé  une  terre  séparée,  sous  la  baron- 
nie  de  Fougères.  Nous  la  voyons,  en  1S04,  donnée  k  viagc 
par  Geoffroy,  seigneur  de  Fougère^,  a  Guillaume,  son  grand- 
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oncle,  ainsi  que  le  Coglais,  lorsque  celui-ci  lui  remit  Tadmi- 
nistration  de  ses  domaines,  au  moment  de  sa.  majorité. 

L'acte  de  donation,  qui  se  trouve  rapporté  dans  dom  Mo- 
rice  (P.  I,  col.  798),  évalue  à  environ  ceDt  livres  le  revenu 
de  cette  terre-,  et  il  stipule  que  dans  le  cas  où  il  n'arriverait 
pas  a  cette  valeur,  le  donataire  serait  en  droit  de  prendre  la 
difféi*ence,  en  monnaie  d'Angers,  sur  la  terre  la  plus  rappro- 
chée de  Marcillé  ou  du  Coglais. 

Quatre  ans  plus  tard,  en  1208,  une  transaction  entre  le 
grand-oncle  et  le  neveu,  qui  n'avaient  pu  s'entendre,  vint 
modifier  ces  dispositions.  Geoffroy  abandonna  ^  son  oncle 
tout  le  Çogtais  et  vingt  livres  en  fonds  de  terre  sur  ses  fiefs 
de  Louvigné,  et  de  son  côté  celui-ci  renonça  it  tons  ses  droits 
surMarcillé  et  les  antres  terres  de  son  neveu.  (D.  Mor.,  P.  I, 
col.  810.) 

En  1212,  Geoffroy  donna  k  l'abbaye  de  La  Vieuxville  viugt 

mines  de  froment  li  prendre,  chaque  année,  li  la  fête  de  saint 

Rémy,  sur  son  moulin  de  Marcillé,  afin  d'assurer  la  subsis- 

'  tance  d'un  moine  qui  célébrât  chaque  jour  les  divins  mystères 

pour  lui,  ses  ancêtres  et  ses  descendants. 

Dans  les  premières  années  du'  xv*"  siècle,  le  duc  d'Alençon, 
seigneur  de  Fougères,  vendit  la  chàtellenie  de  Marcillé  h  N. 
Morel,  seigneur  de  La  Yillegontier,  sergent  féodé  au  bailliage 
du  Coglais. 

Je  ne  sais  de  quelle  manière  elle  fit  retour  à  la  baronnie  ; 
ce  qui  est  positif,  c'est  qu'elle  lui  était  réunie  en  1485.  En 
cette  année  Ib,  le  duc  François  II  la  détacha  de  nouveau  et  la 
vendit,  avec  tous  ses  droits,  rentes  et  prééminences,  k  Phi- 
lippe de  Montauban,  seigneur  de  Sens,  pour  la  somme  de 
deui  mille  écus  d'or,  coin  de  France,  que  celui-ci  lui  avait 
prêtés  en  soti  extrême  besoin. 

Cette  aliénation,  toutefois,  se  fit  sous  cette  réserve  que  les 
ducs  de  Bretagne,  ses  successeurs,  pourraient  la  rémërer 
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pour  pareille  somme;  mais  bien  des  années  s'écoulèrent  avant 
qu'ils  usassent  de  cette  faculté;  car  nous  voyons,  en  1498,  la 
duchesse  Anne  confirmer  son  chancelier  de  Montauban  dans 
la  possession  de  Marcillé,  en  même  temps  qu'elle  lui  donna 
Saint-Aubin-du-Cormier,  Bazouges  et  Rimou. 

La  chàtellenie  de  Marcillé  semble,  ainsi  que  les  autres  dont 
je  viens  de  parler,  avoir  fait  retour  k  la  baronnie  de  Fougères 
à  répoque  de  la  mort  du  chancelier,  arrivée  en  1516,  et  n'en 
avoir  pas  été  détachée  depuis. 

Du  reste,  il  paraît  que  les  seigneurs  de  Fougères  en  alié- 
nèrent la  plus  grande  partie  dans  le  cours  du  xvii*  siècle. 
En  1720,  son  revenu  fixe  n'était  plus  que  de  77  liv.  17  sous 
3  deniers  en  argent,  et  63  boisseaux  de  froment  ronge. 

Marcillé  doit  son-  surnom  de  Raoul  à  Raoul  III,  seigneur 
de  Fougères,  qui  affectionnait  particulièrement  ce  lieu  et  qui 
y  avait  même  un  château.- 

Ce  château  était  sans  doute  k  l'endroit  où  se  trouve  aujour- 
d'hui le  village  du  chàtel,  dont  le  nom  semble  en  rappeler  le 
souvenir,  et  près  duquel  on  rencontre  les  restes  d'une  fortifi- 
cation en  terre  très-importante,  mais  qui  doit  remonter  à  ùnç 
époque  plus  ancienne. 

Ces  restes  de  fortification,  qui  couvrent  une  superficie  de 
1  hectare  63  ares  83  centiares,  consistent  en  deux  buttes  ou 
mottes  de  terre,  séparées  l'une  de  l'autre  par  un  fossé  qui 
entoure  chacune  d'elles,  et  dont  la  profondeur  devait  être  de 
cinq  k  six  mètres,  sur  une  largeur  k  peu  près  égale.  Ces  buttes 
ou  mottes,  connues  dans  le  pays  sous  le  nom  de  Buttes  du 
Chàtel^  diffèrent  entre  elles,  tant  sous  le  rapport  de  l'étendue 
que  sous  celui  de  l'élévation.  Celle  qui  est  au  Nord  est  beau- 
coup plus  élevée  et  présente  une  masse  beaucoup  plus  consi- 
dérable que  l'autre.  Son  élévation  au-dessus  du  niveau  des 
remparts  en  terre  qui  formaient  leur  enceinte  peut  être  de 
neuf  a  dix  mètres,  en  sorte  que  sa  hauteur  totale,  a  partir  de 


Digitized  by  LjOOQIC 


—  205  — 
la  base,  ne  doit  pas  être  inférieure  à  quinze  ou  seize  mètres. 

Celte  fortification  était  protégée  au  ànd  par  Tétang  de  Mar- 
cillé,  aujourd'hui  desséché,  et  dont  la  contenance  était  d'en- 
viron 16  hectares.  Je  serais  porté  à  croire  que  Texistence  de 
cet  étang  fut  le  résultat  de  Veicavation  produite  par  Tenlève- 
ment  des  terres  qui  furent  employées  à  élever  la  fortifica- 
tion. 

Outre  les  Buttes  du  Chàtel,  on  rencontre  encore  sur  les 
confins  de  Marcillé,  de  Feins  et  de  Saint-Rémy,  d'antres  ves- 
tiges de  fortifications  en  terre  qui  tendraient  à  faire  croire 
que  ce  pays  eut,  au  moyen  âge,  une  certaine  importance  mili- 
taire. Ce  qui  vient  à  l'appui  de  cette  opinion,  c'est  que  nous 
voyons  qu'après  l'abdicalion  de  Pierre  de  Dreux,  avec  lequel 
Raoul  III,  seigneur  de  Fougères,  avait  toujours  été  en  lutte, 
ce  seigneur  ayant  prêté  foi  et  hommage  a  son  fils,  le  duc 
Jean  P%  ce  prince  lui  accorda  l'autorisation  de  fortifier  son 
château  de  Marcillé  de  la  manière  qu'il  jugerait  convenable 
(1239).  (D.  Mor.,  P,  I,  col.  911.) 

Histoire  religieuse,  —  Dom  Morice,  dans  son  catalogue  des 
abbés  de  Saint-Melaine  [Hist,  de  Bret.^  t.  Il,  p.  lxxxtii),  nous 
apprend  que  l'église  de  Marcillé-Raoul  fut  donnée,  en  1208, 
k  Geoffroy  Moisel,  abbé  de  Saint-Melaine,  par  Robert,  sei- 
gneur d'Apigné.  Par  suite  de  cette  donation,  les  abbés  de 
Saint-Melaine  ont,  jusqu'à  la  Révolution  de  1789,  joui  du 
droit  de  présentation  k  la  cure  de  cette  paroisse. 

En  1367,  Jean,  pour  lors  abbé  de  Saint-Melaine,  ayant 
fondé  une  messe  de  Requiem  k  célébrer,  chaque  jour  de  la 
semaine,  dans  la  chapelle  Saint-Rlaise,  érigée  dans  l'église 
abbatiale,  affecta  k  cette  fondation  une  somme  de  trente 
livres  a  prendre  sur  les  dîmes  de  Cesson.  Mais  les  religieux 
ayant  trouvé  cette  somme  insuffisante  et  refusé  de  l'accepter, 
il  leur  abandonna  le  prieuré  de  Marcillé-Raoul,  avec  toutes 
ses  dépendances,  k  la  condition  néanmoins  que  les  revenus 
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serviraient  Clément  au  vestiaire,  pour  procurer  des  habits 
aux  religieux. 

Cette  dooatioD,  Taite  le  samedi  après  la  Saiut-Melaine, 
au  mois  dé  novembre  1377,  fut  approuvée  le  7  août  i386 
par  Guillaume,  ëvêque  ^e  Rennes,  et  confirmée  par  Thomas, 
archevêque  de  Napl^  et  nonce,  en  France.  (Arch.  départ., 
série  G.) 

Le  prieur  de  Marcillé  avait  droit  aux  deux  tiers  de  la  dime 
de  blaterie  et  de  filasse  dans  toute  l'étendue  de  la  paroisse; 
l'autre  tiers  étant  réservé  au  vicaire  perpétuel. 

Le  droit  de  dime  s'exerçait  à  la  douzième  gerbe. 

WLenUmwm  4e  Bl|irelllé. 

1499,  M.  Gilles  de  Berruyer.  —  1500,  M.  Jean  Gouro.  — 
1580,  M.  Thomas  Bridoul.  —  1582,  M.  Pierre  Huet. — 
1591,  M.  Jacob  de  Bauldin.  —  1680,  M.  Guillaume  Amou- 
rault.  —  1683,  M.  François  Phelippot.  —  1704,  M.  Jacques 
Coupel.  —  1727,  M.  N.  Chambost.  —  1782,  M.  J.-J.  Bute. 

Archéologie.  —  L'église  de*  Marcillé  est  sous  l'invocation 
de  saint  Pierre. 

Elle  consiste  dans  une  simple  nef  terminée  par  un  chevet 
plat.  Son  enveloppe  extérieure  annonce  plusieurs  reststura- 
tions  importantes,  au  milieu  desquelles  on  distingue  ^encore 
des  traces  de  l'église  primitive,  qui  devait  remonter  à  la 
période  romane,  ou  au  moins  k  la  période  de  traqsition. 

Les  parties  les  plus  remarquables  sont  :  l""  la  porte  du 
Sud,  qui  est  à  plein  cintre,  et  dont  l'archivolte,  dépourvue  de 
toute  ornementation,  repose  sur  des  chapiteaux  formés  de 
simples  feuillages  et  grossièrement  taillés ^  2^  quatre  contre- 
forts romans;  Z""  une  baie  romane  au  Nord;  4""  la  fenêtre  du 
chevet,  aujourd'hui  murée,  qui  présente  une  ogive  lancéolée, 
géminée,  surmontée  d'un  ove;  5""  enfin,  plusieurs  pans  de 
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maçoDoérie  en  blocage,  daos  lesquels  la  brique  se  trouve 
mêlée  en  grande  quantité,  et  même  des^assises  de  briques 
entières  qui  paraissent  avoir  été  cimentées  et  unies  ensemble 
avant  d'être  entrées  dans  la  formation  des  inurs,  et  doivent 
avoir  appartenu  à  une  construction  antérieure* 

Du  reste,  un  cordon  de  briques,  dont  on  reconnaît  les 
traces  au  niveau  du  sol  et  qui  est  composé  d'assises  absolu- 
ment semblables  à  celles  dont  je  viens  de  parler,  me  parait 
démontrer  de  la  manière  la  plus  incontestable  que  Téglise 
actuelle  occupe  la  place  d*une  construction  antérieure  et 
qu'elle  est  assise  sur  ses  fondations.   . 

La  façade  occidentale  de  l'église  a  été  refaite  en  1660, 
comme  le  constate  cette  date  inscrite  dans  le  fronton,  au- 
dessus  de  la  porte. 

Le  cWur  a  été  refait  en  partie  en  1782,  d'après  une 
inscription  gravée  sur  une  des  pierres  de  la  muraille  et  dis- 
posée de  cette  manière  :  -^^ 

■  -17.82 

On  remarque,  dans  l'intérieur  de  l'église,  une  pierre  tom-^ 
baie  chargée  d'un  écusson  surmonté  d'une  croix,  et  dont  le 
champ  est  éearlelé  d'an  aigle  et  d'un  cœur;  et  dans  le  cime- 
tière, une  autre  pierre  ornée  d'une  croix  pattée  et  orlée,  et 
accompagnée,  à  son  milieu,  de  deux  besants  (1). 

Terres  nobles.  — i"^  Le  Grand  et  le  Petit-Plessis,  en  1680,  à 
dame  Mathurine  Abraham,  dame  de  La  Rochejacquelin,  avec 
droit  de  haute,  moyenne  et  basse  justice,  droit  prohibitif  de 
banc,  d'accoudoir  et  de  pienes  tombales  dans  l'église  de 
Marcillé. 

Chaque  année,  le  jour  de  Pâques,  la  fabrique  devait,  à 

(1)  L'églUe  de  Mircîiré,  dont  le  viisseaa  éuil  devenu  Insoffirant  pour  la 
population  de  la  paroisBe,  doit  être  prochainement  démolie.  L'église  qui  doit 
la  remplacer  est  déjà  fort  afanpée  et  sera  peut-être  terminée  avant  la  fin  de 
Tannée. 
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l'issue  des  vêpres,  offrir  au  seigneur  du  Plessis,  par  rentre- 
mise  des  trésoriers^  une  corbeille  ou  un  panier  d'oubliés. 
2^  Le  Petit-Pré. 


VI.  —  IVOYJlLl^i»OU»-BilLZOUOE:S. 

Nogiatium^  xf  siècle  (D.  Mor.,  P.  I,  p.. 486)-,  Noalj  Noia-  ' 
lîtim,  xn*  siècle  (Cart.  de  Marm.)*,  Noyallum  sublus  Bazogiis^ 
actes  du  xvi*  siècle. 

Histoire  religieuse,  —.  Les  anciens  documents  nous  ap- 
prennent qu'en  i095,  un  seigneur  du  nom  d'Hamon  et  fils  de 
Méen,  Basilic,  sa  femme,  ainsi  que  ses  frères  Guillaume  et 
Gautier,  donnèrent  le  quart  de  l'église  de  Noyai  aux  religieux 
de  Marmoutier,  pour  qu'ils  l'annexassent  k  leur  prieuré  de- 
Combour-,  qu'environ  cinquante  ans  plus  tard,  les  fils  de 
Hamon,  Raoul  et  Gautier,  ainsi  que  la  femme  de  Raoul,  dis- 
posèrent en  faveur  du  même  prieuré  de  tous  les  droits  qu'ils 
avaient  sur  les  dîmes  de  Bazouges  et  de  Noyai. 

Ces  renseignements  sont  les  seuls  que  nous  ayons  sur  les 
commencements  de  cette  paroisse. 

De  temps  immémorial,  la  cure  était  à  la  présentation  du 
prieur  de  Saint-Denis  de  Rennes,  qui  lui-même  était  choisi, 
par  deux  chanoines  députés  par  le  Chapitre,  parmi  les  reli- 
gieux de  l'abbaye  de  Rillé. 

Archéologie.  —  L'église  est  sous  l'invocation  de  Saint- 
Martin. 

Elle  a  été  reconstruite  dans  ces  dernières  années  k  la  place 
d'une  ancienne  église  qui  tombait  en  ruines  et  qui  présentait 
les  caractères  d'une  église  romane  restaurée  au  xvi""  siècle. 
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1650,  M.  Jeatf  Fournier,  chapelain  de  Saint-Léonard.  — 
1690,  M.  François  Pigeaull.  —  1735,  M.  Philippe  Adam.  — 
1781,  M.  Thomas. 

Chapelle.  '—  On  voit  sur  le  territoire  de  cette  paroisse  la 
chapelle  de  là  Corbinière,  fondée  en  16d0  par  M.  François 
Boscher  et  dame  Jeanne  Menard,  sa  femme. 

Histoire  féodale.  —  L^approbation  donnée  par  Rivallon  de 
Doi  a  la  donation  d'Hamon  et  de  ses  frères,  en  qualité  de 
seigneur  suzerain,  est  une  preuve  évidente  qu*k  la  fin  du 
xi*^  siècle  la  paroisse  de  Noyai  faisait  partie  de  la  terre  de  Dol. 

Maisons  nobles,  —  1**  La  terre  et  seigneurie  de  Beau  vais 
Moulines,  avec  droit  de  haute,  moyenne  et  basse  justice; 
droit  de  foire  au  bourg  de  Noyai  les  jours  de  fête  de  saint 
Méen  et  de  sainte  Gertrude-,  de  marché,  le  mercredi  de 
chaque  semaine^  d'enfeu,  de  pierres  tombales,  de  ceinture  et 
autres  droits  de  prééminence  dans  Téglise  de  Noyai. 

T  La  seigneurie  du  Quartier,  avec  droit  de  haute,  moyenne 
et  basse  justice. 

Ces  deux  seigneuries  relevaient  de  Combour. 


VII.  —  RIMOU. 

Ecclesia  ou  Parrochia  de  Rimol  —  de  Rimou,  —  \if  et 
xni'  siècles  (D.  Mor.,  P.  1,  col.  651),  chartes  de  Rillé  mss. 

Histoire,  —  Rimou  semble  avoir  été,  dès  le  xii"  siècle,  une 
localité  assez  importante^  importance  qu'elle  devait  sans  doute 
il  Texistence  d*un  pont  qui  établissait  une  communication 
entre  les  deux  rives  du  Couësnon.  Dans  la  grande  charte  de 
H63,  en  faveur  de  Rillé,' Raoul  II,  seigneur  de  Fougères, 

VI  14 
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donne  k  cette  abbaye  la  dime  des  moulins,  du  passage  et  du 
cens  de  Rimou. 

Dans  .le  cours  du  moyen  âge,  Rimou  nous  apparaît  avec  le 
titre  de  chàtellenie,  réunie  le  plus  ordinairement  avec  Mar- 
cillé,  Antrain  et  Bazouges. 

Son  revenu  fixe,  au  commencement  du  xvni''  siècle,  consis- 
tait en  236  livres  en  argent  et  59  boisseaux  d'avoine  grosse. 

Histoire  religieuse.  —  La  paroisse  de  Rimou  faisait  partie 
du  diocèse  de  Dol.  La  cure  était  k  l'ordinaire. 

Becteum  4e  Blmoii. 

170*,  M.  Devault.  —  1761,  M.  Louis  Hardouin.  —  1767, 
M.  Rebours.  —  1779,  M.  Macé". 

Chapelle.  —  Il  y  avait,  avant  la  Révolution,  une  chapelle  à 
Forest. 

Archéologie.  —  L'église  est  sous  l'invocation  de  la  Sainte 
Vierge-,  elle  est  de  construction  récente;  celle  qu'elle  a  rem- 
placée, et  dont  le  chevet  seul  a  é(é  conservé,  devait  remonter 
k  la  fin  du  xv*  siècle,  si  l'on  peut  s'en  rapporter  aux  carac- 
tères de  la  grande  fenêtre,  aujourd'hui  murée,  qui  est  au  fond 
du  chevet,  et  dont  toute  Tornementation  appartient  au  style 
flamboyant.  Cette  église  consistait  dans  un  vaisseau  k  une 
seule  nef  avé(  une  chapelle  latérale  appliquée  k  la  côtière 
nord. 

Cette  chapelle  appartenait,  dans  les  derniers  temps,  k  la 
famille  du  Hallay,  qui  y  avait  son  enfeu.  La  façade  était  ornée 
de  plusieurs  écussons  en  relief,  aux  armes  de  la  famille  du 
Boisbaudry. 

Dans  le  chœur,  on  remarque,  du  côté  de  l'Épitre,  une  assez 
jolie  crédence  dans  le  style  du  ïv^  siècle,  et  les  sablières,  qui 
sont  sculptées  avec  assez  d'élégance. 

La  Fabrique  possède  un  calice  et  une  croix  de  procession 
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du  XVI*  siècle.  Le  calice  est  en  argent,  doré  seulement  k  l'en- 
droit de  la  coupe,  des  médaillons  du  nœud  et  des  moulures 
du  pied,  qui  sont  fort  simples  et  repoussées  seulement  au 
marteau. 

La  croix  représente  d'un  côté  Timage  de  N.-S.,  de  l'autre 
celle  de  la  Sainte  Vierge,  surmontée  d'un  dais,  avec  des 
arcades  en  application.  Les  croisillons  sont  ornés,  k  leurs 
extrémités,  de  médaillons  dorés  qui,  sur  le  devant,  présentent 
les  attributs  symboliques  des  quatre  évangélistes,  avec  leurs 
nomsi  inscrits  sur  une  bandelette;  et  de  l'antre  côté,  les 
images  mêmes  de  ces  évangélistes,  déployant  un  phylactère 
sur  lequel  leur  nom  est  également  inscrit. 

Le  nœud  est  formé  de  huit  médaillons  dont  chacun  porte  un 
caractère  de  l'inscription  suivante  :  X.  D.  E.  R.  L  M.  0.  V. 

Le  bras  et  le  pied  sont  ornés  de  dessins  repoussés  dans  le 
goût  de  l'époque,  qui  parait  être  le  commencement  du 
XVI*  siècle. 

On  remarque,  dans  le  bourg  de  Rimou,  entre  l'église  et  la 
rivière,  les  traces  d'un  camp  ou  de  toute  autre  fortification 
militaire  qui  a  dû  avoir  une  certaine  importance.  Il  est  k 
présumer  que  le  pont  dont  j'ai  parlé  se  trouvait  en  cet 
endroit,  et  qu'elle  avait  été  élevée  pour  le  défendre  et  empê- 
cher le  passage. 

On  y  remarque  également  plusieurs  maisons  dont  les  fa- 
çades présentent  un  genre  d'ornementation  qui  rattache  leur 
construction  au  xvi^  siècle.  Une  entre  autres,  située  sur  la 
place  qui  est  en  face  de  l'église,  attire  les  regards  par  sa 
porte,  surmontée  d'un  arc  Tudor,  qui  se  termine  par  un 
pinacle  en  application  avec  accompagnement  de  choux  frisés. 

Des  deux  côtés  on  lit  l'inscription  suivante,  ainsi  disposée  : 
I.  H.  S.  MARIE 

G.  D  MV« 

P.  XXX. 
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Un  calice  sculpté  sur  le  granit  de  la  muraille  peut  Taire 
supposer  que  cette  maison,  dont  il  ne  reste  plus  de  la  con- 
struction primitive  que  la  corniche,  la  porte  et  une  fenêtre 
dégarnie  de  ses  meneaux,  avait  été  élevée  par  un  prêtre. 

Histoire  féodale.  —  Il  existait  aux  xin*  et  xiv*  siècles  une 
famille  du  nom  de  Rimou,  qui  parait  avoir  occupé  une  assez 
grande  position  dans  nôtre  province-,  mais  je  doute  que  cette 
famille,  dont  le  nom  me,  semble  purement  patronymique  et 
non  nobiliaire,  ait  aucun  rapport  avec  notre  paroisse. 

Terres  nobles.  »—  1*  La  maison  seigneuriale  de  Rimou, 
appartenant  an  seigneur  de  Mont*Moron,  avec  droit  de  hante, 
moyenne  et  basse  justice  dans  le  bourg,  droit  de  prééminence 
dans  réglise. 

2^  La  terre  et  seigneurie  du  Roisbaudry,  avec  droit  de 
haute,  moyenne  et' basse  justice,  droit  de  banc,  de  préémi- 
nence et  d'enfeu  prohibitif  dans  l'église. 

3^  Le  lieu  et  manoir  de  Forest. 

4''  La  maison  du  Hamel. 


VDI.  —  SAIIWT-OUEIV-O&I^A'ROUERIE:. 

Ecclesia  in  honorem  B.  Auioëni  archiepiscopi  Roioma- 
gensis  quam.,.  de  Revocariâ  vocanty.  xi!  siècle  (D.  Mor., 
P.,  t.  I,  col.  429)-,  de  Roveriâ,  de  Ravoreiâ^  Sainclouan  de 
Roëria^  xvi*  siècle. 

Histoire.  —  Vers  Tan  1065,  Rivallon  de  Combour  donna 
réglise  de  Saint-Ouen,  qui  lui  appartenait,  avec  toutes  ses 
dépendances,  h  Tabbaye  de  Marmoutier,  pour  être  annexée 
au  prieuré  de  Combour,  qu'il  venait  de  fonder.  Depuis  lors, 
les  abbés  de  Marmoutier  ont  toujours  été  en  possession  du 
droit  de  présenter  ^  la  cure  de  cette  paroisse.  . 
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1703,  M.  Jacques  Le  Pelletier.  —  1737,  M.  Pirolais.  — 
1756,  M.  Siméon  Coullon.  —  1760,  M.  François  Thomas.  — 
1772,  M.  Jouanne. 

Dans  le  partage  des  dîmes,  le  recteur  avait  le  sixième  bois- 
seau des  grains  provenant  des  grosses  dfmes  et  le  tiers  des 
menues  dimes. 

Archiologie.  —  L'église  actuelle  de  Saint-Ouen  a  été  con- 
sti'uite  en  1661,  comme  nous  l'apprend  une  date  placée  au, 
pignon  du  transept  sud,  au  lieu  et  place  d'une  ancienne 
église,  dont  on  n'a  conservé  que  la  côtière  nord.  Trois  baies 
romanes  sans  aucune  ornementation,  qui  se  dessinent  dans 
le  plein  de  la  muraille,  témoignent  de  sa  haute  antiquité. 

Le  vaisseau  de  l'église  se  compose  d'une  nef  et  de  deux 
transepts,  qui  communiquent  avec  elle  par  deux  arcades  a 
plein  dntre.  L'intertransept  est  surmonté  d'une  voûte  sur- 
baissée dont  les  arêtes  sont  formées  par  des  pierres  plates  en 
granit,  sans  arcs  doubleaux.  C'est  sur  cette  voûte  qu'est  assis 
le  clocher. 

Le  retable  du  grand  autel,  qui  est  en  bois,  est  remarquable 
par  son  tabernacle,  qui  doit  être  une  œuvre  du  xvi""  siècle. 
Il  est  k  cinq  pans,  et  chacun  d'eux  est  orné  d'une  petite  sta- 
tuette. Sur  la  face  antérieure  et  sur  la  porte  du  tabernacle  est 
N.-S.  Jésus-Christ  tenant  un  globe  dans  la  main  et  semblant 
évangéliser.  A  droite  et  k  gauche,  l'apôtre  saint  Jean  et  un 
autre  apôtre  qui  n'est  pas  bien  caractérisé.  Enfin,  sur  les 
deux  côtés,  les  apôtres  saint  Pierre  et  saint  Paul. 

L'église  de  Saint-Ouen  possède  un  calice  du  xvi^  siècle^  sa 
hauteur  est  de  30  cent.  La  tige  est  ornée  de  colonnettes  dans 
le  genre  renaissance,  et  de  huit  médaillons.  La  coupe  est 
octogone.  Le  pied  est  relevé  par  divers  ornements,  dont  les 
uns  affectent  la  forme  de  flammes,  les  autres  la  forme  de 
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langues,  symbolisant  sans  doute  la  double  manifestation  de 
Tesprit  de  Dieu  par  la  charité  et  la  prière. 

Il  y  avait  autrefois,  d'après  Dupaz,  page  515,  dans  le  cime- 
tière de  ccftte  paroisse,  une  chapelle  fondée  sous  Tinvocation 
de  sainte  Magdelaine,  et  dans  laquelle,  un  autel  avait  été 
également  érigé  en  l'honneur  de  saint  Nicolas. 

L'image  de  ce  saint,  suivant  le  .même  auteur,  était  en 
grande  vénération  dans  le  pays  sous  le  nom  de  Saint-Nicolas- 
de-Ia-Rouërie,  en  raison  de  la  vertu  qu*on  lui  attribuait  de 
guérir  la  goutte. 

Cette  chapelle  appartenait  au  prieur  de  Gombour,  qui  avait 
droit  de  haute,  moyenne  et  basse  justice  dans  une  grande 
étendue  de  la  paroisse. 

Histoire  féodale.  —  Vers  la  fin  du  xi*  siècle,  Rivalon  de 
Combour,  en  mariant  sa  fille  Raenteline  k  Roger  de  la 
Rouerie,  lui  donna,  pour  elle  et  ses  héritiers,  un  certain 
nombre  de  maisons,  terres  et  héritages  qu'ils  avaient  dans  la 
paroisse  de  Saint-Ouen,  et  un  fief  avec  une'  juridiction  assez 
étendue,  tant  dans  le  bourg  même  que  dans  les  environs. 

Roger  de  la  Rouerie  et  Raenteline  laissèrent  un  fils, 
Henry,  qui  mourut  sans  postérité,  et  une  fille,  Rerthe,  qui, 
en  1147,  épousa  Robert  Tuffin  et  lui  porta  le  riche  patrimoine 
qu'elle  tenait  de  sqs  père  et  mère. 

Depuis  lors,  jusqu'à  l'époque  de  la  Révolution,  la  terre  et 
seigneurie  de  la  Rouerie  a  toujours  appartenu  à  leurs  descen- 
dants, qui  n'ont  pas  cessé  de  jouir  des  droits  et  privilèges 
attachés  k  sa  possession,  tels  que  droits  de  haute,  moyenne  et 
basse  justice,  droit  de  prééminence  dans  l'église,  d'edfeu 
prohibitif  dans  le  chanceau,  droit  d'armoiries  et  d'écussons 
k  la  principale  vitre,  de  lisière,  etc.  {Dupaz,  p.  515.)  (1) 


(t)  L'origine  des  seigneurs  de  la  Rouerie,  telle  que  je  la  donne  ici,  est 
extr^iile  de  l'Histoire  des  seigneurs  de  Combour,  par  le  P.  Dupaz,  dont  Topi- 
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La  paroisse  de  Saint-OuenHle-la-Rooërie,  bien  qu'enctavëe 
dans  la  terre  de  Fougères,  n'appartenait  pas  \i  cette  baronnie, 
mais  bien  ë  celle  de  Combour.  Elle  devait  néanmoins  à  la 
Cour  de  Fougères  une  rente  de  soixante  sous  par  an,  payable 
au  receveur  de  ladite  Cour,  dans  la  chàtelienie  d*Antrain.  On 
donnait  le  nom  de  garde  k  cette  rente  ainsi  qu'k  une  autre 
rente  de  quarante  sous  que  devait  la  même  paroisse  au  sei- 
gneur de  Pacey,  pour  h  devoir  de  la  garde  et  sauf  conduit 
que  de  tout  temps  devail*le  seigneur  de  Pacey  tant  des  per- 
sonnes de  ceux  et  celles  de  ladite  paroisse  de  Sainl-Ouen  que 
de  la  conservation  de  leurs  ornements^  allant  une  fois  Van- 
née en  procession  au  Mont-Saint-Michel.  (Rentier  de  1605.) 

II  est  k  présumer  que  c'était  aussi  pour  la  garde  de  la  pa- 
roisse, c'est-k-dire  pour  la  défendre  contre  les  incursions  des 
Normands,  que  la  rente  due  k  la  baronnie  de  Fougères  avait 
été  instituée  dans  le  principe. 


Ecclesia  Sancli  RemigU  de  Plano^  actes  du  xvi^  siècle. 
Histoire.  —  Nous  ne  connaissons  rien  de  l'origine  et  des 
commencements  de  cette  paroisse.   Nous  savons  seulement 

nion  a  été  reproduite  par  la  plupart  des  auteurs  qui  ont  écrit  sur  les  fa- 
miUes  de  notre  proTince,  par  M.  Pol  de  €ourcy  entr'antres.  J'avoue  quMl  ne 
ni*a  fallu  rien  moins  que  de  pareilles  autorités  pour  me  décider  à  lui  donner 
place  dans  cette  notice,  tant  ]e  la  crois  dénuée  de  fondement.  L'atte,  en  effet, 
de  la  fondation  du  prieuré  et  plusieurs  autres  de  Combour  donnent  les  noms 
de  tous  les  enfants  de  Rivallon,  et  nulle  part  nous  ne  Yoyons  celui  de  Raen- 
teline.  Je  pourrais  dire  la  même  cbose  de  Roger  de  la  Rouerie  et  de  Robert 
TnflSn,  dont  les  noms  sont  entièrement  inconnus  aux  premiers  siècles  de 
notre  histoire. 
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qu'elle  existait  au  commencement  du  xni*  siècle,  puisque 
nous  voyons  en  1209  Geoffroy  de  Fougères  confirmer  le  don 
de  six  deniers  fait  ^  l'abbaye  de  Rillé,  dans  celte  paroisse, 
par  Eudes  de  Saint-Rémy. 

Elle  Taisait  partie  du  diocèse  de  Dol,  et  la  cure  était  ï  la 
présentation  de  l'abbé  de  Rillé  et  desservie  par  un  religieux 
de  cette  abbaye. 

Beetenra  4e  SaUié-Béaiy. 

1602,  M.  Guy  Le  Marchand.  —  1653,  M.  Guy  Le  Maître. 

—  1678,  M.  François  Taborel.  — 1703,  M.  Pierre  de  l'Espine. 

—  1739,  M.  Louis-François  Havin  de  Vergelol,  chanoine  de 
l'abbaye  du  Val.  —  1745,  M.  Le  Comte.  —  1777,  M.  Le 
Roy.  —  1783,  M.  Jf.  Hervé. 

Archéologie.  —  L'église  de  Saint-Rémy  consiste  dans  une 
seule  nef,  avec  une  chapelle  placée  au  côté  nord  du  sanc- 
tuaire, qui  lui  donne  la  forme  d'une  hache.  Cette  chapelle, 
que  l'on  àomme  la  chapelle  de$  moines,  communique  avec 
elle  au  moyen  d'une  double  arcard^  dont  les  arceaux  viennent 
reposer  sur  une  colonne  monocylindrique,  sans  aucun  carac- 
tère d'architecture  Sa  reconstruction  ne  doit  pas  remonter 
au-deik  des  dernières  années  du  xvi'  siècle. 

La  partie  la  plus  ancienne  de  l'église  est  le  pignon  du 
chevet.  On  y  voit  deux  fenêtres  murées  dont  les  ogives  sem- 
blent accuser  le  xiif.  siècle. 

,Le  reste  de  l'église  a  été  refait  en  1693,  comme  l'indique 
cette  date  inscrite  au-dessus  de  la  porte  principale. 

On  remarque  un  sacraire  dans  le  massif  qui  sépare  l'église 
de  la  chapelle  des  moines. 

L'église  de  Saint-Rémy  possède  un  calice  en  vermeil  assez 
remarquable.  Le  pied  porte  en  relief  l'image  de  N.-S.  Jésus- 
Christ  en  croix,  ayant  à  ses  côtés  la  Sainte  Vierge  et  saint 
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Jean.  Les  ornements  qoi  couvrent  le  reste  affectent  la  forme 
de  flammes  et  sont  faits  au  repoussoir. 

Les  huit  médaillons  qui  forment  le  nœud  portaient  l'in^ 
scription  suivante  :  De  la  paroisse  de  Saint-Rémy;  mais 
Tordre  des  lettres  dont  elle  se  compose  a  été  interverti  par 
un  orfèvre  malhabile,  chargé  de  la  réparer.  {Archiolog.  Relig.^ 
p.  «0.) 

Elle  possède  également  une  croix  de  procession  du  xv!"* 
siècle. 

Cette  croix  présente  d'un  côté  Timage  de  Notre-Seigneur^ 
de  Vautre,  celle  de  saint  Rémy,  patron  de  la  paroisse. 

Les  croisillons  sont  terminés  de  chaque  côté  par  quatre 
médaillons,  qui  repr^entent  :  ceqx  du  devant,  les  attributs 
des  quatre  évangélistes^  les  autres,  quatre  saints,  avec  Tindi- 
cation  de  leurs  noms. 

Celui  du  sommet  est  illisible-,  au  bas,  on  lit  :  5.  Egidius; 
}k  droite,  S.  Antoninus^  et  k  gauche,  S.  Ambrosius, 

Le  nœud  de  la  croix  est  formé  de  huit  médaillons  qui 
portent  l'inscription  suivante  :  X.-DE.-S.-RE-MY.-DV.- 
PLEIN.  —  1551. 

On  voit  près  de  Saint-Rémy,  dans  le  bois  de  la  Cordonnais, 
les  restes  d'un  camp  romain,  qui  sans  doute  a  dû  sa  con- 
servation au  bois  qui  le  recouvre. 

'  Il  consiste  dans  une  éminence  de  forme  ovale,  d'une  lon- 
gueur de  55  à  60  mètres,  sur  une  largeur  de  30  k  35,  en- 
tourée par  un  fossé  dont  la  largeur  est  d'environ  10  mètres. 
Son  élévation  au-dessus  du  sol  est  de  6  à  7  mètres.  Un  rqis- 
seau  qui  coule  dans  le  fossé  en  rend  l'accès  assez  difficile. 

Terres  nobles.  —  Les  terres  nobles  de  cette  paroisse 
étaient  :  1"*  La  Haie  d'Irée,  avec  droit  de  haute,  moyenne  et 
basse  justice,  de  banc  dans  l'église  de  Saini-Rémy,  devant 
l'autel  de  Notre-Dame  \  de  deux  pierres  tombales  et  d'armoi- 
ries k  la  vitre  dudit  autel-,  de  fumage  à  un  sou  par  cheminée 
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dans  les  fiefs  de  Forest,  au  bourg -^  de  bouteillage  sur  les  vins 
et  cidres  qui  se  débitaient  audit  bourg;  droit  de  police. 

Cette  terre  appartenait  en  1680  h  M.  Charles  de  Rosnivi- 
nen,  chevalier,  seigneur  de  Saint-Rémy.  Elle  était  ainsi  com* 


DOMÀINB  PROCHE. 

Le  manoir  de  la  Haie  d'Irée,  le  moulin  de  la  Redorais,  la 
métairie  du  Rourg,  la  maison  des  Forests  au  bourg,  Tétang 
de  la  Cordonnais,  la  maison  et  métairie  noble  du  Plessis. 

MOUVAJICES. 

Le  grand  fief  de  Forest,  300  journaux.  —  Les  fiefs  de  la 
Russardière,  de  la  Dodelinière,  de  TAbbaye,  du  Rois-Gau- 
thier, de  THairie,  et  le  fief  de  Guette  dépendant  du*  Plessis, 
contenant  ensemble  environ  700  journaux. 


Ecclesia  quœ  tocatur  Trembleii,  1058  (Cart.  Nigr.  S"  Flor. 
Salmur)-,  Ecclesia  de  TrembliacOj  xi*  siècle  (D.  Morice,  P.  I, 
col.  387);  S^  Martini  Trembliaeensis  (î6îd.,  col.  389);  rrem- 
bleium  (tftid.,  col.  486,  64S};  Tretnbleyum,  xvi*  siècle. 

Histoire.  —  L'origine  de  la  paroisse  de  Tremblay  remonte 
au  XI®  siècle.  Au  moment  où  elle  nous  apparaît  dans  This-- 
toire,  sa  situation  était  semblable  h  celle  que  nous  avons 
constatée  pour  Téglise  d'Antrain  :  c'est-k-dire  qu'elle  était 
encore  possédée  par  des.  laies  et  était  la  propriété  de  trois 
seigneurs,  dont  les  actes  contemporains  nous  ont  conservé  les 
noms  ".  Hervi^  fils  de  Burchard^  que  nous  cohnaissons  déjk, 
Àlfired  et  Raoul. 
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Hervé,  le  premier,  écoutant  la  voix  de  TÉglise,  qoi  joignait 
les  prières  aux  menaces  et  employait  tous  les  moyens  en  son 
pouvoir  ^pour  obtenir  des  seigneurs  laïcs  l'abandon  des 
temples  qu'ils  détenaient  au  mépris  de  ses  lois  les  plus  for- 
melles, Hervé  se  détermina  k  céder  aux  religieux  de  Saint- 
Florent  de  Saumur  la  part  de  l'église  de  Tremblay  qu'il  avait 
recueillie  dans  l'héritage  de  son  père,  et  qui  consistait  dans 
la  moitié  des  dimes  de  la  paroi^e  et  la  moitié  des  revenus 
de  l'autel. 

Il  parait  qu'k  cette  époque  notre  paroisse  n'avait  pas  encore 
d'église  proprement  dite,  et  que  le  service  divin  y  était  célé- 
bré dans  un  édifice  qui  n'avait  pas  été  construit  pour  ce  saint 
usage.  Hervé  lui  rendit  donc  un  éminent  service  en  imposant 
\k  l'abbaye,  comme  condition  de  sa  donation,  d'employer  les 
premiers  revenus  qu'elle  en  retirerait  k  la  construction  d'unt 
église,  et  ensuite  d'y  entretenir  continuellement  et  à  tout 
jamais  un  ou  deux  religieux  pour  être  chargés  du  soin  dfe  son 
gouvernement  et  de  son  administration. 

Les  co-propriét?iires  d'Hervé  ne  tardèrent  pas  à  suivre  son 
exemple  et  se  dessaisirent  également,  en  faveur  de  l'abbaye 
de  Saint-Florent,  de  leur  part  de  propriété,  laquelle  consistait 
dans  un  sixième  des  dîmes  de  la  paroisse,  dans  l'autre  moitié 
du  revenu  de  l'autel  et  dans  une  égale  portion  dans  le  pro- 
duit des  droits  de  sépulture. 

Malgré  cette  double  donation,  une  partie  encore  assez 
notable  de  l'église  de  Tremblay  restait  en  dehors  de  la  pos- 
session de  l'abbaye  de  Saint-Florent. 

Hervé,  ou  peut-être  son  père  Burchard,  avait  remis  la 
dtrectidn  de  la  paroisse  k  un  prêtre  qui  avait  été  marié  avant 
d'entrer  dans  les  ordres,  et  qui  avait  un  fils  du  nom  de  Moïse. 
Ce  prêtre  étant  venu  à  mourir,  son  fils,,  se  portant  comme 
héritier,  s'était  empressé  de  le  faire  remplacer,  et  avait  de 
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soD  chef  nommé  a  la  cure  an  prêtre  qui  desservait  la  paroisse 
sons  sa  dépendance. 

L'autorité  ecclésiastique  ne  manqua  pas  d'intervenir  dans 
la  circonstance,  mais  longtemps  sans  pouvoir  rien  obtenir. 
Enfin,  Moïse,  effrayé  des  censures  dont  il  était  menacé  et 
aussi,  dit  Tacte  qui  nous  fait  connaître  ces  détails,  touché 
par  la  grâce.  Moïse  consentit  k  se  désister  de  ses  prétentions, 
et  céda  également  aux  religieux  de  Saint-Florent  les  droits 
qu'il  pouvait  avoir  sur  les  autels  de  Tremblay,  ainsi  que  les 
deux  tiers  de  la  part  du  revenu  attribué  au  desservant,  se 
réservant  Tautre  tiers  pour  lui-même. 

Les  religieux  acceptèrent  ces.dispositions,  et  4'acte  destiné  k 
en  perpétuer  le  souvenir. fut  dressé,  devant  Téglise  même  de 
Tremblay,  en  présence  de  Tabbé  Sigon,  qui  était  alors  k  la 
tête  de  Tabbaye  de  Saint-Florent  et  qui  se  trouvait  pour  lors 
sur  les  lieux. 

Tous  ces  événements  s'étaient  passés  antérieurement  à 
Tannée  1058,  époque  k  laquelle  fut  dressé  Tacte  en  question, 
et  qui,  étant  un  acte  confirmatif,  suppose  nécessairement  aux 
faits  qu'il  relate  une  antériorité  de  quelques  années.  Ce- 
pendant le  cimetière  n'avait  pas  été  compris  dans  ces  arran- 
gements et  Moïse  prétendait  le  conserver.  De  Ik  entre  lui  et 
les  religieux  une  contestation  qui  ne  dura  pas  moins  de 
vingt  années  (1),  et  dans  le  cours  de  laquelle  les  foudres  de 
l'Église  frappèrent  plus  d'une  fois  le  violateur  de  ses  lois. 

Enfin  cet  homme,  ramené  sans  doute  par  les  années  k  des 
sentiments  plus  chrétiens  dé  modération  et  de  désintéresse- 
ment, et,  pour  prévenir  les  terribles  jugements  de  Dieu  que 
semblaient   lui   présager  les  nombreuses  excommunications 


(1)  Elle  ne  finit  que  sons  Tépiscopal  de  Sylvestre,  qui  fut  élèqae  de 
Rennes  de  1076  à  1096. 
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dont  il  avait  été  frappé,  consentit  k  se  dessaisir,  en  faveur  des 
religieux,  du  cimetière  qu'il  leur  avait  si  longtemps  disputé. 

L'acte  de  renonciation,  qu*il  dressa  lui-même,  est  empreint 
d'une  couleur  si  vive  des  mœurs  de  l'époque,  qu'il  me  semble 
intéressant  de  le  faire  connaître.  Moïse  n'y  prend  d'autre  titre 
que  celui  de  pécheur  :  Ego  May  ses  peccator.  Il  confesse  que 
le  cimetière  n'est  pas  sa  propriété,  mais  bien  celle  de  Dieu  et- 
de  Saint-Martin  de  Tremblay  :  Cimeterium  Dei  et  sancti 
Marlini  Trembliacensis,  Enfin,  il  déclare  qu'il  le  tenait  pour 
la  perte  de  son  âme,  et  que  c'est  pour  cette  raison  qu'il  le 
rend  à  Dieu  et  k  Saint-Florent. 

Cette  restitution  fut  symbolisée  par  un  couteau  que  Moïse 
déposa  sur  l'autel. 

L'acte  nous  apprend  ensuite  que,  quelque  jours  après,  il  se 
présenta  k  la  maison  des  moines  avec  deux  de  se^  fils,  qui 
étaient  majeurs,  Payen  et  Hervé,  afin  que  ceux-ci  donnassent 
leor  adhésion  k  la  cession  faite  par  leur  père  *,  ce  qu'ayant 
obtenu  d'eux,  il  essaya  d'intéresser  les  moines  par  la  peinture 
de  la  situation  indigente  k  laquelle  il  était  réduit,  et  les  pria 
de  lui  donner,  pour  l'amour  de  Dieu,  le  moindre  témoignage 
de  leur  bienveillance.  Ceux-ci,  touchés  de  sa  position,  prirent 
conseil  de  Sylvestre,  évéque  de  Rennes,  et  lui  donnèrent,  k 
titre  de  grâce,  une  somme  de  trente  sous  afin  de  l'avoir  pour 
défenseur  et  pour  soutien  contre  tous  ceux  qui  voudraient 
injustement  attenter  k  leurs  droits.  (D.  Mor.,  P.  I,  col.  389.) 

Ainsi  fut  assurée  k  Tabbaye  de  Saint-Florent  de  Saumur 
la  possession  pleine  et  entière  de  ^la  paroisse  de  Tremblay, 
et  l'on  ne  voit  pas  qu'elle  ait  été  pour  elle,  dans  la  suite, 
l'objet  d'aucune  contestation. 

Les  religieux  s'y  établirent  dès  lors  d'une  manière  stable  et 
permanente,  et  ils  y  fondèrent  un  prieuré  qui  devint  un  des 
aiembres  les  plus  importants  de  l'abbaye  dans  le  diocèse  de 
Rennes. 
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Quoique,  dans  le  cours  du  moyen  âge,  il  ait  eu  k  subir  les 
vicissitudes  de  nombreuses  révolutions  qui  l'avaient  considé- 
rablement amoindri,  lors  de  la  réformation  du  domaine  du . 
roi  en  1680  il  conservait  encore  cependant  une  certaine  im- 
portance; son  temporel  se  composait  alors  :  de  la  maison  du 
prieuré  et  de  ses  dépendances)  situées  au  Nord  de  l'église  et 
comprenant  SI  journaux^  du  fief  du  Bourg,  59  journaux-,  du 
fief  de  la  Bousselais,  32  journaux*,  enfin,  des  dimes  des 
paroisses  de  Tremblay,  d'Antrain,  de  Rimou  et  de  Saint- 
Léger. 

Le  droit  de  baute,  moyenne  et  basse  justice  était  attaché 
au  prieuré  avec  tous  les  autres  droits  et  prééminences  inhé- 
rents k  cette  grande  situation. 

Il  serait  intéressant  de  savoir  à  quelle  époque  le  prieuré  a 
cessé  d'être  occupé  par  les  religieux;  mais  les  données  nous 
font  complètement  défaut  pour  résoudre  cette  question. 
M.  Brune,  dans  son  Cours  d'archéologie  religieuse^  dit  qu'en 
1630  il  était  encore  desservi  par  trois,  religieux.  Je  n'ai  rien 
trouvé  qui  pût  confirmer  ou  infirmer  cette  opinion  -,  mais  si 
Ton  considère  que,  près  de  deux  siècles  auparavant,  il  était 
déjà  tombé  en  commende,  on  ne  croira  peut-être  pas  devoir 
rapprocher  autant  de  nous  l'époque  à  laquelle  il  fut  abandonné 
à  l'administration  séculière. 

Voici  les  noms  des  prieurs  de  Tremblay  que  j'ai  pu  décou- 
vrir dans  mes  recherches  :  1486,  Olivier  de  Broon,  abbé  de 
Saint-Melaine  et  de  Saint- Aubin-des-Bois:  —  152.,  Pierre 
Bourgneuf,  trésorier  et  chanoine  de  la  cathédrale,  recteur  de 
Saint-Germain  de  Rennes.  —  l!S80,  Jean-Louis  Brunel,  étu^ 
diant  en  l'Université  de  Paris.  —  1691,  M.  Fulgence  Lupert. 
—  1769,  D.  Jehan-B. -Guillaume  de  Belgrade,  prieur  de 
Saint-Gildas  de  Rhuys. 
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1.558,  M.  Michel  Le  Ray,  +  1588.  —  1588,  M.  Michel  Le 
Bon.  —  16..,  M.  Bertrand  Goudel,  +  1661.  —  1651, 
M,  Malhurin  Jonneaox.  —  1673,  M.  François  Tison,  +  i716. 
—  1716,  M.  Charles  Roullier,  +  1766.  —  1766,  M.  Charles 
Le  Verrier,  +  1779.  —  1779,  M.  François  Le  Ray. 

Archéologie.  —  L'église  de  Tremblay  est  sous  Tinvocation 
de  saint  Martin. 

En  examinant  Téglise  de  Tremblay  et  en  se  reportant  à  ce 
que  noas  avons  tu  qae,  dès  1058,  elle  appartenait  aux  reli- 
gieux de  Saint-Florent  de  S^umur,  en  vertu  d'une  donation 
q4ii  leur  avait  imposé  l'obligation  de  construire  une  église,  il 
est  impossible  de  ne  pas  s'arrêter  k  la  pensée  que  le  vaisseau 
actuel,  du  moins  dans  ses  principales  parties,  ne  soit  celui-là 
même  qu'ils  construisirent  alors. 

En  supposant  donc,  ce  qui  est  vraisemblable,  qu'ils  se 
mirent  immédiatement  k  l'œuvre,  il  me  sera  permis  de  dire, 
avec  M.  Brune,  que  l'église  de  Tremblay  peu.t  être  considérée 
comme  l'une  des  premières  qui  aient  été  reconstruites  dans 
nos  contrées,  après  les  terribles  invasions  des  Normands,  au 
x*  siècle. 

Envisagée  à  ce  point  de  vue,  elle  mérite,  k  tous  égards, 
de  fixer  l'attention  de  l'archéologue;  car,  outre  qu'il  peut  voir 
en  elle  un  spécimen  fort  curieux  de  l'architecture  romane 
dans  nos  contrées,  il  peut  encore  la  considérer  comme  une 
sorte  de  type  d'après  lequel  se  construisaient  les  nombreuses 
églises  dont  se  couvraient  alors  nos  campagnes. 

C'est  pourquoi  il  ne  m'a  pas  semblé  hors  de  propos  de 
donner  ici  une  description  complète  de  cette  église,  et  d'en- 
trer dans  des  détails  que  j'aurais  omis  si  elle  n'avait  pas, 
pour  les  autoriser,  son  incontestable  caractère  d'antiquité, 
qœ  reflète,  pour  ainsi  dire,  chacune  des  assises  de  ses  vieilles 
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murailles,  et  que  confirme  son  acte  de  naissance,  inscrit  dans 
nos  archives. 

Aspect  général  de  V église.  —  L'église  de  Tremblay,  vue  de 
la  rue  qui  longe  le  cimetière  au  Sud,  frappe  tout  d'abord  les 
regards  par  un  ensemble  de  détails  auxquels  ils  ne  sont  pas 
accoutumés,  et  qui  résultent  principalement  de  l'appareil  et 
de  la  couleur  de  ses  murs,  de  la  forme  de  ses  contreforts  mé- 
plats et  peu  saillants,  des  baies  étroites  et  cintrées  k  leur 
amortissement,  qui  se  dessinent  k  la  partie  supérieure  de  son 
transept,  et  enfin  de  Tabside  circulaire  .qui  la  termine  k  J'Ëst. 

Vue  k  rintérieur,  elle  est  formée  d'un  vaisseau  composé 
d'une  nef  accompagnée  d'un  collatéral  au  Nord  et  de  deux 
transepts,  et  terminée  k  l'Est  par  une  abside  circulaire.  Ainsi 
donc,  sa  forme  serait  rigoureusement  celle  de  la  croix  latine, 
si  elle  n'était  pas  modifiée  par  l'adjonction  du  collatéral.  Celui- 
ci  communique  avec  la  nef  par  quatre  arcades  k  plein  cintre 
sans  aucun  caractère  d'architecture,  et  avec  le  transept,  auquel 
il^est  adapté  par  une  arcade  du  même  genre. 

Ces  arcades  ont  été,  suivant  toutes  les  apparences,  refaites 
en  même  temps  que  le  mur  de  côtière  du  Nord,  vers  la  fin 
du  XVI*  siècle.  Il  ne  reste,  dans  cette  partie,  de  la  primitive 
église,  que  les  bases  en  granit  qui  soutiennent  les  piliers  sur 
lesquels  reposent  ces  arcades  :  elles  sont  oraées  de  moulures 
dont  le  caractère  accuse  hautement  l'origine.  Je  serais  égale- 
ment porté  à  croire  que  les  énormes  piliers  cylindriques  aux- 
quels elles  servent  d'appui  sont  également  de  cette  époque; 
ils  sont  construits  en  nooêllons  et  recouverts  de  badigeon, 
seulement  ils  ont  dû  être  retouchés  à  leur  surface  lors  de  la 
reconstruction. 

Du  reste,  il  est  facile,  dans  toutes  les  parties  de  l'église, 
même  pour  l'œil  le  moins  exercé,  de  reconnaître  les  parties 
anciennes  de  celles  qui  ont  été  retouchées,  d'abord  k  laîorme 
des  arcades,  dont  le  cintre,  pour  ces  dernières,  est  toujours 
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sarbaissé,  mais  surtout  aux  bords  extérieurs  de  leurs  vous- 
soirs,  qui  sont  arrondis  dans  les  unes,  tandis  qu'ils  sont  a 
vive  arête  dans  les  autres. 

Quelque  grandes  donc  qu'aient  été  les  altérations  qu*ait 
subies  Téglise  de  Tremblay,  il  est  aisé,  avec  les  parties  que 
le  temps  et  la  main  des  hommes  ont  respectées,  d'en  rétablir 
le  plan  et  d'en  décrire  les  principaux  caractères-,  c'est  ce  que 
je  vais  essayer  de  faire  maintenant. 

La  nef.  —  La  nef,  mesurée  k  l'intérieur,  donne  une  lon- 
gueur de  21""  30,  sur  une  largeur  de  5"  70. 

Elle  est  surmontée  d'un  simple  doublis,  et  rien  n'annonce 
qu'elle  ait  été  voûtée  autrefois. 

Elle  recevait  la  lumière/du  côté  du  Midi,  par  trois  petites 
ouvertures  pratiquées  dans  le  mur,  un  peu  au-dessous  du 
toit.  Une  seule  d'entre  elles  existe  encore  dans  son  état  pri- 
mitif. Vue  extérieurement,  elle  a  la  forme  d'uue  meurtrière, 
arrondie  à  son  sommet,  sans  aucun  relief  ou  ornement  sur  le 
plein  de  la  muraille,  et  ayant  en  hauteur  de  0*°  75  ^  0*°  80  sur 
une  largeur  de  0"  10  à  0°*  12.  A  l'intérieur,  au  contraire, 
elle  présente  un  évasement  considérable,  disposition  qui  est 
très-favorable  à  la  diffusion  de  la  lumière. 

Les  deux  autres  baies  ont  fait  place  k  des  fenêtres  sans 
caractère  d'architecture. 

Le  mur  de  côtière  est  construit  en  blocage,  et  le  mortier 
qui  a  servi  k  le  construire  est  composé  en  grande  partie  avec 
de  la  chaux  et  de  la  brique  pilée,  qui  lui  a  communiqué  sa 
couleur. 

Il  était  buté  par  trois  contreforts,  construits  en  pierres  de 
moyen  appareil,  saillants  de  0™  25  à  O'^SO,  et  se  terminant,  k 
0™25  du  toit,  par  un  simple  larmier.  Tel  est  du  moins  l'état 
actuel  ^  mais  je  serais  assez  porté  k  croire  que  le  mur  a  été 
exhaussé  lorsqu'il  a  dû  recevoir  la  charpente  actuelle.  Des 
corbelets  en  pierre  de  granit,  grossièrement  taillée,  étaient 
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destinés  k  servir  de  supports  aux  poutres.  L'un  d'eux  présente 
,  sur  sa  face  antérieure  les  linéaments  d'une  figure  humaine, 
dessinés  en  creux. 

A  l'intérieur,  la  muraille  affecte  un  plan  assez  fortement 
incliné,  résultant  de  son  amincissement,  à  mesure  qu'elle 
s'élève. 

Vinier transept  et  les  transepts.  —  L'intertransept  est  séparé 
de  la  nef  par  une  grande  arcade  qui  appartient  k  la  restaura- 
tion du  xVi'  siècle.  Cette  arcade  repose  sur  d'énormes  piliers 
carrés,  complètement  massifs,  et  concourt  avec  les  arcades 
des  transepts  et  de  l'abside  k  former  le  support  d'une  tour 
carrée  qui  s'élève  au-dessus  de  cette  partie  du  vaisseau.  La 
largeur  de  cette  arcade  est  de  4  mètres. 

La  longueur  de  l'intertransept^  depuis  le  parement  extérieur 
des  piliers  qui  le  séparent  de  la  nef  jusqu'à  l'entrée  de  l'ab- 
side, est  de  6°*805  sa  largeur  est  de  5™  30.  Il  est  recouvert, 
ainsi  que  les  transepts,  d'dn  simple  plafond,  au  milieu  duquel 
se  dessine  une  ouverture  circulaire  destinée  \  donner  passage 
aux  cloches. 

Les  transepts  sont  construits  en  «pierres  de  moyen  appareil; 
ils  sont  butés  par  quatre  contreforts,  disposés  deux  à  deux  k 
chacun  de  leurs  angles. 

Le  transept  sud  communique  avec  la  nef  au  moyen  d'un 
passage  d'environ  0°*  70  de  large,  pratiqué  obliquement  dans 
l'angle  du  massif  qui  le  sépare  de  l'intertransept. 

Ce  transept  appartient  entièrement  k  la  conslruction  primi- 
tive, et  abstraction  faite  d'une  malheureuse  fenêtre  rectangu-* 
laire,  ouverte  dans  la  partie  inférieure  de  son  pignon,  et  de 
la  destruction  de  la  petite  abside,  on  peut  dire  qu'il  se  prér 
sente  k  nous  tel  qu'il  fut  construit  k  l'origine.  Il  mesure  inté- 
rieurement 6"*  80  en  longueur  sur  3°*  70  en  largeur. 

Il  communique  avec  l'intertransept  par  une  arcade  dont 
l'ouverture  est  de  4°*  40. 
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Cette  arcade,  semblable  eu  toat  point  à  celle  qui  forme 
l'entrée  de  Tabside,  nous  donne  une  idée  de  ce  qu'étaient  les 
deux  autres  avant  leur  reconstruction.  Elle  est  à  plein  cintre 
et  munie,  k  son  intrados,  d'un  arc  doubleau  qui  repose  sur 
un  pilastre  ou  pied  droit,  au  sommet  duquel  un  simple  chan- 
frein tient  lieu  de  chapiteau. 

Ce  chanfrein,  partant  du  pilastre  contigu  k  l'entrée  de 
l'abside,  se  développe  tout  autour  de  sia  paroi,  et  forme,  à  la 
naissance  de  la  voûte,  une  sorte  de  corniche  dont  la  simpli- 
cité n'exclut  pas  la  grâce. 

Ce  transept  est  éclairé,  au  Sud  et  k  TEst,  par  deux 
.  fenêtres  et  par  une  seule  k  l'Ouest.  Ces  fenêtres,  de  la  même 
forme  que  celles  de  la  nef,  mais  beaucoup  plus  grandes,  sont 
également  placées  k  la  partie  supérieure  de  l'édifice. 

Le  transept  nord  diffère  de  celui-ci  par  le  nombre  de  ses 
ouvertures,  qui  n'est  que  de  trois,  une  seule  de  chaque  côté. 
Peut-être  a^ait-on  pensé  que  le  jour  venant  principalement  du 
côté  du  Midi,  on  pouvait  se  dispenser  de  les  multiplier  du 
côté  apposé. 

La  reconstruction  du  collatéral,  dont  ce  transept  forme  le 
prolongement,  a  nécessité  la  reconstruction  d'une  partie  de 
son  enveloppe  extérieure;  mais  je  ne  pense  pas  que  sa  forme 
et  sa  disposition  intérieure  aient  été  modifiées. 

Les  gables  des  pignons  me  paraissent  être  d'une  époque 
postérieure  au  reste  de  l'édifice  :  ils  ne  présentent  ni  le  même 
appareil,  ni  le  même  mode  de  construction  :  ils  sont  en  moel- 
lons et  se  détachent  de  la  muraille,  sur  laquelle  ils  reposent 
par  un  retrait  en  forme  de  larmier. 

L'abside.  —  L'abside,  vue  extérieurement,  présente  l'aspect 
d'un  petit  édifice,  de  forme  semi-circulaire,  accolé  au  pignon 
occidental  de  l'église  :  elle  est  construite  en  pierres  de  grand 
appareil,  et  butée*  par  quatre  contreforts  entièrement  droits  et 
formés  de  semblables  matériaux.   Ces  contreforts  ont  une 
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saillie  de  0°*  12  k  0°"  15,  et  s'élèvent  jusqu'à  la  hauteur  du 
toit  sous  lequel  vient  s'abriter  leur  sommet. 

Les  vides  qu'ils  laissent  entre  eux  et  les  murs  des  transepts 
présentent  cinq  ouvertures,  hautes  d'environ  l^âO  sur  0"  20 
k  0°*  25  de  largeur,  amorties  en  plein  cintre  k  leur  sommet, 
sans  la  moindre  ornementation  ni  même  le  moindre  relief 
sur  le  plat  du  mur. 

Sauf  une  retouche  faite  extérieurement  k  la  fenêtre  la  plus 
rapprochée  du  transept  nord,  ce  petit  édi&ce  me  semble  être 
encore  aujourd'hui  tel  qu'il  fut  construit  au  xi"  siècle. 

A  l'intérieur,  dans  la  partie  la  plus  rapprochée  de  Tinter- 
transept,  il  affecte  la  forme  rectangulaire  et  se  termine, 
ensuite,  comme  k  l'extérieur,  par  un  hémicycle  dont  l'effet 
est  fort  gracieux,  çt  qui,  comme  le  dit  M.  Brune,  que  j'aime 
loijijours  k  citer,  offre  un  aspect  auquel  nos  yeux  ne  sont  pas 
accoutumés. 

L'ouverture  de  cette  abside,  dans  le  plan  des  niurs  des 
transepts,  est  d'environ  4°*45.  A  0"*22  de. leur  point  de 
départ,  les  parois  forment,  des  deux  côtés,  un  ressaut  k  angle 
droit  d'environ  0°*  22,  et  se  rapprochent  ainsi  de  manière  k 
ne  plus  présenter  qu'une  ouverture  de  4  mètres. 

Ce  ressaut  forme,  tout  le  long  des  pieds  droits  et  k  l'in- 
irados  de  la  voûte  sur  laquelle  il  se  prolonge  et  se  développe, 
une  platebande  qui  s'harmonise  d'une  manière  fort  gracieuse 
avec  les  autres  platebandes  résultant  de  la  disposition  des 
pilastres  et  des  arcs  doubleaux  des  arcades  de  l'un  et  l'autre 
transept. 

Les  parois  se  prolongent  ensuite  parallèlement  dans  une 
longueur  de  2°*  75.  Arrivées  k  ce  point,  elles  se  rapprochent 
de  rechef  t>ar  une  nouvelle  saillie  de0'°22',  cette  saillie  donne 
encore  naissance  k  une  nouvelle  platebande,  qui,  en  se  conti- 
nuant a  l'intrados  de  la  voûte,  coupe  agréablement  le  nu  de 
la  muraille  et  en  détruit  l'uniformité.  C'est  aussi  k  partir  de 
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ce  poinl  qu'elles  se  courbent  pour  prendre  la  forme  circulaire 
et  décrire  un  demi-cercle,  dont  le  rayon  est  d'environ  1"  70^ 
en  sorte  que  Taxe  intérieur  de  Tabside  est  d'environ  4°  90. 

Des  cinq  fenêtres  qui  Téclairent^  deux  sont  placées  dans  la 
partie  droite  de  la  paroi*,  les  trois  autres  dans  Thépiicycle,  k 
peu  près  à  égale  distance  les  unes  des  autres;  celle  du  fond 
étant  précisément  dans  Taxe  de  Tabside. 

Cette  disposition  est,  comme  il  es^  facile  de  le  sentir,  très- 
favorable  à  la  ^concentration  de  la  lumière,  dotit  elle  fait  con- 
verger tous  les  rayons  sur  un  même  point,  qui  est  précisé- 
ment celui  où  se  trouve  placé  Tau  tel. 

La  fenêtre  proprement  dite  s'ouvre  en  arrière  de  0"°  20  sur 
le  plan  de  la  muraille,  dans  une  fausse  baie  qui  lui  sert 
d'encadrement,  et  dont  les  contours  sont  dessinés  par  une 
forte  moulure  torique. 

Cette  .abside  était,  dans  le  principe,  accompagnée  de  deux 
absides  plus  petites  placées  au  milieu  du  mur  oriental  des 
transepts.  Ces  absides  secondaires  ont  été  démolies  lors  de  la 
restauration  de  l'église,  en  1801,  et  l'on  ne  saurait  trop 
déplorer  leur  destruction.  Néanmoins,  l'abaissement  du  sol, 
dans  cette  partie  du  cimetière,  ayant  mis  en  relief  les  fonda- 
tions sur  lesquelles  elles  reposaient,  il  m'a  été  permis  d'en 
prendre  exactement  la  mesure,  et  à  défaut  de  description,  je 
puis  du  moins  en  faire  connaître  les  dimensions.  Elles 
devaient  extérieurement  présenter  l'aspect  d'un  petit  édicule 
de  forme  semi-circulaire,- ayant  3"^  de  diamètre,  et  faisant 
saillie  d'environ  2  mètres  sur  le  mur  des  transepts.  Rien 
n'indique  qu'elles  aient  été  munies  de  contreforts.  Leur  faite 
n'atrivait  pas  k  la  hauteur  des  murs  de  la  grande  abside. 

Â  l'intérieur,  elles  devaient  produire  l'effet  d'une  grande 
niche,  dont  la  profondeur  était  de  2"  50,  et  dont  l'ouverture, 
large  de  2  mètres,  se  terminait  k  la  hauteur  du  chanfrein  qui 
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règne  en  guise  de  corniche  autour  et  a  la  naissance  de  la 
voûte  de  Tabside. 

Il  y  a  tout  lieu  de  croire  que  ces  petites  constructions,  trop 
étroites  pour  renfermer  un  autel,  étaient  destinées  à  la  con- 
servation du  trésor  de  Téglise  et  des  divers  objets  servant  au 
culte,  k  une  époque  où  les  églises  n'avaient  pas  encore  de 
sacristies. 

La  tour.  —  La  tour  primitive,  placée  sur  le  carré  central, 
entre  la  nef,  l'abside  et  les  transepts,  n'existe  plus-,  elle  est 
remplacée  aujourd'hui  par  quatre  pans  de  muraille  qui  s'élè- 
vent k  peine  de  quelques  mètres  au-dessus  des  transepts,  et 
qui  portent  pour  couronnement  un  dôme  en  charpente  ter- 
miné par  une  lanterne  :  le  tout  formant  un  ensemble  peu 
gracieux  qui  contraste  singulièrement  avec  la  partie  de  Tédi- 
lice  à  laquelle  il  appartient.  ^ 

L'église  de  Tremblay  fut  brûlée  au  mois  de  novembre  1795, 
à  la  suite  d'un  combat  soutenu  par  les  républicains  contre  les 
royalistes,  qui  vinrent  les  attaquer. 

Les  premiers,  forcés  d'abandonner  le  cimetière  dans  lequel 
ils  s'étaient  retranchés,  se  réfugièrent  dans  la  tour,  d'où  ils 
dirigeaient  un  feu  meurtrier  sur  leurs  adversaires.  Ceux-ci, 
après  plusieurs  pourparlers,  désespérant  de  pouvoir  les  en 
déloger,  apportèrent  dans  l'église  de  la  paille  et  des  fagots 
auxquels  ils  mirent  le  feu,  espérant  que  les  assiégés,  incom- 
modés par  la  fumée,  se  décideraient  k  se  rendre.  Mais  le  feu 
gagna  bientôt  la  toiture  et  produisit  un  effroyable  incendie 
qui,  dans  quelques  instants,  dévora  tout  ce  qui,  dans  l'église^ 
était  susceptible  d'être  consumé. 

*  Les  parties  incendiées  et  celles  qui  avaient  le  plus  souffert 
furent  rétablies  en  1801-,  c'est  k  cette  époque  que  hit  con- 
struite la  façade  occidentale,  sur  une  des  pierres  de  laquelle 
on  lit  le  nom  de  if.  Lambert^  le  recteur  d'alors,  qui  fut 
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tard  curé  d'ÂDlrain,  et  au  zèle  duquel  la  paroisse  de  Tremblay 
est  redevable  de  la  restauration  de  son  église. 

On  remarque  dans  l'église  de  Tremblay  un  autel  dont  la 
description  doit  trouver  place  dans  cette  notice. 

Cet  autel,  qui  appartenait  autrefois  k  Téglise  de  Vabbaye  de 
Rillé,  est  tout  en  marbre,  même  les  degrés  qui  servent  pour 
y  monter. 

Le  fond  ainsi  que  les  degrés  sont  en  marbre  brun  grisâtre, 
dont  la  couleur  sombre  fait  ressortir  de  la  manière  la  plus 
avantageuse  le  tombeau  et  le  tabernacle,  qui  sont  en  marbre 
blanc. 

Celui-ci  attire  principalement  les  regards  moins  par  lui* 
même  que  par  les  accessoires  qui  l'accompagnent,  et  qui  sont 
en  bois  peint,  doré  on  argenté,  suivant  les  sujets  à  représen- 
ter ou  les  effets  k  produire. 

il  est,  comme  je  l'ai  dit,  tout  entier  en  marbre  blanc,  et 
sa  façade,  qui  se  développe  en  lignes  courbes,  embrasse  toute 
rétendue  de  Tautel,  dont  sa  base  recouvre  le  gradin  supérieur. 

il  est  enveloppé  d'un  nuage  sur  lequel  se  tiennent  det)out 
fange  et  l'aigle  symboliques-,  le  premier,  dans  l'attitude  de 
l'adoration  et  les  yeux  fixés  sur  l'autel  -,  le  second,  le  regard 
élevé  vers  le  ciel. 

Des  flancs  du  nuage  et  sur  le  devant  se  détachent  les  deui 
autres  animaux  symboliques,  le  bœuf  et  le  lion,  les  yeux 
dirigés  vers  le  tabernacle  qu'ils  couvrent  de  leurs  ailes. 

De  la  partie  inférieure  du  nuage  et  sur  les  côtés  s'échappe 
un  jet  de  flamme  qui  se  ramifie  en  se  développant  le  long  de 
l'autel,  et  va  se  rattacher  à  un  chandelier  k  trois  branches 
qui  repose  sur  un  bourrelet  que  forme,  en  se  relevant,  k  son 
extrémité,  le  prolongement  de  la  base  du  tabernacle. 

Entre  l'ange  et  l'aigle  et  sur  le  sommet  du  tabernacle 
s'élève  une  colonne  au  pied  de  laquelle  est  placée  une 
gerbe  de  froment,  chargée  de  ses  épis. 


Digitized  by  LjOOQIC 


Aur  deux  tiers  environ  de  sa  hauteur,  elle  est  cQupée  traos- 
versalement  par  un  nouveau  nuage  sur  le  milieu  duquel  se 
dresse  le  pélican  symbolique,  adossé  k  la  colonne,  entre  deux 
anges,  dont  Tun  semble  être  en  adoration,  tandis  que  l'autre 
laisse  échapper  de  sa  main  un  long  cep  de  vigne,  chargé  de 
ses  fleurs  et  de  ses  fruits,  qui  se  développe,  en  forme  de  guir- 
land'e,  le  long  de  la  colonne,  et  descend  jusqu'k  sa  naissance 
sur  le  tabernacle. 

Celle-ci  se  termine  par  trois  figures  disposées  horizontale- 
ment ^  son  sommet. 

Au-dessus  s'élève  un  petit  baldaquin  surmonté  d'une 
Gloire  :  au  milieu  se  dessine  le  triangle. symbolique  avec  le 
nom  de  Jehovah,  et  le  bord  inférieur  est  légèrement  voilé  d'un 
nuage  dans  lequel  se  montrent  des  anges. 

Une  rainure  de  quelques  centimètres  de  profondeur,  qui 
règne  tout  le  long  de  la  colonne,  du  c4té  opposé  à  l'autel,  et 
un  petit  appareil,  dont  la  fonction  a  dû  être  de  soutenir  une 
poulie,  placé  au  sommet  de  cette  rainure,  donnent  lieu  de 
supposer  que,  dans  l'origine,  ce  petit  baldaquin  était  destiné 
à  servir  de  Ciporiumy  c'est-à-dire  à  recevoir  et  à  abriter  le 
vase  dans  lequel  on  conservait  la  sainte  Eucharistie. 

Celte  petite  composition  est,  comme  on  voit,  pleine  de 
symbolisme.  Je  ne  m'arrêterai  pas  ici  à  en  donner  l'explica- 
tion :  le  lecteur  la  trouvera  aisément  lui-même,  et  un  peu  de 
réflexion  lui  sufiira  pour  lui  faire  reconnaître  qu'il  était  dilâ- 
cilc  d'exprimer  d'une  manière  plus  simple  et  plus  heureuse 
les  principaux  dogmes  du  christianisme,  principalement  dans 
leurs  rapports  avec  l'auguste  sacrement  de  nos  autels. 

Chapelles.  —  H  y» avait  autrefois  deux  chapelles  sur  le  ter- 
ritoire de  la  paroisse  de  Tremblay  :  l'une,  au  Ponlavice,  sous 
le  vocable  de  Saint-Âubin,  avait  été  fondée,  en  1672,  par 
M.  Charles  de  la  Palluelle,  seigneur  du  Pontavice;  l'autre,  au 
manoir  de  la  Chattière,  avait  été  fondée,  vingt  ans  plus  tard, 
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en  i 692,  par  le  marquis  de  Saint-Brice,  sous  le  vocable  de 
Saint-Julien. 

Maisons  remarquables.  —  Oi)  voit  dans  le  bourg  de  Trem- 
blay plusieurs  maisons  dont  la  fondation  remonte  k  une 
époque  assez  ancienne  :  deux,  entre  autres,  méritent  de  fixer 
l'atlention 

La  première,  située  dans  le  bourg  même,  au  bord  de  la 
grande  route  de  Reunes  à  Ântrain,  et  servant  aujourd*4iui 
d'auberge,  se  fait  remarquer  par  sa  façade,  construite  entiè- 
rement en  belles  pierres  de  grand  appareil,  ses  fenêtres  sur- 
montées de  frontons  aigus,  et  une  assez  jolie  tourelle,  termi* 
née  en  cul-de-lampe,  qu'elle  porte  k  son  angle  nord-ouest. 
Les  murs  de  cette  tourelle  sont  percés  de  petites  meur- 
trières, propres  a  laisser  passer  un  canon  de  fusil,  qui  indi- 
quent la  disposition  des  esprits  k  Tépoque  de  troubles  où  elle 
fut  construite. 

Au-dessus  de  Ja  porte,  on  lit  Tinscription  suivante  : 
L'AN  1578 
I.  COVPPE 
F  F^  CE  LOGIS. 

Cette  inscription  est  surmontée  d'un  triangle  dans  lequel 
est  encadrée  une  couronne  et  dont  le  sommet  est  orné  d'un 
bouquet  de  feuillages. 

La  seconde,  située  k  l'extrémité  du  bourg,  sur  le  chemin 
qui  conduit  k  la  lande,  doit  être  encore  plus  ancienne.  Ses 
ouvertqres  sont  toutes  en  ogives  en  accolades,  et  sont  ornées 
de  sculptures  qui  représentent  principalement  des  productions 
végétales. 

Cette  maison,  qui  est  connue,  ainsi  que  la  terre  qui  en 
dépend,  sous  le  nom  du  Bois^  a  vu  naître,  en  1712,  M.  le 
docteur  Bertin  (Joseph-Exupère),  mort  k  Gabard,  le  21  février 
1781. 

Elle  semble  avoir  été  le  berceau  de  la  famille  Le  Bon, 
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dont  un  des  membres,  secrétaire  du  roi,  ajouta  son  nom  k 
son  nom  patronymique,  et  dont  les  descendants,  en  inter- 
vertissant Tordre  des  mots,  se  sont  fait  appeler  Du  B(ri$-Le- 
Bon. 

Une  autre  maison  du  bourg  de  Tremblay  a  également  vu 
naître,  en  1750,  le  célèbre  botaniste  Louiche  Desfontaines 
(René),  mort  k  Paris  au  mois  de  novembre  1833. 

La  paroisse  de  Tremblay  était  traversée  du  Sud  au  Nord 
par  la  voie  romaine  de  Rennes  k  Âlaune,  dont  j'ai  déjk  parlé 
k  l'endroit  de  Chauvigné. 

J'ai  cru  en  reconnaître  les  traces  dans  un  grand  chemin 
qui  traversait  les  landes  du  Rois-Rriand,  aujourd'hui  défri- 
chées, et  venait  aboutir  non  loin  du  village  de  la  Champas. 
De  Ik,  la  voie  devait  se  diriger  vers  la  rivière  de  Loistnce. 

J'ai  inutilement  cherché  k  découvrir  le  point  où  eUe  fran- 
chissait cette  rivière  :  la  disposition  du  terrain  et  l'escarpe- 
ment des  collines  qui  forment  la  vallée  dans  laquelle  elle 
coule,  ne  permettent  que  deux  suppositions  pour  l'établisse- 
ment de  ce  passage  :  La  chaussée  du  moulin  de  la  Chaltiire 
ou  celle  du  moulin  du  Vivier.  Je  pencherais  plus  volontiers 
pour  cette  dernière.  Alors  la  voie,  arrêtée  k  la  hauteur  de  la 
Champas^  se  serait  inclinée  vers  le  Nord-Ouest,  aurait  suivi  k 
peu  près  la  route  actuelle  de  Fougères  k  Antrain,  et  serait 
venue  passer  la  rivière  k  peu  près  au  point  où  la  traverse 
aujourd'hui  la  route  départementale  de  Rennes  k  Avranches  : 
de  Ik,  elle  se  serait  dirigée  vers  Saint-Ouen-de-la-Rouërie  et 
ensuite  sur  le  territoire  de  Sacey,  où  l'on  en  a  reconnu  les 
traces. 

Au  milieu  des  landes  d'^lrdt'IIou,  non  loin  de  cette  voie  et 
sur  le  sommet  d'un  plateau  d'où  l'œil  découvre  les  environs, 
on  voyait  encore  il  y  a  quelques  années'  une  petite  esplanade, 
faite  de  main  d'homme  et  entourée  d'un  fossé  assez  pro- 
fond, qui  ne  permettait  pas  de  douter  qu'elle  n'eût  été  élevée 
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daos  le  but  de  servir  à  ia  défense  de  la  contrée.  Celte  petite 
fortification,  k  laquelle  je  me  refuse  de  donner  le  nom  de 
camp^  qu'on  lui  donnait,  cependant,  généralement  dans  le 
pays  k  raison  de  son  peu  d'étendue,  car  elle  couvrait  k  peine 
une  surface  de  3  ares,  devait  avoir  eu  pour  objet  rétablisse- 
ment d'un  poste  militaire  destiné  k  la  surveillance  de  la  voie. 

Il  n'en  reste  pas  aujourd'hui  le  moindre  vestige^  la  charrue 
les  a  tous  fait  disparaître. 

Terres  nobles.  —  Les  principales  maisons  de  cette  paroisse 
étaient  :  ^ 

l""  Le  Pontavice^  qui  en  était  la  maison  seigneuriale. 

Cette  terre  donnait  k  son  possesseur  les  droits  de  moyenne 
et  basse  justice,  de  prééminence  dans  l'église  de  Tremblay, 
de  quintaine  sur  les  nouveaux  mariés  dans  la  paroisse  d'An- 
train,  de  pèche  dans  le  Coésnon,  etc. 

La  terre  du  Pontavice  (Ij  comprenait  : 

DOMAINE  PROCâE. 

l""  Le  manoir  et  les  métairies  du  Pontavice-,  S""  ia  moitié 
des  deux  moulins,  l'autre  moitié  appartenait  au  roi^  3^  le  bois 
et  la  métairie  des  Fontenettes;  4"*  le  lieu  de  la  Fournairie. 

MOUVANCES.     ' 

Les  fiefs  de  Montbaudry,  de  la  Mahonnerie,  des  Fossés,  ie 
ViHechien,  du  Tertre,  de  Vieil-Fief  et  du  Val-de-Coesnon, 
contenant  environ  530  journaux.  Le  sergent  du  fief  du  Yal- 
de-Coesnon  devait  aux  seigneur  et  dame  du  Pontavice  deux 

(1)  Tenue  prochai Demenl  du  seigneur  de  Saint-Brice  comme  faisant  partie 
de  la  grande  vairie  de  Tremblay,  qui  dépendait  de  la  terre  de  Saint-Brice. 

Le  seigneur  de  Saint-Brice  avait  droit  de  haute,  moyenne  et  basse  Justice 
dans  tons  les  fiefs  de  la  circonscription. 
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cierges  de  cire  blanche,  d'une  livre  et  demie  chacun,  le  jour 
de  la  Fêle-Dieu. 

Cette  terre,  qui  parait  avoir  été  le  berceau  de  la  Tamille  du 
Pontavice,  passa,  vers  la  fln  de  xvi*  siècle  ou  le  commence- 
ment du  xvii%  dans  la  Tamille  de  la  Palluelle  par  le  mariage 
d'Anne  du  Pontavice  avec  Pierre  de  la  Palluelle. 

A  l'époque  de  la  Révolution,  elle  appartenait  à  la  famille 
dn  Hallay.  » 

2"  La  terre  d'Ardenne  ou  de  la  Mordanterye,  avec  droit  de 
basse  justice,  donnait  également  à  son  possesseur  droit  de 
prééminence  dans  l'église  paroissiale,  et  d'enfeu  prohibitif 
sous  l'arcade,  à  l'entrée  de  la  chapelle  Notre-Dame. 

Ces  droits  avaient  été  cédés  le  2  mai  id94  par  François 
du  Pontavice  k  Jeanne  du  Pontavice,  sa  sœur,  épouse  de 
Richard  Liger,  sieur  d'Ardenne. 

3^  La  terre  de  la  Chattière,  avec  droit  de  haute,  moyenne 
et  basse  justice,  réunie,  en  même  temps  que  la  baronnie  de 
Sens,  k  la  terre  de  Saint-Brice,  en  1568. 

4**  La  Cçquillonnaye,  avec  droit  de  basse  justice,  apparte- 
nait en  1680  k  MM.  Barthélémy  Ferret  et  Jacques  Michau, 
conseillers  secrétaires  du  roi.  Elle  se  composait  ainsi  qu'il 
suit  : 

DOMAINE  PROCHE. 

V  La  maison  et  métairie  de  la  Coquillonnaye  ;  2^  le  lieu 
et  maison  noble  de  Mésandré  ;  3^  la  maison  noble  de  la  Huet- 
tière^  4"*  id.  de  la  Herviays. 

MOUVANCES. 

Les  fiefs  des  Cartiers,  de  la  Bourdonnière,  de  la  Croix- 
Sibile,  de  Caumereul,  de  la  Paumerais,  de  la  Redeveillais 
de  la  Hégronnière,  de  la  Pesnais,  de  la  Tannerie,  de  Lauge- 
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rais,  de  la  Tournée,  da  Gué-Josselio,  de  la  Regondais,  de  la 
Hueltière  et  des  Cbamps-Blancs  (environ  400  journaux). 

5""  Le  fief  de  la  Ronaudais  avec  droit  de  basse  justice,  s'é- 
tendant  aux  Gefs  de  la  Cletterie,  etc. 

6*  La  terre  de  la  Hellandière,  etx;. 

Les  seigneurs  de  Montmoron  et  de  la  Rouerie  avaient  aussi 
des  droits  et  une  juridiction  fort  étendus  dans  la  paroisse  de 
Tremblay  :  le  premier  à  raison  de  sa  terre  de  Montmoron 
(voir  Romazy);  le  second,  à  raison  du  moulin  des  Chapeliers  y 
avait  le  droit  de  baute,  moyenne  et  basse  justice  dans  les 
tiefs  de  la  Daye,  de  Corbigné,  de  la  Martelais,  de  la  Mancel- 
lièxe,  du  Bois-Verdier,  de  Peslaine,  du  Chastelier,  de  la 
Forêt,  de  la  Tannerie,  et  dans  le  fief  aux  Galles  (plus  de 
600  journaux). 


XI.  ^  ROMilLZY.  <() 

Ecelesia  quœ  voccUur  Romasiliz,  xf  siècle,  Gart.  Saint- 
Flor.,  r  LXXI,  communiqué  par  M.  Â.  de  la  Borderie. 

Histoire.  —  A  la  fin  du  xi"  siècle,  la  .  paroisse  de  Romazy 
faisait  partie  de  ce  petit  territoire  que  nous  avons  vu  former 
le  domaine  d^Hervé,  fils  de  Burchard.  Elle  n*avait  alors  pour 
église  qu^une  construction  en  bois  et  laissant  tout  k  désirer 
sous  le  rapport  des  convenances  {inhonesta).  Telle  qu'elle  était, 
cette  église  était  encore  une  propriété  particulière  et  apparte- 
nait aux  béritiers  de  celui  qui  Tavait  fondée.  Mais  à  cette 

(1)  Quoique  la  paroisse  de  Romazy  ne  fasse  pas  partie  da  canton  d' An- 
train,  Je  n'ai  pas  cru  pouvoir  me  dispenser  de  lui  donner  place  dans  cette 
notice.  Si,  en  effet,  elle  n^appartient  pas  k  la  même  division  administrative 
qoe  les  autres  paroisses  qui  en  font  Tobjet,  celles-ci  lui  touchent  par  tant 
de  points,  surtout  par  le  lien  féodal  qui  les  attachait  â  Montmoron,  que 
leur  histoire  ne  saurait  être  complète  sans  la  sienne. 
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époque,  Hervé,  qoi  s'était  dépouillé  lui-inème  de  ses  droits 
sur  l'église  de  Tremblay,  sembla  tenir  à  ce  que  les  seigueurs 
qui  dépendaient  de  lui  conformassent  leur  conduite  ^  la 
sienne,  et  par  ses  conseils  et  ses  avertissements  (ammoni- 
lionem),  il  détermina  les  détenteurs  de  l'église  de  Romazy  à 
9'en  dessaisir  et  à  en  disposer  en  faveur  de  l'abbaye  de 
Saint-Florent  de  Saumur. 

..Ils  en  firent,  en  conséquence,  le  don  k  cette  abbaye,  avec 
celui  de  toutes  les  dîmes  de  la  paroisse,  du  revenu  de  l'autel 
et  du  produit  du  cimetière. 

Les  conditions  qu'ils  imposèrent  à  cette  donation  méritent 
d'être  rapportées.  La  principale  fut  que  les  religieui:  em- 
ployassent les  premiers  produits  de  la  dime  k  la  construction 
d'une  église  en  pierres,  qui  répondit  aux  besoins  de  la  situa- 
tion. 

Cette  condition  remplie,  ils  pouvaient  disposer  du  reste^ 
comme  bon  leur  semblerait,  dans  l'intérêt  de  leur  monastère. 

Il  fut  ensuite  stipulé  >  que  le  cimetière,  une  fois  que  les 
limites  en  seraient  déterminées,  relèverait  uniquement  des 
religieuic  -,  que  dans  le  cas  où  un  étranger  viendrait  y  établir 
sa  demeure,  il  serait  tenu  de  leur  payer  le  droit  que  payaient 
les  habitants  du  bourg;  que,  néanmoins,  si  quelqu'un  des 
héritiers  des  donateurs  était  contraint,  par  les  événements  de 
la  guerre,  de  venir  y  chercher  un  asile,  il  pourrait  s'y  instal- 
ler sans  être  sujet  à  aucune  redevance;  que  s'il  y  construisait 
une  maison,  il  pourrait  l'enlever  k  la  paix;  mais  que  s'il  la 
vendait,  cette  maison,  en  passant  en  des  mains  étrangères, 
entrerait  dans  le  droit  commun  et  serait  assujettie  à  la  cou- 
tume., (/d.;  ibid.;  communiqué  par  M.  A.  de  la  Borderie.) 

C'est  en  vertu  de  cette  donation  que,  jusqu'à  l'époque  de 
la  Révolution,  l'abbé  de  Saint-Florent  de  Saumur  a  possédé 
le  droit  de  présenter  à  la  cure  de  Romazy. 

Il  y  avait  autrefois  une  chapelle  k  Montmoron. 
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Archéologie.  —  L'église  est  sous  Tinvocation  de  saint 
Pierre. 

Elle  n'offre  rien  de  remarquable.  Sa  construction  ne  doit 
pas  remonter  au-delk  des  premières  années  du  dernier  siècle. 
Il  ne  reste  aucune  trace  de  l'église  primitive. 

Terres  nobles,  —  La  terre  principale  de  cette  paroisse  était 
la  terre  et  seigneurie  de  Montmoron  {Monmorum,  \\f  siècle, 
Actes  de  Rillé). 

Cette  terre  donnait  à  son  possesseur  droit  de  baute,  moyenne 
et  basse  justice,  avec  droit  d'exercer  la  juridiction  alternative- 
ment dans  les  bourgs  de  Rimou  et  de  Tremblay,  droit  de 
prééminence  dans  les  églises  de  Rimou,  de  Tremblay  et  de 
Romazy. 

Cette  terre  était  fort  ancienne.  Conan  IV,  dit  le  Petit,  duc 
de  Bretagne  et  comte  de  Ricbemont,  la  donna  en  fief,  vers  le 
milieti  du  xif  siècle,  à  Guillaume,  dit  l'Angevin,  frère  de 
Raoul  II,  seigneur  de  Fougères.  Celui-ci  en  prit  le  nom  et  fit 
don  à  l'abbaye  de  Rillé  de  la  dime  de  tous  les  revenus  qu'il 
en  retirait'(1163). 

Je  ne  sais  si  Guillaume  l'Angevin  laissa  des  enfants-,  je  me 
rangerais  volontiers  du  côté  de  la  négative,  car  on  n'en  trouve 
aucune  trace  dans  l'histoire.  Que  devint  alors  la  terre  de 
Montmoron?  C'est  ce  qu'il  est  hnpossible  de  connaître.  Quoi 
qu'il  en  soit,  nous  voyons  reparaître,  dans  la  dernière  moitié 
du  xiv^  siècle,  des  seigneurs  de  Montmoron,  qui  figurent  avec 
distinction  dans  les  montres  de  l'époque. 

Cette  famille  semble  avoir  possédé  la  terre  de  Montmoron 
jusque  vers  la  fin  du  xvi*  siècle,  que  Charlotte  de  Montmoron, 
fille  de  Rolland  de  Montmoron  et  de  Jeanne  Hattes,  dame  de 
la  Boëssière,  dernière  du  nom,  la  porta  à  Gilles  de  Sévigné, 
fils  puîné  de  Bertrand  de  Sévigné  et  de  Marguerite  de  Cbam- 
paigné,  qu'elle  épousa  en... 
Leurs  descendants  la  possédèrent  jusqu'en  1684,  que  Marie 
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de  Sévigoé  la  porta  dans  la  famille  du  Hallay,  qui  Ta  conser- 
vée jusqu'k  la  Révolution. 

La  terre  de  Montmoron  fut  érigée  en  comté  par  lettres- 
patentes  du  15  juin  1657,  en  faveur  de  Charles  de  Sévigné, 
et  maintenue,  par  arrêt  de  la  chambre  royale  du  9  décembi^e 
1678. 

Voici  le  dénombrement  de  la  terre  de  Montmoron  en  1680  : 

DOMAINE  PROCHE. 

1"*  En  Romazy  :  le  manoir  seigneurial,  rabine,  mail, 
bois,  etc.-,  les  métairies  de  la  Retenue,  du  Bas^Monlmoron, 
de  la  Salle,  de  la  Gaudinais  et  de  la  Jehaunaye-, 

'^  En  Tremblay  : .  les  mélairies  de  la  Malherbais,  de  la 
Savatais  et  des  Tousches-,  les  bois  taillis  des  Angles,  de  la 
Haute-Lande  et  des  Jouâudriers^  les  clôtures  Grenon  et  du 
Houx^  ainsi  que  les  prés  des  Boisselées,  du  Gravelier  et  de 
Saint-Brice; 

3^  En  Rimou  :  les  moulins  de  Quincampoix,  les1)ois  taillis 
de  la  Vigne  et  la  maison  seigneuriale  de  Rimou  ^ 

4®  En  Sens  :  le  lieu  et  métairie  de  la  Chevrie  et  le  Moulin- 
Neuf; 

MOUVANCES. 

En  Romazy  :  la  vairie  de  Romazy,  comprenant  divers  fiefs, 
394  journ. 

En  Tremblay  :  les  fiefs  de  la  Grande-Menée,  des  Hurme- 
lières,  de  la  Dieuvairie,  de  la  Savatais,  de  la  Gilbértais,  de  la 
Papillonnais,  224  j.*,  les  fiefs  des  Fossés,  de  Chasné,  de  la 
Haye,  de  la  Lande,  des  Marres,  des  Noyers  et  de  la  Chaste- 
lâis,  289  j.;  les /fiefs  et  masures  de  la  Pichonnais,  de  la  Chau- 
vinais,  de  Roussette,  d*Ëraby,  des  Chambrettes,  de  la  Thevi- 
nière,  de  la  Denollière,  de  Feuray,  de  la  Sencie,de  la  Rue, 
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de  la  Molte-Godé,  de  la  Motte-Josse,  etc.^  150  j.-,  les  fiefs  de 
la  Métairie,  de  la  Houssais,  de  la  Jariais,  de  Corbigoé,  de 
Pontfeu,  de  la  Chevrie,  des  Retaudais,  du  Bois-Verdier,  de  la 
Doubais,  etc.,  environ  420  j. 5  les  tiefs  k  cheval,  Treet,  Beziel 
et  Villechien,  189  j. 

En  Rimou  :  les  fiefs  du  bourg  de  Rimou,  de  la  Ville- 
Audren,  du  Boishidel,  de  la  Haute-Bergerie,  de  la  Claye  et 
de  la  Hunaudière,  atec  les  masures  de  la  Hervelinais,  de  la 
Montmorais,  de  la  Fonrbretais,  de  la  Nouillerie,  500  j.,  etc. 

En  Saini-Rém]/  :  le  grand  fief  de  la  BoussenoUière,  les 
fiefs  de  Leurmolument  et  de  la  Hamelinais,  200  j. 

En  Bazouges  :  les  fiefs  de  Bourienne,  de  la  Mesnerais,  de 
|a  Palfrais,  de  la  Dauphinais,  de  la  Demonnais,  de  Meaugon, 
des  Testées  des  Longrais,  de  Brequigné,  de  Brault,  etc.  -,  les 
masures  de  Modine,  de  la  Haye  et  de  la  Saracinais  :  en 
somme,  environ  600  journaux. 


L.  MAUPILLE, 

Ancien  membre  du  Conseil  Général  d'Ille-cl-ViUine. 


Tl  16 
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CBOIX    DE  DOCUMENTS  INEDITS 


SUR   LE 


RÈGNE  DE  LA  DUCHESSE  ANNE 


EN    BRETAGNE 


(149S-t4»l) 


DEUXIEME    PARTIE.    Hi 


PRÉAMBULE 

Celte  seconde  partie  contient  cinquante  pièces  ou  groupes 
de  pièces  que  nous  croyons  inédites,  et  qui  toutes,  sauf  deux 
(les  n**'  46  et  67),  sont  des  mandements  ou  extraits  de  man- 
denaents  tirés  textuellement  des  registres  originaux  de  la 
chancellerie  de  Bretagne.  Comme  on  Ta  fait  pour  les  actes 
compris  dans  notre  première  partie,  nous  pouvons  classer  ces 
documents  sous  quatre  chefs  principaux  : 

i"^  Politique  extérieure,  relations  diplomatiques  avec  les 
divers  États,  guerre  contre  la  France  :  sous  ce  chef,  nous 
plaçons  treize  de  nos  pièces,  qui  portent  les  n"^*  22,  24,  32, 
33,  43,  47,  48,  54,  55,  56,  64,  67,  69-, 

(1)  Voyez  la  première  partie  au  Bulletin  de  la  Société  Archéologique 
d'Ille-et' Vilaine,  t.  IV,  p.  253-284. 
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^  Politique  intérieure^  factions,  partis,  divisions  intestines 
des  Bretons.:  ïï^  ^i,  25,  26,  28,  30,  31,  34,  37,  38,  39,  40, 
41,  42,  46,  60,  &D,  66,  en  tout  dix-sept  pièces; 

3^  Finances  et  embarras  pécuniaires,  —  huit  pièces  :  n**  35, 
36,  52,  S7,  61,  62,  63,70-, 

4**  Police  générale,  protection  des  campagnes  contre  les 
gens  de  guerre  et  autres  malfaiteurs,  protection  du  com- 
merce, —  douze  pièces  :  n*"  23,  27,  29,  44,  45,  49,  50,  51 , 
53,  58,  59,  68  (1). 

La  seconde  et  la  quatrième  de  ces  séries  sont  celles  qui 
offrent  icF  le  plus  dintérét.  Les  pièces  contenues  dans  la 
seconde  nous  permettent,  entre  autres,  d'éclaircir  et  préciser, 
mieux  qu'on  ne  Ta  fait  jusqu'ici,  les  circonstances  de  la 
réconciliation  du  maréchal  de  Rieux  avec  la  duchesse,  et 
comme  il  ressort  de  Ik  des  rectifications  assez  importantes  au 
récit  de  dom  Morice,  on  me  permettra  d'insister  un  peu: 

Dans  le  préambule  de  notre  première  partie,  on  a  indiqué 
les  causes  et  le  début  de  la  singulière  rébellion  du  maréchal 
de  Rieux  qui,  coalisé  avec  M°"^  de  Laval  (Françoise  de  Dinan), 
gouvernante  d'Anne  de  Bretagne,  prétendait  marier  celte 
jeune  princesse,  sa  pupille  et  sa  souveraine,  malgré  toutes  ses 
répugnances,  au  vieil  et  disgracieux  sire  d'Albret.  Sans  céder 
sur  cet  article,  la  duchesse  n'épargna  rien  pour  regagner 
Rieux,  et  par  là  supprimer  une  division  si  funeste  à  la  cause 
de  la  Bretagne. 

Il  y  eut  des  négociations  pour  cet  objet  dès  le  mois  d'oc- 
tobre 1489  (voir  ci-dessous  le  n""  21  de  nos  documents)-,  elles 
n'aboutirent  pas;  mais  elles  étaient  déjà  reprises  deux  n^ois 
après,  comme  on  le  voit  par  une  lettre  du  27  décembre  de  la 


(1)  On  trouvera  ci-dessous»  en  tête  des  pièces,  les  numéros  d'ordre 
exprimés  en  chiffres  romains  ;  dans  ce  préambule,  nous  les  écrivons  en 
chiffres  arabes  par  motif  de  brièveté  et  de  commodité  typographique. 
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même  année,  où  le  maréchal  de  Rieux  dit  :  «  Pour  ee  que 
«  présentement  entendons  aller  h  Nantes  pour  communiquer 
(c  avec  mes  très*chers  cousine  et  cousins  la  comtesse  de 
«  Laval  et  les  sieurs  d*Albret  et  de  Comminges  y  estans,  , 
f<  touchant  les  différens  qui  par  cy-devant  ont  esté  entre  eux 
«  et  nous,  de  notre  part,  et  le  prince  d'Ore'nge,  le  comte  de 
«  Dunois  et  autres  estans  h  l'en  tour  dé  la  duchesse  ma  sou- 
«  veraine  dame,  d'autre  part-,  pour  la  pacification  desquels 
«  différens  a  esté  pris  et  assigné  terme  au  6''  jour  de  janvier 
«  prochain  venant;  nous  avons  donné  charge  et  commission 
«  à  nostre  bien  amé  cousin  messire  Morice  du  Mené,  capi- 
a  taine  des  archers  de  la  garde  de  madite  dame,  d'empescher 
«.  par  toutes  voyes,  en  Tevesché  de  Cornouaille,  que  aucuns 
•  exploits  de  guerre*  ou  autres  novalités,  qui  pourroient 
«  relarder  ou  éloigner  ladite  pacification,  ne  soient  faites  ce 
«  pendant  d'une  part  ne  d'autre.  »  (D.  Moriée,  Preuves  de 
l'histoire  de  Bretagne,  t.  III,  col.  656.) 

Dom  Morice^  après  avoir  résumé  celte  pièce  assez  fidèle- 
ment dans  son  Histoire  de  Bretagne^  ajoute,  d'après  d'Ar- 
gentré  :  «  Le  maréchal  de  Rieux,  pressé  par  ses  amis,  par  le 
c  roi  d'Angleterre  et  par  ses  propres  sentimens,  rentra  enfin 
c<  dans  l'obéissance  et  la  soumission  qu'il  devait  k  sa  souve- 
«  raine...  Le  traité  d'accommodement  fut  dressé  à  Redon  le 
c  14  de  mars  (1490),  mais  il  ne  fut  tout  à  fait  conclu  que  le 
a  mois  d'août  suivant.  »  [Hist,  de  Bret.^  t.  II,  p.  201.)  Il 
semble,  d'après  cela,  que  la  paix,  une  fois  faite  en  mars,  ne 
fut  plus  troublée,  mais,  au  contraire^  confirmée  en  août  par 
un  traité  en  forme. 

Or,  cet  accommodement  ou  projet  d'accommodement  du 
14  mars  me  semble  très-douteux,  du  moins  quant  a  la  date. 
Il  suflit  de  lire,  en  effet,  le  n""  16  de  la  première  partie  de 
notre  Choix  de  documents  pour  se  convaincre  que,  le  6  mars 
1490,  la  querelle  entre  la  duchesse  et  le  maréchal  était  aussi 
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vivé,  la  séparation  aussi  profonde  que  jamais.  Il  y  aicait  donc 
eu  nouvelle  rupture  depuis  les  négociations  du  6  janvier. 
Peut-on  croire  que,  du  6  an  i 4  mars,  il  y  ait  eu  une  seconde 
réconciliation  menée  assez  rondement  pour  aboutir  dès  le  14 
h  un  projet  de  traité?  Cela  ne  semble  guère  possible  Dans 
tous  les  cas,  s'il  en  fut  ainsi,  cet  accord  ne  dura  guère  et  se 
vit  bientôt  remplacé  par  une  nouvelle  brouille-,  car  nous 
trouvons,  dans  les  titres  mêmes  publiés  par  D.  Morice,  la 
preuve  qu'au  mois  de  mai  suivant  Rieux  était  tout  à  fait 
retombé  dans  sa  rébellion.  C'est  le  texte  d'une  trêve  conclue 
en  mai  i490,  pour  sept  mois,  entre  le  roi  de  France  d'une 
part,  et  de  l'autre  la  duchesse  Anne  et  le  maréchal  de  Rieux. 
(D.  Morice,  Preuves,  III,  667-669.) 

Si  l'on  s'étonne  de  cette  trêve  alors  que  le  traité  de  Franc- 
fort devait  suffire  à  assurer  la  paix,  l'acte  lui-même  nous 
répond  :  ce  n'est  point  la  duchesse  qui  a  violé  le  traité,  c'est 
«  Jehan,  sieur  de  Rieux,  et  ceux  de  sa  bande ^  ses  suivans  et 
ses  adhérens,  »  qui  a  puis  quatre  ou  cinq  mois  en  çU  »  ont 
fait.  <(  courses  et  dommaiges  »  en  Anjou  et  Poitou,  (/frtd., 
668.)  Dans  tout  le  cours  doucette  pièce,  les  intérêts  de  Rieux 
et  ceux  de  la  duchesse  sont  pré^ntés  comme  tout  a  fait  dis- 
tincts-, il  y  est  dit,  entre  autres,  que  la  duchesse  pourra  jouir 
du  bénéGce  de  la  trêve  k  l'exclusion  de  Rieux  s'il  continue 
ses  pilleries,  —  et  réciproquement;  enfin,  on  ajoute  ceci,  qui 
ne  peut  laisser  aucun  doute  :  «  Pour  ce  que  les  députés  du 
«  roi  de  France  font  doubte  que,  pendant  lesdiz  mois  (de 
«  trêve),  celui  sieur  de  Rieux  et  ceux  de  sa  bande  et  ses  adhé- 
«  rans  ne  s'efforcent  d*attempter  ou  entreprendre  aucune 
«  chose  contre  madame  Anne  (de  Bretagne)  et  ses  gens^  les 
«  ambaxadeurs  du  roi  d'Angleterre  se  sont  faits  forts  et  ont 
•  promis  faire  feur  debvoir  que  ledit  sieur  de  Rieux,  sa  bande 
<  et  ses  adhérons  ne  attempteront  ne  entreprendront  aucune 
«  chose  contre  madite  dame  Anne  et  ses  gens  durant  lesdiz 
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«  mois;  toutes  voieê  ce  ne  est  entendu  qu*il  ne  soit  permis  audit 
c  sieur  de  Rieua^  et  à  ses  gens^  adhérans  et  suivons  eux  def- 
«  fendre  si  ceux  de  madile  dame  Anne  les  invadoient.  »  [Ibid,^ 
669.) 

Ainsi,  au  mois  de  mai,  il  y  avait  de  nouveau  rupture, 
guerre  même,  entre  Rieux  et  la  duclfesse.  Depuis  quand  était- 
on  revenu  k  cet  état?  Au  moins  depuis  le  mois  d'avril,  car 
on  verra  ci-dessous  (n®  21  de  nos  documents)  que  dès  le 
9  avril  le  maréchal  levait  des  impôts  de  sa  propre  autorité,  au 
mépris  de  celle  de  la  duchesse,  et  Ton  trouvera  en  outre 
(n^  2o  ci-dessous)  des  extraits  de  mandements  depuis  Je 
16  avril,  prouvant  qu'Anne  de  Bretagne  formait  alors  une 
armée  aux  ordres  du  prince  d'Orange,  qui  en  fut  déclaré  chef^ 
le  3  mai,  sous  le  titre  de  lieutenant-général  de  la  duchesse 
(n**  28).  Comme  Thisloire  n'a  gardé  trace,  à  ce  moment,  d'au- 
cun acte  d'hostilité  entre  la  Bretagne  et.  la  France,  il  faut 
bien  t]ue  cette  armée  fût  dirigée  contre  les  ennemis  que  la 
duchesse  pouvait  avoir  parmi  les  Bretons,  c'est-k-dire  contre 
Rieux  et  son  parti.  Et  il  existe  en  effet,  dans  les  Preuves  de 
VMsloire  de  Bretagne^  cinq  lettres  missives  de  Rieux,  qui 
nous  montrent  le  maréchal  prenant  ses  dispositions  pour 
combattre  cette  armée  du  prince  d'Orange.  La  première  de 
ces  lettres  remonte  même  au  26  mars  (1490),  et  les  termes 
méritent  d'être  cités  : 

«  M.  le  provost  (écrit  le  maréchal  de  Rieux  à  Bizien  de 
a  Kerousy,  l'un  de  ses  fidèles  partisans),  j'ai  veu  ce  que  vous 
«  m'avez  escrit  touchant  le  feu  que  ceux  de  Rennes  veulent  . 
c  encore  lever  de  nouveau.  Faites  que  les  bonnes  gens  n'en 
«  payent  rien,  car  je  m'en  vais  par  delk  pour  obvier  aux  en- 
treprises de  Monsieur  le  prince  (d'Orange),  qui  s'en  vient  k 
«  Josselin  avec  ceux  de  Rennes  pour  tenir  les  champs,  et  vous 
c  pouvez  tenir  seur  que  je  suis  bien  délibéré  de  les  choquer 
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<(  si  je  les  rencontre,  car  ih  m'ont  trop  abusé.  >  (D.  Morice, 
Pf.,  III,  628.) 

Ceux  de  Rennes  est  une  périplirase  diplomatique  pour  dé- 
signer la  duchesse  et  ses  fidèles  conseillers,  car  depuis  que 
Rieux  et  d'Âlbret  lui  avaient  refusé  les  portes  de  Nantes  en 
février  1489,  on  sait  qu'Anne  avait  fait  de  Rennes  sa  con- 
stante résidence.  Le  feu  que  ceux  de  Rennes  veulent  lever  de 
nouveau,  c'est  incontestablement  le  fouage  de  4  I.  10  s.  par 
feu  décrété,  le  21  mars  1490,  par  la  duchesse,  dont  nous 
avons  publié  le  mandement  dans  notre  première  partie  sous 
le  n^  17  {Bull,  de  la  Soc.  Àrchiol  d'Hle-et-Vilaine,  t.  IV, 
p.  278).  Et,  enfin,  il  faut  surtout  remarquer  ce  dernier  trait, 
par  lequel  Rieux  explique  son  vif  désir  de  choquft  ceux  de 
Rennes  s'il  les  rencontre,  «  car  (dit-il)  ils  m'ont  trop 
abusé.  »  Rapprochez  cela  du  projet  d'accommodement  dressé, 
selon  D.  Morice  et  d'Ârgentré,  le  14  du  même  mois,  et  si  l'on 
admet  cette  date  (qui  nous  semble,  k  dire  le  vrai,  un  peu  dou- 
teuse), on  aura,  à  quelques  jours  près,  celle  de  la  seconde 
rupture  :  ce  serait  alors  dans  l'intervalle-  du  14  an  26  mars 
1490  que  le  maréchal,  se  croyant  joué  par  les  conseillers 
d'Anne  de  Rretagne,  aurait  rompu  les  négociations  et  se  serait 
disposé  k  reprendre  les  hostilités,  sinon  contre  la  duchesse 
personnellement,  du  moins  contre  son  entourage,  surtout 
contre  le  prince  d'Orange,  car  dans  la  lettre  ci-dessus  et  les 
quatre  autres  dont  on  va  parler,  c'est  d'Orange  qu'il  aflecte 
de  prendre  spécialement  k  partie,  —  préférence  due  sans 
doute  au  commandement  supérieur  de  l'armée  ducale  dont  il 
était  investi. 

Quoi  qu'il  en  soit,  le  5  avril  suivant,  le  maréchal  écrivait 
de  Vannes  à  M.  de  Kerousy  :  «  J'ai  esté  adverti  qu'il  est 
«  descendu  k  Rosgo  (RoscofQ  près  Saint-Paul,  un  nombre 
«  d'Allemans  dont,  ne  suis  encore  certain,  et  pour  ce  vous 
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«  prie  que  vons  en  informez  en  bonne  diligence  tant  de  leur 
a  nombre  que  de  leur  intention,  pour  m'en  advenir.  »  (D. 
Morice,  Pr.  HI,  639).  Quelques  jours  après,  fixé  sur  les  in- 
tentions, sinon  sur  la  forcé  de  ce  corps  d'Allemands  fraicbe- 
ment  débarqué,  il  reprenait  la  plume  et,  toujours  de  Vannes, 
il  écrivait  à  un  autre  de  ses  fidèles,  Morice  du  Mené  : 

M  Capitaine,  j'ai  sceu  à  certain  la  descente  des  Allemands, 
«  quels  se  sont  déclarés  estre  venus  par  deçà  se  joindre  avec 
«  le  prince  d'Orenge  et  ses  adhères  pour  destruire  ceux  qui 
a  ont  servi  la  duchesse  et  le  pays  en  ma  compagnie;  quelle 
<c  chose  ne  suis  délibéré  de  souffrir,  moiennant  Taide  de  vous 
«  et  autres  bons  sujets  et  serviteurs  de  la  duchesse.  A  cette 
a  occasion,  m'en  partirai  demain  pour  aller  \k  Hennebont 
«  faire  assembler  le  plus  de  gens  que  je  pourrai,  pour  de  Ik 
«  marcher  en  avant  où  je  serai  conseillé  par  vous  et  autres 
«  gens  de  bien.  J'ai  mis  postes  entre  ci  et  Morlaix  (1),  pour 
«  toujours  sçavoir  des  nouvelles,  k  Aurai,  au  Faouet,  à 
«  Carhaix  et  à  Morlaix.  Pour  ce  vous  prie,  capitaine,  que  de 
(c  vostre  part  veuillez  mettre  des  gens  aux  champs,  affin  de 
a  sçavoir  la  part  que  lesdits  Allemands  marcheront  de  jour 
«  en  autre,  et  assemblez  le  plus  que  pourrez  de  gens,  afin  de 
«  vous  rendre  k  ûioi  quand  je  vous  le  forai  sçavoir.  Capi- 


(1)  Morlaix  se  trouve  ici  indiqué  comme  devant  être  une  des  bases  d'opé- 
rations du  maréchal,  parce  que  cette  ville  était  le  quartier-général  des 
truupes  auxiliaires  anglaises  qui,  dans  tous  ces  démêlés,  ùirent  presque  tou- 
jours favorables  à  Rieux.  —  Cette  lettre  est  datée  :  «  Cscrit  à  Vannes  ce.... 
avril,  »  la  date  du  Jour  ayant  été  détruite  par  vétusté  dans  l'original;  mais 
elle  est  certainement  postérieure  à  la  précédente,  du  5  avril,  puisqu'au 
5  avril  il  ignorait  encore  l'intention  des  Allemands,  et  elle  est  postérieure  à 
une  autre  que  nous  allons  citer,  écrite  d'Hennebont  à  Kerousy,  le  it  avril, 
puisque  dans  la  présente  lettre  é  M.  du  Mené,  Rieux  annonce  qu'il  va  quit- 
ter Vannes  le  lendemain  pour  se  rendre  à  Hennebont;  cette  dernière  se  place 
donc  nécessairement  entre  le  5  et  le  Si  avril  U90. 
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-«  taine,  je  vous  prie  de  rechef  que  vous  y  veuillez  avoir  Tœil,. 
et  car  si  en  est  le  besoin  pour  la  conservation  de  tous  nous  el 
t  du  pays  de  Breiaigne.  »  {Ibid.^  638.) 

Cette  lettre  contient  bien  des  choses  curieuses  auxquelles 
je  ne  puis  m'arréter;  remarquez,  toutefois,  le  soin  extrême, 
quelque  peu  entaché  d'aflTectation,  avec  lequel  Rieux  se  pré- 
tend quand  même  loyal  serviteur  de  la  duchesse,  et  ne  veut 
se  reconnaître  pour  adversaire  que  le  prince  d'Orange,  ou 
encorç,  comme  il  le  dit  ailleurs,  «  ceux  de  Rennes,  »  c'est- 
à-dire  les  plus  fidèles  partisans  et  conseillers  d'Anne,  tels  que 
Montauban,  Dunois,  Lornay,  etc. 

Venu  k  Hennebont,  le  maréchal  est  averti  par  M.  de  Kerousy 
que  l'armée  du  prince  d'Orange  menace  le  centre  et  peut-être 
le  nord  de  la  Bretagne;  le  21  avril,  il  lui  répond  :  «  I^our 
«  ce  que  me  advertissez  de  marcher  en  avant  pour  préserver 
«  les  gens  du  quartier  de  pardelk,  auxquels,  ainsi  que  me 
«  rescrivez,  ceux  de  Rennes  donnent  chacun  jour  de  grandes 
«  menaces,  tenez  pour  seur  que  demain  m'en  pars  pour  aller 
«  k  Pontivy  où  je  fais  mon  assemblée,  aBin  d'aller  voir  M.  le 
«  prince  (d'Orange),  lequel  j'ai  bon  vouloir  de  rencontrer  et 
«  tous  ceux  de  sa  compagnie.  >  [Ibid.,  639.)  H  parait,  toute- 
fois, que  son  assemblée  n'était  pas  nombreuse  k  souhait,  et 
qu'il  éprouvait  le  besoin  d'aller  réchauffer  le  zèle  de  ses  par- 
tisans, car  il  ajoute  (même  lettre)  :  «  J'espère  faire  un  voiage 
«  k  Guingamp  6  quelque  nombre  de  gens,  pour  recevoir  ceux 
«  qui  voudront  venir  devers  moi  pour  servir  la  duchesse  et 
«  le  pays  en  ma  compagnie.  »  {Ibid.,  640.) 

L'armée  de  Rieux,  rassemblée  k  Pontivi,  puis  postée  de 
manière  k  couvrir  cette  ville  vers  l'est,  et  l'armée  du  prince 
d'Orange,  qui  venait  de  Josselin  (voir  ci-dessus  la  lettre  du 
26  mars),  se  trouvèrent  bientôt  en  présence,  k  moins  d'une 
lieue  l'une  de  l'autre.  Heureusement,  malgré  les  désirs  plus 
ou  moins  sincères  de  Rieux,  elles  ne  se  rencontrèrent  pas^ 
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lai-méme  noas  en  apprend  la  raison  dans  une  dernière  lettre 
à  Kerousy  :  «  JL  le  prince,  —  écrit-il  de  Ponlivi  le  6  mai,  — 
«  M.  le  prince  et  son  armée  sont  encore  logez  ^  moins  d'une 
«  lieue  de  moi,  par  la  trêve  que  de  jour  en  autre  leui^  ai 
t  donné  à  la  requeste  des  seigneurs  d'Espagne,  lesquels  se 
«  veulent  tous  déclarer  pour  moi,  si  ledit  prince  n'accorde 
«  un  compromis  de  nos  différens  [par  le  moyen]  des  rois 
«  d'Espagne  et  d'Angleterre  (1),  ainsi  que  j'ai  voulu  faire  de 
«  ma  part.  •  {Ibid,,  640.)  —  Ainsi  Rieux,  si  belliqueux 
tout-a-l'heure,  avait  été  le  premier  à  reparler  d'accommode- 
ment. 

Ces  cinq  lettres  du  maréchal  sont  Tort  curieuses.  D.  Morice 
ne  s'en  est  point  servi  parce  que,  très  ^  tort,  il  \es  rapporte 
à  Tannée  1480.  Selon  l'usage  du  lemps  (pour  les  lettres  mis- 
sives), elles  ne  portent  point  la  date  de  l'an,  mais  seulement 
le  quantième  du  mois.  Tcfutefois,  plusieurs  circonstances  les 
rattachent  sans  aucun  doute  h  1490.  D'abord,  ce  qui  est  dit 
du  fouage  dans  la  lettre  du  26  mars  se  rapporte  évidemment 
à  l'impôt  de  ce  no)n  décrété  k  Rennes  par  la  duchesse  dans 
son  ordonnance  du  21  du  même  mois.  (Voir  le  n®  17  de  notre 
première  partie.)  Puis  toute  cette  campagne  projetée  par 
Rieux  contre  le  prince  d'Orange  cadre  exactement  avec  ta 
formation  d'une  armée  ducale  aul  ordres  de  ce  prince,  comme 
nous  la  font  connaître  les  mandements  du  16  avril  au  3  mai 
1490,  relatés  ci-dessous  dans  notre  n""  23.  Enfin,  une  circon- 
stance décisive,  c'est  celle  des  Allemands  que  Rieux  signale, 
le  5  avril,  comme  récemment  débarqués  ^  Roscoff  pour  se 
joindre  à  l'armée  du  prince  d'Orange.  En  avril  1489,  nulle 


(1)  B.  Horice  a  altéré  le  texte  en  cet  endroit;  il  imprime  :  «  si  ledit 
«  prince  m'accorde  un  compromis  de  nos  différents  des  rois  d'Espagne  et 
(I  d'Angleterre;  »  —  ce  qui,  littéralement,  ne  signifie  rien  du  tout;  mais  le 
sens»  tel  que  Je  l'ai  rétabli,  n'est  pas  douteux. 
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trace  de  TarrÎTée  d*un  renfort  de  troupes  allemandes.  En 
1490,  au  contraire,  on  trouvera  ci-dessous,  dans  notre  n®  24, 
deux  mandements,  l'un  du  9^,  l'autre  du  18  avril,  prescrivant 
de  donner  des  vivres  «  aux  Aimant  dernièrement  descénduz  • 
et  de  payer  certaine  quantité  de  vins  par  eux  consommés.  — 
Il  est  donc  incontestable  que  les  cinq  lettres  en  question  sont 
de  cette  année-1^. 

La  dernière  de  ces  lettres  nous  montre,  au  commencement 
du  mois  de  mai,  les  armées  de  Rieux  et  d'Orange  en  présence, 
mais  en  trêve,  des  pourparlers  proposés  sinon  engagés.  Pen* 
dant  tout  ce  mois  la  trêve,  ce  semble,  persista,  mais  la  négo- 
ciation n'avança  guère,  et  le  4  juin  on  voit  Anne  de  Bretagne 
adresser  seize  mandements  «  aux  maîtres  de  navires,  »  dix 
mandements  «  aux  nobles  et  antres  sujets  aux  armes,  »  pour 
leur  ordonner  de  se  tenir  prêls  ^  «  résister  aux  mdlveillam 
de  la  duchesse  »  (ci-dessous  rf  28),  ce  qui  ne  peut  guère  s'en- 
tendre que  des  partisans  du  maréchal.  Le  18  juin  encore, 
Anne  indiquait  à  Rennes,  pour  le  2  juillet  suivant,  l'ouver- 
ture de  sa  Chambre  des  Comptes,  qui  dans  'les  temps  ordi- 
naires siégeait  k  Nantes  (n""  31  ci-dessous)-,  mais  Nantes  tenait 
pour  Rieux^  et  si  la  duchesse  déplaçait  ainsi  cette  Cour, 
c'est  qu'entre  elle  et  Rieux  la  paix  n'était  pas  encore  faite. 

Il  parait  cependant  que  de  part  et  d'autre  on  était  dès  lors 
convenu  d'un  point  important,  savoir,  de  remettre  l'arbitrage 
non  aux  rois  d'Espagne  et  d'Angleterre,  mais  k  la  nation  bre- 
tonne elle-même,  représentée  légalement  par  les  États  géné- 
raux du  duché.  Inspiration  salutaire,  patriotique.  Anne  con- 
voqua les  États  \k  Vannes  pour  le  4  juillet  suivant  (n^  30),  et 
cette  assemblée  eut  l'honneur  de  conclure  enfin  cette  labo- 
rieuse et  pourtant  si  nécessaire  réconciliation.  Les  conditions 
en  furent  lourdes  pour  les  finances  du  duché,  mais  les  États 
estimèrent  sans  doute  ne  pouvoir  payer  trop  cher  l'union  de 
tous  les  enfants  de  la  Bretagne.  Les  clauses  principales  de  cet 
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airaugement  sont  exprimée^  dans  les  pièces  que  nous  publions 
plus  loin  sous  les  n~  34,  37,  38,  39,  40,  41,  65. 

D'abord,  pour  Rieux  et  ses  adhérents  sans  exception,  plein 
pardon,  oubli  et  abolition  entière  de  tout  le  passé;  mais  le 
maréchal  était  trop  fier  pour  vouloir  demander  et  recevoir 
grâce  :  ces  mots  de  pardon  et  d'abolition  ne  paraissent  même 
pas  dans  les  lettres  ducales;  il  n'y  est  question  que  d'appro- 
bation, de  ratification,  de  quittance;  les  actes  les  plus  re))elles 
dans  la  forme  sont  excusés  par  la  pureté  présumée  de  l'inten- 
tion :  le  tout  cependant  sous  la  condition  que  le  maréchal  et 
son  parti  seront  désormais  entièrement  unis  et  obéissants  &  la 
duchesse  (n®  37).  Puis  Rieyx  est  déchargé  avec  honneur  et 
avec  éloge,  sur  l'avis  même  des  États,  de  la  tutelle  des  prin- 
cesses Anne  et  Isabeau,  h  lui  conférée  par  le  testament  de 

'  leur  père  le  duc  François  II  (n®  39).  Jusqu'ici  il  n'y  a  de  sa- 
tisfaction que  pour  sa  dignité  et  son  orgueil,  -—  voici  mainte- 
nant pour  sa  bourse  :  une  indemnité  de  100,000  écûs  pour 
les  dommages  de  toute  sorte  qu'ont  pu  lui  faire  les  Français 
depuis  le  commencement  de  la  guerre,  et,  de  plus,  une  pen- 
sion annuelle  de  12,000  livres  (n^  38).  A  Françoise  de  Dinan, 
douairière  de  Laval,  naguère  gouvernante  de  la  duchesse,  la 
constante  alliée  du  maréchal,  femme  parfaite  d'ailleurs  en 
tous  genres  de  distinction,  une  indemnité  de  100,000  écus 
aussi  pour  mêmes  motifs,  et  reslitutionfde  plusieurs  pensions 
considérables  suspendues  depuis  deux  ans  (n"*  40).  Enfin, 
autre  indemnité  au  sire  d'Albret,  toujours  de  100,000  écus  — 
c'est  le  prix  courant  —  {u^  41),  et  en  outre,  pour  son  fils 
aine  Gabriel  d'Avesnes,  promesse  formelle  de  la  main  d'Isa- 
beau  de  Bretagne,  sœur  puînée  d'Anne  :  honorable  dédom- 
magement, on  le  voit,  de  la  déception  infligée  à  d'Albret  dans 
ses  propre$  espérances  matrimoniale»  dirigées  contre  la  du- 
chesse. Cette  promesse  est  du  13  juillet  1490  (n"*  34),  les 

^  autres  mandements  ci-dessus  indiqués,  des  9  et  11  août.  La 
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mort  d'Isabeau  de  BreU^ne,  sanenue  le  24  août  (voir  ci-des- 
sous d®  46),  rompit,  il  est  vrai,  ce  mariage^  mais  quelques 
mois  plus  tard,  en  décembre  1490,  k  la  veille  d'épouser  par 
procureur  le  roi  des  Romains,  Anoe/pour  adoucir  h  son  vieux 
et  cupide  prétendant  (d'Albret)  la  violence  de  ce  coup,  lui 
donna  en  outre  une  pension  de  12,000  livres  (n^  65)  :  ce 
qui  n'empêcha  pas  cet  odieux  Gascon  de  la  trahir  indigne- 
ment peu  de  temps  après. 

Rieux  et  les  siens  ne  donnèrent  donc  paa,  ils  vendirent 
chèrement  la  paix  k  leur  souveraine.  Ce  qui  choqu^B  le  plus  en 
cette  affaire,  c'est  de  voir  (surtout  dans  notre  n'^S?)  la  du- 
chesse contrainte  de  louer  ou  tout  au  moins  d'excuser  les 
actes  d'une  rébellion  funeste,  coupable  envers  son  autorité, 
coupable  surtout  envers  la  Bretagne,  dont  elle  avait  déplora- 
blement,  et  dans  l'instant  le  plus  critique,  divisé  les  forces. 
—  Mais  du  moins  Anne  sut  trouver  un  moyen  de  montrer 
qu'elle  n'était  pas  dupe  de  ce  tas  de  mensoiiges  olBciels,  im- 
posés par  le  malheur  des  temps  aux  scribes  de  sa  chancel- 
lerie. Au  moment  même  où  elle  signait  tous  les  mandements 
ci-dessus,  elle  en  faisait  rédiger  un  autre  pour  honorer  d'une 
haute  et  noble  récompense  l'un  de  ces,  amis  constants,  vrai- 
ment fidèlto  et  dévoués,  qui  ne  s'étaient  jamais  séparés  d'elle, 
l'avaient  suivie,  défendue  dans  toutes  les  fortunes,  contre  tous 
ses  ennemis  du  dehors  et  du  dedans.  Dans  cette  pièce  (n""  42 
ci-dessous),  tout  est  remis  a  sa  place  et  jugé  à  son  vrai  prix.: 
les  actes  qualifiés  méritoires  dans  l'ordonnance  de  la  veille 
sont  ici  taxés,  comiûe  il  convient,  >de  déloyauté  et  de  rébel- 
lion.Xurietise  protestation,  par  où  ta  fierté,  la  droiture' de  la 
jeune  princesse  s'échappent  et  se  vengent  de  la  contrainte 
qu'on  lui  impose.  A  ce  point  de  vue,  rien  de  plus  intéressant 
que  de  comparer  entre  eux  notre  n""  42  et  notre  n"*  37. 

Cette,  dernière  pièce,  que  j'appellerai,  faute  d'un  meilleur 
nom,  les  lettres  de  riconciliation  du  maréchal  de  Rieux,  reste 
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certainement  la  plus  importante  de  tout  le  groupe  de  docu- 
ments dont  on  Tient  de  parler.  L'historique  le  plus  complet  et 
le  plus  authentique  que  je  connaisse  de  la  rébellion  de  Rieux 
est  1^.  Je  n'y  insisterai  pas;  je  relève  seulement  un  passage  qui 
permet  de  fixer  la  date  du  début  de  ces  troubles,  date,  on  le 
sait,  fort  incertaine.  Lobineau  semble  pencher  pour  avril  1489, 
d'Argentré  et  dom  Morice  pour  le  commencement  de  mars. 
Mais  d'ailleurs,  dans  leur  langage  rien  de  précis;  on  dirait 
qu'ils  prennent  k  tâche  de  ne  pas  s'expliquer.  Or,  dans  notre 
n*"  37,  daté  du  9  août  1490,  Anne  de  Bretagne,  dès  les  pre- 
mières lignes,  nous  dit  que  les  différends  auxquels  il  s'agit 
de  mettre  an  durent  depuis  un  an  et  demi  ou  environ^  ce  qui 
en  reporte  le  début  aux  premiers  jours  di|  mois  de  février 
1489.  Elle  ajoute  que  l'entrée  de  la  ville  de  Mantes  lui  fut 
fermée  par  Rieux  environ  le  commencement  de  ces  différends^ 
c'est-k-dire  dans  ce  même  mois  de  février  (n""  37  ci-dessous, 
S  1  et  â).  Joignez  à*  cela  la  décharge  de  tutelle  donnée  au 
maréchal  ce  même  jour  (9  août  1490),  où  il  est  dit  que  l'in- 
ventaire des  biens  meubles  de  la  dudiesse  sa  pupille  ne  put 
être  fait  t  pour  la  brièveté  du  temps  de  l'administration  dudit 
«  tuteur,  qui  ne  dura  que  trois  mois  ou  environ.  »  Evidem- 
ment, ce  qui  mit  fin  h  l'administration  de  Rieux  comme  tu- 
teur d'Anne  d^  Bretagne,  c'est  sa  rébellion  contre  sa  pupille. 
Or,  il  avait  été  mis  en  possession  de  la  tutelle  le  24  oc- 
tobre 1488  (voy.  D.  Morice,  Pr.  III,  612-613);  trois  mois  ou 
environ  d'administration  nous  mènent  précisément  a  la  fin  de 
janvier;  et  comme  les  indications  du  n^  37  nous  menaient,  de 
leur  côté,  au  commencement  de  février,  la  concordance  est, 
on  le  voit,  on  ne  peut  plus  parfaite. 

On  peut  donc  désormais  tenir  pour  acquis  que  la  querelle 
ou  rébellion  de  Rieux  contre  la  duchesse  éclata  dès  le  com- 
mencement de  février  1489,  et  dura,  avec  quelques  altertia- 
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tives  de  trêves,  pourparlers,   tentatives   d'accommodement, 
JQsqu'aux  États  tenus  à  Vannes  le  i  juillet  1490. 

Après  cette  digression  un  peu  longue,  qui  a  du  moins  le 
mérite  d'éclaircir  un  épisode  des  plus  importants  jAu  règne 
d'Anne  de  Bretagne,  reste  à  dire  un  mot  des  trois  seules 
pièces  comprises  sous  notre  deuxième  série  {Politique  inié'^ 
rïeur^),  dont  je  n'ai  pas  encore  parlé,  et  qui  portent  les 
n""  ^,  60  et  66^  Les  deux  premiers  concernent  des  libéra-  ' 
lités  de  la  duchesse  envers  deux  de  ses  plus  fidèles  serviteurs, 
le  prince  d'Orange  et  le  seigneur  de  Meille  (Jean  de  Foix, 
cousin  de  la  duchesse  du  côté  maternel);  le  dernier  (n""  66) 
relate  les  premiers  paiements  faits  au  sire  de  Rieux  sur  son 
indemnité  de  100,000  écus.  Sur  le  paiement  des  pareilles  in- 
demnités accordées  au  sire  d'Albi-et  et  à  M"*"*  de  Laval,  nous 
n'avons  rien  :  si  elles  ne  furent  pas  payées,  on  ne  peut  que 
s'en  réjouir. 

Passons  k  la.poh'd'^u^  extérieure  (guerre  et  diplomatie),  qui 
forme  notre  première  série  et  comprend  treize  ou  quatorze 
des  pièces  ci-dessous  (1).  On  y  trouvera  d'abord  d'assez  nom- 
breux renseignements  sur  les  troupes  étrangères  envoyées  au 
secours  de  la  duchesse  par  l'Espagne,  l'Angleterre  et  le  roi 
des  Romains.  Sur  les  secours  venus  d'Espagne,  voyez  les 
n"^  âS  et  54-,  sur  les  auxiliaires  allemands,,  les  n^  24  et 
63  (2);  sur  les  auxiliaires  anglais,  les  n"  64  et  67  :  ce 
dernier  numéi^o  est  une  lettre  missive  d'Anne  de  Bretagne, 
genre  de  pièce  assez  rare.  Le  n®  32  nous  montre  deux  places 
importantes,  Concameau  et  Ploërmel,  revenues  en  1490  aux 

(1)  JjB  dis  13  ou  14,  pafrce  que  le  n»  88  se  rapporte  en  partie  k  la  pre- 
mière, en  partie  à  la  seconde  des  quatre  séries  que  nous  avons  établies  en  < 
commençant. 

(i)  n  y  a  aussi  quelques  détails  sur  les  auxiliaires  allemands  dans  les 
n"  61  et  62. 
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V 

maiûs  des  Bretons,  quoique  nos  historiens,  après  nous  avoir 
appris  leur  prise  par  les  Français  en  1487  (Ploérmel)  et  1489 
(Concarneau),  ne  nous  disent  rien  de  leur  reprise  par  les 
Bretons.  Le  n**  69  nous  fait  connaître  Timportance  exception- 
nelle, certes  bien  justifiée,  que  la  duchesse  attachait  à  la  con- 
servation de  sa  fidèle  ville  de  Rennes,  et  le  soin  tout  spécial 
avec  lequel  elle  en  perfectionnait  les  défenses. 

Les  autres  pièces  concernent  la  diplomatie.  —  Et  d*abord, 
bien  qu'il  y  eût  eU,  k  Francfort,  en  novembre  «1489,  entre  la 
France,  TAngleterre  et  l'Empire,  une  paix  générale  où  la 
Bretagne  était  nommément  comprise  (voir  le  n""  3  de  notre 
première  partie) ,  cependant,  comme  le  maréchal  de  Rieux, 
mafgré  celte  paix,  continua  la  guerre  par  des  courses  répé- 
tées en  Anjou  et  en  Poitou,  il  fallut,  en  mai  1490,  renouveler 
l'effet  de  ce  traité  par  une  trêve  spéciale  don;  on  a  déjk 
parlé  (voir  D.  Morice,  Pr.  111,  667-669)  et  que  Rieux  ne 
semble  pas  avoir  réspifictée  davantage.  Aussi,  vers  la  fin  de 
juin  et  le  commencement  de  juillet,  craignait-on  en  Bretagne 
une  nouvelle  invasion  des  troupes  françaises,  et  la  duchesse 
prescrivait  des  mesures  spéciales  pour  s'y  opposer.  —  Voir, 
sous  notre  n"*  28,  les  extraits  de'  mandements  en  date  des 
18  juin,  30  juin,  3  juillet,  et  dans  D.  Morice,  le  mandement 
relatif  aux  étangs  de  Saudecourt  en  la  paroisse  de  Louvigné- 
de-Bais.  {Pr.  III,  669-670.) 

La  soumission  de  Rieux,  au  commencement  de  juillet,  mit 
fin  a  cette  situation  difficile  :  comme  la  duchesse  entendait 
respecter  la  paix,  Rieux  cessa  de  la  troubler,  et;  dès  le  10  de 
ce  mois,  Anne  de  Bretagne  s'empressa  d'envoyer  une  ambas- 
sade au  roi  de  France  pour  lui  donner  des  assurances  paci- 
fiques et  lui  demander  la  loyale  exécution  du  traité  de  Franc- 
fort (ci-dessous,  n""  33).  Un  mois  après,  le  11  août,  elle 
dirigea  vers  l'Allemagne  une  autre  ambassade,  où  figuraient, 
entre  autres,  le  prince  d'Orange,  le  maréchal  de  Rieux,  le 

VI  17 
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sire  de  Guémené,  et  qui  se  rendit  auprès  du  roi  des  Romains 
pour  accepter,  au  nom  de  la  Éretagné,  un^  traité  nouvelle- 
ment conclu  à  Ulm,  confirmant  et  complétant  celui  de  Franc- 
fort (n**  43).  Les  négociations  reprennent  ensuite  avec  la 
France,  toujours  en  vue  de  donner  ^  la  paix  plus  de  solidité 
et  de  garanties-,  vers  la  Gn  d'août  et  le  commencement  de 
septembre,  Rieux  d'abord  et  puis  d'Orange  se  rendent  dans 
ce  but  auprès  de  Charles  Vili,  qui  de  son  côté  renvoie  de 
suite  des  ambassadeurs  k  la  duchesse  (n^"  47  et  48).  Le 
18  octobre,  cette,  princesse  ratifie  définitivement  le  traité 
d'Ulm  (D.  Morice,  Pr.  III,  67o-6T7),  et  ce  jour  même,  le  roi 
de  France  fait  partir  pour  la  Bretagne  une  nouvelle  ambas-' 
sade  c(  pour  le  bien  de  paix  »  (n^  55).  Et  cependant,  les 
intentions  de  Charles  VIII  semblent  k  toul  le  monde  si  équi- 
voques que,  neur  jours  plus  tard,  le  27  octobre  1490,  la 
duchesse  entre  solennellement  dans  une  ligue  défensive, 
formée  contre  ce  monarque  entre  elle,  le  roi  dés  Romains, 
le  roi  d'Angleterre,  les  roi  et  reine  de  Caslille  et  l'archiduc 
d'Autriche  (n^  56).  —  Sauf  la  ratification  du  traité  d'Ulm 
publiée  par  D.  Morice,  les  autres  négociations  que  l'on  vient 
d'indiquer  sont  restées  jusqu'à  présent  presque  entièrement 
inconnues  de  nos  historiens. 

Les  huit  pièces  relatives  aux  finances  accusent  toutes,  cha- 
cune a  leur  manière,  les  embarras  du  trésor  dtical.  Pour  faire 
face  aux  cruelles  nécessités  d'une  situation  écrasante,  la  du- 
chesse est  obligée  de  mettre  en  gage  ses  joyaux  (n'*  52  et  62), 
d'aliéner  diverses  portions  du  domaine  ducal  (n***  57  et  70), 
de  consacrer  à  la  guerre  l'argent  des  fouages  destinés  aux 
dépenses  ordinaires  du  duch^  (n'*  36),  de  recourir  de  nouveau 
a  la  bourse  de  ses  fidèles  Rennais,  dont  le  dévouement  ne  se 
lasse  pas  (n**  35).  Deux  autres  pièces  (n**"  61  et  63),  senant 
de  décharge  à  des  comptables,  nous  font  connaître  nombre  de 
détails  intéressants  sur  l'histoire  du  temps. 
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Quant  aux  douze  pièces  que  Ton  a  classées  en  commençant 
sous  la  rubrique  Police  générale^  etc.,  il  y  en  a  trois '(les 
n"^  50,  51,  53)  qui  nous  montrent  qu'au  milieu  de  tant  de 
dangers  et  de  difficultés  politiques,  Anne  ne  perdait  pas  de  • 
\ue  les  intérêts  matériels  de  son  peuple,  particulièrement  le  . 
commerce,  ' ce  sont  en  effet  trois  mandements  prescrivant 
Tarmement  du  convoi  de  la  mer^  c'est-k-dire  d'une  flotte  de 
guerre  destinée  k  protéger  contre  toute  attaque  le  commerce 
maritime  des  Bretons.  —  Deux  autres  (n***  43'  et  58)  concer- 
nent certains  faits  curieux,  mais  peu  connus,  de  Tan  1490, 
savoir  la  jacquerie  des  paysans  de  Cornouaille,  dont  tout  le 
premier  a  parlé  le  chanoine  Moreau  (n^  45),  et  Texistence 
dans  les  environs  de  Lamballe  d'une  bande  de  voleurs,  décrite 
ici  d'une  façon  assez  originale  (n*  58). 

Les  sept  derniers  numéros  rangés  sous  cette  rubrique 
(n^*  23,  27,  29,  44,  49,  59  et  68)  témoignent  de  la  constante 
et  vraiment  méritoire  sollicitude  mise  par  la  duchesse  k  pro- 
téger contre  les  excès  des  gens  de  guerre  les  diverses  classes 
de  la  population  bretonne.  —  Le  n"*  44  est  une  sauvegarde 
pour  les  églises  et  maisons  religieuses-,  le  n"*  68  (du  4  juin 
1491)  prescrit  une  augmentation  du  corps  des  archers  de  la 
maréchaussée,  fondée  sur  ce  que  k  k  présent  y  a  en  nostre 
«  pays  (dit  Anne  de  Bretagne)  grant  abundance  de  gens  de 
«  guerre  de  pluseurs  contrées,  pays  et  nacions,  partie  des- 
((  queulx  commettent  souvent  pluseurs  cas,  crimes  et  délits, 
«  et  plus  feront  si  punition  n'en  est  faite,  k  quoi  nous  est 
<c  très-requis  et  nécessaire  de  pourveoir.  »  —  Les  autres 
pièces  sont  des  ordres  très-précis  aux  troupes  ducales  de  ne 
molester  en  rien  le  peuple  de  Bretagne,  spécialement  les  habi- 
tants des  diverses  paroisses  nommément  désignées  dans  les 
mandements  dont  les  extraits  se  trouvent  rapportées  sousjes 
n«»  23,  27,  29,  49  et  59.  En  joignant  k  ces  extraits  ceux  que 
nous  avons  précédemment  publiés  dans  i^otre  première  partie 


Digitized  by  LjÔOQIC 


-360^ 
sous  les  n**  2,  3,  5,  8,  12,  43,  nous  voyons  que,  d'après  les 
registres  de  la  chancellerie,  les  paroisses  que  la  duchesse  prit 
ainsi  sous  sa  protection  spéciale,  du  mois  d'octobre  1489  a  la 
fin  de  1490,  s'élèvent  au  moins  au  nombre  de  cent.  En  voici 
la  liste  alphabétique^  le  chiffre  placé  après  chaque  nom  mar- 
que le  numéro  de  la  pièce  où  chaque  paroisse  figure  dans 
notre  Choix  de  documenls  : 


Acigné,  49.       i 
Amanlis,  29. 
Arbrissel,  15. 
Augan,  27. 
Bain,  23. 
La  Bâussaioe,  49. 
Bédée,  8. 
Brecé,  49. 

Broon-sur- Vilaine,  49. 
Broous,  près  Dinan,  27. 
Campéoéac,  27. 
Caro,  27,  49. 
Caulne,  6. 
Chance,  29. 

LaChapelle-soas-Ploërmel,  27. 
Chaumeré,  29. 
Domagné,  29. 

Domalain    et   dix   antres   pa- 
roisses environnantes,  29. 
Domloup,  29. 
Essé,  29. 
Ëtables,  25. 
Hilion,  25. 
Iffiniac,  25. 
Irodouër,  29. 
Ivignac,  23. 
Janzé,  29. 


Jugon,  voyez  Saint-Etienne  et 

Saint-Malo. 
Laméaugon,  23. 
Locoal,  25. 
Ijoudéac^  27. 
Loyal,  27. 
Mauron,  29. 
Mégrit,  23,  27. 
Ménéac,  25. 
Merdrignac,  25. 
MeslîD,  25. 
Minihi-Sainl-Pol,  voyez  Saint- 

Pol- de-Léon. 
Mobon,  12. 
Monterrin,  27. 
Montertélo,  27. 
Morieuc,  25. 
Moulins,  29. 
Gloussé,  15. 
Néant,  2,  27. 
Nostang,  25. 
Nouvoitou,  29. 
Noyal-Muzillac,  58. 
Noyal-sur-Vilaine,  49. 
Penpont,  27. 
Pire,  29. 
Plélan,  près  Dinan,  23. 
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Plélo,  27. 

Pléneuf  ou  Plerneuf,  25. 
Plérin,  27. 
Ploërmel,  27. 
Plourhan,  25. 
Plumaudan,  25. 
Plumiëux,  25. 
Pommeret,  25. 
La  Prénessaye,  5. 
Rannée,  1^. 
Rcminiac,  27, 
.Retiers,  49. 
Riantec,  25. 
Saiot-Âbraimm,  27. 
Sainl-Aubin-du-Pavail,  29. 
Saint-Etienne-de-JagOD,  27. 
Saint-Malo-de-Jagon,  27. 
Saint-Nazaire,  25. 
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Saint  Pol-de-Léon  et  le  Minihi  (le 
tout  Taisant  sept  paroisses),  49. 

Saint-Qué,  25. 

S^inte-Urieile,  25. 

Servon,  49. 

Taupont,  15,  27. 

Trédias,  25. 

Trégonmeur,  27. 

Tréhorenteuc,  2. 

Tremeloir,  27. 

Trémeur,  25. 

Trémorei,  29. 

Trévenenc,  25. 

La  Valette,  29. 

Vannes  (paroisses  des  environs 
de),  5. 

Venèfle,  29. 

Visseiebe,  15. 


Quant  au  système  d'après  lequel  sont  datées  nos  pièces^  se 
rappeler  ce  que  nous  avons  dit  vers  la  fin  du  préambule  de 
nôtre  première  partie  {Bulletin  de  la  Société  Archéologique 
tf/He-e^Ft7aîne,  t.  IV,  p.  262). 


Arthur  DE  LÀ  BORDERIE. 
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DOCUMENTS    INEDITS 

XX!. 

FAGTIOIf  DU  )EA&ÉGHAL  DE  UEÏJJi  CONTRE  LA  DUCHESSE. 

4489,  iS  octobre.  —  Sauffcondoict  Jacques  à  quinze  jours,  pour 
le  comte  de  Comminges  (1),  de  venir  à  Redon  y  communicquer 
aucunes  matières  avec  les  gens  de  la  duchesse.  Daté  le  iS'^  jour 
d'octobre. 

—  Pareil  sauffconduict  pour  les  senechaulx  de  Carcassonne  et 
d'Âlbret,  Jehan  Boulie  et  Guillaume  Charnier.  Daté  le  i5^  jour 
d'octobre.  (Signé)  R.  Le  Blanc. 

Scellés  devant  le  chancelier,  le  15  octobre  4489  (2). 

4489,  29  octobre.  —  Sauffconduit  pour  le  sire  de  Rieux  jucques 
à  vingt-trois  jours,  de  venir  à  Redon  accompaigné  de  soixante  che- 
vaulx.  Daté  le  29«  jour  d'octobre.  (Signé)  R.  Le  Bunc. 

Se,  à  Bennes j  le  29  octobre  4489  (3). 

1490,  9  avril.  —  Deffense  faicte  à  Franczoys  Guillart  et  Mahé 
Baud,  s'appelant  iceluy  Baud  receveur  en  partie  de  Tevesché  de 
Venues  du  soulday  de  6  livres  6  soulz  mis  sus  fd^  Iç  sire  de 


(1)  Odet  d'Àydie,  sire  de  Lescun  et  comte  de  Comminges,  l'un  des  princi" 
paux  adhérents  du  maréchal  de  Rieux  ;  le  sénéchal  de  Carcassonne  mentionué 
dans  le  second  sauf-conduit  était  le  frère  de  Comminges  (V6y.  ci-dessous 
n°  xxxyii»  $  7  ;  et  D.  Morice.,  Hist.  de  Bret»,  II,  p.  ItO).  Le  voyage  de  ces 
deux  seigneurs  à  Redon  près  de  la  duchesse,  et  surtout  celui  de  Rieux  lui- 
même,  le  29  du  même  mois,  marquent  claireraenl,  Texislence  de  négociations 
tentées  en  vue  d'une  réconciliation.  —  Comminges  mourut  peu  de  temps 
avant  le  19  avril  1490,  comme  on  le  voit  par  le  n^  xxyi  ci-dessous. 

(2)  Registre  de  la  Chancellerie  de  Bretagne  de  1489-90,  fol.  8  r». 

(3)  Ibid.,  f.  18  r». 
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Rieux,  de  non  en  faire  la  recepte,  et  aux  parroessiens  de  chasctine 
parroesse  de  non  aucune  chose  en  poier. 

Se,  devant  le  vice-chancelier,  le  9  avril  1490  (1). 

XXII. 

AUXILUIRES   ESPAGNOLS  DE  LA  OtCHESSE. 

1489,  2S  octobre.  —  Descbarge  au  sieur  du  Bois-Ruffier  des 
clefs  de  la  ville  de  Redon,  par  la  baillée  qu'il  en  fera  au  conte  de 
Salines  (2).  Daté  le  28"  jour  d'octobre.  (Signé)  G.  de  Forestz. 

Se,  devant  le  £haneelier,  le  28  octobre  1489  (3). 

1489,  22  i^ovembre.  —  Mandement  au  miseur  de  Redon  ^e  faire 
les  réparations  nécessaires  environ  ladite  ville,  sellon,  le  divis  et 
ordonnance  du  comte  de  Sallines,  à  présent  y  estant.  Daté  du 
22»  jour  de  novembre.  (Signé)  L.  Maczault. 

—  Mandement  au  capitaine  Geffroy  Ruffier  (4)  de  bailler  les 
cleffs  de  ladite  ville  audit  comte  de  Salins  {sic).  Daté  le  22*  [ont  de 
novembre.  (Signé)  L.  Maczault. 

Scellés  devant  le  vice-chancelier,  le  22  wov*"  1489  (5). 

1490,  20  mars.  —  Mandement  pour  le  comte  de  Salines,  adres- 
sant aux  officiers  de  justice  de  la  Duchesse,  de  estre  aidans,  favori- 


Ci) /Wd.  f.  i  il  v«. 

(s)  Dom  Diego  Ferez  Sarmiento,  cointQ  de  Salinas,  chef  du  corps  de 
troupes  espagnoles  Tenu  tu  secours  de  la  duchesse  an  mois  de  mai  1489, 
lequel  consistait  en  S,000  homnios  d'armes  u  avec  un  nombre  considérable 
de  piqutors,  d'arbalétriers  et  d'arquebusiers.  »  (Voir  Lobineau,  Hist,  de 
Bret,,  I,  800;  et  d'Argentré,  Hist.  de  Bret,y  3«  édit.,  p.  080-990.)  Cf.  sur 
les  auxiliaires  espagnols  le  n»  lit  ci-dessous,  et  le  préambule  de  notre  pre- 
mière partie,  Bulletin  de  la  Soe,  ArchéoL  d^  I  lie -et- Vilaine  ^  t.  IV.  p.  S.*^?, 
note  i. 

f3)^eg.  de  la  Chanc.  de  1489-90,  f.  16  yo. 

(4)  C'est  le  même  que  l'on  appelle  plus  haut  le  iieur  du  Bois-Ruffier, 

(5)  Reg.  de  la  Chanc.  de  1489-90,  f.  31  v». 
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sms,  et  lesser  yenir  au  port  de  Redon  ung  certain  navire,  et  aux 
receveurs  de  non  en  prandre  aucun  devoir.  (Signé)  G.  de  Fo&estz. 
Se.  à  Éennes,  le  20  mars  1490  (1). 

1490,  31  mars.  —  Prolongement  du  debvoîr  de  billot  de  la  ville 
de  Redon  jucqnes  à  quatre  ans.  Dabté  du  derrain  jour  de  mars. 
(Signé)  J.  GuiHAET. 

Se,  devant  le  vice-chancelier^  le  5  avril  1490  (2). 

1490,  30  juin.  —  Mandement  à  Geffroy  Ruffier,  Guyon  et  Jehan 
de  Lescoët,  de  contraindre  [les  habitants]  à  quatre  lieues  k  la  ronde 
environ  Redon  pour  venir  faire  les  reparacions  y  nécessaires. 

Se,  à  Rennes,  le  30  >m  1490  (3). 

1490,  3  juillet.  —  Mandement  s'adressant  au  receveur  et  miseur 
des  deniers  ordonnez  es  ouvres  et  reparacions  de  la  ville  de  Redon, 
de  faire  faire,  sur  lesdiz  deniers,  à  icelle  ville  des 'reparacions  et 
fortifficacions,  ainsi  qu'ilz  seront  ordonnez  par  le  conte  de  Salines. 

,  Se,  à  Rennes j  le  3  juillet  1490  (4). 

1490, 15  août.  —  Mandement  s'adressant  au  seigneur  de  Kay- 
merch  (Quimerc'h),  capitaine  de  Kempercorentin,  et  aux  bourgeoys 
et  habitans  dudit  lieu,  de  recevoir  le  comte  de  Salines  et  les  gens 
de  sa  charge  en  ladicte  ville  et  leur  administrer  vivres  et  toutes 
autres  choses  leur  requises. 

Se.  devant  le  chfincelier^  le  15  août  1490  (5). 

1491 ,  25  janvier.  —  Commission  adreczante  aux  officiers  de 
justice  et  capitaine  de  Guerrande,  de  choaisir  au  Croisic  ung 
numbre  de  navires  pour  le  passaige  du  conte  de  Salines  et  de  ses 
gens,  et  contraindre  les  parroisses  dudit  lieu  de  Guerrande  et  la 
baronnye  de  la  Roche-Bernard  à  poier  ravitaillement. 

Se,  à  Rennes^  le  ^janvier  1491  (6). 

(1)  Ibid.,  f.  101  v>. 
(i)  Ibid,,  f.  108  T«. 

(3)  Ibid.y  f.  130  ro. 

(4)  Ibid.,  f.  130  \o.  * 

(5)  Ibid.,  f.  157  r*'. 

(6)  Régi  de  la  Chanc.  de  1490-91,  f.  110  r». 
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1491, 27  janvier.  —  Ordonnance  de  denx  mil  flourins  de  pen- 
cion  par  chascnn  an  pour  le  conte  de  Salines. 
Se.  à  Rennes,  le  27  janvier  1491  (1). 

xxin. 

SAUTEGÂBDES  ACCORDÉES  A  DIVERSES  PAROISSES  EN  AVRIL   1490. 

1490,  7  avril.  —  Mandement  de  deffense  aux  gens  dé  guerre  de 
la  Duchesse  de  non  prandre  vivres  ne  utensiUes  des  parroessiens  de 
Saint'Qué^  Estable^  Plorhen  (2)  et  Treveneuc^  sans  les  poier. 

Scellé  devant  le  vice-chancelier,  le  7  avril  1490  (5). 

10  avril.  —  Mandement  de  deffense  aux  gens  de  guerre  de  non 
prendre  vivres  ne  utencilles  sur  les  parroessiens  de  Trcdias  et 
5atn/-C/rtW;^  sans  les  poier  et  de  non  d'eulx  exiger  deniers  sans 
exprès  mandement  de  la  Duchesse. 

—  Pareil  mandement  pour  .les  parroessiens  de  Locoaly  Lostanc 
et  Rianieuc  (4). 

Scellé  devant  le  vice-chancelier,  le  10  avril  1490  (5). 

15  avril.  -^  Mandement  de  deffense  à  Jacques  de  la  Chapelle  de 
non  prendre  ne  faire  prendre  ne  piller  aucuns  deniers,  biens  ne 
vivres  sur  les  parroessiens  de  Morieuc  sans  les  poier. 

Se.  devant  le  vice-chancelier  y  le  15  avril  1490  (6). 

16  avril.  —  Mandement  de  deffense  aux  gens  de  guerre  de  la 
garnison  de  la  Hardouynaie  de  non  piller  les  parroessiens  de  Medri- 
gnacj  ne  prendre  aucuns  vivres  sans  les  poier, 

(1)  /M(f„  f.  110  Y». 

(2)  Ce  nom  est  fort  ma!  ^rii  ;  ce  doit  être  Plourhan, 

(3)  Reg.  de  la  Chanc.  de  1489-90,  fol.  110. 

(4)  Le  registre,  où  les  noms  sont  souvent  ;mal  éerits,  porte  Loueal  et  loti- 
tane;  cette  dernière  paroisse  est  Noitang,  appelée  Loitano  dana  tons  nos 
anciens  iitfes. 

(5)  Reg.  de  la  Chanc.  de  1489-90,  fol.  lis  !<>.       * 

(6)  Ibid.,  fol.  liaV». 
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«—  Pareille  deffense  aut  gens  de  la  garnison  de  la  Chèse  pou^  les 
parroessiens  de  Pleumyeuc  (Plumieux). 

—  Antre  pareille  deffense  aux  gens  de  guerre  de  ladite  gamisoà 
de  la  Hardouinaye  pour  les  parroessiens  de  Megrit  (1). 

-r-  Pareillq  deffense  aux  gens  de  la  garnison  de  Jocelin  ponr  les 
parroessiens  de  Ménéac, 
Scellés  devant  le  vice-chancelier,  le  16  avril  1490  (2). 

18  ayril.  —  Mandement  de  prohibieion  et  deffense  aux  gens  de 
guerre  estans  à  présent  à  Foulgeré  et  autres,  ^e  non  piller  les 
parroessiens  de  Baign  (Bain)  ne  prendre  d'eulx  aucuns  vivres  sans 
lespoier. 

Se.  devant  le  vice-chancelier j  le  18  avril  1490,(5). 

21  avril.  —  Mandement  de  prohibieion  et  deffense  à  Eustacbe  de 
Langan  et  autres  gens  de  guerre  de  la  Duchesse,  de  non  con- 
traindre les  parroessiens  de  la  parroesse  de  Plélan  près  Dinan  à 
leur  porter  vivres  ne  ntencilles  sans  les  poier. 
'  —  Pareil  mandement  pour  les  parroessiens  dlvignac. 

—  Autre  pareil  mandement  à  Jacques  de  la  Chapelle  et  autres 
gens  de  guerre  ponr  les  parroessiens  de  Ploernnc  (4). 

—-  Pareil  mandement  pour  les  parroessiens  de  Laméaugon, 
Scellés  devant  le  vice-chancelier,  le  21  avril  1490  (5). 

24  avril.  —  Prohibieion  et  deffense  aux  gens  de  guerre  de  Guer- 
rande  de  non  prendre  aucuns  apatilz  ne  vivres  de  la  parroesse  de 
Saini'Nezaire  (Saint-Nazaire)  sans  les  poier. 

—  Deffense  aux  gens  de  guerre  des  garnisons  de  Saint-Brieuc, 

(t)  La  lecture  de  ce  nom  est  très-douteuse. 
(S)  Reg.  de  la  Ghanc.  de  1489-90,  fol.  113  r». 

(3)  ma.,  fol.  US  yo. 

(4)  Ou  Plomuc,  qui  serait  Plenwe^  auj.  Pléneuf,  de  même  que  Plow- 
nuc  serait  Plerneue,  an].  Plemeuf^  paroisse  très- voisine  de  Laméaugon  ^ 
mais  d'autre  part  Pléneuf  n'est  pas  éloigné  de  Morieux,  que  les 'gens  de 
Jacques  de  la  Chapelle  menaçaient  aussi,  comme  on  Ta  vu  ci-dessus  p^r  un 
mandement  à  la  date  du  15  avril  1490. 

(5)  Reg.  de  la  Cbanc.  de  1489-90,  fol.  114  r». 
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de  Moncontonr  et  ailleurs,  de  oon  prendre  vivres  ne  piller  sur  les 
parroessiens  des  parroesses  de  Yffiniac,  Uillion,  Pommeret  el 
Melin. 
Scellés  devant  le  vice-chancelier,  le  24  avril  4490  (1). 

29  avril/  —  Mandement  ponr  les  parroessiens  de  Trémeur, 
s'adressant  anx  officiers  d'armée  et  sergens  généraux,  de  faire  def- 
fense  à  Eastacbe  de  Langan  et  antres  gens  d'armes  esfans  au  chas- 
teau  de  la  Hardouinaye,  de  non  prendre  desdiz  parroessiens  vivres, 
cbevaulx  ne  autres  biens  sans  les  poier  raisonnablement.  Daté  du 
29»  jour  d'avril. 

—  Autre  mandement  jpour  les  parroessiens  de  Plumaudatij  de 
tel  effect  et  substance. 

Scellés  devant  le  vice-chancelier,  le  29  avril  1490  (2). 

XXIV. 

AUXILIAIRES  ALLEHAKOS  DE  LA  DUCHESSE. 

1490,  9  avril.  —  Mandement  aux  officiers  de  la  Duchesse,  de 
administrer  vivres  aux  Almans  dernièrement  descenduz. 
Se.  devant  le  vice-chancelier,  le  9  avril  1490  (3) . 

1490>  14  avril.  —  Mandement  à  Gilles  de  Coëtlogon,  chevalier, 
provost  des  mareschaulx,  de  bailler  es  mains  de  Thomas  Sans- 
chausses,  commis  da  trésorier-général,  l'argent  qu'il  a  receu,  du 


(1)  Reg.  de  la  Gbanc.  de  1489-90,  fol.  114  v». 

(2)  Ibid.,  fol.  117  v«. 

(3)  Reg.  de  la  Cbanc.  de  1489-90,  f.  iU  v^.  —  Il  y  avait  depuis  long- 
temps en  Bretagne  des  troupes  allemandes,  auxiliaires  des  Bretons  contre 
les  Français,  et  entre  autres  un  corps  de  1,500  hommes  débarqué  dès  le 
mois  de  Juillet  1487  (voir  ci-dessous  no  lxiii).  Ceux  dont  il  s'agit  ici  et  que 
Ton  dit  dwmièremtnt  V0nu#,  étaient  un  renfort,  dont  on  ignore  le  nombre, 
débarqué  à  Roscoff  dans  les  premiers  Jours  d'avril  1490  (voy.  D.  Morice, 
Fr,  III,  638,  639),  et  duquel  il  est  encore  question  dans  les  deux  extraits 
de  mandements  publiée  sous  ce  présent  numéro,    aux  dates  du  18  avril 
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commaodement  de  la  Docbesse,  des  pardons  de  Dol  tenans  à  BfoDt- 
fort,  3aiDt-MéeD,  Manron^  Plermel  et  Guer,  pour  estre  iceulx  de- 
niers emploiez  aa  soulday  des  Almans.  Il  est  ma^idé  audit  Sans- 
chanssés  en  bailler  relacion  pour  assigner  vallablement  les  gens 
d^glise  de  DoL  Daté  le  14' jour  d*avril.  (Signé)  G.  de  Forestz. 

—  Mandement  à  Thomas  Sanschausses  de  bailler  à  Lornay  ce 
qn'il  a  recea  de  deniers  de  missire  de  Ù)ëtlogon,  quels  ledit  Coët* 
iogon  avoit  pris,  par  le  commandement  de  la  Duchesse,  des  par^ 
dons  puis  naguères  tenus  à  Montfort,  Saint-Méen^  Guer,  Mauron  et 
Plermel.  Daté  le  14*  jour  d'avril.  (Signé)  G.  de  Forestz. 

Scelïés  devant  Je  vice-chancelier,  le  15  avril  1490  (1). 

1490, 18  avril.  —  Mandement  s'adressant  à  Thomas  de  Riou  (2), 
fermier  de  Timpost  en  Tévëché  de  Saint-Mallo,  de  poier  à  Amaury 
Marquer  6  escuz  pour  une  pipe  de  vin  breton  ;  à  Regnaud  Mabé, 
pour  une  autre  pipe,  6  escuz;  à  N...  Rouaud,  pour  une  autre  pipe, 
6  escuz;  à  Thomas  Bihan,  pour  une  autre  pipe  de  vin,  6  escuz;  au- 
dit Le  Bihan,  pour  20  potz  de  vin  blanc,  prisez  50  s.  ;  item,  à  Jehan 
Julien,  pour  une  pipe  de  vin  blanc  d'Anjou,  12  escuz,  et  à  Loys  de 
la  Haye,  pour  vin  blanc  prins  de  lui,  6  1.  Le  tout  monte  61  i.  Et 
furent  lesdiz  vins  prins  par  les  Aimons  derroins  venuz.  Daté  le 
18«  jour  d'avril,  (isigné)  G.  de  Forestz. 

Se,  devant  le  vice-chancelier,  le  8  mai  1490  (5). 


el  du  Sd  Juin.  —  Louis  de  LorDty  était  le  commaDdant  en  chef  de  toutes 
les  troupes  aUemandes  en  Bretagne.  Voir  sur  lui  le  ta?  lY.de  noire  pre- 
mière partie  ;  voir  encore  ci-dessous,  sur  les  auiiliair^s  allemands,  le  n»  lxi. 

(1)  Reg.  de  la  Cbanc.  de  1^89-90,  f.  113  ir»  et  lis  ro.  —  Je  suppose 
que  ces  pardons  de  Dol  devaient  être  des  indulgences  spéciales,  accordées  i 
certaines  fêtes  dans  les  lieux  sus-désignés,  sous  la  condition  d'aumônes  ap- 
plicables à  la  construction  des  tours  de  la  cathédrale  de  Dol  ;  la  duchesse,  en 
an  besoin  urgent,  fit.  prendre  l'argent  de  ces  aumônes,  sauf  à  rembourser 
plus  tard  les  gens  de  l'église  de  Dol,  comme  il  est  dit  i  la  fin  du  premier  de 
ces  extraits. 

(i)  Ou  peut-être  •  Thomas  Derien.  » 

(S)  Reg.  de  la  Chanc.  de  1489-90,  f.  119  r>.  •-  D'après  cet  extrait  de 
mandement,  l'écu  valait  alors  99  si  %  d. 
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4490^  96  juia.  —  Mandement  au  trésorier-général  de  poièr  la 
somme  de  2,000  escaz,  montans  par  monnoie  2^913 1. 6  s.  8  d.  (1), 
à  Pierre  Becdelièvre,  procureur  des  bourgeois  de  Rennes,  dedans... 
(en  blanc)^  quelle  somme  la  Duchesse  avoit  fait  prandre  de  Fi:an- 
çois  Daville,  qu'il  devoit  ausdiz  bourgeoys  pour  remboursement 
d'icelle  somme  que  paravant  ils  avoint  preste  à  la  Duchesse.  Et 
icelle  somme  a  baillé  ledit  Daville  au  capitaine  Lomay  pour  fournir 
an  poiement  des  Almans  de  sa  charge.  Daté  le  26«  jour  de  juing. 
(Signé)  L.  Maczault. 

Se,  devant  le  vice-chancelier  y  le  ^  juin  1490  (2). 

4480,  26  juin.  —  Mandement  s'adressaut  à  Jehan  de  Lespinay, 
trésorier-général,  et  aux  receveurs  et  fermiers  qui  seront  en  Teves- 
ché  de  Saint^Brieuc  de  Timpost  de  Tan  qui  commencera  le  15^  jour 
de  novembre  prochain,  de  poier  et  bailler  aux  personnes  cy-après 
declerées,  en  bonne  monnoye,  gros  à  sept  deniers,  savoir,  à  Jehan 
de  Brehant  16  livres  15  soulz  5  deniers;  à. Jehan  de  Launay  21  1. 
17  s.  6  d.  ;  à  Jehan  Le  Bret  16 1. 15  s.  5  d.  ;  à  maistre  Selvestre  Le 
Conte  18  1. 4  s.  7  d.;  à  Pierre  Bougault  9  1.  2  s.  5  d.;  à  Olivier 
Bougault  15  1. 12  s.  10  d.;  à  Gilles  Bougault  16  1. 15  s.  5  d.;  à 
Tvon  Glen  15 1.  2  s.  6  d.;  à  Jehan  Bossart  72  s.  11  d.;  à  Allain  de 
Coëtliczan  72  s.  11  d.  ;  à  Allain  Hamon  56 1.  8  s.  2  d.;  à  Guillaume 
Herpin  ^  1.  4  s.  7  deniers;  à  Nouel  Glastic  26  I.  12  s.  5  d.;  à 
Pierre  Collas  109  s.  7  d.;  à  Allain  Guiomar  109  s.  7  d.  ;  à  Estienne 
Couzan  18 1.  4  s.  7  d.  (5)  Quelle  somme  est  pour  rescompanse  des 
biens  et  vivres  queprindrent  les  Almans  derroittë  descendus.  Daté 
^  du  26*^  jour  de  juing.  (Signé)  L.  Maczavlt. 

Se.  devant  le  vice-.ckancelier,  le  ^juin  1490  (4). 

1490,  5  octobre.  —  Mandement  aux  trésorier-général  et  fer- 
miers de  rimpost  en  Tevesché  de  Saint-Malo,  de  poyer  à  Guillaume 
Vivant  la  somme  de  40 1.  pour  certains  vins  que  les  Alamans  ont 


(1)  A  ce  compte,  l'éca  valait  S9'S.  1  d.  et  3/5  de  denier, 
(S)  Reg.  de  la  Cbanc.  de  1489-90,  f.  139  r». 

(3)  Le  total  de  toas  ces  articles  monte  i  la  somme  de  S79  I.  6  d. 

(4)  Reg.  de  la Xbanc.  de  1480-90,  f.  128  y». 
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prins  et  despencez  chés  luy.  Daté  du  S**  jour  d'octobre.  (Signé) 
L.  Maczault. 
Se.  devant  le  chancelier,  le  5  octobre  1490  (1). 

XXV. 

l'aBHÉE  de  la  duchesse  ANNE  MISE  SOUS   LES  OBOBES 
DU   PBINCE  d'oBANGE. 

1490, 16  avril:  —  Mandement,  s'adressant  au  sire  de  Keimercb, 
de  assembler  les  gens  de  son  quartier  et  les  amener  devers  Mons^ 
le  prince  (d'Orange).     , 

—  Autre  mandement  aux  jages  de  Guerrande  de  faire  injonction 
aux  nobles  dudit  lieu  de  se  mettre  sus  en  armes  et  aller  devers 
Mons»-  le  prince.  Daté  le  16'  jonr  d'avril. 

Scellés  devant  le  vice-chancelier^  le  16  avril  1490  (2). 

1490, 18  avril.  —  Neuf  mandemcns  pour  la  mandée  des  francs 
archiers  et  esleuz  des  ix.  evescbez  de  Bretaignc,  s'adressant  au 
capitaine  de  cbascun  evescbé,  de  les  assembler  et  mener  devers 
Mons'  le  prince,  et  commandement  aux  parroessiens  desdiz  evescbez 
de  les  y  envoier.  Daté  du  \%^  jour  d'avril.  (Signé)  de  Laleu. 

Scellé  devant  le  vice-chancelier,  le  18  avril  1490  (5). 

1490,  24  avril,  r—  Mandement  à  Claude  de  Dresnay,  estant  à  la 
garde  de  Marcillé,  de  s'en  aller  à  l'armée  sous  les  ordres  de  Monsf 
le  prince,  et  de  quitter  la  place  à  W«  Guérin  de  la  Ducheraye  (?), 
auquel  en  a  esté  baillé  la  garde. 

Scellé  devant  le  vice-chancelier,  le  24  avril  1490  (4). 


(1)  Reg.  de  la  Chanc.  de  1490-91,  f.  S  y». 

(2)  Reg.  de  la  Chanc.  de  1489-90,  fol.  113  i^.  Ce  sceUage  s'appUqne  aux 
deux  mandements  ci-dessus. 

(3)  Ibid.,  fol.  118  ro. 
(4|  Ibi4.,  fol.  114  yo 


Digitized  by  LjOOQIC 


—  271  - 

1490,  3  mai.  —  Institucion  de  lieutenant-général  de  la  Dachesse, 
de  Tarmée  à  présent  au  champ,  pour  Ubnsr  le  prince. 
Scellé  à  Rennes,  le  3  mai  1490  (1). 

XXVI.  <2) 

DON  DE  LA  CHITELLENIB  DE  TOCFFOU  AU  PRINCE  d'oRANGE. 

1490, 19  avril.  —  Anne  etc.  à  tonz  etc.  salut.  Gomme  depuis 
naguères  messire  Odet  d*Aydye,  conte  de  Gomminge,  auquel  avions 
donné  le  revenu  de  nostre  terre,  seigneurie  et  chastellenie  de 
Touffou  sa  vie  durant,  soit  allé  de  vie  à  trespas,  au  moien  de  quoy 
soit  ledit  revenu  retourné  en  nostre  main,  et  diceluy  nous  apar- 
tienne  jouir  et  en  faire  et  disposser  à  nostre  bon  plaisir  :  Savoir 
faisons,  que  nous,  considérans  les  grans,  bons  et  louables  plesirs 
et  services  que  de  longtemps  et  continuellement  a  faiz  à  feu  mon 
très  redoubté  seigneur  et  père  le  Duc,  que  Dieu  absoUe,  et  à  nous, 
nostre  très  cher  et  très  amé  cousin  le  prince  d'Orange,  et  encores 
fait  de  jour  en  autre,  au  bien,  deffense  et  entretenement  de  nous, 
nostre  principaulté  et  seigneurie,  de  quoy  à  Iny  nous  sentons  tant 
et  si  grandement  attennz  que  plus  ne  pourrions,  k  iceluy,  pour 
lesdictes  causes,  et  lui  subvenir ^et  aider  à  son  estât  entretenir,  et 
pour  autres  causes .  à  ce  nous  mouvans,  avons  :donné  et  donnons 
par  ces  présentes  ledit  revenu  dicelle  nostre  seigneurie  et  chaste- 
lenie  de  Touffou  6  ses  appartenances  et  deppendances,  à  en  jouir 
entièrement  sa  vie  durant,  tout  ainsi  ^ue  nous  mesmes  faire  le 
pourrions.  Donné  en  nostre  ville  de  Rennes,  le  19«  jour  d'avril 
Tan  1490  après  Pasques.  Ainsi  signé  ANNE.  Par  la  Duchesse  de  son 
commandement.  (Signé)  C^*  i>e  Forestz. 

li)ibid.,  fol.  it»ro. 

(3)  Reg.  de  la  Chaoc.  de  1489-90,  fol.  183  r». 
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SAUVEGARDES   ACCORDÉES  A  DIVERSES  PAROISSES  E^  MAI   1490. 

.  1490, 3  mai.  —  Mandement  ponr  les  parroessîens  de  Bron  (1), 
touchant  les  pilleries  des  gens  de  guerre  de  la  Uardouinayc  et 
d'ailleurs.  Daté  du  tiers  jour  de  may.  (Signé)  Salhon. 

—  Autre  mandement  pour  les  parroessiens  de  Plélo,  Trégonmeur^ 
Plérin,  Tremner  (2),  en  Tevesché  de  Saint-Brieuc,  touchant  les  pil- 
leries des  gens  de  Jacques  de  la  Chapelle.  Daté  du  tiers  jour  de  may. 

Scellés  devant  le  vice-chancelier^  le  5  mai  1490  (3). 

8  mai.  — Mandement  par  lequel  est  prohibé  et  défendu  aux  gens 
d'armes  de  la  Hardouynaie  et  autres  tenans  leur  party,  de  non 
prendre  nuls  ne  aucuns  vivres,  biens,  ne  autres  choses,  dés  par- 
roessiens de  Saint-Etienne,  Saint-Mallou  de  Jugon  et  Megrit, 

Se.  devant  le  vice-chanceliery  le  8  mai  1490  (4). 

22  mai.  -^  Mandement  de  deffense  aux  gens  de  guerre -estans  en 
garnison  à  Ploermel  et  autres,  de  non  piller  ne  prendre  vivres  sur 
les  parroessiens  de  Ploermel  sans  les  poier. 

—  Pareil  mandement  de  deffense  pour  les  parroessiens  de  Tau-^ 
pont  près  Ploermel. 

Scellés  devant  le  vice-chancelier,  le  22  mai  1490  (5). 

24  mai.  —  Mandement,  s'adressant  au  provost  des  mareschaulx, 
de  faire  enquesle  de  certaines  pilleries  qui  ont  esté  faictes  à  Tab- 
baye  de  Paimpont. 

Se,  devant  le  vice-chancelier,  le  24  mai  1490  (6). 

(1)  BrooDg  prë8  Dinan,  aulrefois  dans  l'évêché  de  Sainl-Malo. 
(S)  Sic,  pour  TremUr,  Tremeler,  auj.  Tréméloir,  paroisse  qui  touche 
Trégomeur  et  Plélo. 
(3)  Reg.  de  la  Ghanc.  de  1489-90,  fol.  1^8  y^. 
(i)  Ibid.,  fol.  119  vo.  . 

(5)  Ibid,,  fol.  121  r>. 

(6)  Ibid.,  fol.  lai  v«. 
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—  Mandement  de  jostice  pour  les  parroessiens  de  Loudéac^  tou- 
chant la  deffense  aux  gens  de  la  garnison  de  la  Chèse  de  non  Içs 
piller. 

Se,  devant  le  vice-chancelier ^  le  24  mai  1490  (1). 

28  mai.  —  Mandement  au  provost  des  mareschanix  et  à  ses  lieu- 
tenans,  de  tout  incontinent  se  transporter  es  forsbourgs  de  Pler- 
mel,  es  parroesses  de  Tauponty  la  Chapelle  (2),  Saint-Abrahan, 
Monierlello,  Monterrin,  CarOj  Augan,  Reminiac,  Campénéac^ 
Gourhelj  Néant  et  Louiai  (Loyat),  et  faire  infonrmacion  de  certains 
excès,  j^ilieries  et  oppressions,  faictes  en  icelles  parroesses,  et 
mesme  de  ceux  qui  ont  invadé  et  assaiUy  un  nommé  Jehan  Uenry; 
et  ceux  qui  en  seront  trouvez  chargez  les  prendre  des  corps  et  en 
faire  la  pugnicion  selon  l'exigence  du  cas. 

Se,  devant  le  sénéchal  de  Rennes,  le  28  mai  1490  (5). 

XXVIII. 

DIYEES  MANDEMENTS  CONCERNANT  LE  FAIT  DE  LA  GUERRE. 

1490,  4  juin.  —  Quatorze  mandemens,  s'adressant  aux  maistres 
de  navires  de  ce  païs,  de  avitailler  et  équiper  leurs  navires  et  se 
tenir  prestz  de  véaiger  et  résister  aux  malveillans  de  la  Duchesse. 

—  Item,  deux  autres  mandemens  de  pareil  effect. 

—  Dix  mandemens  de  mandée  aux  nobles  et  autres  subgez  aux 
armes,  d'eulx  tenir  preslz  pour  véaiger  lorsque  leur  sera  com- 
mandé. 

Scellés  devant  le  vice-chancelier,  le  ijuin  1490  (4). 

1490, 18  juin.  — Quatre  mandemens  pour  bourder  les  chemins, 
affin  de  impescher  le  passalge  de  200  lances  dé  France,  Tun  adres- 

(1)  Jbid,,to\.  122  r°. 

(2)  La  Chapelle  sous  Ploérroel. 

(3)  Reg.  de  I9  Cbanc.  de  1489-90,  fol.  122  v<». 

(4)  Reg.  de  la  Cbanc.  de  1489-90,  fol.  123  r».  Ce  scellage  se  rapporte  aux 
26  manderoeuts  sus- men lionnes. 

VI  18 
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sant  aux  officiers  de  justice  de  Moriaix,  les  autres  aux  officiers  de 
Guingamp,  Kerbeix  et  Moncontour. 
Scellés  devant  le  vice-chancelier^  le  \%juin  1490  (1). 

1490,  18  juin.  —  Neuf  mandemens  touchant  llissigoacion  des 
monstres,  savoir,  ceuir  des  e^eschez  de  Nantes,  Vennes,  Saint- 
Mallo,  Cornouaille,  Saint-Brieuc  et  autres,  à  tenir  à  Redon,  réservé 
Rennes  et  Dol  qui  sont  assignés  à  tenir  audit  lieu  de  Rennes;  et  sont 
les  dites  monstres  au  ,..(en  blanc)  jour  de  .„{en  blanc). 

Se,  devant  le  sénéchal  de  Rennes j  le  iS  juin  1490  (2). 

1490,  30  juin.  —  Commission  à  Tamiral,  les  seigneurs  du  Plcs- 
seix-Guériff,  de  la  Ricardaye  et  du  Bois-Ruffier,  de  ^  transporter  à 
Redon  tenir  les  monstres.  Daté  du  derroin  jour  de  juign.  (Signé) 

L.   MACrAULT. 

Se.  à  Rennes,  le  \^' juillet  1490  (3). 

1490,  3  juillet.  —  Mandement  adreczant  au  seigneur  de  Meille 
de  contraindre  les  raabans  et  habitans  contributifs  à  fouaige,  eu  la 
chastellenie  de  Marcillé,  de  venir  au  chasteau  dudit  lieu  faire  le 
guet  durant  les  guerres  et  divisions  qui  à  présent  sont.        , 

Se,  à  Rennes^  le  Z  juillet  1490  (4). 

XXIX. 

SiUTEGABBES    AGGOKDÉBS    A    DIVERSES    PAROISSES    EN    JUIN,  JUILLET  ET 

AOUT    1490. 

1490,  4  juin.  —  Mandement  de  deffense  touchant  les  pilleries, 
pour  la  paroisse  de  Essé, 
Se.  devant  le  vice-chancelier,  le  A  juin  1490(5). 


(1)  Ibid.,  fol.  124  Y>. 
(2f  Ibid.,  fol.  135  v». 

(3)  Ibid,,  fol.  180  r».     , 

(4)  Ibid,,  fol.  130  Y». 

(5)  Reg.  de  la  Ghanc.  de  1489-90,  fol.  199  v<>. 
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â^juin.  —  HandemenI  de  deffense  aux  gens  de  la  garnison  de 
Comper,  de  non  piller  les  parroessiens  de  Mauron  (1). 
Se.  à  Rennes  •  le  penultimejour  dejuign  »  1490. 

50  juin.  —  MandemenI  de  deffense  aux  gens  de  guerre  de  la 
garnison  de  la  Hardouynaye,  de  non  piller  les  parroessiens  de  Tré- 
moray  soubz  Locoet  (2). 

Se.  à  Rennes,  le  'Sdjuin  1490  (5). 

13  juillet.  —  Mandement  de  prohibition  et  deffense,  ponr  les 
parroessiens  de  Domallain  et  autres  parroesses,  en  numbre  unze 
parroesses^k  tous  les  subgetz  et  gens  de  guerre  de  la  Duchesse,  de 
non  y  faire  courses,  pilleries,  et  carder  estât  au  traité  de  paix. 
Daté  le  15*  jour  de  juillet.  (Signé)  Magzavlt. 

Se,  à  Rennes,  le  15  juillet  1490  (4). 

19  août.  —  DefTense  aux  gens  de  guerre  estans  au  chasteau  de 
Chasteaugiron  de  non  prendre  vivres  ne  autres  choses  des  parroes- 
siens de  Chaumei^y  Pire,  Saint-Aulbin  du  Paveil,  Amanite, 
Janzé,  Novetou,  Domllou,  Venefle,  la  Vallette,  Domaigtié,  Chance 
et  Moulins,  sans  les  poier  raisonnablement. 

Se.  devant  le  vice-chanc.,  le  19  août  1490  (5). 

XXX.  («> 

GORVOaTIOIf  DES  ÉTATS  A  VANNES. 

1490^  18  juin.  —  Neuf  mandemens  du  remu  et  assignacion  des 
Estaz  en  la  ville  de  Venues  au  quart  jour  de  juillet  prochain,  qui 

(1)  Le  commeDcemeDt  de  ce  nom  est  assez  douteoi,  mais  la  dernière  syl- 
labe, fort  lisible^  et  le  voisinage  du  chAteau  de  Comper  ne  permettent  pas  de 
douter  qu'U  s^agisse  ici  de  Hauron. 

(2)  AuJ.  Trémorel,  près  la  paroisse  de  LoscouéU 

(3)  Reg.  de  la  Ghanc.  de  1489-90,  foU  130  r». 
(i)  Ibid.,  fol.  183  v>. 

(5)  Ibid,,  fol.  161  r». 

(6)  Reg.  de  la  Ghanc.  de  1489-90,  fol.  186  ro. 
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de  paravant  avoient  esté  assignés  à  Ploennel  au  23«  jour  de  C0 
mois  de  joign.  (Signé)  Magzault. 
Se,  devant  le  vice-chancèlierje  ISjmn  1490. 

XXXI.  (*) 

LA  CHiMBHE  DES  COMPTES  TRANSFÉRÉE  MOMENTANÉMENT  A  RENNES. 

1490,  â6  juin.  —  Mandement  à  Jeban  Gesliu,  aiant  la  garde  des 
livres  de  la  Chambre  des  CoQiptes  estans  à  Nantes,  de  faire  amener 
et  conduire  seurement  en  ceste  ville  de  Rennes  les  livres  et  comptes 
qu'il  a  et  que  les  autres  gens  desdiz  comptes  estans  audit  lieu  de 
Nantes  verront  estre  nécessaires,  pour  la  prochaine  ouverture,  qui 
est  le  second  jour  de  juillet  prochain.  Daté  le  26''  jour  de  juign. 
(Signé)  DE  Laleu. 

Scellé  devant  le  vice-chancelier ,  le  3&juin  1490. 

xxxn. 

CONCARNEAU  ET  PLOERMEL  REVENUS  AUX  MAINS  DÉS  BRETONS.  (^ 

1490,  5  juillet.  —  Mandement  au  capitaine  iMouton  et  à  Hervé 
Garlot,  capitaine  de  Conq,  de  contraindre  les  manans  et  habitans 
es  çhastellenyes  de  Conq,  Fouenant  et  Rospreden,  au  tour  et  au , 
ranc^  de  venir  faire  les  réparacions  nécessaires  à  ladicte  place. 

Se.  à  Rennes,  le  ïi  juillet  1490  (3). 

1490,  20  août.  —  Mandement  adressant  à  Madeuc  et  aux  gens 

(1)  Reg.  de  la  Chanc.  de  1489-90,  fol.  129  v>. 

(3)  Nos  histoires  de  Bretagne  mentionnent  bien  la  prise  de  Ploérmel  et  de 
Goncarneau  par  les  Français  sons  François  II  et  Anne  de  Bretagne,  mais 
non  la  reprise  de  ces  places  par  les  Bretons,  qui  est  cependant  prouvée  par 
les  deux  mandements  ci-dessous.  Voir  en  outre,  pour  Ploérmel,  le  n^  *xxx 
ci-dessus,  et  plus  bas,  pour  Goncarneau,  le  n^  xxxvii,  §  3. 

(3)  Reg.  de  la  Chanc.  de  4489-90,  f.  130  v». 
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de  sa  compaignio^  de  se  retirer  à  Ploermel  pout*  résister  aux  entre- 
prinses  des  ennemis,  et  de  faire  reparer  Içs  doubves  et  fossés  de  la- 
dicte  ville,  à  commencer  lesdictes  réparacions  au  IS""  jour  de  sep- 
tembre prochain  venant.  Daté  du  20^  dudit  mois  d'aougst.  (Signé) 
G.  Salmon. 
Se.  devant  le  vice-chancelier  y  le  21  août  1490  (1). 

xxxui.w 

f OUTOIRS  AUX  ABIBASSADEUES    ENVOYÉS    VEBS  LE   ROI    B£    FRANCE    POUR 
RÉCLAMER  L'EXÉGUTION  DU  TRAITÉ  DE  FRANCFORT. 

« 

1490^  10  juillet.  —  Anne  etc.  à  touz  etc.  salut.  Gomme  para- 
vant  ces  heures  nous  ayons  par  pluseurs  foiz  envoie  de  noz  gens 
devers  monseigneur  le  roy  pour  renterineuce  et  entretenemcnt 
de  traicté  de  paix  fait,  acordé  et  conclut  à  Francfort  entre  mondit 
seigneur  le  roy  et  très  hault,  très  puissant  et  très  excellant  prince 
mon  très  honnouré  seigneur  et  cousin  le  roy  des  Romains,  ouquel 
estions  comprinse  et  Tavons  accepté  en  ce  que  nous  touche,  et 
iceluy  traicté  entretenu,  et  tousjours  y  fait  tenir  et  garder  estât  à 
nostre  pouvoir,  et  suymes  délibérez  de  le  faire  pour  obvier  à  Tef- 
fusion  de  sang  humain  et  aux  grans  maulx  et  inconveniens  qui  au 
moyen  de  la  guerre  pourroint  ensuir,  et  nous  en  mectre  en  tel 
devoir  que  chascun  çongnoesse  le  bon  voulloir  et  désir  que  avons 
de  vivre  et  demeurer  en  bonne  paix,  amour  et  unyon  avecques 
mondit  seigneur  le  roy;  à  ceste  cause,  et  pour  faire  certaine  re- 
monstrance  à  mondit  seigneur  le  roy  d'aucunes  choses  concernantes 
ledit  traicté  et  bien  de  paix,  nous  avons  délibéré  de  présentement 
encores  envoier  de  noz  gens  devers  mondit  seigneur  le  roy  :  Savoir 
faisons  que  nous,  à  plain  confians  et  bien  acertennez  des  sens, 
honneur,  bonne  conduicte  et  diligence  de  nostre  très  cher  et  très 
s^mé  cotasin  et  féal  le  sir  de  Guemené,  le  seigneur  de  Goesquen, 

(1)  /Wd.,  f.  161  yo. 

(8)  Reg.  de  la  Ghanc.  de  1489-90,  fo).  132  r». 
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nostre  chambellan  et  grant  maistre  d'ostel,  maistre  Ollivierde 
CoetlogoD,  JuUieB  Tierry  et  maistre  Yves  BnilloD^  noz  conseillers, 
iceulx  avons  commis,  depputez  et  ordonnez,  et  par  ces  présentes, 
commectons,  depputons  et  ordonnons  noz  ambassadeurs,  proca* 
reuTs  et  messagers  espicianlx  (1),  ansqueulx  ayons  donné  et  don* 
nons  par  ces'  dictes  présentes  pouvoir,  auctorité  et  mandement 
espicial  de  aller  et  se  transporter  devers  mondit  seigneur  le  roy, 
pour  luy  exposer  et  faire  remonstrance  desdictes  choses  et  autres 
qulb.  verront  estre  utilles  et  prouffltables  pour  Tentretenement 
dadit  traicté  de  paix,  et  avec  mondit  seigneur  le  roy  ou  ceulx 
qu'il  luy  plaira  ordonner,  députer  et  commectre,  communiquer, 
besongner,  acorder  et  conclure  sur  celuy  traicté  de  paix,  ainsi  et 
en  la  fourme  et  manière  qu'ilz  verront  estre  utille  et  convenable 
pour  le  bien  de  nous,  noz  païs  et  subgez;  —  et  pour  ce  que,  es- 
poir, se  pourra  dire  qu'il  a  esté  atempté  et  contrevenu  audit  traicté  ^ 
de  paix  —  au  moiende  quoy  quelque  eslongement  se  pourroit 
trouver  sur  Tenterinence  d'icelui  traicté  de  paix,  dont  pluseurs 
grans  maulx  et  inconveniens  se  pourroint  ensuir,  —  de  prendre 
trêve,  abstinence  ou  sourséance  de  guerre,  pour  tel  temps  que  bon 
leur  semblera  et  verront  estre  affaire,  pour  pendant  celuy  temps 
plus  facilement  et  convenablement  pouair  besongner  à  la  restitu- 
cion,  reparacion  et  accomodement  des  choses  qu'on  pourroit  dire 
avoir  esté  faictcs  en  actemptant  ou  contrevenant  à  icclui  traicté  de 
paix  de  Francfort,  tenant  à  ne  aucunement  y  desrogcr  ne  prejudi-  . 
cier;  —  aussi,  de  convenir,  acorder  et  appoincter  de  jour  et  lieu 
avecques  numbre  de  personuaiges  pour  veoir  les  droits  selon  qu'jl 
est  dit  audit  traicté  ;de  paix,  ainsi  qu'il  eust  esté  ou  peu  avoir  esté 
fait  à  la  journée  qui  avoit  esté  assignée  en  Avignon  au  xv«  jour 
d'avril  derrenier;  —  et  generallement  de  faire  toutes  et  cbas- 
cnne  les  choses  environ  ce  pertinentes  et  nécessaires,  ainsi  que 
nous  mesmes  ferions  ou  faire  pourrions  si  en  propre  personne  y 
estions,  jaczoit  que  les  choses  feussent  telles  qu'ilz  requisseht 

(1)  Voir  dans  d'Argentré,' /rti(.  de  Bret.,  livre  Xin,  ch.  56  (8«  édit., 
p.  909-1000),  le  résumé  des  instructions  données  à  ces  ambassadeurs  par  la 
duchesse  Anne.  Cf.  Lobineau,  Hist.  de  Bret.,  t.  I>  p.  808-809. 
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mandement  plus  espicial,  —  et  en  bailler  lectres  bonnes  Jet  yal- 
lables,  et  aussi  d'en  demender  les  semblables  de  monjdit  seignenr 
le  rof  :  —  promectans  et  promectons  par  cesdictes  présentes,  en 
bonne  foy  et  parolle  de  prince,  avoir  ferme  et  agréable  font  ce^que 
par  nosdiz  ambassadeurs,  procureurs  et  députez  sera  fait,  accordé, 
appoincté  et  conclut  touchant  ledit  traicté,  comme  dit  est,  et  les 
observer  et  garder  de  point  en  point  inviollablement,  et  de  en  bail- 
ler noz  lectres  patentes  confirmatoires  et  ratifAcatoires  en  fourme 
autentiqne  et  deue,  ainsi  que  mestier  est.  En  tesmoign  de  ce  nous 
avons  ^gné  ces  présentes  de  nostre  main  et  fait  seeller  de  nostre 
seel.  Donné  en  nostre  ville  de  Rennes,  le  lO^  jour  de  juillet 
Fan  1400.  , 

Scellé  à  Rennes,  le  lO'jfmr  de  juillet  1490. 

XXXIV.  (*) 

LA  MAIN  d'iSABEAU  DE  BRETAGNE,   SOEUR  DE  LA  DUCHESSE  ANNE, 
PROMISE  AU  FILS  DE  d'aLBRET. 

1490, 13  juillet.  —  Anne  etc.  k  touz  etc.  salut.  Comme  aucuns 
différens  se  soient  paravant  ces  heures  trouvez  en  cestuy  nostre 
pays  et  duché,  qui  aient  esté  cause  de  très  grans  maulx  et  inconve- 
nians  sur  le  pouvre  peuple,  préjudice  et  dommaige  de  toute  la 
chose  publique  de  nostre  dit  pays,  et  eu  bcsongnant  sur  le  fait  de 
l'unyon  desdiz  différens  pour  icelle  unyon  faire  et  acomplir,  ait 
esté,  entre  autres  points  principaulx,  parlé  et  de  fait  ayons  voullu 
et  consenty  le  mariage  estre  fait  de  nostre  très  chère  et  très  amée 
seur  germaine  Isabeau  de  Bretaigne  avec  nostre  bien  amé  Gabriel, 
seigneur  de  Avesnes^  filz  de  nostre  très  cher  et  très  amé  cousin  le 
sire  d'Albret  (2),  moyennant  le  consentement  de  très  haulx,  très 


(1)  Reg.  de  la  Chanc.  de  1489-90,  f.  134  v«.  ^ 

(i)  Ancan  bistorien  de  Bretagne,  à  notre  connaissance,  ne  parle  de  ce 
projet  de  mariage,  qui  d'ailleurs  ne  put  se  réaliser,  la  princesse  Isabeaa,  sœur 
puînée  d'Anne,  étant  morte  le  S4  août  1490;  voir  ci-dessous  notre  n<»  uvi. 
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cxcellans  et  très  puissans  nos  très  honnoorez  seigneurs  et  frères 
les  roys  des  Romains,  d'Espaigne  et  d'Angleterre  et  de  deux  d'eulx, 
et  promeimes  en  bailler  nostre  seellé  :  Savoir  faisons  que  noas/ 
congnoessans  et  voyans  que  l'unyon  desdiz  différens  est  ung  souve- 
rain bien  et  avantaige  pour  la  seurté  et  deffense  de  nous,  nosdiz 
pays  et  subgectz,  et  que,  en  deffault  d'icelle  et  par  la  rigueur  et 
continuacion  d'iceulx  dififereos,  estoient  en  voye  de  perdition  et  de 
destruction;  en  consideracion  mesmes  des  bons,  grans,  honnou- 
rables,  utilles  et  agréables  plesirs,  bontez  et  services  que  par  cy 
davant  a  faiz  nostredit  cousin  à  feu  mon  très  redoubté  seigneur  et 
père  le  duc,  que  Dieu  absolle^  et  dempuis  son  décès  qu'il  y  a  con- 
tinué envers,  nous,  pour  la  seurté  et  aide  de  nostre  personne  et 
deffense  de  nostredit  pays  et  duché,  dont  lui  suymes  très-grande- 
ment atténue  et  obligée;  mesmes  que  suymes  bien  advertie  du 
grant  et  bon  voulloir  et  affection  qu'il  a  de  y  persister  et  s'em- . 
ployer,  et  espoirons  qub  ainsi  le  face,  —  voullans  par  ce  tenir  la  pro- 
messe par  nous  faicte  à  noz  très  chers  et  très  amez  cousin  et  cou- 
sine la  dame  de  Laval  et  le  sire  de  Rieux,  —  avons  aujourd'uy 
voullu,  consenti  et  octroie,  voulions,  consentons  et  octroions  par 
ces  présentes  à  nostredit  cousin,  pour  et  ou  nom  de  sondit  filz,  le 
mariage  de  nostredicte  seur  estre  fait  avecques  ledit  Gabriel  son 
filz,  moiennant  les  consentemens  desdiz  roys  des  Romafns,  d'Es- 
paigne  et  d'Angleterre  ou  de  deux  d'eulx,  devers  lesqueulx  envdi- 
rons  officieusement  et  sans  fraude  ne  dissimulacion  entre  cy  et... 
(date  laissée  en  blanc)  prochain  venant,  gens  à  nous  féables  pour 
en  avoir  leursdiz  consentemens  par  lectres  vallables  et  suffisantes, 
èsquelles  sera  fait  mencion  de  cest  nostre  présent  octroy  et  seelTé, 
.  dont  nous  leur  envoyrons  le  double.  Et  icenlx  consentemens  baillez 
^  comme  dit  est,  voulions,  consentons  et  avons  très  agréable,  dès  à 
présent  coumie  dès  lors  et  dès  lors  comme  à  présent,  que  ledit 
mariaige  soit  tout  incontinant  fait  et  acomply,  sans  autre  longueur 
ne  disimulacion  y  faire  en  manière  quelcomque.  Et  ainsi  le  promet- 
tons faire  et  entretenir  en  paroUe  et  promesse  de  prince^  et  par  la 
foy  et  serment  de  nostre  corps,  et  sur  nostre  honneur,  sans  jamays 
aller,  faire  ne  pourchasser  aucune  chose  au  contraire.  Et  pour  tes- 
moign  de  vérité  de  ce,  nous  en  avons  baillé  ces  présentes  signées 
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de  nostre  main  et  fait  seeller  de  nostre  grant  seel.  Donné  en  nostre 
ville  de  Rennes,  le  15*^  jonr  de  juillet.  Fan  1490.  Ainsi  signé  ANNE. 
Par  la  Duchesse,  de  son  commandement... 
Scellé  à  Rennes,  le  i5  juillet  1490. 

.    '  XXXV.  (0  ^ 

NOIJTEAU  PRÊT  A  LA  DUCHESSE  FAR  LES  BOURGEOIS  DE  RENNES. 

1490,  9  août.  — Mandement  d'institution  de  receveur  du  fouaige 
derroinement  ordonné  aux  Estais  à  Venues  ou  moys  de  juillet  der- 
roîn,  en  Tevesché  de  Rennes,  pour  Françoys  Daville.  Et  est  mandé 
audit  Daville  poier  sur  ledit  fouaige  aux  bourgeoys  de  la  ville  de 
Rennes,  diz  mil  livres  et  deux  mil  escuz  qu'ilz  ont  preste  à  la 
Duchesse  paravant  ces  ^eUres,  et  du  sourplus  en  faire  poiement 
selon  les  assignacion^  du  trésorier- général.  Et  jouira  ledit  Daville 
des  droiz  de  12  deniers  par  livre  et  autres  droiz.  Daté  le  9*  jour 
dudit  moys  d'aougsl.  (Signé)  G.  de  Forestz. 

Se,  à  Rennes,  le  12  août  1490.. 

XXXVI.  (2) 

MANDEMENT  POUR  LA  LEVÉE  DU  FOUACE  VOTÉ  AUX  ÉTATS  DE  VANNES. 

1490,  9  août. —  Anne  etc.  à  touz  etc.  salut.  Comme,  ou  mois  de 
juillet  derrain,  ayons  mandé  et  fait  convocquer  et  assembler  en 
nostre  ville  de  Venues  les  gens  des  Estatz  de  nostre  païs  et  duché 
pour  leur  remonstrer  les  grans  et  nécessaires  affaires  que  avons  à 
porter  pour  la  seurté  et  preservacion  de  nous,  nosdiz  païs  et  sub- 
getz,  à  quoy  desirons  faire  et  donner  ordre  et  provision  et  les  con- 
duira par  leurs  bons  avis  et  conseilz;  lesquelz  gens  de  nosdiz 
Estatz^  sur  lesdictes  remonstrances  leur  faictes,  congnoessans  et 

(1)  Reg.  de  la  Ghanc.  de  1489-90,  fol.  136  v». 

(2)  Reg.  de  la  Chanc.  de  1489-90,  fol.  155  Y», 
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coDsidépans  Icsdictes  affaires  ne  se  pouvoir  conduire  ne  porter  sans 
grans  deniers  et  finances,  ont  entre  antres  choses  avisé  et  délibéré 
estre  prins,  levé  et  receu  à  deux  termes  par  tout  nostre  païs  et  du- 
ché, pour  subvenir  èsdictes  affaires  et  porter  la  charge  d'iceulx, 
ung  louage  de  8  livres  10  soulz  par  feu,  avecques  les'droiz  de 
12  deniers  par  livre  et  Tesquipollant  pour  le  sallaire  de  noz  tréso- 
riers et  receveurs  qui  en  feront  la  levée  et  recepte,  ainsi,  que  es 
temps  passés  a  esté  et  est  aconstumé  de  faire  :  sav.oir,  le  premier 
terme  de  110  soulz  par  feu  à  la  feste  de  Nostre-Dame  Angevine 
prouchaine^  et  le  second  terme  de  60  soulz  par  feu  à  la  feste  de 
Pasques  proudiaine  ensuivante»  sauff  à  icelui  second  terme  anti- 
cipé estre  levé  à  la  my-caresme  par  autant  que  les  araires  et  né- 
cessitez entrevendroint  et  le  pourroint  requérir  ;  sur  lequel 
numbre  de  8 1. 10  s.  par  feu  et  les  deniers  dudit  premier  terme  iLz 
aient  avisé  estr«  poié  h  nostre  très  cher  et  très  amé  cousin  le 
prince  d'Orange  la  somme  de  10  s.  par  feu,  pour  lui  subvenir  et 
aider  au  poiement  de  la  ranczon  à  laquelle  il  a  esté  mis  à  la'  prinse 
qui  de  lui  fut  faicte  à  la  rencontre  de  Saint-Aulbin  où  il  estoit  poq^ 
la  deffense  de  nous  et  de  nostre  païs,  et  lesdictes  8 1.  estre  entiè- 
rement emploiez  en  nozdictes  affaires.  De  la  levée  et  recepte  des- 
quelz  deniers  ayons  entièrement  baillé  la  charge  par  noz  lectres 
patentes  à  nostre  bien  amé  et  féal  conseillier  Jehan  de  Lespinay,  ' 
nostre  trésorier  et  receveur  gênerai,  pour  en  respondre  des  de- 
niers et  en  rendre  le  *comp  te  et  reliqua.  Dempuis  laquelle  charge 
ainsi  lui  baillée,  nous,  ayans  regard  et  consideracion  aux  charges, 
mises  et  poyementz  que  a  à  faire  et  porter  nostre  bien  amé  et 
féal  Lorens  Pares,  nostre  trésorier  des  guerres,  pour  le  fait  et  con- 
tinuacion  de  sondit  office,  avons,  par  advis  et  deUberacion  de 
nostre  conseil,  en  la  présence  et  consentement  exprès  de  nostredit 
trésorier  gênerai,  ordonné  et  ordonnons  les  deniers  dudit  premier 
terme  de  100  s.  par  feu  des  eveschez  de  Venues,  Ck)mouaille  et 
Saint-firieuc,  estre  poiez  et  baillez  es  mains  de  nostredit  trésorier 
des  guerres,  et  icelui  avons  commis  et  député,  oommectons  et  dé- 
putons par  ces  présentes  quant  affin  d'en  faire  la  levée  et  recepte 
desdiz  trois  eveschez,  tant  par  lui,  ses  commis,  pour  lesquelz  il 
respondra,  aux  droiz  de  12  d.  par  livre,  dont  il  jouira  entièrement 
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pour  icelai  premier  terme,  ainsi  que  eust  peu  faire  nostredit  tré- 
sorier gênera],  et  desdiz  10  s.  par  feu,  à  la  charge  de  faire  et  por- 
ter Tacquict  envers  mondit  cousinr  le  prince  du  poyement,  par  au- 
tant qu'il  lui  comptera...  Donné  en  nostre  ville  de  Rennes  le  9^  jour 
d*aougst.  Tan  1490.  Ainsi  signé,  ANNE.  Par  la  Duchesse,  de  son 
commandement,  (signé)  G.  de  Fobestz. 

Et  seellé  du  seau  de  la  Chancelerie  en  cire  vermoille,  le  ^jour 
dAouc^st\ialii.  .    • 

xxxvn.o^ 

LETTRES  DE  BÉCOIfCILUTIOIf  ACCORDÉES  AU  MARÉCHAL  DE  RIEUX. 

1490,  9  août.  —  Anne,  par  la  grâce  de  Dieu  duchesse  de  Bre- 
taigne,  comtesse  de  Montfort,  de  Richemont,  d'Estampes  et  de 
Vertus,  à  touz  ceux  qui  ces  présentes  lettres  verront  salut. 

1)  De  la  part  de  nostre  très  cKière  et  très  amée  cousine  et  féalle 
la  comtesse  de  Laval,  damme  de  Cbasteaubriend,  et  de  nostre  très 
cher  et  très  amé  cousin  le  sire  de  Rieux,  nostre  lieutenant  général 
et  mareschal  de  Bretaigne,  im)us  a  esté  remonstré  que,  comme  puix 
quatre  ans  derroins,  les  François,  lors  noz  ennemys  et  aversaires, 
à  port  et  puissance  d'armes  feussent  entrez  en  nostre  païs  et  duché, 
auquel  eussent  occis  et  mis  à  mort  pluseurs  noz  bons  et  loiaulx 
subgeclz,  pillé  et  robe  les  eglizes,  prins  de  noz  villes  et  places 
fortes,  et  y  fait  pluseurs  autres  énormes  et  exécrables  maulx,  ten- 
dans  à  conquérir  nostre  païs  si  faire  l'eussent  peu  :  pendant  lequel 
temps  let  puix  ung  an  et  demy  a  ou  environ^  se  feussent  meuz  et 
trouvez  aucuns  difTerans  et  divisions  en  cestui  nostre  païs  et  duché 
entre  aucuns  noz  prouches  parens,  serviteurs  et  subgectz. 

(1)  Reg.  de  la  Chanc.  de  1489-90,  fol.  146  r»  A  149  v».  —  D.  Morice  n'a 
donné  de  ce  très-curieux  mandement  qu'une  Irès-courte  et  très -insuffisante 
analyse  (Pr.  ni,  675)^  A  raison  de  la  longueur  et  de  l'importance  particu- 
lière de  cette  pièce,  nous  avons  cm  devoir  la  diviser  en  plusieurs  para* 
graphes  numérotés,  numéros  et  divisions  qui,  ,bien  entendu,  n'eiistont  pas 
dans  le  registre  original,  mais  qui  nous  semblent  propres  à  en  rendre  l'usage 
plus  facile. 
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2)  Durant  lesqnenlx  differans  et  environ  le  commencement  iH- 
ceulx,  nous  de  nostre  personne  et  nostre  très  chère  et  très  amée 
seur  Isabeau  de  Bretaigne,  avec  pinseurs  de  noz  parent,  serviteurs 
et  subgeclz,  eussions  voulu  aller  et  entrer  en  nostre  ville  de  Nantes, 
et  à  ceste  fin  esté  jucques  es  forbourgs  et  Marchiz  d'icelle,  en  la* 
quelle  nostredicte  ville  *estoint  pour  lors  nozdiz  cousine  et  cousins, 
lesqueulx,  assemblez  avecques  noz  féaulx  et  subgectz>lQ3  gens  d'é- 
glise, nobles,  bourgeoys,  manans  et  habitans  de  nostredicte  ville 
de  Nantes,  avoient  fait  aucunement  difficulté  de  nous  y  laisser 
entrer  ô  la  b'ânde  de  gens  que  avions  avecques  nous,  craignans 
et  doubtans,  pour  pluseurs  avertissemens  qui  faitz  leur  avoient 
esté,  se  feussons  entrez  on  pluseurs  estrangiers  qui  ô  nous  estoint, 
la  baillée  et  Hvreson  de  nostre  personne  et  de  nostre  ville  de 
Nantes  es  mains  de  nosdiz  ennemys,  qui  eust  esté  la  totalle  des- 
truction et  perdîcion  de  nous,  nosdiz  pais  et  subgez;  et  nous 
avoint  touterfoiz  suplié  que  nostre  plaisir  feust  entrer  eu  nostre- 
dicte ville  avecques  les  gentilzhommes  et  officiers  de  nostre  mai- 
son et  de  nostre  garde  brette,  ce  que  n'avions  fait,  ains  estions 
allée  en  nostre  ville  de  Rennes,  en  laquelle  dempuis  avons  fait 
nostre  residance  et  demourance,  et  uncores  à  présent  y  suymes. 

3)  Lesquelz  François,  voians  lesdiz  differans,  en  continuant  leurs 
mauveises  et  dampnables  entreprinses  d'avoir  et  conquérir  noz 
villes  de  Nantes,  Redon,  Guerrande  et  autres  et  tout  le  parssus  du 
pays,  s'estoient  bien  tost  après  renduz  en  grande  puissance  aux 
passaiges  tant  de  Rieux  que  es  environs  pour  devoir  passer  la  Vil' 
laigne,  à  quoy  nostredit  cousin,  en  se  desmontrant  par  effect  nostre, 
bon,  vroy  et  loial  parant  et  subjet,  avoit,  ô  les  gens  de  guerre  ô 
lui  estans  et  ceulx  de  nostre  très  cher  et  très  amé  cousin  le  sire 
d'Albret,  à  toute  sa  puissance  résisté,  à  grans  paines,  mises,  fraiz 
et  travailz,  tellement  que  lesdiz  Françoys  n'avoint  pasâé  ladite 
rivière,  ains  s' estoint  retirez  vers  nostre  bas  pais,  ouquel  lors  ilz 
tenoint  presque  toutes  noz  villes  et  places.  Lesquelz  François  nostre 
dit  cousin  6  toute  sa  bande  avoit  tousjouts  suyvy  et  tellement  leur 
résisté,  ô  Taide,  et  secours  qu'il  avoit  pieu  à  très  hault,  très  excel- 
lant et  très  puissant  prince  mon  très  honnoré  seigneur  et  cousin  le 
roy  d'Angleterre  nous  eûvoier,  avecques  grant  numbre  de  noz  gens 
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de  guerre  et  de  plusenrs  noz  féaaix  et  snbgetz,  que  grâces  à  Dieu 
avoint  esté  recouvertes^  réduictes  et  mises  en  nostre  obéissance  la 
pluspart  des  villes  et  places  que  lors  tenoieut  lesdiz  François;  et 
siogulièreiiient,  la  place  de  Concq,  par  apposicion  de  siège  et 
graus  labeurs  et  sumptueuses  paines  et  travailz,  a  esté  mise  hors 
des  mains  desdiz  Françoys  et  réduicte  en  nostre  obéissance  (1). 
Paroillement^  avoit  nostredit  cousin,  à  grans  mises  et  travailz,  6 
l'aide  et  secours  devant  diz,  tenu  le  siège  par  l'espace  de  trois  moys 
ou  environ  devant  nostre  place  et  chasteau  de  Brest^  ouquel  sont 
uncores  lesdiz  Françoys.  Pour  lesquelles  choses  faire  ait  nostredit 
cousin,  avec  plusenrs  autres  de  noz  feaulx  et  subgetz  le  suyvans 
ausdictes  affaires,  eu,  porté  et  souffert  graves  et  instimables  paines, 
travailz,  mises  et  dommaiges. 

4)  Pour  à  quoy  subvenir  leur  a  convenu  prandre  et  fairo 
prandre,  cuillir  et  recevoir,  et  de  fait  ont  prins,  çuilly  et  receu  et 
fait  recevoir  sur  noz  pais  et  subgetz  grans  numbre  de  noz  deniers 
et  finances  tant  ordinaires  que  .extraordinaires;  aussy  ont  fait  et 
fait  faire,  6  Tadvis  et  consentement  de  plusevrs  noz  supotz  de 
nosdiz  Estatz  et  autrement,  imposicions  et  nouveaux  deniers  qui 
ont  esté  fait  lever  sur  plusenrs  noz  subgetz  contributifTs  à  fouaige 
et  autres;  ^emblablement,  pour  subvenir  ausdictes  neccessitez  a 
fait  nostredit  cousin  le  mareschal  baptre,  monnoyer  et  ouvrer  en 
noz  monnoyes  de  Nantes,  et  du  coign  de  nozdictes  monnoyes,  gros 
à  deux  soulz  seix  deniers  la  pièce  et  monnoie  noire  par  les  maistres 
monnoyers  et  officiers  desdictes  monnoyes,  le  tout  de  plus  basse 
loy  que  le  pié  de  monnoye  n'avoit  esté  ordonné  precedentement 
par  mon  très  redoubté  seigneur  et  père  le  Duc,  dont  Dieu  ait 
Tamme,  et  par  nous  successivement. 

5)  Item,  a  nostredit  cousin  le  mareschal  prins  et  fait  prandre 
pluscurs  bagues  d'or  et  d'argent  que*  avions  en  nostredicte  ville  de 
Nantes,  savoir,  deux  flacons  touz  vermeilz  dorez,  à  ouvraige  de 
Venise,  à  deux  ances  garniz  d'esmaulx  esmaillez  et  couvers  d'or, 
lesdiz  esmaulx  à  plusenrs  personnaiges,  et  ledit  esmail  de  rouge 

(1)  Rectification. à  Lobinetu  et  Morice,  qui  prétendent  que  Concaraeau  ne 
fut  pas  repris  par  les  Bretons. 
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cler  et  à  plasears  personnaiges  ou  corps  et  coavercle  desdk  fla- 
cons, pesans  icealx  deux  flacons  907  marcs  4  onces  7  gros.  Item^ 
deux  grans  drageouërs  de  la  faczon  de  Hillan,  touz  vermeilz  dorez, 
garniz  d'esmaulx  couyers  d*or,  esmaillez  de  ronge  cler  à  plusenrs 
sortes  de  personnaiges,  au  pié  desquelz  drageonèrs  a  quatre  per- 
sonnaiges en  faczon  d'anges  6  instrumens,  et  au  pommeau  autant 
de  semblable  faczon,  avecqnès  leurs  couvercles  esmaillez  dehors 
et  dedans  et  de  pareil  esmail  que  sont  lesdiz  drageouërs,  à  ung 
personnaige  au  bout  tenant  en  une  main  une  targe  semée  d'erroine 
et  en  l'autre  main  une  balbarde,  pesans  iceulx  drageouërs  6  leurs 
couvercles  259  marcs  d'argent  doré.  Item,  ung  sacraire  rond  sans 
maczonnerie,  gamy  d'esmaulx  faiz  d'esmail  sur  esmail,  à  pluseurs 
personnaiges;  le  hault  ront  en  faczon  d'un  mirouër,  le  pommeau  en 
faczon  d'une  esguière  gamy  d'esmaulx,  et  ou  dedaps  se  met 
Corpus  Domini,  ledit  sacraire  assiis  sur  trois  piez  de  griffon  et 
troys  pommettes  rondes  et  persées,  sur  chascune  ung  personnaige 
desur,  et  pareillement  garny  d'esmaulx  à  pluseurs  personnaiges, 
pesant  ledit  sacraire  54  marcs  d'argent  doré.  Quelles  espèces  mon- 
tent ensemble  500  marcs  4  onces  7  gros  argent  doré. 

6)  Pareillement  a  esté  par  nostre  dit  cousin,  et  par  son  coiàman- 
dement  et  commission,  baillé  et  affermé  le  devoir  d'impost  des 
vins  vendez  et  à  vendre  par  détail  l'an  présent,  commenczant  au 
15*  jour  de  novembre  derndn,  en  plusenrs  villes  et  parroesses  de 
l'evesché  de  Nantes,  à  aucuns  marchans,  qui  ont  (ait  avance  de 
partie  des  deniers  d'icelles  fermes  et  d'autre  partie  accepté  assi- 
gnacions  et  baillé  obligacions  sur  eulx  de  les  fournir.  Oultreplus,  a 
nostredit  cou^  le  mareschal  prins  et  fait  prandre  pluseurs  biens 
à  nous  apartenans  par  confiscacions,  amandes,  briz  de  mer,  et 
autrement.  Mesmes  a  nostredit  cousin  le  mareschal,  pour  l'extré- 
mité de  sesdictes  neccessitez,  baillé,  octroie  et  promis  le  devoir  de 
trecte  de  1350  muytz  de  sel,  aviecques  faculté  de  le  tirer  jucques* 
au  premier  jour  de  janvier  prochain ,  à  ung  nommé  Jehan  Le 
Faulcheur^  marchant,  demourant  à  Angiers. 

7)  Lesquelz  deniers  tant  ordinaires  que  extraordinaires  et  biens 
surdiz  nostredit  cousin  le  mareschal  a  receu  et  fait  recevoir,  comme 
dit  est,  par  les  recevours  et  commis,  et  iceulx  mis  et  employé,  fait 
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meptre  et  emploier  à  la  soolde  et  entretenement  desdiz  gens  de 
guerre  avecques  luy  tors  et  ancores  estans,  pour  la  taicion  et  def- 
fense  de  nos'tredit  pais  et  pour  entretenir  les  estatz  et  pensions  de 
nostre  cousin  d'Albrct  et  de  nostredit  coasin  le  marescbal,  auquel 
a  esté  requis  tenir  plus  grande  maison  que  par  avant  ne  faisoit/ 
semblablement  pour  r^ntretenemcnt  et  estât  du  feu  sire  de  Com.* 
minge  «t  du  senescbal  de  Carcassonne  son  frère.  Avecques,  a 
exposé  pluseurs  desdiz  deniers  pour  l'envoi  de  pluseurs  ambas- 
sadeurs^ lesqùeulx  luy;  a  convenu  envoler  en  plusieurs  et  divers 
lieux  pour  le  bien  de  nous  et  de  nostre  païs,  aussy  pour  Teffect  et 
conduicte  de  Tartillerie^  qu'il  a  fait  mener  et  conduire  tant  devant 
lesdictes  places  de  Concq,  Brest,  que  ailleurs,  pour  la  deffense  de 
nostredit  païs,  et  en  pluseurs  autres  exprès  et  neçcessaires  alïaires 
pour  la  seurté,  protection  et  deffense  de  ûous,  noz  pais  et  subgez, 
dons  et  entretenement  de  pluseurs  gens'd'estat  qui  Font  suivy  et 
servy^  et  en  pluseurs  autres  manières  et  despenses.  Et  pour  tant  que 
ceulx  deniers  ne  sufidsoient  à  porter  lesdictes  charges,  lui  a  en 
oultre  convenu  vendre  et  engaiger  pluseurs  et  grant  nombre  de  ses 
héritaiges  et  en  a  employé  les  deniers  à,nosdictes  affaires. 

8)  Et  en  la  conduicte  de  nosdictes  affaires,  ainsi  q^ue  dessus  est 
dit  et  supposé,  pour  la  tuicion  et  deffense  de  nous,  nos  païs  et  sub* 
getz,  pluseurs  noz  parens,  prelatz,  barons,  chevaliers,  escuiers,  gens 
d'église,  bonnes  villes  et  autres  noz  snbgitzont  suyvy  et  favorisé 
nostre  dit  cousin,  et  principallement  nostredicte  cousine  de  Laval, 
lesdiz  gens  d'église,  nobles,  bourgeoys,  manans  et  habitans  de 
Nantes,  lesquelz,  en  bonne  et  saine  intencion  de  bien  nous  servir, 
ont  baillé  et  envoie  à  nostredit  cousin,  pour  subvenir  et  aider  aus- 

'  dictes  affaires,  or,  argent,  artillerie,  pouldres,  pierres  et  bouUes  de 
fer,  le  soustenu  el  favorisé  avec  ceulx  qui  l'ont  suyvy  à  ladicte  def^** 
fense  et  résistance  en  tout  ce  que  possible  leur  a  esté. 

9)  Et  oultre  ce,  pour  tant  que  en  nostre  ville  de  Guerrande  et  es 
environs,  ou  chasteau  de  Machecoul  et  ailleurs  ou  païs  de  Rais> 
avoit  gens  qui  prenoint  et  destroussoint  toutes  meulières  de  gens, 
feussent  heraults,  chevauchours,  marcbans  ou  autres,  passans  par 
lesdictes  mectes,  —  sur  intencion  de  vuyder  lesdiz  quartiers  d'i- 
celles  gens,  à  ce  que  en  boune  seurté  on  peust  vivre,  aller  et  venir, 
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passer  et  rapasser  èsdictes  mectes,  poor  le  bien  et  avantaige  de 
nostredit  païs, , —  aucuns  gens  de  guerre  estaus  lors  en  nostre  ville 
de  Nantes,  ensemble  des  nobles,  bourgeoys,  manans^et  habitans 
d'icelle,  de  nostre  ville  du  Croesic  et  d'autres  parroesses  de  Teves- 
ché  de  Nantes  et  d'ailleurs,  misdrent  et  apposèrent  le  siège  devant 
nostredicte  ville  de  Guerrande,  en  laquelle  pour  lors  estoint  de  par 
nous  nostre  bien  amé  et  féal  conseiller  et  chambellan  Philipes  de 
Montauban,  chevalier,  nostre  chancelier,  et  pluseurs  noz  conseil- 
lers et  serviteurs  domestiques  et  autres.  Pareillement,  avoiut  mis 
et  aposé  le  siège  devant  le  chasteau  de  Machécoul  en  nostredit 
païs.  A  l'occasion  desqueulx  differans,  divisions  et^  sièges,  soient 
ensuiz  pluseurs  maulx  et  dommaiges  et  inconveniens,  oppressions 
et  prinses  de  personnes  et  biens. 

10)  Mesmes,  durant  les  temps  et  dissensions  que  dessus,  avons 
fait  et  fait  faire  pluseurs  assigaacions  de  monstres  des  noMes, 
ennobliz  et  subgez  aux  armes,  aussi  avons  envoie  pluseurs  noz 
mandemens  par  nostre  dit  pats  et  duché,  ausqueulz  mandemenz  et 
assignacions  n'ont  obéy  pluseurs  noz  subgetz  suyvans  et  favorisant 
nostredit  cousin  et  son  intencion.  Et  es  occasions  desdictes  choses 
et  divisions  et  pendant  icelles,  avons  fait  pluseurs  dons,  confiséa- 
cions  et  saesies  de  biens  meubles  et  heritaiges  de  pluseurs  qui  ont 
suyvy  nostredit  cousin,  et  aussi  fait  revocacion  et  don  à  pluseurs 
autres  personnes  de  pluseurs  choses  données  et  imparties,  pour 
retribucions  et  congnoessances  et  autrement,  tant  par  feu  mondit 
seigneur  et  père  que  par  nous;  et  aussi  destitué  pluseurs  noz  offi- 
ciers de  leurs  offices,  lesquelz  neantmoins  avoient^exercé  ledit  office, 
donné  pluseurs  sentences  en  matières  civilles  et  criminelles,  fait  et 
fait  Caire  pluseurs  esplects  et  execucions  de  justice,  ordonnances  et 
commandemens.  De  quoy  ont  demandé  que  leur  en  baillons  lectres 
de  ratifficacion,  confirmacion  et  approbacion  et  aussi  de  quitance, . 
avec  revocacion  desdictes  confiscacions  et  dons  à  autres  personnes, 
tant  pour  nosdiz  cousine  et  cousin  que  pour  ceulx  qui  ont  tenu  et 
suyvy  leur  party  es  affaires  et  choses  dessurdictes,  en  ayant  esgart 
au  grant  désir,  affection  et  bon  vouUoir  que  tousjours  ont  eu  et 
monstre  par  effect  eulx  et'  ceulx  qui  les  ont  suyvyz  de  bien  et 
loiaument  nous  servir,  préserver  et  garder. 
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11)  Pour  qnoy,  savoir  faisons  que  nous,  aians  esgart  et  conside- 
racion  que  la  prospérité  bien  et  avantaige  de  nous  et  nostre  dit 
pais  est  et  consiste  principallement  en  la  bonne  et  vroie  union  et 
obéissance  qui  est  et  doit  estre  entre  nous,  noz  parents  et  subgetz; 
aussi  reduysans  à  mémoire  les  bons  services  de  nostredit  cousin 
devant  suposez  et  d*iceulx  qui  en  ce  Font  suyvy  et  favorisé,  espé- 
rans  que  de  bien  en  mieulz  ilz  y  persévèrent  à  nous  servir  et  obéir 
par  les  temps  à  venir;  pour  celles  et  autres  raisonnables  causes  et 
considéracions  à  ce  nous  mouvans,  avons  vouUu  et  octroyé,  et,  par 
ces  présentes  voulions  et  octroyons  que  nostredit  cousin  et  ceulx 
qui  Font  servy  et  suyvy  son  intencion  èsdictes  affaires  soient  et 
demourent  quictës,  et  de  fait  les  quictons  entièrement  de  touz  et 
chascun  les  deniers  et  sommes  de  finance  que  nostredit  cousin  a 
prins,  levé  et  exigé,  fait  prandre,  lever  et  exiger  en  nostredit 
pays  par  les  formes  et  manières  devant  dictes  et  cbascune  d'icelles, 
tant  de  nos  deniers  ordinaires  que  extraordinaires,  con/lscacions, 
amandes,  briz  de  mer,  profitz  de  monnoyes  et  monnoiaiges,  prinse 
et  vendicion  de  nosdictes  bagues  et  vexelle  d'or  et  d'argent  que 
autrement,  et  entièrement  de  tout  ce  que  dessus,  sans  que  à  nostre- 
dit cousin,  aux  maistres  et  monnoiers  et  autres  officiers  desdictes 
monnoyes,  receveurs^  oMciers  de  finance  et  autres  quelzcomques 
personnes  en  soit  ou  puisse  estre  fait  aucun  reprocbe,  action  ou 
question,  sauff  à  en  estre  le  compte  rendu  comme  cy  après  sera  dit 
et  devisé;  ô  ce  que  mesmes  avons  bien  congnoessance  que  nostredit 
cousin  a  mis  et  fait  mectre  et  emploier  lesdiz  deniers  et  finances 
et  autres  plnseurs  qu'il  a  prins  sur  son  propre  bien  es  affaires  et 
nécessitez  dessurdictes,  pour  le  bien  de  nous,  nostre  païs  et  sub- 
gectz;  âms  toutesfoiz  que  lesdictes  imposicious  et  levées  de  deniers 
par  nostredit  cousin  faictos  et  exécutées,  ainsi  que  devant,  nous 
puissent  ou  doient  aucunement  prejudicier  pour  l'avenir  :  vouUans 
et  voulions  que  d'iceulx  deniers  ainsi  par  lui  et  sesdiz  commis  prins 
et  fait  lever  ilz  jouissent,  avecques,  desdictes  assignacions  qui  par 
cy  de.vant  ont  esté  par  eulx  faictes  sur  lesdiz  deniers,  ainsi  que 
dessus 

Donné  en  nostre  ville  de  Rennes,  le  neuffviesme  jour  de  aoust, 

VI  19 
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Tan  mil  C€GG  quatre  yingtz  dix.  Ainsi  signé,  ANNE.  Par  laDocbesse 
de  son  commandement,  (signé)  G.  de  Forestz. 
Et  seellé  en  cire  vermoille  du  seel,  de  la  Chancelerie. 

XXXVÏII.  («) 

DON  d'une  indemnité  DE  400,000  ÉGÙS  ET  d'UNE  PENSION  DE 
12,000  UTEES  AU  XABÉCHAL  DE  RIEUX  (2). 

1490,  9  août.  —  Anne  etc.  à  tooz  etc.  saint.  Gomme,  quatre 
ans  a  ou  environ,  noz  ennemys  et  adveirsaires  les  Françoys  soient  à 
port  et  puissance  d'armes  entrez  en  nostre  païs  et  duché,  et  dem- 
pùis,  tant  du  vivant  de  feu  mon  très  redoubté  seigneur  et  père  le 
duc  derroin  decebdé,  dont  Dieu  ait  Tamme,  que  dempuis,  conti* 
nuellement  ilz  aient  fait  et  mené  la  guerre,  prins,  pillé,  destruit  et 
tué  pluseurs  noz  bons  et  loiaulx  subgectz,  brullé  et  rasé  grant 
nombre  de  maisons,  et  fait  d'autres  énormes  maulx,  oppressions, 
violences  et  dommaiges  sur  noz  pais  et  subgectz,  tendans  les  com- 
quérir  si  faire  Teussent  peu,  et,  entre  autres  choses,  aient  no^iz 
ennemis  Irullé  et  arasé  les  places  et  chasteaulx  d*AnceniSj  RieuXj 
Roche  fort  et  Esleven,  qui  sont  en  cèstuy  nostre  pays  et  duché  et 
appartiennent  à  nostre  très  cher  et  très  amé  cousin  et  féal  le  sire 
de  Rieux,  nostre  lieutenant  général  et  mareschal  de  Bretaigne, 
coupé  et  abatu  ses  boys  et  foretz,  desmoly  et  rompu  ses  moulins  et 
chaussées,  escouUé  ses  estangs,  prins  et  pillé  grant  numbre  de  ses 
biens  meubles  et  utencilles  et  levées  de  héritages  à  bien  grânt 
valleur  et  estimacion,  aussi  arasé,  brullé,  coupé  et  desmoly  grant 
numbre  de  maisons  et  habitacions  de  pluseurs  de  ses  hommes  et 
subgez,  prins,  pillé  leurs  biens  et  levées,  tellement  que  nostredit 
cousin  le  mareschal  est  intéressé  et  endommaigé  ou  revenu  de  ses 


(1)  Res.  de  la  Cbanc.  de  1489-90,  fol.  138  Y*. 

(2)  D.  Morice  n*a  publié  de  ce  mandement  qu'une  très-courte   et  très- 
insuffisante  analyse  dans  ses  Preuv^s^  III,  674. 
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rentes,  devoirs  et  heritaiges  à  la  vallenr  de  bien  10^000  livres  par 
an  :  et  le  tout  en  baigne  da  bon  et  loaable  service  que  nostredit 
consin  nous  fesoit  et  encores  fait  de  jour  en  autre  à  résister  contre 
nozdiz  ennemis.  Aussi  aient  esté  touz  les  biens  et  heritaiges  que 
nostredit  cousin  avoit  es  parties  de  France  prins  et  saesys  es  mains 
du  roy,  qui  en  a  fait  don  à  qui  bon  lui  a  semblé,  et  n'en  a  nostredit 
cousin  aucunement  jouy  ne  peu  jouir  :  et  es  choses  dessurdietes 
ait  esté  et  soit  nostre  cousin  intéressé  et  endommaigé  à  la  valleur 
de  300,000  escuz  ou*  environ. 

OoUre,  pour  nostredit  cousin  s'entretenir  en  nostre  service  pour 
résister  contre  nosdiz  aversaires  et  à  leurs  mauveises  et  dampnables 
entreprinses,  et  entretenir  les  gens  de  guerre  ô  lui  estans,  ait  mis 
et  emploie  ce  qu'il  avoit  d'or  et  d'argent  monnoyé  et  &  monnoyer, 
bacgues,  joiaulx  et  autres  ses  biens  meubles^  à  la  valleur  de  bien 
iOO.OOO  escuz  et  davantaige;  à  ceste  causé  luy  ait  convenu  soy 
endebter,  prandre  et  emprunter  grandes  sommes  de  finance  sur 
ses  biens  et  heritaiges  par  ypothèque  de  rente  et  pancions  (?) 
comme  il  dit,  et,  entre  autres,  de  noz  chers  et  bien  amez  conseil- 
lers et  orateurs  l'abbé  de  Prières,  les  doyen  et  chapitre,  bour- 
geoys,  manans  et  habitans  de  nostre  ville  de  Nantes,  le  chappitre 
de  Kempercorentio,  messire  Michel  de  Partenay,  Jullien  Tierry, 
Michel  Le  Pennerch  et  Colinet  de  Marchy,  ainsi  que  peut  apparoir 
par  les  lectres  et  obligacions  sur  ce  faictes;  et  mesme  ayt  nostredit 
cousin,  conune  lors  nostre  tuteur,  baillé  es  mains  de  nostre  bien 
amé  et  féal  conseiller  et  chambellan  Gilles  de  Goëtlogon,  nostre  pro- 
vost  des  mareschauk,  pour  le  poiement  et  soulde  des  Almans  lors 
estans  avecques  nous  à  Redon,  grant  numbre  de  sa  vexelle  d'argent, 
et  aultre  partie  baillée  pour  nous  servir  à  grant  valleur  et  estima- 
cion,  sellon  la  relacion  en  faicte  et  baillée  à  nostredit  cousin. 

Et  pour  ce,  à  bonne  raison,  soyons  tenuz  et  obligez  à  reeon- 
gnoestre  nostredit  cousin  des  bons  et  louables  services  qu'il  a  faitz 
et  fait  à  la  seurté  et  deffense  de  nous,  noz  pais  et  subgectz,  le  res- 
compancer  des  mises  et  dommaiges  qu'il  a  euz  et  soustenuz  à  ceste 
cause,  et  à  l'acqiiicter  et  rendre  indempoe  de  ce  qu'il  a  prins  et 
empruncté  des  devant  nommez,  pour  tant  qu'il  les  a  exposez  pour  • 
noz  propres  et  très  nécessaires  affaires  et  de  nostre  païs,  et  lui  faire 
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restitaer  sadite  vexelie  d'argeot  par  espèce  on  valleur.  Du  tout 
desquelles  choses  ait  esté  fait  ample  remonstrance  aux  gens  et 
suppotz  de  nos  Estatz  tenuz  à  Venues  ou  moys  de  juillet  derrain, 
lesqaealx  ont  esté  tous  d'advis,  conseil  et  oppioion  que  luy  devons 
faire  lesdictes  recongnoessances,  restitncions  et  rescompances  et  lui' 
en  bailler  lectres  de  seurté  bonnes  et  vallables. 

Pour  q^uoy,  savoir  faisons  que  nous,  lesdictes  choses  considérées, 
avons,  j?ar  advis,  conseil,  deliberacion  et  consentement  des  gens  et 
suppotz  de  nos  diz  Estatz,  donné  et  octroyé,  donnons  et  octroyons 
par  ces  présentes  à  nostredit  cousin,  pour  partie  de  la  rcscom- 
pance  de  la  desmolucion  desdictes  places,  moulins,  chaussées,  boys, 
estangs,  et  perdicion  de  ses  biens  meubles  et  levées  de  heritaige  s 
la  somme  et  numbre  de  100,000  escuz  d'or,  à  en  avoir  poipment 
par  dix  années  prouchaines  à  venir,  qu'est  10,000  escuz  par  an, 
dont  dès  à  présent  le  assignons  sur  les  premiers  et  plus  clers 
deniers  de  nostre  comté  et  provosté  de  Nantes,  jucques  au  poie- 
ment  desdiz  100,000  escuz;  çt  s'il  advenoit  —  que  Dieu  par  sa 
grâce  vueille  permectre  !  —  que  nous  et  nostre  pais  venssons  ^. 
conclusion  de  bonne  paix,  nous  voulions  que,  en  celui  cas,  nostre- 
dit cousin  soit  poié  par  chascun  an  sur  lesdiz  deniers  de  la  somme 
de  15,000  escuz,  pour  baster  le  poiemeot  de  la  somme  da  100,000 
escuz,  affin  de  plus  prestement  subvenir  à  sesdictes  nécessitez 

£t  en  faveur .  des  bons,  grans  et  louables  services  de  nostredit 
cousin,  à  icelui  avons  donné  et  octroie,  donnons  et  octroions  par 
cesdictes  présentes,  la  somme  de  12,000  livres  monnoie  4e  pancion 
par  chascun  an,  pour  luy  ayder  à  soy  entretenir  en  nostre,  service 
avecques  cent  hommes  d'armes  et  deux  cens  archiers;  et  pour 
poiement  d'iceile  pencion  et  entretenement  desdiz  cent  hommes  6 
leursdiz  deux  cens  archiers,  l'avons  dès  à  présent  assigné  et  assi- 
gnons sur  les  deniers  et  finances  de  nostredit  comté  et  recepte 
ordinaire  de  Nantes  et  aussi  sur  les  deniers  extraordinaires^  comme 
impostz,  fouaiges  ou  autres  subsides  du  tout  en  l'evesché  de 

Nantes Donné  en.  nostre  ville  de  Rennes,  le  9^  jour  d'aoust.  Tan 

1490.  Ainsi  signé^  ANNE.  Par  la^  Duchesse,  de  son  commandement, 
(signé)  G.  DE  FoRESTZ. 

Scellé  à  Rennes,  le  l^jour  d'aougst  1490. 
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XX^IX.  i«i 

LE  MARÉCHAL  DE  RIEUX  DÉCHARGÉ  DE 'LA  TUTELLE  DE  LA  DUCHESSE. 

1490,  9  août.  —  Anne  etc.  à  loiiz  etc.  salut.  Comme  ainsi  soit 
que  feu  prince  de  louable  recordacion  le  Duc,  mon  très  redoubté 
seigneur  et  père  cui  Dieu  absolle,  par  son  testament  et  derroinc 
volunté,  en  disposant  de  ses  choses  et  affaires  de  sa  principaulté,. 
comme  bien  et  sainement  disposant  de  son  salut  et  des  choses  à 
icelui  nécessaires,  ait  institué  et  ordonné  par  sondit  testament  et 
derroine  volunté  nostre  très  cher  et  très  amé  cousin  et  féal  le  sire 
de  Rieux  et  de  Rochefort,  mareschal  de  Bretaigne  et  son  lieute- 
nant général,  nostre  tuteur  et  garde,  pour  honneur  duquel  mondit 
seigneur  et  père  et  les  bonne  amour  et  singulière  affection  que 
nostredit  cousin  de  Rieux,  mareschal  et  lieutenant  dessurdit,  avoit 
à  nous  et  au  bien  universal  dé  nostredicte  principaulté,  icelui 
nostre  cousin  et  féal  liberalment  et  de  grant  et  bon  vouUoir  ait 
prins  et  accepté  la  charge  dessurdicte,  et  successivement  par  dé- 
cret de  nostre  justice  et  conseil  il  y  ait  esté  auctorisé,  ainsi  que 
requis  estoit  (2).  Par  vertu  desquelles  choses  nostredit  cousin  de 
Rieux,  en  celle  qualité,  ait  eu  le  gouveniement  et  administracion 
tant  de  nostre  personne  que  des  choses  conccrnans  les  faiclz  et 
conduicte  de  nous  et  nostre  principaulté  jucques  à  bien  peu  de 
temps  paravant  Teaige  de  nostredicte  tutelle  avenu  et  acomply; 
aussi  fait  faire,  însculper  et  engraver  signet  et  seaulx  de  noz 
armes  pour  signer  et  seller  les  lectres,  actes,  et  mandemens  durant 
ladicte  tutelle.  Et  puis  ledit  temps,  continuellement  et  jucques  au, 
temps  présent,  lui  voiant  et  congnoessant  les  excessives  entre- 
prinses,  oppressions  et  dommaiges  que  noz  ennemiz  et  aversaires 

(1)  Reg.  de  la  Chane.  de  1489-90,  fol.  1^4  r». 

(2)  Le  duc  François  il,  par  acte  tesUmenUire  du  8  septembre  1488,  avait 
donné  la  tutelle  de  ses  deux  filles,  Anne  et  Isabeaa  de  Bretagne,  au  maré- 
chal de  Rieux,  qui  en  fut  mis  en  possession  par  le  Conseil  de  la  Duchesse 
\e  34  octobre  suivant.  Voir  D.  Morice,  Pr.  III,  618-613. 
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faisoinl  à  noos,  noz  païs  et  subgetz,  se  soit  mis  en  annes  avec  toatc 
la  puissance  qu'il  ail  peu  assembler  et  recuillir,  tant  de  noz  subgetz 
et  originaires  de  nostredit  pays  que  d'autres  gens  de  guerre  et  def- 
fense,  et,  comme  nostre  lieutenant  général  et  mareschal,  ait  conduit 
pour  la  pluspart  le  fait  de  la  guerre  et  deffense  de  nous  et  nostredit 
païs  sans  en  rien  y  avoir  espargné  sa  personne  ne  ses  biens,  ès- 
queulx  affaires  il  se  soit  bien  et  vertueusement  conduict  et  acquicté, 
qu'il  en  est  digne  de  louange  et  de  louable  recongnoessance. 

Du  tout  desquelles  choses  il  ait  fait  et  fait  faire  remonstrance, 
tant  à  nous  et  nostre  personne  que  aux  supostz  de  noz  Estatz, 
tenuz  en  nostre  ville  de  Vennes  ou  moys  de  juillet  derroin,  requé- 
rant, ainsi  que  raison  est,  estre  libéré  et  acquicté  du  fait  de  nostre- 
dicte  tutelle  et  des  charges  et  affaires  icelle  tutelle  concemans, 
par  lesquels  supostz  de  nozdiz  Estatz,  congnoessans  et  deuement 
imformez  et  certifiiez  de  la  bonne  et  vertueuse  cônduicte  de  nostre- 
dit cousin  et  féal  ou  fait  de  ladicte  tutelle  et  des  autres  choses  de- 
vant supposées,  ait  esté  donné  conseil^  oppinion  et  advissement 
que  justement  et  à  bon  droit  nostredit  cousin  de  Rieux  devoit 
avoir  et  obtenir  lectres  vallables  et  auctenthiques  de  toutes  ample 
liberacion  et  quictance  du  fait  de  ladicte  tutelle^  séquelles,  circon- 
stances et  deppendances,  oultres  lesgrans  recougnoessancesqui  pour 
ses  bonnes  et  louables  conduictes  devant  suposées  lui  apartiennent. 

Savoir  faisons  que  nous,  bien  et  deuement  acertennez  que  les 
choses  surdictes  sont  véritables,  et  que  nostredit  cousin  de  tant 
loial  vouloir  que  possible  lui  a  esté  nous  a  servi  en  l'administra- 
cion  de  ladicte  tutelle,  et  a  conduict,  deffendu,  porté  et  soustenu 
les  affaires  de  nostredicte  principaulté  et  encores  fait  de  jour  en 
aultre;  congnoessans  aussi  et  acertennez  que  jamais  nostredit  cou- 
sin n'eut  ne  récent  en  sa  garde  ne  administracion,  soubz  umbre  ne 
par  vertu  de  ladicte  tutelle,  nulz  ne  aucuns  de  noz  biens  meuble^ 
nous  e^heuz  et  avenuz  par  le  décès  de  mondit  seigneur  et  père  ne 
de  ceubc  que  avions  au  temps  de  sondit  décès,  mais,  sans  en  faire 
aucun  nouvel  inventoire,  demourèrent  es  mains  et  garde  des  offi- 
ciers de  mondit  seigneur  et  père  et  des  nostres,  queuU  par  la 
charge  aultresfoiz  par  culx  entreprinse  nous  en  rendront  compte, 
ainsi  que  tenuz  y  sont  :  lequel  inventoire  pour  la  briefveté  du 
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temps  de  Vctdministraeion  de  nostredit  tuteur  qui  ne  dura  que . 
trois  mois  ou  environ,  ne  put  estre  fait,  obstant  aussi  les  grans 
solicitudes  et  occnpacions  que  lors  et  à  celui  temps  avoit  et  eut 
nostredit  tuteur  es  autres  affaires  de  nous  et  nostredij^  païs  et  à  la 
garde  et  deffense  dicelui  contre  nosdiz  aversaires;  congnoessans 
oultre  et  acertenoez  que,  combien  que  nostredit  cousin,  durant  et 
soubz  ladicte  administracion  de  tutelle,  ait  prins  et  receu,  fait 
prendre  et  recevoir  pluseurs  finances,  deniers  et  devoirs  qui  deuz 
estoint  tant  à  mondit  seigneur  et  père  que  à  nous,  qui  sont 
escheuz  durant  le  temps  de  ladicte  tutelle,  il  les  a  mis  et  emploiez 
à  noz  affaires  :  pour  celles  et  autres  causes  à  ce  nous  mouvans, 
avons  en  ce  jour  quicté  et  quictons  nostredit  cousin,  ses  hoirs  et 
cause  aians  de  toute  rendicion  de  compte  de  ladicte  administracion 
et  tutelle,  et  pareillement  desdiz  signet  et  seaulx  dont  devant  est 
fait  mencion,  avecques  touz  ceulx  et  chascun  qui  soubz  lai  et  sadite 
tutelle  en  ont  eu  charge  et  administracion,  sans  toutesfoiz  ap- 
prouver les  choses,  s'aucunes  sont,  qui  auroient  esté  faictes  contre 
et  au  préjudice^  des  droiz  souverains,  sans  ce  que  jamais   ou 
temps  avenir  nous,  nos  hoirs  et  cause  aians  les  puissons  contraindre 
ne  compeller 'audit  compte  rendre;  et  generallement  le  quictons  de 
toutes  et  ch.ascnne  les  choses  concernantes  Texercice  et  administra- 
cion de  ladicte  tutelle,  circunstances  et  deppendances........  Donné 

en  nostre  ville  de  Rennes  le  9«  jour  d*aoust  1490.  Ainsi  signé  ANNE. 
Par  la  Duchesse,  de  son  commandement,  (signé)  G.  de  Forestz. 
SeelU  à  Rennes,  le  9*  jour  d*aoust  1490. 

XL.  <^) 

DON  d'oNE  mnEMIOTÉ  DE  100,000  ECUS   ET  RESTIT0TIO?fS  DE  PENSIONS 
À  FRANÇOISE  DE  DINAN,   COMTESSE  DE  LAVAL. 

1490,  9  août.  — Anne  etc.  à  touz  etc.  saint.  Comme,  puii  quatre 
ans  derrains,  les  François,  lors  noz  ennemiz  et  adversaires,  aient 

(t)  Reg.  de  U  Chaoc.  de  U89-00,  fol.  Ui  v».  . 
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entré  à  port  d'armes  en  nostre  païs  et  duchié,  y  prins  plnsenrs 
places,  villes  et  chasteanix  et  fait  plasenrs  grandes  et  énormes 
pilleries,  martres  et  occisions  de  peuple,  en  intencion  de  comquerir 
le  tout  de  no^re  païs,  et  s'en  soient  mis  en  devoir  en  tonte  dilli- 
gence  que  possible  leur  a  esté  :  pour  quoy  empescher  avons  esté 
secourue  et  aidée  de  pluseurs  noz  bons  parens,  amys,  alliez  et 
subgetz,  et,  entre  autres,  en  noz  affaires  touchant  ce  ayt  suivy  et 
tenu  nostre  boi^  et  loial  parti  nostre  très  chère  et  très  amée  cou- 
sine et  féalle  damme  Françoise  de  Dinan,  confesse  de  Laval,  et 
nous  y  ait  servy  à  son  ponair,  à  grans  et  instimables  fraiz,  coutz- 
et  mises,  dont  elle  est  digne  de  grande  renumêracion.  Et  en  haigne 
et  malveillance  que  pour  ce  vers  elle  ont  eu  lesdiz  François,  ilz 
ont  abrasé,  demoly  et  abatu,  faict  démolir,  bruller,  abraser  et 
abalre  les  ville  et  chasteau  de  Chasteauhriand  (1),  les  chasteaulx 
de  Montafillant  et  du  GuildOj  apartenant  à  nostredicte  cousine, 
rompu  et  abatu  ses  bois  anciens  d'environ  lesdiz  lieux,  ses  moulins, 
estancs  et  chaussées,  dont  elle  a  esté  endommaigée  à  Testimacion 
de  300,000  escuz  ou  environ,  oultre  les  biens  meubles  à  elle 
apartenans  que  prindrent  lesdiz  François  èsdiz  lieux,  à  grant  val- 
leur  et  estimacion.  Ont  occupé  et  occupent  lesdiz  François  icelles 
terres  et  seigneuries  de  Montafillant,  le  Guildo,  Plancoet,  Sevignac, 
Planguenoal,  Beaumanoir,  Becherel,  et  pluseurs  autres  terres 
appartenantes  à  nostredicte  cousine  es  parties  de  Dinan,  Saint- 
Malo,  Anjou,  Normandie  et  Poitou.  Et  obslant  lesdictes  guerres,  ne 
jouist  ne  peut  jouir  nostredicte  cousine  que  de  bien  peu  de  chose 
de  ses  terres  et  revenuz  de  Chasteaubriand,  d'oultre  Loire,  des 
marches  et  lisières  de  nostredit  païs  et  d'Anjou  et  de  Poitou  :  pour 
lesquelles  occupacions  et  empeschemens  des  jouissances  que  dessus, 
est  diminué  le  revenu  de  nostredicte  cousine  de  20,000  livres  par 
an  ou  plus. 

Oultre,  soit  ainsi  que  ou  vivant  de  prince  de  \tès  louable  recor- 
dacion  mon  très  redoublé  seigneur  et  père  le  duc,  que  Dieu 
absoUe,  il  eust  eu  et  prins  de  nostrç  chère  cousine,  par  prest,  cer- 
tain nombre  de  vexelle  d'argent,  pour  poyement  de  laquelle  vexelle 

(1)  Châteaubriant  fat  pris  par  les  Français  le  23  avril  1488. 
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et  autres  certaines  causes  lui  en  eussions,  dès  le  moys  de  novembre 
Fan  mil  quatre  cens  quatre  vingt  ouict,  ordonné  luy  cstre  poiée  la 
somme  de  20,200  livres,  dont  encore  lui  reste  et  est  deue  à  pré- 
sent la  somme  de  10,000  livres.  Item,  soit  ainsi  que  par  noz  pré- 
décesseurs, que  Dieu  absoUe,  ait  esté  baillé  et  assigné  à  nostre- 
dicte  cousine,  entre  autres  cbose?,  pour  droit  de  dpuaire  lui  apar- 
tenant  et  acquis  par  cause  du  mariaige  d'elle  et  de  feu  Gilles  de 
Bretaigne  dont  Dieu  ait  l'amme,  le  nombre  de  500  livres  de  rente, 
à  lai  estre  poyé  par  chascun  an  en  chascune  feste  de  la  P^ativité 
Nostre-Dame,  sur  nostre  recepte  ordinaire  de  nostre  ville  et  sei- 
gneurie de  Dinan  et  par  le  receveur  d'icelle  :  quelle  ville  de  Dioan 
soit  occupée  par  lesdiz  François  troys  ans  a  ou. environ  (1),  et, 
obstant  ce,  ne  ait  pu  nostredicte  cousine  estre  poyée  d'iceluy  num- 
br«  de  rente,  mais  lui  en  restent  [dus]  les  erréaiges  dudit  temps  et 
d'un  an  paravant,  que  spnt  quatre  ans,  montans  la  somme  de  2,000 
livres  monnoie.  Et  oultre,  comme  dès  le  vivant  de  mondit  seigneur 
et  père  eust  esté  par  lui  ordonné  à  nostredicte  cousine,  à  entre- 
tenir son  estât,  le  numbre  de  11,000  livres  de  pension  par  chascun 
an,  sur  les  fioances  de  nostre  pais,  quelle  pension,  dempuix  le 
deceix  de  mondit  seigneur,  luy  ait  esté  par  nous  coufermée  et. 
uncore^  lui  fait  ordonnance,  de  laquelle  penssion  elle  n'ayt  eu 
aucun  poiement  de  Tan  finy  ou  moys  d'octobre  derrain,  ne  àe  l'an 
présent  qui  unira  ou  moys  d'octobre  prochain  venant,  que  sont 
22,000  livres. 

Desquelles  pertes,  debault  de  jouissances  et  erréaiges  que  des- 
sus, soyons,  de  bonne  raison  et  équité,  tenue  à  rescompancer 
nostredicte  cousine,  laquelle,  pour  nous  avoir  servy,  favorisé, 
tenu  et  suyvy  nostre  bon  et  loial  party  en  noz  affaires  contre  lesdiz 
François,  a  eu  et  soustenu  les  pertes  que  dessus,  et  de  ce  aions  eu 
conseil  par  les  suppotz  de  nos  Estatz  assemblez  et  tenuz  à  Vennes, 
ou  piois  de  juillet  derroin  : 

Savoir  faisons  que  nous,  réduisans  à  mémoire  les  bons,  grans, 
louables,  et  honorables  services  que  nous  a  faitz  et  fait  de  jour  en 

(t)  If  n*y  avait  encore  guère  que  deux  ans,  la  redditioD  de  Dinan  aux 
Français  étant  du  7  août  1488.  (Voir  D.  Morice.  Pr,  III,  595-597.) 
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aatre  nostredicte  cousine  et  la  grande  affection  qu'elle  a  en  à 
mondit  «eiguear  et  père  que  Dieu  absolle  et  à  nous,  ne  voullans 
que  elle,  qui  est  nostre  si  pronche  parante,  ayt  ou  senffre  diminn* 
cion  en  son  estât  ne  autrement,  mais  desirans  luy  subvenir,  ayder, 
et  favoriser  touchant  les  choses  que  dessus  à  nostre  pouair,  et 
pour  autres  caisses  à  ce  nous  mouvans,  par  Vadvis  et  deliberacion 
mesmes  de  nostre  grant  Conseil,  avons  vouUu,  consenty,  octroyé, 
nous  suymes  obligée  et  nous  obligeons  à  nostredicte  cousine  luy 
poier  par  chascun  an,  à  l'avenir,  sur  noz  deniers  et  finances  de 
nostre  païs  et  duchié,  la  sonune  de  11^,000  livres  pour  sadicte  pen- 
sion, avecques  ledit  nombre  de  âOO  livres  de  rente  par  autant  de 
temps  que  lesdiz  Françoys  tendront  et  occuperont  nostredicte  ville 
et  seigneurie  de  Dinan  et  qu'elle  n'en  pourra  jouir  sur  icelle.  Et 
d'abundant,  avons  promis  et  nous  bbligé,  voulions,  promettons  et 
nous  obligeons  poier  à  nostredicte  cousine  la  somme  de  2,000 
livres  monnoie  pour  les  erréaiges  de  quatre  ans  desdictes  500  livres 
de  rente,  et  lesdictes  10,000  livres  monnoye  lui  restans  de  ladicte 
somme  de  20,200  livres. 

Et  au  parssus,  pour  partie  de  la  rescompance  des  pertes  que  a 
eu  et  soutenu  nostredicte  cousine  à  l'occasion  de  la  desmolucion, 
abatue  et  abrasement  desdictes  villes,  chasteaulx,  moulins  et  boais, 
perdicion  de  meubles  et  non  jouissance  desdicfès  terres  et  sei- 
gneuries, en  attendant  luy  faire  plus  grande  rescompance  et  remn- 
ncracion  par  autre  temps,  lorsque  verrons  les  deniers  et  finances 
de.nostredit  païs  le  pouoir  convenablement  porter,  nous  avons 
vouUu,  consenty  et  octroyé,  promis  et  nous  obligé,  voulions,  con- 
sentons, octroyons,  promettons  et  nous  obligeons  poier  à  nostre- 
dicte cousine  la  somme  de  100,000  escuz  d'or,  ou  monnoye  à  celle 
valleur,  à  estre  fait  le  poiement  à  nostredicte  cousine  de  ce  que 
dessus  sur  les  premiers  et  plus  clers  deniers  de  noz  receptes 
ordinaires  et  extraordinaires,  portz  et  havres,  impostz  et  fouaiges 
de  nostre  seigneurie,  terre  et  evesché  de  Yennes,  par  autant  qu'ilz 
y  pourront  sufflre,...  et  en  ce  que  sont  lesdiz  100,000  escuz,  à  en 
estre  nostredicte  cousine  poyée  par  dix  ans  proucfaains  venans  sur 
lesdiz  deniers  et  finances  dudit  evesché,  savoir,  par  chascun 
d'iceulx  dix  ans,  la  somme  de  10,000  escuz;  et  ou  cas  que  en  cest 
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nostre  pais  et  daché,  par  la  grâce  de  nostre  Créatour,  aurions  paix 
durant  ledit  temps,  en  celuy  cas  nous  poyrons  et  ferons  poyer  à 
nostredicte  cousine  la  somme  de  15,000  escuz  par  chascun  an, 
jncquesàpoyement  entier....  Donné  en  nostre  ville  de  Rennes,  le 
9«  jour  d'aoust,  Tan  1400.  Ainsi  signé,  ANNE.  Par  la  Duchesse,  de 
son  commandement,  (signé)  G.  de  Foiestz.  * 
Et  seellé  du  seau  de  la  Chaneelerie, 

XLI.  (*) 
don  de  100,000  ECUS  lu  sibe  d'albret. 

1490, 11  août.  —  Anne  etc.  à  touz  etc.  salut.  Comme  nous  ayons  ^ 
promis  de  rembourcer  à'  nostr^  très  cher  et  très  amé  cousin  le  sire 
d'AIlebret  {sic)  la  somme  de  cent  mil  escuz,  par  aucuns  termes  et 
années,  pour  le  rescompancer  en  partie  des  grans  frais  et  mises 
qu'il  a  faictes,  tant  du  vivant  de  mon  très  redoubté  seigneur  et 
père  le  duc,  dont  Dieu  en  ait  Tamme^  que  depuix,  à  cause  des 
bons  et  louables  services  que  par  longtemps  il  a  fait  à  mondit  sei- 
gneur et  père  et  aussi  à  nous,  p6or  la  deffeuce,  tnicion  et  aide  de 
nostre  pays  et  duché,  que  aussi  en  consideracion  desdiz  services  et 
de  pluseurs  pertes  et  dommaiges  qu'il  a  euz  à  porter  par  cause 
desdiz  services  et  deffense  de  nostredit  duchié,  et  pour  autres 
grans  causes  à  ce  nous  mouvans;  et  pour  ample  et  honnorable 
rescompance,  par  l'avis  et  deliberaeion  de  noz  plus  prouches  et 
gens  de  nostre  grant  Conseil,  avons  esté  meue  et  conviée,  pour  le 
bien  de  nous  et  de  nostredit  duché,  consentir  et  accorder  à  nostre- 
dit cousin  le  mariaige  de  nostre  très  chière  et  très  amée  seur 
Isabeau  avec  nostre  chier  et  bien  amé  cousin  Gabriel  d'Albret»  iilz 
de  nostredit  cousin,  moyennant  et  réservé  le  voulloir  et  consente- 
ment de  très  haultz,  très  excellans  et  très  puissans  princes  les  roys 
des  ftommains,  d'Espaigne,  d'Angleterre  ou  de  deux  d'entre  eulx, 
ainsi  que  plus  à  plain  est  contenu  au  seellé  sur  cecy  escript  et 
baillé.  Et  pour  ce  que  nostredit  cousin  peut  ou  pourait  faire  doubte 
que  par  faulte  d'iceluy  consentement  non  ensui  ou  par  autre  cas 

(1)  Reg.  de  la  Chanc.  de  1489-90,  fol.  153  r^. 
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ou  empeechement  survenant,  ledit  mariaigc  ne  se  acompliroit  on> 
sortiroit  son  plain  effect,  en  espérance  duquel  nostredit  cousin  a 
accepté  lesdiz  100,000  escuz,  pour  partie  des  rescorapances  desdiz 
firaiz  et  mises,  luy  estre  poiez  en  cinq  années,  ce  qu'il  n'eust  fait  se 
ne  feust  pour  considération  dudit  mariage,  nous,  desirans  bien  con- 
tenter nostredit  cousin,  de  nostre  certaine  science  et  propre  mou- 
vement, luy  avons  promis  et  promettons  par  ces  présentes  luy 
payer,  bailler,  et  délivrer  réaument  et  de  fait  la  somme  de 
100,000  escuz,  au  cas  qu^  lesdiz  seigneurs  roys  ou  les  deux  dedans 
le  terme  contenu  audit  seellé  ne  baillcroint  leur  consentement  tou- 
chant ledit  mariaige,  ou  que  iceluy  ne  se  face,  acomplisse  ou  sorte 
son  effect.  Laquelle  somme  de  100,000  escuz,  audit  cas,  poyerons 
et  baillerons  à  nostredit  cousin  en  faczon  qu'il  en  sera  bien  con- 
tent et  bien  payé  par  et  en  quatre  ans  prouchains  ensuivans,  sa- 
voir, par  chascun  desdiz  quatre  ans  25,000  escuz,  et  icelle  creue 
luy  avons  prgmise  en  augmentacion  et  pour  plus  ample  et  grande 
rescompanse  desdiz  fraiz,  mises,  pertes,  dommai^es  et  interesfz. 
Et  pour  plus  grant  seurté  et  approbacion  des  choses  susdictes, 
quelles  soubz  obligacion  de  noz  biens,  et  par  les  foy  et  serment  de 
nostre  corps  et  en  parolle  de  prince,  promectons,  jurons  tenir, 
faire  et  accomplir  envers  nostredit  cousin  et  ses  hoirs,  auquel, 
par  avis  et  deliberacion  de  nozdiz  proches  parens  et  gens  de 
nostredit  Conseil,  avons  baillé  et  octroyé  nostre  seel  soubz  nostre 
jsigne  et  le  seel  de  nostre  chancelerie.  Donné  en  nostre  ville  de 
Rennes,  le  H«  jour  d'Aougst,  Tan  1490.  Ainsi  signé,  ANNE.  Par  la 
Duchesse^  de  son  commandement,  (signé)  G.  de  Foeestz. 
Scellé  à  Rennes^  le  W  août  1490. 

XUI.  (*) 

ÉRECTION  DE  LA  VICOMTE  DE  LOTAUI,  DONNÉE  À  GILLES  DE  GONDEST, 
SIEVR  DE  LÀ  HORTËRÀTE. 

1490, 11  août.  —  Anne  etc.  à  touz  etc.  salut.  Comme  de  bonne 
raison  touz  princes  soyent  tenuz  et  naturellement  doyvent  estre 

(1)  Reg.  de  la  Chanc.  de  1489-90,  fol.  167  r. 
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inclios  et,  eoconraigez  de  augmenter,  acroistre  et  constituer  en 
biens^  honneurs,  preminances  et  avantaiges  leurs  bons  et'  loiaulx 
serviteurs,  en  les  recognoissans  de  leurs  mérites,  à  ce  que  d'eulx  et 
de  leurs  bontez  loiautés  et  services  soit  perpétuel  mémoire,  à 
Texemple  de  touz  autres  et  à  Tonneur  d'eulx,  leur  postérité  et 
lignée,  et  principal(ement  ceulx  qu*ilz  ont  tenuz  prochains  de  leurs 
personnes  et  qui  de  tout  leur  pouair^^  sans  varier  ne  en  riens  se 
espargner,  se  sont  exposés  de  corps  et  de  biens  à  servir  à  Tentre- 
tenement  de  leuçs  principautez  et  souveraines  seigneuries,  à  ren- 
contre de  touz  autres  qui  sur  lesdiz  princes  Tout  témérairement 
vouUu  et  présumé  entreprendre.  Et  soit  ainsi  que'  depuis  cinq  ou 
six  ans  derrains,  le  roy  dé  France  ait  entreprins  la  guerre  à  ren- 
contre de  feu  mon  très  redoubté  seigneur  et  père  le  duc  que  Dieu 
absolle^  et  icelui  ait  invadé  et  assailly  à  port  et  puissance  d'armes 
en  son  païs  et  duché^  tendant  le  subjuger  et  mettre  en  exil  et, 
pour  mieulx  y  devoir  parvenir,  ait  suborné  et  fait  suborner  et  pra- 
tiquer les  barons  et  autres  grans  personnaiges  de  cedit  païs  et  duché 
pour  les  tirer  à  lui,  et  à  mondit  seigneur  et  père  hoster  la  force  et 
puissance  que  par  le  moien  d'eulx  il  devoit  avoir  pour  résister  et 
deifendre  sa  personne  et  sondit  païs. 

Lesquelles  choses  voyant  et  congnoessant,  nostre  bien  ^mé  et 
féal  chambellan,  missire  Gilles  de  Condest,  chevalier,  seigneur  de 
la  Morteraye,  dapitaine  des  archers  de  nostre  garde,  lequel,  de  tout 
son  temps,  depuis  estre  parvenu  en  eage  de  force  et  congnoissance, 
se  soit  totallement  disposé  et  ordonné  au  service  de  mondit  seigneur 
et  père  en  délaissant  touz  autres  services  et  affaires,  affections  et 
Yoluntez,  et  soi  mis  en  armes  et  continuellement  tenu  ovecques  et 
du  parti  de  mondit  seigneur  et  père  et  en  son  service,  ouquel  il 
s'est  tousjours  loiaument  et  vaillamment  acquité,  porté  et  cqnduit, 
et  lui  fait  pluseurs  bons  et  grans  services;  et,  entre  autres,  ledit 
de  Coadest,  estant  en  nostre  ville  de  Dinan  à  distance  de  trante 
lieues  de  nostre  ville  de  Nantes,  aiant  congnoessance  que  ledit  roy 
avoit  fait  mettre  le  siège  devant  nostredicte  ville  de  Nantes  (1),  où 

(1)  Le  siège  fat  mis  devant  Nantes  par  les  Français  le  19  Juin  1487,  et 
levé  le  6  août  suivaDl. 
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lors  moudit  seigneur  et  père  et  nous  estions,  fist  tonte  dilligenee 
de  assembler  et  mettre  sus  en  armes  à  cheval  le  nombre  de  deux 
cens  hommes  de  guerre,  et  avecques  celai  nombre  de  gens  print 
son  chemin  et  s'avantura  venir  dudit  lieu  de  Dynan,  par  les  dan- 
giers  de  Tannée  dudit  roy,  en  nostredicte  ville  de  Nantes  au  secours 
et  service  de  mondit  seigneur  et  père;  par  qnoy  il  se  conduisit  et 
trecta  tellement  qu'il  entra  en  ladicte  ville  et  y  mist  lesdiz  gens  de 
guerre,  qui  bien  y  servirent  diondit  seigneur  et  père  et  nous  durant 
ledit  siège. 

Et  après  la  levée  d'icelui  siège,  alla  et  fut  envoyé  de  par  mondit 
seigneur  et  père  en  nostre  ville  de  Bedon,  avecques  une  compai- 
gnie  de  gens  de  guerre  qu'il  y  mena  et  conduisit  de  sa  personne,  y 
fut  par  long  temps,  à  grans  fraiz  et  mises,  et  y  entretint  lesdiz  gens 
de  guerre  en  si  bonne  ordre  et  manière,  que  durant  le  temps  qu'il 
y  fut  aucun  inconveniant  n'y  advint,  et  fust  icelle  ville  gardée  au 
voulloir  et  intencion  de  mondit  seigneur  et  père.  Et  depuis,  fut 
semblablement  envoyé  à  la  garde  de  la  place  de  Ghasteaubriend, 
où  il  résida  par  le  temps  de  quatre  on  cinq  moys,  et  luy  y  estant, 
fut  assiégée  par  lesdiz  François,  et  soustint  et  porta  le  feix  et 
charge,  tant  luy  que  ses  gens  et  autres  estans  à  la  garde  d'icelle, 
de  quatre  00  cincq  assaulx  qui  par  lesdiz  François  furent  donnez  à 
ladicte  place,  oii  résistèrent  tellement  contre  lesdiz  Françoys  que 
d'assault  ne  peurent  nullement  entrer  en  icelle,  ains  lesdiz  Franc- 
zoys  y  perdirent  grant  nombre  de  leurs  gens;  et  par  après,  pour 
ce  que  aucun  secours  éxe  fut  donné  à  nostredit  chambellan,  luy 
convint  et  aujc  autres  estans  avecques  luy  par  composicion  bailler 
ladicte  place  (1)  lesquelz  Françoys  à  ladicte  composicion  le  prin- 
drent  pour  l'ung  des  hostaiges  et  le  menèrent  en  la  ville  d'Angiers, 
où  il  fut  détenu  par  deux  moys;  et  en  ce  eut  et  porta  pluseurs 
grandes  pertes,  mises  et  coustaiges.  Et  d'abundant,  en  continuant 
son  bon  voulloir  et  afection  au  service  de  mondit  seigneur  et  père, 
se  trouva  en  armes,  à  bon  et  grant  trayn  de  gens  et  chevaulx,  ù  la 

(1)  Châieaabriant  fut  pris  par  les  Français  le  33  avril  1488,'  après  huit 
Jours  d'uD  si6ge  très-vif,  qui  avait  oommenoé  le  IS  du  même  mois. 
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rencontre  de  Sainet-Aaibin  (1)^  en  la  compaignie  de  Tost  et  armée 
qny  estoit  assemblée  pour  la  deffence  de  mondit  seigneur  et  père  • 
et  de  son  païs  et  duché,  où  il  fiit  prins  prinsonnier,  ses  cbevaulx, 
hamoys  et  abiilemens,  à  Testimacion  et  valeur  de  2,000  escuz  d'or 
et  plus. 

Et  dempnix  le  deceix  de  mondit  seigneur  et  père,  s'est  toujours 
tenu  avec  nous  et  en  nostre  service,  à  la  deiïense  de  nous  et  de 
nostredit  païs,  et  en  tonz  les  affaires  en  quoy  avons  esté,  tant  en 
noE  villes  de  Venues  que  de  Gue]*rande,  mesme  à  la  Pasquelaye  (% 
&ù  feusmes  en  double  et' crainte  de  dangier  et  surprinse  de  nostre 
personne  par  aucuns  nos  malveillans  et  desloiaulx  serviteurs  et 
subgetZy  et  aussi  es  forsbourgs  de  nostre  ville  de  Nantes  lorsque 
Ventrée  nous  en  fut  refusée^  sans  aucunement  nous  avoir  délaissée 
ne  habandonnée  pour  quelque  affaire  ne  fortune  qui  nous  soit  peu 
survenir;  et  encores  en  cesie  notre  ville  de  Rennes^  où  avons  prins 
les  insines  de  nostre  principaulté  et  souveraine  seigneurie.  Et  à  ce 
que  aucuns  nos  desloiaulx  subgetz,  tendans  fouler,  dflninuer  et 
abesser  nous,  nostre  auctorité  et  seigneurie,  avoint  mis  le  siège 
devant  nostre  ville  de  Guerrande,  où  lors  estoint  nostre  chancelier 
et  pluseurs  noz  autres  subgez  et  serviteurs,  y  alla  ledit  de  Condest 
en  armes,  et  avecques  luy  mena  et  conduysit  bonne  et  grande 
compaignie  de  gens  de  guerre,  ^  tellement  en  ce  se  conduisit  et 
traicta,  avecques  noz  autres  bons  et  léaulx  parens,  serviteurs  et 
gens  de  guer)*e  qui  y  furent,  que  ledit  siège  fut  levé  à  nostre  hon- 
neur, profit  et  avantaige.  Et  pluseurs  autres  grans,  bons  et  loiaulx 
services  a  faiz  ledit  de  Condest  à  mondit  seigneur  et  père  et  à 

(!)  Le  3S  Jaillet  1488. 

(2}  Trêve  de  Yignea.  —  V^igneu  est  tajourd'hui  une  commune  du  dépar- 
tement de  la  Loire-Inférieure,  arrondissement  de  Savenai  (aajourd^iiiii  de 
Saint-Nazaire),  canton  de  Saint-Ëtienne-de-Monlnc* —  Les  éTènements  que 
Ton  rappelle  ici  doivent  être  du  mois  de  février  1489,  la  retraite  et  le,  coa- 
ronaement  d*Anne  de  Bretagne  i  Rennes  de  la  fin  de  ce  même  mois  ou  du 
commencement  de  mars.  Quant  au  siège  de  Guérande,  dont  il  est  aussi  ques- 
tion un  peu  plus  bas,  dom  Lobineau  lé  place  au  mois  de  Juin  1489  {Hi»L 
de  Bret,,  I,  800),  et  cette  date  parait  bonne.  ' 
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nons,  en  grant  soign^  labeur  et  curiosité,  où  il  a  eu,  porté  et  sous- 
>  tenu  pluseurs  paines,  travailz  et  dangiers,  et  aussi  de  grandes  mises 
et  eonstaiges,  à  la  valleur  de  10,000  livres,  et  encores  de  jour  en 
autre  est  à  nostre  cfontinuel  service. 

Savoir  faisons  que  nous,  lesdictes  choses  considérées,  desquelles 
avons  esté  et  suymes  suffizaument  imformez  et  accrtenez,  et  le 
désir  que  avons  de  les  recongnoestre  et  remercier  icelui  de 
Condest  de  sesdiz  services  èsquelz  espérons  qu'il  y  continùra,  et 
d'avantaiger  en  biens,  honneurs,  ainsi  que  tenuz  suymes;  conside- 
rans  mesmes  que  sa  richesse  et  puissance,  par  la  bonté  et  léaulté 
de  luy  et  des  siens,  peut  céder  et  redonder  au  bien  et  utillité  de 
nous  et  de  la  chose  publicque  de  nostre  païs  et  duché,...  avons,  de 
nostre  certaine  science,  propre  mouvement,  planière  puissance  et 
liberalle  vollunté,  donné,  cédé  et  transporté,  donnons,  cédons  et 
transportons  par  ces  présentes  audit  de  Condest,  pour  lui,  ses  hoirs, 
successeurs  et  cause  aians,  à  jamais  en  perpétuel,  les  terres  et  sei- 
,  gneuries  àe  Sainct-Père  en  Raysy  de  Loyaulx,  Saint- Lumy ne, 
Couairon  et  le  Pèlerin  (1),  ô  toutes  et  chascune  leurs  apparte- 
nances, appendances  et  deppendances  quelzc^mques...  Et  voulions 
qu'il  en  jouisse  tout  ainsi  que  nous  mesmes  faire  le  pourrions. 

Et  au  parssus,  à  Taugmentacion,  honneurs  et  preminance  en  sei- 
gneurie, ranc  et  avantaige  dudit  de  Condest  et  de  sesdiz  héritiers 
et  successeurs,  tenans  et  qui  tendront  lesdictes  terres  et  seigneu- 

(1)  La  siluatioo  des  quatre  seigneuries  de  Saiut-Père  eu  Relz,  de  Saint- 
Lnroine  (de  Coulais),  de  Coiron  et  du  PeUerin,  est  assez  indiquée  par  ces 
noms  eui-mêipes,  encore  aujourd'hui  portés  par  quatre  communes  du  dépar- 
tement de  la  Loire-Inférieure  que  l'on  trouvera  sans  peine  sur  la  carte. 
Quant  i  Loyaux,  c'était  un  flef  microscopique,  situé  en  la  paroisse  de  Fres- 
nai  (aujourd'hui  commune  du  canton  de  Bourgnenf,  arrondissement  de 
Paimbœuf,  Loire-Infériiîure),  lequel  avait  eu,  Je  ne  sais  pourquoi,  l'honneur 
de  donner  son  nom'  à  une  modeste  châtelleûie  ducale  formée  de  pièces*  iso- 
lées, répandues  dans  les  paroisses  de  Sainte-Pazanne,  Port-Saint-Père  et 
Fresnai.  -—  Aujourd'hui  existe  encore,  au  S.-S.-O.  du  bourg  de  Fresnai, 
une  métairie  de  Loyaux.  (Pinson,  Dict,  des  lieux  habités  du  dSp,  de  la 
Loire-Inférieure,  p.  253.) 
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ries  de  Saint-Père  en  Rays,  Loyaolx,'  Saint-Lumyne,  Conairon  et  le 
Pèlerin,  avcHis  icelles  terres  et  séignenries  et  chascane,  6  leurs 
jnridicioos,  hommfes  et  féaolx,  rentes,  revenues  et  appartenances 
queizcomques,  unyes,  adjoustées  et  annexées  ensemble  et  Tune' 
avecques  l'autre,  et  par  icelle  onyon  remis  et  rejecté,  remectons 
et  rejectons  la  division  et  distincion  de  fié,  seigneurie  et  obéis- 
sance qui  par  cy  di^vant  en  ont  esté  ;  et  icelles  ensemble  avons,  de 
noz  auctorit^  certaine  science  et  planière  puissance,  érigées,  créées 
et  instituées,  érigeons,  créons  et  instituons  par  ces  présentes  en 
estât  et  seigneurie  de  vicomte,  du  nom  et  tiltre  de  Louulx,  en 
supprimant  et  esteignant,  supprimons  et  estaignons  les  antres 
noms  et  tiltres  d'icelles  seigneuries  dessus  declerées;  voullans  et 
voulions  que  de  cy  en  avant  et  pour  le  temps  à  venir  à  jamais  en 
perpétuel  le  tout  entièremei^t  d'icelles  terres  et  seigneuries  soyent 
vulgallement  nommez  et  appelez  la  vicomte  de  Loiaulx,  et  icelui 
de  Condest,  sesdiz  héritiers  et  successeurs,  nommez  et  appelez, 
chascun  en  son  temps,  vicomte  de  ladicte  vicomte  de  Loiaulx,  en 
prohibant  et  deffendant,  prohibons  et  deffendons  à  tou;;  noz  féaulx 
et  f ubgez  de  non  autrement  le  nommer  ne  appeler  sur  paine  de 
noz  grosses  amandes 

Et  d'abundant,  de  nosdictes  auctorité  et  planière  puissance, 
avons  donné,  concédé  et  octroyé,  donnons,  concédons  et  octroyons 
par  cesdictes  présentes  audit  de  Condest,  pour  lui  et  ses  héritiers, 
vicomtes  de  ladicte  vicomte  de  Loiaulx  et  seigneurs  de  ladicte  sei- 
gneurie de  1^  Morteraye,  qui  sont  situés  en  nostre  conté  de  Nantes, 
previlège,  preminance  et  prérogative  de  se  délivrer  à  congé  de 
personne  et  de  menéey'fonv  eulx  et  leurs  hommes  proches  d'icelles 
vicomte  et  seigneurie,  aux  généraubc  plez  de  nostre  court,  barre  et 
juridicion  de  Nantes,  au  ranc  prochain  après  les  autres  menées  qui 
à  présent  se  délivrent  à  nostredicte  court  de  Nantes,  par  pareil 
droit  et  privillege,  à  en  jouir  et  user  en  la  forme  et  manière  que 
font  et  ont  accoustumé  défaire  les  autres  qui  y  ont  tel  et  semblable 
privillege. 

Si  donnons  en  mandement  etc Donné  en  nostre  ville  de 

pennes,  le  onziesme  jour  d'aoust.  Tan  mil  CGGG  quatre  vingtz  et 

dix.  Ainsi  signé,  ANNE.  Par  la  Duchesse,  de  sbn  commandement 
VI  so 
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et  en  son  Conseil,  oaquel  le  prince  d'Orange,.  Tévesque  de  Rames, 
le  seigneur  de  Meigle,  le  sire  de  Ck)etn[ien,  le  vichancelier,  le  chantre 
de  Nostre  Dame  de  Nantes,  les  senneschaulx  de  Rennes,  de  Ploer- 
mel,  de  Venues  et  de  I^imbaUe,  le  provost  des  mareschaalx>  le 
màistre  d'ostel  Loppe  de  Dicastillo,  le  capitaine  Jacques  Gnibé,  le 
seigneur  de  Tissué,  le  trésorier  général,  et  autres  estmnt,  (signé) 
G.  DE  FoRESTz,  tît  scellé  en  laz  de  soye  et  cire- vert. 

Scellé  devant  monseigneur  le  vichancelier,  le Jour  de  sep^ 

tembre  l^KN). 

XLUI.  0) 

POUYOIR  AUX  AMBASSiDEUaS  ENVOYÉS  POtIR  ACCEPTER    LE   TRAPTÉ  d'uLM, 
COMPLÉMENTAIRE   DE  CELUI  DE  FRANCFORT.    (2| 

1490, 11  août.  —  Anne  etc.  à  touz  etc.  salut.  Comme  paravant 
ces.  heures  nous  ayons  par  pluseurs  foiz  envolé  de  noz  gens  devers 
monseigneur  le  roy  pour  Tenterinence  et  entretcnement  du  traicté 
de  paix,  fait,  accordé  et  conclut  à  Francfort  entre  mondit  seigneur 
le  roy  et  très  hault,  très  puissant  et  très  excellant  prince  mon 
très  honnoré  seigneur  et  cousin  le  roy  des  Romains,  ouqnel  estions 
coraprinse,  et  Tavons  accepté  en  ce  que  nous  touche  et  icelui 
traicté  entretenu  et  tousjours  fait  tenir  et  garder  estât  à  nostre 
pouair;  et  soit  ainsi  que  puix  nagueres  soient  venuz  devers  nous 
les  orateurs  de  nostre  Saint-Père  le  Pape,  de  la  sacrée  Majesté 
Imperialle,  aussi  les  ambassadeurs  de  mondit  cousin  le  roy  des 
Romains,  lesqueulx  orateurs  nous  ont  exoçtez  de  l'entretenement  . 
dudit  traicté  de  paix,  et  lesdiz  ambassadeurs  de  mondit  seigneur 
et  cousin  le  roy  des  Romains  dit  etdécleré  que,  puix  ledit  traicté 
de  paix  de  Francfort,  a  esté  entre  mondit  seigneur  le  Roy  et  mon- 
dit seigneur  et  cousin  le  roy  des  Romains,  leur  maistre,  fait, 
accordé  et  conclut  à  Oulme  certains  points  et  articles  sur  icelui. 

(1)  Reg.  de  It  Chànç.  de  1489-90,  fol.  144  v^. 

(t)  Cf.  lés  lettres  de  la  dqchesse  portant  acceptatipn  dudit  traité  en  dite 
da  18  octobre  1490,  dans  D.  Morice,  Preuves ^  III,  675-677. 
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traicté  onqael  suymes  comprimes,  nous  priant  et  requérant  icelai 
traicté  de  Onlme,  comme  sa  bonne  cousine  et  allyée,  avoir 
agréable  et  accepter  en  ce  que  nous  touche  :  Savoir  faisons  ^ue 
nous,  considerans  la  bonne  amytié  et  alliance  qui  tousjours  a  esté 
et  est  entre  mondit  seigneur  et  cousin  le  roy  des  Romains  et  nous, 
et  que  son  inténcion  a  esté,  en  ce  que  nous  touche,  ledit  traicté  de 
paix  de  Oulme  estre  pour  le  bien  de  nous  et  de  nostref  païs^  voul- 
lans  ensuir  son  vouUoir  et'  inténcion  et  en  ce  lui  complaire,  desi- 
rans  tousjours  de  nostre  cueur  obvier  à  Tefusiop  du  sang  humain 
et  aux  grans  maux  et  inconvenians  qui  au  moien  de  la  guerre 
pourroint  ensuir;...  nous,  à  plains  coniians  et  bien  acertainez  des 
sens,  honneurs  et  bonne  conduicte  de  noz  très  cbers  et  très  amez 
cousins  le  prince  d'Orange,  le  sire  de  Rieux  nostre  mareschal,  le 
sire  de  Guémené,  le  seigneur  de  Coesquen  nostre  chambellan  et 
maistrc  d'ostel,  maistre  Olivier  de  Coetlogon,  Jullicû  Tierry  et 
^maistre  Yves  Brullon,  noz  conseilliers,  iéeulx  avons  commis, 
députez  et  ordonnez,  et  par  ces  présentes  depputons,  commectons 
et  ordonnons  noz  ambassadeurs,  procureurs  et  messaigers  espe- 
ciaulx  pour  aller  et  se  transporter  devers  mondit  seigneur  le  roy, 
aus^nelz  ou  quatre  d'eulx,  dont  mondit  cousin  le  prince  sera  Tun, 
avons  donné  e^par  cesdictes  présentes  donnons  plain  pouoir,  auc-. 
torité  et  mandement  espicial  de  communiquer,  besongner,  accor- 
der et  conclure  avec  mondit  seigneur  le  roy  ou  cenlx  qu'il  lui 
plaira  ordonner  et  députer,*  sur  l'entérinance  et  Tentretenement 
desdiz  traie  tés  de  paix  faits  à  Francfort  et  à  Oulme.  Donné  en 
nostre  ville  de  Rennes,  le  H*  jour  d'aousl  1490.  Ainsi  signé, 
ANNE.  Par  là  duchesse,  de  son  commandement,  (signé)  G.  de 

FOKESTZ. 

E^  fut  seellé  ledit  mandement  le  12®  jour  de  ce  mot/s ^d'aoust 
(4490). 
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SACyEGARDE  POUR   LES    ÉGLISES*  ET  MAISONS  RELIGIEUSES 
DE  BRETAGNE. 

1490, 11  août.  —  Anne  etc.  à  fouz  etc.  salat.  De  la  part  de  pUi- 
sears  noz  prelatz  et  gens  d'église  de  cestuy  nostre  pays  et  daché 
nous  a  eâté  en  sapliant  remonstré  combien  que,  ,par  la  disposicion 
des  droiz  di\in,  canon  et  civil,  les  églises,  prelaz,  dignitez  et 
ministres  d'icelles,  avec  leurs  maisons  et  haJ)itacions,  et  principal- 
lement  les  episcopalles  et  d'autres  dignitez,  chanoines,  sacristes, 
chappellains  et  serviteurs  des  églises  bathedralles  et  coUegialles, 
soient  et  doient  estre  en  liberté  et  franchise,  et  que  par  avant  ces 
heures  ne  ait  acoustumé  en  icelles  loger  personnes  quelcomques, 
fors  s'il  y  avoit  assemblée  d'Estaz  ou  venue  de  grans  ambasades, 
ouqnet  cas  on  y  logeait  gens  de  conseil,  d'église,  ou  autres  sor- 
tables  à  leur  vocacion,  et  en  ce  qu'estoit  en  oultre  du  logeix  du 
seigneur  et  de  ses  gens  et  serviteurs  :  ce  néantmoins,  puix  ces 
guerres  cy  commencées,  a  esté,  par  nostre  mareschal  des  logeix  et 
noz  fourriers  autrement^  mis  et  logez  en  celles  maisons  gens  de 
guerre  et  autres  qui  y  ont  fait  de  grans  maulx  et  dommafges,  pour 
tant  qu'ilz  ont  dilaceré  et  brullé  en  pluseurs  desdictes  maisons 
huys,  feneslres,  chevrons.  Bancs,  establiz  et  autres  utencilles,  mis 
leurs  chevaulx  es  caves  et  celiers,  y  assemblé  et  lessé  les  fyens  et 
y  tenu  jeuz  de  paulme  et  harzaderie  :  à  l'ocasion  desqueulx  plu- 
seurs des(Hz  gens  d'église  ont  delessé  leursdictes  maisons,  les- 
quelles sont  à  présent  ruyneuses  et  degastées,  et  à  ceste  cause  en 
pluseurs  lieux  cessé  le  divin  service,  ce  qui  cède  en  ung  très- 
grant  préjudice  et  dommaige  èsdiz  gens  d'église,  et  diminucion 
du  revenu  de  leurs  bénéfices  et  en  grant  scandalle  de  toute  la 
profession;  nous  supliant  qu'il  nous  plaise  sur  ce  leur  pourvoir  de 
remède  convenable,  très  humblement  le  nous  requérant. 

(1)  Reg.  de  la  Ghanc.  de^li89-90,  fol.  152  ro. 
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PoDF  qaoy  ûous,  lesdictes  choses  considérées^  voullans  comme 
vroye  fille  de  sainte  Eglise,  entretenir  lesdiz  suplians  en  leurs 
droiz^  libériez  et  franchises,  à  ce  qne  le  divin  service  ne  cesse, . 
ains  soit  de  bien  en  mienlx  continué;  pour  celles  et  autres  causes 
et  consideracions  à  ce  nous  mouvans,  et  par'  Tadvis  et  délibéra^ 
cion  de  nostre  Conseil,  avons  prohibé  et  deffandn,  prohibons  et 
deffandons  par  ces  présentes  à  noz  mareschaulx  des  logeix,  fou- 
riers,  et  à  touz  autres  presens  et  à  venir,  de  non  dorénavant  mer- 
cher  lesdictes  maisons  et  habitacions  desdiz  gens  d'église  et  prin* 
cipallement  les  espicopalles  et  d'autres  dignitez,  chanoines,  chap- 
pellains  et  serviteurs  desdictes  églises  cathedralles,  coUegialles  et 
presbiteralles,  ne  en  icelles  mectre  ne  loger  gens  de  guerre  ne 
autres  en  quelque  manière  que  ce  soit,  sauff  ou  cas  qu'il  y  auroit 
en  iceulx  lieux  assemblées  de  nozdiz  Estaz  ou  venues  d'ambaxa- 
deurs  ou  aultres  presses,  esquieulx  et  non  aultrement  voulons  et 
entendons  que  en  icelles  maisons  on  pourra  mectre  et  loger  gens 
de  conseil,  d'église  ou  aultres  sortables  à  la  vocacion  desdictes  gens 
d'église  et  non  aultres,  comme  dit  est,  sans  toutes  foiz  desloger 
iceulx  gens  d'église  leur  trayn  et  famille,  que  anczois  leur  sera 
lessé  logeix  snsfizant. 

Si  mandons  ^t  commandons  à  noz  mareschal  des  logeix  et  four- 
riers qui  à  présent  sont  et  pour  le  temps  à  venir  seront,  et  à  touz 
auHres  à  qui  de  ce  appartendra,  à  ceste  nostre  présente  ordon- 
nance prohibicion  et  deffense  garder  et  faire  garder  estât  sans 
enfreindre  sur  tant  qu'ilz  doubtent  nous  desplaire.  Et  si  aucuns 
s'avanczoit  à  faire  an  contraire,  soint  noz  mareschaulx  des  log^ix^ 
fourriers  ou  aultres,  nous  en  ferons  faire  pugnition  telle  qu'il 
cédera  en  exemple  à  touz  aultres;  Et  d'abundant,  mandons  et  com- 
mandons à  nosdiz  mareschaulx  des  logeix  et  fourriers  desloger 
lesdiz  gens  de  guerre  qui  sont  èsdictes  maisons  et  habitacions 
desdiz  gens  d'église,  et  les  mectre  et  loger  ailleurs,  à  ce  que 
icelles  maisons  soient  reparées  et  que  iceulx  gens  d'église  puissent 
en  icePes  demeurer  et  habiter.  Donné  en  nostre  ville  de  Rennes, 
le  H«  jour  d'aougst,  l'an  1490.  Ainsi  signé,  ANNE.  Par  la  duchesse 
de  son  commandement,  (signé)  G.  de  Foeestz. 

Et  seellé  le  i^jour  de  ce  moys  d'aougst  (1490).. 
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XLV. 

RÉVOLTE  DES  PATSiNS   DE   GORFCOUAILLEJ')' 

1490, 18  août.  —  Mandement  de  justice  pour  Diago  de  Souaoe 
toachant  certaines  pillerics  et  exceix  lui  faiz  par  les  [gens]  de  com- 
mune de  Gornouaille.  Daté  du  18^  jour  de  ce  mois  d'aougst. 
(Signé)  Maczault. 

—  Autre  mandement  de  justice  pour  les  gens  d'église,  bourgeois, 
manans  et  habitans  de  Quempercorentin,  touchant  certains  autres 


(1)  Cette  révolte  n'était  point  dirigée ,  contre  la  duchesse  et  n'avait  rien 
de  pblitique;  c'était  plutôt  une  sorte  de  Jacquerie,  dont  aucun  texte  histo- 
rique connu  Jusqu'ici  ne  détermine  clairement  la  cause  ni  Tobjet.  D'après  un 
chant  populaire  publié  par  M.  de  la  Yillemarqué  et  intitulé  Paotred  Plouifio, 
c.-A-d-  les  Gars  de  Plouié  (Barsaz-Breis,  3«  édit.,  t.  II,  p.  19  et  55), 
elle  aurait  eu  pour  motif  premier  une  tentative  de  congément,  sur  une  grande 
échelle,  exercé  par  des  propriétaires  habitant  Quimper  contre  leurs  colons  A 
conyenant  ou  k  domaine.  Il  paraît  certain  que  le  mouvement  partit  du  pays 
de  Poher,  nommément  de  la  paroisse  de  Plouié,  voisine  du  Hulgoét;  mais 
il  s'étendit  promptemeht  dans  la  basse  Gornouaille  puisque,  d'après  l'extrait 
du  troisième  mandement  ci-dessous  rapporté  fen  date  du  37  nov.  ti90),  les 
paroisses  de  Saint-Nic,  Plomodiem,  Plounevez-Porzay,  qui  bordent  la  baie 
de  Douarnenez,  et  seize  autres  paroisses  des  environs  prii^t  part  A  cette 
insurrection.  La  prise  et  le  pillage  de  Quimper  par  les  paysans  eut  Ueu, 
selon  les  mémoires  du  chanoine  Moreau,  le  30  Juillet  1489  ou  1430,  comme 
a  imprimé  son  éditeur,  mais  lisez,  sans  hésiter,  1489  ou  1490.  Aujourd'hui 
d'ailleurs  tout  doute  est  levé,  non-seulement  par  lés  textes  que  nous  hnpri'^ 
mons  ici,  mais  encore  par  les  extraits  des  comptes  des  miseurs  de  Quimper 
publiés  d'abord  par  M,  A.  dç  Blois  dans  la  Biographie  bretonne^  t.  II, 
p.  624,  puis  par  M.  Le  Bastard  de  Mesmeur  dans  sa  %°  édition  de 
V Histoire  de  la  ligUe  en  Comouailîe  du  chanoine  Moreau  (note  1<*  de 
l'Appendice).  Il  faut  voir  ces  deux  passages,  le  réciti*de  Moreau  lui  même 
dans  le  premier  chapitre  de  son  ouvrage  (p.  16  de  la  S*»  édition),  Te  chant 
publié  par  M.  de  la  Yillemarqué  ;  on  y  trouvera  de  curieux  détails  que  je 
ne  puis  même  songer  à  rapporter  ici,  —  content  d'y  avoir  seulement  i^onté 
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exceix  et  {âlleries  lear  faictes  par  lesdiz  gens  de  commane  en  Te- 
vesché  de  Cornon^illev  Daté  du  48«  jour  d'aoust. 

Scellés  devant  les  sénéchaux  de  Lamballe  et  de  Cornquaille, 
/é  22  aoi2M4yO  (1). 

1490,  27  novembre.  —  Mandement  de  justice  pour  Denys  Rol- 
land, marchant,  demourant  à  Rempercorentin,  s'adfessant  au  pre- 
mier sergent  igénéral,  de  ajourner  devant  la  duchesse  et  son  'Con- 
seil deux  personnes  des  paroisses  de  Ploetnodiern,  Scianic  (sic^  auj. 
Saint-Nic),  Plonevez,  et  autres  paroisses  d'environ  jucques  au 
nombre  de  saize  paroisses  ou  environ^  lesqueulx  se  insurgèrent^ 
et  assemblèrent  à  grant  numbre  de  commune,  en  fait  d'armes,  et 
entrèrent  en  ladicte  ville  de  Kempercorentin,  en  la  maison  du  diet 
exposant,  prindrent  et  emportèrent  ce  qu'ils  trouvèrent  de  biens, 
le  serchèrent  et  lui  donnèrent  pluseurs  menaces  et  lui  firent  plu- 
seurs  grans  exceix  et  violances,  [pour  en)  reâpondre  audit  expo- 
sant. Daté  le  27«  jour  de  novembre. 

Se.  à  Rennes,  le  l*»"  décembre  1490  (2). 

1491,  5  février.  —  Mandement  par  lequel  le  roy  et  la  royne  (3), 
sur  la  requeste  des  parens  et  amis  de  Alain  G6nmcuff,  pardonnent 
et  abolissent  audit  Gourncuff  le  cas  en  quoy  il  peut  estre  encouru 


quelques  textes  propres  à  éclaircir  cet  épisode  encore  obscur  de  notre  his- 
toire. Mais  dès  aujoard'bui  Ton  doit  conclure  que  la  menlion  de  Rosmadec 
comme  évèque  de  Quimpcr  à  Fépoqne  de  cette  Jacquerie,  menlion  qui  ne  se 
trouve  que  dans  le  chant  breton  du  Barzax-Breiz,  est  incontestablement  le 
résultat  de  quelque  méprise,  soit  des  chanteurs  populaires  soit  de  l'éditeur, 
car  en  1490  l'évêque  de  Quimper  s'appelait  Alain  Le  Moult  (d'autres 
écrivent  Le  Maout),  qui  tint  ce  siège  du  7  mars  1482  an  8  novembre  1493; 
et  au  contraire  Bertrand  de  Rosmadec,  évèque  de  Quimper  de  1416  à  1443, 
mort  en  1445  ou  1446,  ne  peut  'avoir  absolument  rien  de  commun  avec  Tip- 
sunreelion  de  1490. 

(1}  Reg.  de  la  Chanc.  de  1489-90,  f.  169  r». 

(4)  Reg.  de  la  Chanc.  de  1490-91,  f.  70  v». 

{3)  C'est-à-dire,  Maximilien  et  Anne,  roi  et  reine  des  Romains,  duc  et 
duchesse  de*Brel«gne.  Voir,  sur  cette  formule,  la  note  %  de  notre  n9  lxviii 
d-dessous. 
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envers  eaix,  pour  avoir  esté  avecqoes  la  commane  qui  s'estoit  in- 
surgée en  Basse-Bretaigne  et  se  estre  levé  avecqnes. 
Se.  à  Venues,  le  5  février  1491  (1). 


XLVI.  W 

COMPTE  DES  OBSÈQOES   D'ISABEAU  DE  BRETAGNE. 


1490, 24  août.  —  Audit  messire  Pierre  Le  Picart,  pour  l'offerte, 
le  jour  de  Tobsèque,  50  soulz. 

A  lui,  qu'il  a  baillé  à  ung  chappellain  qui  a  confessé  et  mys  en 
uncion  nostreditte  seur,  60  s. 

Pour  la  faczon  de  la  grant  carrée,  non  comprins  le  boays  qui  est 
du  prieuré  de  Vaux,  sellon  la  quictancie  dudit  missire  GeOroy  et  à 
sa  main,  13  livres  12  s.  4  d. 

A  lui,  qu'il  a  baillé  à  Raoullet  Bnsnel,  pour  sa  paine  d'avoir  sar- 
ché  des  charpentiers  pour  faire  ladicte  grant  carrée,  20  s. 

A  lui,  pour  quatre  Cordeliçrs,  quatre  Carmes  et  quatre  Jacobins, 
qui  ont  accompaigné  le  corps  de  nostredicte  seur,  jour  et  nuyt, 
60  s. 

A  quatre  chappellains  de  Saint-Pierre  (3),  qui  ont  porté  les 
chappes  et  servy  de  diacre  et  de  soubz-diacre  le  jour  de  l'obsèque, 
es  mains  et  par  la  quictance  dudit  missire  Geffroy,  20  s. 

A  lui,  pour  autres  messes  qu'il  a  fait  dire,  10  1. 

A  lui,  pour  20  aulnes  de  ruban  noir  pour  garnir  le  my-satin  qui 
est  autour  du  cueur  de  ladicte  église  de  Saint- Pierre,  20  s. 

A  Guillaume  Berart,  pour  pluseurs  menues  mises  qu'il  a  faictes, 

(1)  Jleg.  de  la  Ghaoc.  de  1490-91,  f.  114  v». 

(8)  Fragment,  provenant  des  titre»  de  la  Chambre  des  Comptes  de 
Nantes,  trouvé  dans  une  vieille  reliure. 

(3)  Il  s'agit  de  Saint-Pierre  de  Rennes,  car  dom  Lobineau  dit  :  «  Isa- 
•  belle  de  Bretagne  mourut  à  Rennes  le  24  du  même  mois  (août  1490)  et 
«  fut  enterrée  dans  le  chœur  de  l'église  cathédrale.  »  Hist.  de  Breî,,  t.  I^f, 
p.  809. 
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comme  achact  de  cloo ,  flcelle  qae  crochetz,  à  tendre  les  bou- 
grains,  60  s. 

A  Ollivier  Boucher,  tailleur,  pour  les  faczoDs  d'une,  petite  robe 
de  velours  violé  d'un  habbit  royal,  dont  nostredicte  seur  fut  ves- 
tue;  la  faczon  d'une  couverte  de  velours  noir  et  une  croix  de 
damas  blanc  qui  fut  mise  sur  la  tumbe;  une  autre  couverte  de  drap 
noir  à  couvrir  la  lictière  ;  la  faczon  de  deux  paremens  d'autier  de 
velours  noir;  la  faczon  de  deux  carreaulx  dé  drap  d'or,  de  quatre 
carreaulx  de  sarge;  la  faczon  de  deux  manteaulx  et  deux  chappe- 
rons  de  béguin  ;  item,  la  faczon  de  6  robbes  et  chapperons;  pour 
S6  autres  robbes,  savoir,  50  pour  ceulx-qui  portèrent  les  torches 
et  6  à  ceulx  qui  portèrent  les  ensenciers  :  le  tout  montant  ensemble 
39 1. 10  s. 

A  maistre  André  Lefranc,  médecin,  pour  avoir  aidé  à  pancer 
nostredicte  seur  durant  sa  maladie,  7  1. 10  s. 

A  Pierre  Fontenay,  clerc  de  nostre  garderobbier,  pour  restitu- 
don  de  paraille  somme  qu'il  a  baillée,  savoir,  pour  2  aulnes  de 
satin  noir  à  4  1.  l'aune,  vallent  8  1.;  pour  5  aulnes  de  sargecte 
noire  d'Arras,  50  s.;  item,  pour  6  bestes  d'ermynes,  55  s.;  et  pour 
avoir  fourré  l'abbyt  royal  :  somme,  13 1.  5  s 

,  Audit  messire  Pierre  le  Picart,  pour  payer  40  messes  à  note, 
que  ont  dit  chascun  jour  les  chappitre  et  collège  de  Rennes  pour 
l'Ame  de  nostredicte  seur,  100 1. 

A  Jehan  de  Rosnarho,  pour  le  poiement  d'un  grant  cheval  en 
poil  boyart  des  parties  d'Espaigne,  que  avons  fait  prendre  de  lui  et 
donné  à  Pierre  du  Boschet,  100  escuz  d'or,  sellon  la  relacion  de 
Allain  de  Couetgoureden  :  somme,  143 1. 16  s.  8  d.  (1). 

{àrig.  paroh.) 
(t)  I  sait  de'U  que  Téca  d'or  de  ce  compte  vaîit  S9  s.  3  d. 
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XLVII.  (♦) 

sâuf-coudiut  pour  les  français  entotés  comme  otages  en  Bretagne- 
pendant  l'ambassade  du  maréchal  de  rieux  vers   le  roi  de 

FRANCE. 

1400,  août.  —  Anne  etc.  à  touz  noz  lieatenant,  mareschal, 
admirai,  yisadmiral,  senneschaulx,  bailliffz,  provostz^  capitaines, 
cheffs  et  condacteurs  .de  gens  d'armes,  tant  de  noz  ordonnances^ 
ban,  rière-ban,  que  de  nostre  artillerie,  arcb«rs,  arbalestriers  et 
autres  gens  de  guerre  estans  en  nostre  6ervice,  capitaines,  aussi 
connestables  de  bonnes  villes,  citez,  chasteaulx,  forteresses,  gardes 
de  ponts,  ports,  passage^,  péages,  jnridicions,  travers,  lieux  et 
destrôizy  et  à  touz  autres  noz  justiciers,  officiers,  féaulx  et  subgectz, 
ausqnelz  ces  présentes  seront  monstrées,  salut  et  dilection.  Comme, 
pour  auscunes  noz  exprès  affaires,  concernans  le  bien  de  nous  et 
de  la  chose  publicque  de  nostre  pays,  ayons  avis6  envoler  en 
ambassade  devers  monseigneur  le  roy  nostre  très  cher  et  très 
amé  cousin  et  féal  le  sire  de  Rieux,  nostre  lieutenant  général  et 
mareschal  de  Bretaigne,  et  à  ceste  cause,  pour  plus  grant  seurté . 
de  la  personne  de  nostredit  cousin,  pour  le  temps  qu'il  sera  oudit 
.  véaige  en  allant,  séjournant  ou  retournant,  ait  pieu  à  mondit  sei- 
gneur le  roy  accorder,  bailler  et  envoyer  en  cestuy  nostre  pays 

et  duché,  pour  hostaiges,  noz  très  chers  et  trè^  amez  cousins 

(les  noms  en  blanc  au  registre),  Savoir  'faisons  que  nous,  desi- 
rans  sur  toutes  choses  ledit  véaige  estre  fait  par  nostredit  cousin 
pour  le  bieli  de  nous,  noz  païs  et  subgietz,  avons  à  nosdiz  cou- 
sins... (en  blanc  comme  dessus)  donné  et  octroyé,  donnons  et 
octroions  par  ces  présentes,  —  combien  qu'il  n'en  soit  jà  besoign, 
attendu  le  bon  traicté  de  paix  qui  est  entre  mondit  seigneur  le 
roy  et  nous,  noz  païs  et  subgectz,  —  congté,  bonne  et  loialle  seurté 
de  venir  en  cestuy  nostre  païs  et  duché  pour  hostaige  de  nostre- 

(1)  Reg.  de  ]a  Gbanc.  de  1489-90,  fol.  137  r. 
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dit  coaân  le  marescbal,  accompaignez  chascun  de  quatre  vioglz 
personnes  et  autant  de  cfaevaulx  ou  andessonbz,  y  séjoamer, 
résider  et  demourer  par  autant  de  temps  qne  nostredit  consin  le 
mareschal  sera  ondit  véaige  en  son  franc  et  libéral  arbitre,  et 
euix  s'en  retourner  seurement  et  sauvement  tout  primier  nostredit 
cousin  le  mareschal  arrivé  de  sondit  véaige,  et  à  ceste  fin,  eubc 
passer  et  rapasser  de  jour  ou,  de  nuyt,  par  eaù  ou  par  terre,  à  pié 
ou  à  cheval  ou  sur  autre  monture,  avec  leur  or  ou  argent  monnoyé 
et  à  monnoyer,  vexelle,  joiaulx,  bouëtes,  malles,  bahuz,  fardeaux 
et  autres  choses  queulxcomques  à  eulx  nécessaires,  portans  ou  non 
dagues,  espées,  pour  la  seurté  de  leurs  personnes.  Si  vous  man- 
dons etc..  Donné  en  noslre  ville  de  Rennes,  le...  (en  ô/anr)  jour 
d'aoust.  Tan  1490.  Ainsi  signé,  ANNE.  Par  la  duchesse,  de  son 
commandement,  {signé)  G.  de  Forestz. 
Et  scellé  du  seau  de  la  Chancelerie. 


XLvin.  (0 

SAUF-CONDUrr  POUR  LES  AMBASSADEURS  DU  ROI  DP  FRANGE  VERS  LA 
DUCHESSE,  A  LEUR  RETOUR  DE  BRETAGNE  EN  FRANGE. 

1490, 15  septembre.  —  Anne  etc.  à  noz  lieuxtenans  generaulx, 
admirai,  visadmiral,  capitaines  de  gens  d'armes  et  de  traict,  et  à 
touz  aultres  noz  feaulz  et  subgez  à  qui  de  ce  apartendra,  salut. 
Comme  puis  naguères,  pour  le  bien  de  paix,  nous  ayons  envoyé 
devers  monseigneur  le  roy  nostre  cousin  le  prince  d'Orange  et 
autres  noz  ambassadeurs,  et  en  leur  compagnie  sont  venuz  en  am- 
bassade devers  nous,  de  par  mondit  seigneur  le  roy,  noz  chiers  et 
bien  amez  Jehan  Franczoys  de  Gardonne,  son  maistre  d'ostel,  et 
maistre  Estienne  Petit,  son  secrétaire,  lesquelz  avons  présentement 
expédiez  sur  leurdicte  charge,  et  nous  ont  dit  et  remonstré  n'avoir 
de  nous  seurté  ne  sauffconduit  d'estre  venuz  par  decza,  parquoy 
ilz  doublent  que  en  s'en  retournant  ilz  pourroint  avoir  quelque 

(1)  Rég.  de  la  Gbanc.  de  1489-90,  fol.  174  r>. 
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ennay,  déstourbier  t)u  empeschement  :  Savoir  faisons  que  noos 
avons  donné  et  donnons  par  ces  présentes  bonne  et  loiale  seurté  et 
saoffcondait  ausdiz  Jehan  Franczoys  de  Gardonne  et  maistre  Es- 
tienpe  Petit  et  à  leurs  gens  jucques  au  numbre  de  yingt  cinq  per- 
sonnes et  autant  de  chevaulx  ou  audesonbz,  pour  s*en  retourner 
devers  mondit  seigneur  le  roy/leur  maistre,  pour  le  temps  de  huit 
jours  commanczans  au  date  de  ces  présentes,  et  après  non  val- 
labiés,  seurement  et  sauvement.  Si  vous  mandons  et  commandons 
et  à  chascun  de  vous  si  comme  à  luy  apartendra  de  non  meffaire 
ne  souffrir  estre  meffait,  mis  ou  donné  ausdiz  Jehan  Franczoys  de 
Gardonne  et  maistre  Estienne  Petit  ne  à  leursdiz  gens,  bagues  ne 
chevaulx,  durant  ledit  temps,  aucun  mal,  enuy,  déstourbier  ne 
empeschement  en  aucune  manière,  pourveu  que  pendant  ledit 
temps  ilz  né  feront  ne  pourchasseront  aucune  chose  préjudiciable 
à  nous,  noz  parens,  amys,  alliez  et  subg^z.  Donné  en  nostre  ville 
de  Rennes,  le  15*^  jour  de  septembre,  Tan  1490.  Ainsi  signé,  ANNE. 
Par  la  Duchesse,  de  son  commandement,  (signé)  J.  de  Làleu. 
Scellé  à  Rennes,  le  15  septembre  1490. 


xux. 

SAUVEGARDES  ACCORDÉES  A  DIVERSES  PAROISSES,   DE  SEPTEMBRE  A 
DÉCEMBRE  1490. 

15  septembre.  —  Mandement  de  deffense  aux  garnisons  pour  les 
parroessiens  i'Irodouër  et  la  Bauzaine  (la  Baussaine),  de  non  les 
piller  ne  prendre  aucunes  choses  sans  les  poier  raisonnablement. 

Se,  à  Rennçsj  le  15  septembre  1490  (1). 

14  octobre.  —  Mandement  de  deffense  aux  gens  de  guerre  estans 
à  la  Motte  d'Acigné  et  à  Ghàteaugiron,  de  non  contraindre  les  par- 
roessiens i'Acigné,  Noéal  sur  Vislaigne  (?),  Brecé,  Servon,  et 

(1)  Reg.  de  la  Chanc.  de  1489-90,  fol.  174  y«. 
(i)  Noyal-sur-Vilaioe. 
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Bron  (1),  à  la  bescbe  ne  à  lear  porter  ne  bailler  vivres  ou  uten- 
cilles  sans  les  poyer  raisonnablement.  Daté  da  14®  jour  d'octobre, 
(signé)  G.  Salmon. 
Se.  devant  le  chancelier,  le  14  octobre  1490  (2). 

18  novembre.  —  Deffense  aux  gens  de  la  garnison  de  Marcillé 
de  non  contraindre  à  venir  faire  le  guet  à  ladicte  place  les  par- 
roissiens  de  la  parroisse  de  Retiers ,  et  de  non'  prendre  d'eux 
aucuns  vivres  sans  les  poier.  Daté  du  18**  jour  de  novembre,  (signé) 

L.   MAGZAUI.T. 

Se.  devant  le  chancelier,  le  18  novembre  1490  (3). 

12  décembre.  —  Sauvegarde  générale  pour  les  manans  et  habi- 
tans  de  la  ville  et  Mynihtj  de  Sainct-Pol  de  Léon  (4).  Dabté  le 
12"  jour  de  décembre,  (signé)  G.  Sâlmon.  • 

Se.  à  Rennes,  le  12  décembre  1490  (5). 

15  décembre.  —  Prohibicion  et  deffense  aux  gens  de  guerre  et 
chascun,  de  non  an  temps  à  venir  contraindre  ne  compeller  les 
parrolssiens  de  la  parroisse  de  Caro  à  leur  porter  ou  bailler  nulz 
ne  aucuns  vivres  sans  les  poier  raisonnablement  avant  les  porter. 
Daté  le  15«  jour  de  décembre,  (signé)  R.  Le  Blanc. 

Se.  à  Rennes,  le  24  décembre  1490  (6). 

(1)  Broon-stir-VilaÎDe,  évéçhé  de  Rennes. 
(%)  Reg.  de  la  Chanc.  de  1490-91,  fol.  11  r9. 
(8)  Ibid.,  fol.  49  ro. 

(4)  Le  teVritoire  da  Minihi  Saint-Pol  répondait  A  celai  des  commonea 
actaelles  de  S'-Pol  de  Léon  et  de  Roscoff;  il  était  divisé  en  sept  paroisses, 
savoir,  1»  le  Cniciflx  devant  le  Chœur  oa  Craciflx  des  Champs  ;  a<»  le  Cru- 
ciûi  devant  le  Trésor;  3»  Notre-Dame  de  Cahel;  4«»  S*-Jean-Baptiste ; 
50  Saint-Pierre;  S»  ToassainU;  7«  Trégondem  :  les  quatre  premières  des- 
servies en  la  cathédrale  même  de  S<-Pol,  les  trois  dernières  dans  des  églises 
rurales.  Le  bourg  et  havre  de  Penpoul,  qui  est  le  por^  de  S'-Pol,  était  en  la 
paroisse  de  Trégondem,  le  bourg  de  Santec  en  S^Pierre,  et  Roscoff  en  Tous- 
saints. 

(5)  Reg.  de  la  Chanc.  de  1490-91,  fol.  87  ro. 

(6)  Ibid,,  fol.  87  vo. 
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MAIfDBKEIVT  DU  CONTOI  DE  U  M£R. 

1490/22  septembre.  —  Anne  etc.  à  touz  etc.  saint.  Gomme  très- 
éxpédient  et  très-nécessaire  nous  soit  pourvoir  à  la  garde,  {>rotec- 
tion  et  deffence  de  noz  subgectz  et  les  préserver  des  grans  dangieiis, 
domsiiges  et  inconvénians  qui  leur  pourroint  entrevenir  par  les 
hostilitez  des  guerres  qui  par  cy  devant  ont  esté  et  encore  à  pré- 
sent sont,  considerans  que  en  ceste  saeson  prochenne  de  vendanges 
il  est  vroysemblaUe  que  pluseurs  gens  de  guerre,  pirates  et  escu- 
meurs  de  mer  se  tiendront  en  flote  et  armée  sur  mer  pour  aguet- 
ter,  prendre  et  rançonùer,  se  faire  le  peuent^  les  marchans,  mar- 
chandies,  biens  et  vesseaulx  des  *marchans  et  autres  gens  de  nos- 
Iredit  païs  allans  marchandaument  par  la  mer,  ce  que  pouroit 
estre  et  redunder  à  grand  foulle,  domaige  et  préjudice  de  nous 
et  de  toute  la  chose  publicqne  de  nostredit  pays,  si  par  nous  n'y 
estoit  provision  donnée  :  Savoir  faisons  que  nous,  ce  considéré, 
mesmes  que  de  la  part  de  pluseurs  marchans  de  nostre  paya  et 
duché  frequentans  la  mer  nous  a  esté  de  ce  fait  remonstrance  et 
très-humblement  suplié  et  requis  y  pourvoir,  pour  lesdictes  causes 
et  autres  à  ce  nous  mouvans,  avons,  par  advis  et  délibération  de 
Bostre  grant  Conseil,  ordonné  et  ordonnons  estre  mys  sus  à  la  mer, 
pour  ceste  présente  année  et  saeson,  ung  convoy  de  navires  de 
gens  de  guerre  bon  et  compectant,  en  troys  flotes  et  armées  qui 
puissent  résister  aux  dangiers  de  la  mer  et  tenir  en  seurté  nosdiz 
jsubgectz,  leurs  navires,  biens  et  marchandies,  ainsi  que  cy  après 
sera  decleré. 

C'est  à  savoir  que  pour  la  première  d'icelles  troys  flotes  y  aura 
et  seront  mys  sus  mil  combatans  en  bons  navires  bien  esquipez, 
lesqueulx  navires  et  combatans  seront  veuz  et  monstrez  àe  par 
nous  davant  les  commissaires  que  pour  icelle  monstre  commet- 

(1)  Beg.  de  la  Chanc.  de  1490-91,  fol.  4  r«.  ' 
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tFois  ;  et  tiendront  lesdiz  navires  et  combatans  la  mer  depuh  le 
premier  jour  d'octobre  proachain  Jacques  an  premier  jour  de 
décembre  ensuivant,  qui  sont  deux  moys  entiers;  es  lieux  et  en- 
droitz  qu'il  est  de  coustume.  Pour  la  seconde  flote  seront  semble^ 
ment  mys  sus  seix  cens  combatans,  lesqueulx  seront  veaz  et  mon- 
strez  ainsi  que  dessus,  e^  pareillement  tiendront  la  mer  depuix  le 
premier  de  febvrier' prouohain  jucqnes  an  premier  jour  d'avril 
ensuivant.  Et  pour  la  tierce  et  derrenière  flote  d'iceluy  convoy  y 
aura  et  seront  mys  sus>  et  par  monstre  comme  davant  est  dit, 
quatre  cens  combatans  qui  tiendront  la  mer,  comme  dit  est,  de- 
depuix  le  prcTtoi^  jour  d'avril  Jacques  au  quinziesme  jour  de  may 
prouchain  ensuivant. 

Pour  lesqueulx  convoy,  flotes  et  armées  mectre  sus  conduire  et 
entretenir  en  la  forme  et  manière  que  dit  est,  nous  soit  requis  et 
expédiant  commettre  ung  bon  et  grant  personnaige  de  bonne  pru- 
dence, vaillance  et  conduicte  ;  et  pour  ce  nous,  à  plain  confians 
es  sens,  vaillance,  loyaulté,  bonne  conduicte  et  dilligence  de  nostre 
cbier  et  bien  amé  cousin  et  féal  le  sire  de  Raennefort  (1),  nostre 
amiral,  iceluy,  pour  lesdictes  causes  et  autres  à  ce  nous  mouvans, 
mesmes  par  advis  et  délibération  de  nostredit  Conseil,  avons 
commis  et  député  et  ordonné,  commettons,  députons  et  ordonnons 
par  ces  présentes,  quant  affin  de  mettre  sus,  conduire  et  entre- 
tenir ledit  convoy,  ainsi  que  dit  est.  ' 

Et  pour  l'entretenement,  soulday,  mise  et  conduicte  de  cedit 
convoy  avons  ordonné  et  ordonnons  par  ces  dictes  présentés  estre 
prins,  levé  et  receu  pour  devoir  de  convoy  le  vingtiesme  des  vins 
venans  et  qui  seront  amenez  des  parties  de  la  Rochelle,  Bordeaux, 
Bayonne  et  d'aultres  parties  en  la  manière  acoustumèe,  passans 
oultre  te  havre  de  Morbihan,  descendans,  et  qui  seront  amenez  et 
dcscenduz  es  portz  et  havres  de  nostre  pays  et  duché.  Et  des  vins 
venans  par  la  rivière  de  Loire  à  sforbihan  et  es  autres  havres 
d'entre  Làire  à  Morbihan,  aussi  de  cenlx  qui  passeront  et  seront 
menez  pour  descendre  hors  nostredit  pays  et  duché,  sera  prins  et 


(t)  Louis  de  Roban,  sire  de  Rainefort. 
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levé  pour  ledit  devoir  de  coùvoy  le  quaranûesme  seallement,  en 
la  forme  et  manière  acoostamée.  Si  donnons  en  mandement  à  noz 
lieutenans,  mareschal^  capitaines,  senneschaulx,  allonez,  baiilifis, 
provostz,  leurs  lieutenans  et  à  chacun  en  son  endroit,  à  cestes  noz 
présentes  faire  tenir  et  garder  estât,  et  à  touz  noz  féaulx  et  sub- 
gectz,  et  autres  marchans  et  maréans  estre  en  ce  obéissans  et  dilr 
ligeaument  entendans.  Car  tel  est  nostre  plaisir.  Et  voulions  que 
au  vidimus  de  cestes  noz  présentes,  retenuz  soubz  la  merche  des 
actes  de  nostre  Conseil  ou  le  seau  de  Tune  de  noz  courtz  soit  pla- 
nière  foy  ajoustée  comme  à  ce  présent  original.  Donné  çn  nostre 
ville  de  Rennes,  le  29«  jour  de  septembre  Tan  1490.  Ainsi  signé, 
ANNE. 
Scellé  devant  le  chancelier,  le  S  octobre  4490. 

LI.  (<) 
COMmSSAIBES  NOMVÉS  POUB  TEIfIR  LA  MONTRE  DU  CONVOI. 

1490,  22  septembre.  —  Anne  etc.  à  nostre  bien  amé  et  féal 
chambellan  le  seigneur  de  Keiynmerch,  nostre  cappitaine'de  Kaem- 
percorentin,  et  à  noz  bien  amez  et  feaulx  conseillers  maistre  Jehan 
du  BÔuyer,  nostre  senneschal  de  Cornouaille,  maistre  Jehan  du 
Bouyer  le  jeune,  nostre  alloué  de  Henbont,  et  Pierre  Rouxelin 
nostre  procureur  d'Auray,  salut.  Comme'  de  présent  avons  ordonné 
estre  '  mis  sus  à  la  mer  ung  convoy  de  navires  de  gens  de  guerre 
bon  et  compectant,  en  troys  flotes  et  armées,  pour  résister  aux 
dangiers  dé  la  mer  et  tenir  en  seurté  noz  subgectz,  leurs  navires, 
biens  et  marchandies,  duquel  convoy  aions  baillé  la  charge  et 
conduicte  à  nostre  chier  et  bien  amé  cousin  et  féal  le  seigneur  de 
Raisnefort,  nostre  amiral,  ainsi  que  plus  à  plain  est  decleré  en  noz 
lectres  patente^  sur  ce  baillées  et  expédiés  :  lesqueulz  navires  et 
gens  de  guerre  nous  soit  requis  et  expédient  faire  voir  par 
monstre  affin  d'ordonner  de  leur  poiement  et  spnlde  et  aussi  de 

(1)  Reg.  de  la  Cbanc.  de  1490-91,  fol.  S  r». 
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la  seurté  dicelay  convoy»  selon  TordonnaDce  par  nous  en  faicte, 
et  pour  ce  commectre  et  députer  bons  personnaiges,  à  nous  seurs 
et  féables,  en  ce  congnoessans  :  Savoir  faisons  que  nous,  ce  conside- 
rans,  à  plain  conûans  en  yoz  sens,  loyaulté,  expérience  et  bonne 
dilligence,  vous  avons  commis  et  -députez,  commettons  et  députons 
par  ces  présentes,  ou  deux  de  vous,  quant  affin  de  recevoir  et  faire 
ladicte  monstre  desdiz  navires  et  geps  de  guerre  par  chascune  des- 
dictes troys  flotes;  voulans  et  voulons  le  poiement  de  la  soulde 
dlceulx  navires  et  gens  de  guerre  estre  fait  par  nostre  trésorier- 
général,  auquel  avons  donné  charge  de  faire  la  recepte  et  mise 
des  deniers  ordonnez  pour  ledit  convoy  sellon  et  au  désir  de  la 
relacion  que  vous  ou  deux  de  vous  en  ferez,  et  non  autrement. 
Si  donnons  en  mandement  à  nostredit  amiral  ses  lieulenans  et 
commis,  et  à  chascun  en  son  endroit,  en  ce  vous  estre  obéissans, 
et  davant  vous  faire  ladicte  monstre,  au  désir  de  nozdictes  commis- 
sions et  charges  par  nous  vous  en  baillées.  Car  tel  est  nostre  plai- 
sir. Donné  en  nostre  ville  de  Rennes,  le  22<^  jour  de  septembre,  l'an 
1490.  Ainsi  signé,  ANNE. 
Scellé  devant  le  chancelier ^  le  8  octobre  1490. 

LII.(<) 

LE  ROI  DE  LÀ  FÈVE. 

1490,  ^  septembre.  ~  Anne  etc.  à  nostre  bien  amé  et  féal  con- 
seiller Gilles  Thomas,  trésorier  de  nostre  espargne,  salul.  Comme 
feu  mon  très  redoubté  seigneur  et  père  le  duc  que  Dieu  absoUe,  à 
une  certaine  feste  de  Troys  Roys  puix  quatre  ans  encza,  eust  donné 
sa  coupe  d'or  ô  son  couvercle  à  un  nommé  La  Lande,  Tun  des  gen- 
tilzhommes  de  la  maison  de  mon  cousin  le  duc  d'Orléans,  qui  à 
icelle  feste  estoit  roy  de  la  fehve^  quelle  couppe  d'or  6  sondit  cou- 
vercle nostre  amé  et  féal  Guillaume  Marbré,  escdier,  somelier  de  la 
bousche  de  mondit  feu  seigneur  et  père,  avoit  en  gardé  pour  le  ser- 


(1)  Reg.  de  la  Cbanc.  de  1490-91»  fol.  115  r«, 
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Yicie  de  sondit  office.  Aussi,  soit  ainsi  qae,  bientost  après  le  deceix 
de  mondit  feu  seigneur  et  père,  ledit  de  Marbré  bailla  par  Texprès 
commandement  et  ordonnance  de  nostre  cher  bien  amé  et  féal 
conseiller  et  chambellan,  Pbelipes  de  Montatiban,  chevalier/  sei- 
gneur de  Sens,  nostre  chancelier,  une  esguière  d'or  qui  fut  vendue 
à  ung  marchant  d'Angiers,  et  lès  deniers  employez  en  partie  d'au- 
cunes mises  et  despences  qui  furent  faictes  à  Tenterrement  de  feu 
mondit  seigneur,  comprins  cent  livres  des  deniers  d'icelle  esguière 
à  parfoumir  le  poyement  qui  pour  lors  fut  ordonné  aux  gens  de 
mes  cousins  le  duc  d'Orléans,  d'AIbret  et  de  Dunoys  :  lesquelles 
couppe  d'or  ô  sondit  couvercle  et  esguière  pesoint  ensemble 
8  marcs  3  gros  d'or.  Et  par  ainsi  soit  très  requis  et  besoign  audit 
de  Marbré  avoir  de  ce  de  nous  garant  et  descharge  valable,  tant 
pour  le  garant  de  son  honneur  que  de  son  bien,  ce  qu'il  nous'  a 
présentement  très  humblement  suplié  et  requis.  Savoir  fdsons  que 
nous,  ce  considéré  et  que  suymes  suffizanment  informez  et  acer- 
tennez  desdictes  choses;  vouUans,  comme  raison  est,  en  descharger 
et  garantir  ledit  de  Marbré,  et  pour  autres  causes  à  ce  nous  mou- 
vans,  vous  mandons,  chargeons  et  enjoignons  tenir  et  laisser  quicte 
ledit  de  Marbré  desdictes  couppe  et  esguière  et  couvercle  sans  sur 
celui  en  faire  aucune  demande...  Car  il  nous  plaist.  Donné  en 
nostre  ville  de  Rennes,  le  2S«  jour  de  septembre  l'an  1490.  Ainsi 
signé,  ANNE.  Par  la  duchesse  de  son  commandement,  {signé)  G.  de 

FORESTZ. 

Scellé  à  Vannes f  le  5  février  1491. 


un.  (<) 

ORDRE  A  l'amiral  DE   METTRE  SUR  PIED  LE  CONVOI. 

1490,  27  iseptembre.  —  Anne  etc.  à  nostre  cher  et  bien  amé 
cousin  et  féal  le  seigneur  de  Rainefort,  nostre  admirai,  salut. 
Comme  de  presant,  pour  la  garde,  protection  et  defTense  de  noz 


(t)  Reg.  de  la  Cbanc.  de  1489-90,  fol.  195  v».    ' 
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subgez  et  les  préserver  des  dangiers,  dommaiges  et  inconveDiens 
qui  leur  pourroint  entreveni^r  et  estre  faiz  sur  la  mer  par  noz 
eonemiz  et  a?ersaires,  aDssi  des  pirates  et  escumears  de  mer, 
aions  délibéré  et  ordonné  estre  mis  sus  en  la  mer  ung  convoy  de 
navires  et  gens  de  guerre  et  deffense  qui  tendront  la  mer  depuis 
le  premier  du  moys  d'octobre  prouchain  jusques  au  iv«  jour  de 
may  prouchain  ensuyvant,  en  la  fourme  et  manière  plus  à  plain 
declairée  par  nosdictes  lectres;  et  pour  la  soulde  et  entretenement 
d'iceluy  aions  semMablement  délibéré  estre  levé  pour  devoir  de 
convay  le  vingtiesme  des  vins  qui  seront  descenduz  en  noàtre  païs 
delà  le  havre  de  Morbihan,  et  sur  ceulx  qui  vendront  par  la 
rivière  de  Loyre  jusques  audit  havre,  aussi  qui  seront  tirez  et 
menez  hors  nostredit  pays  le  quarantiesme,  en  la  fourme  et  manière 
es  temps  passez  acoustumée,  et  d'iceluy  convoy  vous  aions  baillé 
la  charge  et  conduicte  :  Savoir  faisons  que  nous,  voullans  et  desi- 
rans  promplement  y  estre  besongné,  à  ce  que  lesdiz  navires  et  gens 
de  guerre  et  deffense  puissent  estre  prestz  audit  temps  pour  servir 
audit  convoy,  ainsi  qu'il  est  bien  requis  et  neccessaire,  vous  man- 
dons et  commandons  expressément  regarder  et  visiter  par  les 
havres  et  autres  lieux  et  endroiz  de  nostredit  pais  queulx  navires, 
de  ceulx  qui  y  sont  et  pourront  estre  trouvcfz  à  présent,  seront 
bons  et  propres  pour  servir  audit  convoy  et,  appeliez  de  noz 
subgez,  marchans  et  autres  gens  à  ce  congnoessans,  informer  quel 
nombre  de  navires  et  de  quel  port  il  y  suffira,  aussi  quantes  flgtes 
et  par  quelz  temps  et  en  quel  endroit  sera  bon  qu'ilz  tiennent  la 
mer,  et  combien  de  navires  et  combatans  suffiroit  pour  chascune 
desdictes  flotes,  et  par  autant  que  en  trouverez  et  serez  informez, 
prenez  et  retenez  desdiz  navires,  aussi  desdiz  gens  de  guerre  et 
combatans  çt  les  mectez,  '  et  faictes  aprester  et  mestre  sus  pour 
servir  audit  convoy  du  fret;  desqueulx  navires  ceulx  à  qui  ilz 
apartendront  seront  poiez^  aussi  seront  ^ouldaiez  lesdiz  combatans 
sqr  les  deniers  dudit  devoir,  ainsi  que  es  temps  passez  a  esté  usé 
et  acoustumé.  De  ce  faire  vous  avons  donné  et  donnons  plain 
pouair,  au«torité  et  commission,  avecques  de  contraindre  réaument 
et  de  fait,  de  par  nous,  touz  ceulx  à  qui  lesdiz  navires  apartendront 
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de  les  bailler  et  délivrer  ô  tooz  leurs  apareilz  et  aussi  dos  sobgez 
qui  ont  acoustumé  .fréquenter  et  aller  à  la  mer  de  servir  audit 
convoy;  ausqueulx  et  chascun  mandons  ^t  commandons  en  ce  vous 
estre  obéissans  et  diiligeaument  eptendans.  Car  tel  est  nostre 
plaisir.  Donné  en  nosire  ville  de  Rennes,  le  27«  jour  de  septembre. 
Tan  1490.  Ainsi  signé,  ANNE.  Par  la  duchesse  de  son  commande- 
ment, (signé)  G.  de  Forestz. 
Et  scellé  du  seau  de  la  Chancelerie  en  cire  vermoille. 


LIV.  0) 

PROMESSE  AU  ROI  DE  GASTILLE  DE  l'INDEMNISER    DE    TOUS    LES  FRAIS 
PAR  LUI  FAITS  POUR  SECOURIR  LA  DUCHESSE. 

1490,  septembre.  —  Anne  etc.  à  touz  etc.  saluf.  Savoir  faisons 
que  nous,  considérant  la  grande,  entière  et  parfaicte  amour  que 
par  vroye  expérience  très  haultz,  très  puîssanlz  et  très  excellentz 
seigneurs,  oncle  et  tante  le  roy  et  .la  royne  de  Castelle,  de  Léon, 
d'Aragon,  etc.,  ont  monstre  par  effect  avoir  à  nous,  comme  de 
prendre  et  avoir  noz  matières  à  cueur,  ainsi  qu'ilz  pourroient 
faire  de  leur  propre  fille  naturelle  et  légitime,  et  principallement 
de  la  grande  armée  que  à  nostre  prière  et  requeste  ilz  nous  ont 
envoie  par  mer  pour  à  nous  et  nostre  pays  subvenir  et  aider  contre 
le  roy  de  Franoe  qui  nous  faisoit  et  fait  la  guerre  (2),  tendant  à 
nous  mettre  en  ses  mains  et  conquérir  nostre  païs  et  duché;  à 
Toccasion  duquel  secours  et  aidé  que  nous  ont  faitz  mesdiz  très 
honorez  seigneurs  oncle  et  tante,  et  de  la  decleracion  qu'ilz  ont 
faite  en  nostre  faveur,  avons  esté  grandement  consolée  et  nostre 
païs  préservé  et  deffendu  :  de  quoy  tenons  et  congnoessons  nous  et 
nostredit  pays  grandement  obligez  à  mesdiz  très  honorez  seigneurs 
oncle  et  tante,  lesquelz  ont  encore  entretenu  et  entretiennent  icelui 

(1)  Reg.  de  la  Chanc.  de  1489-90,  foL  165  r». 

(«)  Preufe  qae  le  traité  de  Francfort  était  mal  observé. 
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secours*  à  leurs  propres  coustz  et  despens,  dont  suymes  tennz  et 
obligez  satisfaire  à  mesdiz  très  honorez  oncle  et  tante  de  leurs 
frais,  mises  et  coustaiges,  et  les  asseurer  dç  leur  en  faire  poiement 
et  satisffacion.  Pour  lesdictes  causes  et  autres  à  ce  nous  mouvans, 
et  que  nostre  très  chier  et  bien  amé  messire  Francisco  de  Rojàs, 
ambassadeur  de  mesdiz  très  honorez  seigneurs  oncle  et  tante, 
nous  en  a  requis,  avons  promis,  promettons  et  obligeons  noii  hoirs 
et  successeurs  et  touz  noz  biens  en  parole  de  princesse  à  mesdiz 
très  honorez  seigneurs  oncle  et  tante,  leurs  héritiers  et  succes- 
seurs, de  les  paier  et  satisfaire  entièrement  à  tout  leur  bon  plaisir 
de,  toutes  et  chacune  les  sommes  de  peccune,  lesquelles  ilz  ont 
exposé  et  exposeront  pour  ledit  secours,  tant  au  poiement  de  leurs 
gaiges  que  à  la  conduicte  d^celuy  jusques^  à  la  mer  en  venant  et 
passant  par  mer  en  nostre  pays,  et  entretenement  d'iceluy,  et  en 
le  rapassant  en  Espaigne  et  autrement.  Et  s'il  avenoit  par  cy  après 
que  mesdiz  seigneurs  oncle  et  tante,  à  nostre  requeste,  nous  en- 
voyent  autre  secours,  nous  obligeons  en  pareille  forme  poier.  et 
restituer  à  mesdiz  très  honorez  seigneurs  oncle  et  tante,  leurs  heri- 
^  tiers  et  successeurs,  toutes  les  sommes  de  peccune  qu4lz  expose- 
ront à  cause  dudit  secours,  et  desquelles  mises  et  despenses  tant 
faictes  que  à  faire  pour  ledit  secours  qui  est  icy  présent  ou  autre, 
s'il  avenoit  qu'il  se  feist  comme  dit  est,  promettons  comme  dessus 
faire  le  poiement  en  une  ville  située  en  Espaigne,  en  la  seigneurie 
de  mesdiz  très  honorez  seigneurs  oncle  et  tante,  à  noz  dangiers  et 
despens.  Et  en  tesmoign  et  seqrté  de  ce  avons,  en  la  présence 
dudit  messire  Francisco  de  Rojas,  promis  tenir  et  accomplir  toutes 
les  choses  dessusdictes.  Et  avons  signé  ces  présentes  et  fait  sceller 

de  nostrç  seel.  Donné  en  nostre  ville  de  Rennes,  le  jour  de Tan 

mil  quatre  centz  quatre  vingtz  et  dix. 
Scellé  devant  le  vice-chancelier  le.,,  jour  de  septeràbre  1490. 
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LV.  (•» 
siuF  GoiHDurr  pour  les  ambassadecrs  tenant  yebs  la  dcchesse  de  u 

PART  DU  ROI  DE  FRANCE. 

1400, 18  octobre.  —  Anne  etc.  à  noz  lieutenant,  mareschal,  ad- 
mirai, visadmiral,  cappitaines,  chieffs  et  conducteurs  de  gens 
d'armes  et  de  trait,  tant  de  noz  ordonnances  que  de  nostre  ban  et 
arière-ban,  archiers,  arbalestriers,  allebardiers,  picquiers  que  de 
nostre  artillerie  et  autres  gens  quclzcomques  estans  en  nostre  ser- 
vice, capitaines  aussi,  gouverneurs  et  gardes  de  bonnes  villes,  cités, 
chasteaulx,  forteresses,  ponts,  passages,  jurisdicions  et  destrect, 
leurs  lieuxtenans,  et  à  touz  noz  justiciers  et  officiers,  féaulx  et  sub- 
gectz,  salut.  Pour  ce  que  avons  sceu  que  le  plesir  de  mon  très 
redoubté  seigneur  monseigneur,  le  roy  est  d'envoier  présentement 
dévers  nous,  pour  le  bien  de  paix  et  de  la  conduicte  des  matières 
d'entré  lu  y,  ses  pais  et  subgectz  et  nous  et  les  nostres,  nostre  très 
chier  et  tr^s  amé  cousin  Françoys  de  Lucembourg  et  révérend 
père  en  Dieu  Pierre  de  la  Douze,  evesque  de  Lectore,  et  maistre 
Estienne  Paschal,  ses  ambassadeurs  :  Savoir  faisons  que  nous,  qui 
tousjours  avons  désiré  et  désirons  entendre  audit  bien  de  paix, 
avons  donné  et  octroyé,  donnons  et  octroions  par  ces  présentes  à 
nostredit  cousin  de  Lussembourg,  evesque  de  Lectore  et  Pascbal, 
pour  eulx,  leurs  gens  et  serviteurs  jusques  au  numbre  de  saixaute 
personnes  et  autant  de  cbevaulx  ou  au  dessoubz,  botme  seurté  et 
léal  siiuffconduit  durant  du  jour  d'ny  jucques  à  ung  moys  pron- 
chain  venant,  pour  venir  devers  nous  en  ceste  nostre  ville  de 
Rennes  ou  ailleurs,  la  part  que  serons....  Donné  en  nostre  ville  de 
Rennes,  le  18*  jour  d'octobre,  Tan  1490.  Ainsi  signé,  ANNE.  Par  la 
Duchesse,  de  son  commandement. .... 

Scellé  à  Rennes j  le  18  octobre  1490. 

(1)  Reg.  de  la  Chanc.  de  1490-91,  fol.  15  v». 
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LVI.  (*) 


LIGUE  DÉPENSITE  CONTRE  LA  FRANGE,  FORMÉE  ENTRE  LE  ROI  DES  ROMAINS, 
LES  ROI  ET  REINE  DE  CASTILLE,  LE  ROI  d'aNGLETERRE,  l' ARCHIDUC 
d' AUTRICHE  ET  LA  DUCHESSE  DE  RRETAGNE. 

1490,  27  octobre.  —  Anne  etc.  à  noz  seneschaalx,  allouez,  bail- 
]ib^  provostz  et  prôcareors,  lenrs  lieutenans  et  chascun,  et  à  touz 
Doz  autres  justiciers  et  officiers  de  nostre  pais  et  duché  à  qui  de  ce 
apartendra,  salut.  —  Comme  ainsi  soit  que  par  les  ambassadeurs 
de  1res  hault,  très  puissant  et  très  excellant  prince  mon  très  hon- 
Doré  seigneur  et  cousin  le  roy  des  llommains,  empereur  futur, 
aussi  par  les  ambassadeurs  de  très  haulx,  très  puissans  et  très 
excellens  prince  et  princesse  mes  très  honnorés  seigneur  et  damme 
les  roy  et  royne  de  Castelle  et  de  Léon,  aint  esté  prinses,  faictés  et 
conclûtes  parfaictes,  vroyes  et  perpétuelles  amitiez,  confédéracions 
et  alliances,  avecques  très  hault,  très  puissant  et  très  excellent 
prince  mon  très  honnouré  seigneur  cousin  et  bon  père  le  roy 
d'Angleterre,  joignts  en  icelles  lesdiz  troys  roys  ensemble,  à  durer 
inviolablement,  tenir  en  perpétuel  entre  eulx,  leurs  hoirs,  réanimes 
et  sjobgez,  pais,  terres  et  seigneuries. 

Par  lesquelles  aliances  Tun  et  chascun  et  touz  ensemble  aient 
comprins  très  hault  et  très  puissant  prince  nostre  très  cher  et  très 
amé  cousin  Tarcheduc  d'Autriche,  et  aussi  nous,  noz  païs,  seigneu- 
ries et  subgez  :  promettans  et  ont  promis  de  fait  que  si  lesdiz  roys 
ou  Tun  d'eulx  estoint  et  sont  par  le  roy  de  France  invadez,  assaiiliz 
ou  guerroyez,  ou  les  subgez  de  Tun  et  chascun  d'eulx,  tant  par 
mer  que  par  terre,  nostredit  cousin  TarcBeduc  ou  nous,  nosdiz 
païs,  seigneuries  et  subgez,  lesdiz  roys  et  chascun  sont  tenuz  et 
obligez,  dès  lors  de  la  significacion  ou  certiQcacion  qu'ilz  auront 
desdiz  assaulx,  invasions  ou  guerre,  de  incontinenf  eulx  declairer 
ennemis  ludit  roy  de  France  et  de  luy  faire  la  guerre  par  mer  et 

(1)  Reg.  de  la  Cbanc.  de  1490-91,  fol.  30  r''. 
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par  terre.  Et  si  l'un  desdiz  roys,  archednc  ou  nous,  estoiot  inva- 
dez  par  ledit  roy  de  France,  lesdiz  roys  non  invadez  seront  tennz 
de,  au  plus  tart,  lors  dedans  seix  moys  prouchains,  estre  de  leurs 
personnes  et  entrer  ou  dedans  du  réanime  de  France,  acompaignez 
eu  tel  numbre  que  chascun  de  sa  puissance  puisse  estre  oudit 
réaulme  de  France  en  seurté,  et  y  tenir  les  champs  par  la  voye  de 
main  forte,  et  n'en  partir  sans  Texprès  consentement  desdiz  princes. 

Et  que  à  présent  ledit  roy  des  Rommains  ait  envoie  devers  nous 
ses  ambassadeurs  pour  nous  notifier  et  signifier  icelles  confédéra- 
cions  et  alliances,  savoir  si  nostre  plesir,  vouUoir  -et  intencion 
estoit  ainsi  les  accepter;  et  après  avoir  fait  le  tout  communiquer  à 
nostre  grant  Conseil,  où  estoint  aucuns  des  seigneurs  de  nostre  sang 
et  aussi  les  ambassadeurs  desdiz  autres  roys,  et  gens  de  nostredit 
Conseil  bien  assemblez,  nous,  informez  et  acertenez  du  grant  hon- 
peor  et  avantaige  qui  estoint  à  nous,  noz  païs  et  suj)gez,  d'avoir 
esté  et  estre  comprins  èsdictes  aliiaiices,  et  le  grant  fruict,  profllt 
et  utillité  qui  à  nous,  nosdiz  païs  et  subgez,  en  pouait  redonder  et 
venir,  avons,  en  présence  desdiz  ambassadeurs,  de  très  bon  cueur 
accepté  lesdictes  confédéracions  et  alliances,  et  icelles  fait  procla- 
mer et  bannir  davant  nous  en  leurdicte  présence  par  noz  heraulx 
d'armes,  en  compaignie  de  ceulx  desdiz  roys  en  ceste  nostre  ville 
de  Rennes,  publiquement...  Donné  en  UQstre  ville  de  Rennes,  le 
27e  joor  d'octobre,  l'an  1490.  Ainsi  signé,  ANNE.  Par  la  duchesse 
de  son  commandement... 

Scellé  à  Rennesy  le  27  octobre  1490. 

LVII.  H) 

l'hôtel  D£S    ducs    de    BRETAGNE,   A   PARIS,   D0NI«iÉ    EN    REMBOURSEMENT 

d'une  somme  de  500  écus. 

1490,  7  novembre.  —  Anne  etc.  à  touz  etc.  salut.  Comme,  à 
l'occasion  de  la  guerre  que  nous  ont  par  cy  davant  fait  noz  enne- 

(1)  Reg.  de  la  Chanc  de  1490-91,  fol.  lOl^yo. 
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mis  et  adversaires,  pour  résister  à  rencontre  d'eulx,  avons  été 
contrainte  faire  empranct  de  grant  numbre  de  finance^  tant  de  noz 
serviteurs  que  autres  personnes,  et  entre  autres  avons  prins  et 
emprunté  de  nostre  bien  amé  et  féal  conseiller  Jehan  de  Gerisy, 
nostre  conterolle  gênerai,  pour  emploier  en  nosdictes  afTaires,  la 
sonune  de  cinq  cens  escuz  d'or,  de  laquelle  somme  suymes  uncores 
à  présent  debteurs,  tenuz  et  obligez.  Pourquoy  nous,  lesdictes 
choses  considérées,....  afQn  ^ue  de  ladicté  somme  demou rions 
quictes  et  indempnez  vers  lui,  à  celui  nostredit  conseiller,  pour 
lesdictes  causes  et  autres  à  ce  nous  mouvans,  avons  aujourd*uy, 
pour  nous,  noz  hoirs^  successeurs  et  cause  aians,  baillé,  cédé, 
quicté  et  transporté,  baillons,  cédons,  quictons  et  transportons 
nostre  maison  de  Nigeon  (1),  située  lez  Paris,  estante  en  ruyne  et 
cadence,  cours,  jardins,  avec  ses  apartenances,  ainsi  qu'elle  se 
contient,  tant  en  cens,  rentes,  que  autres  droiz  et  apartenances, 
pour  lui,  ses  hoirs,  successeurs .  et  cause  aians  en  joir  à  jamais 
perpétuellement  comme  de  leur  propre  heritaige....  Donné  en 
nostre  ville  de  Rennes,  le  septiesme  jour  de  novembre,  Tan  1490. 

Ainsi  signé,  ANNE.  Par  la  duchesse,  de  son  commandement 

Sèellé  à  Rennes,  le  i  janvier  1491. 

Lvm.  (^ 

UNE  BANDE  DE  VOLEUfiS. 

1490,  19  novembre.  —  Commission  adressante  aux  seneschal, 
alloué,  lieutenant  et  procureur  de  Lamballe  et  Moncontour,  de 
faire  enqueste  et  informacion  de  plusieurs  personnes  et  nacions  de 
gens,  qui  de  jour  en  antre,  tant  de  jour  que  de  nuyt,  se  déguisent 
et  mettent  en  habits  estranges  et  dissimulez,  et  prennent  petitz 
chaperons  avecques  lesqueulx  ils  couvrent  leurs  visaiges  en  ma- 

(1)  Cet  hôtel  avait  été  donné  par  le  roi  de  France  Charles  Y  aux  ducs  de 
Bretagne,  qui  en  firent  pendant  longtemps  leur  résidence  quand  ils  venaient 
à  Paris. 

{%)  Reg.  de  la  Cbanc.  de  1490-91,  fol.  53  r^. 


Digitized  by  LjOOQIC 


—  330- 

nîère  qne  Ten  ne  les  peut  congnoestre,  et  gardent  les  boais  et  che- 
mios,  robeot  et  détroussent  les  passans  et  rapassans;  et  ceux  qui 
par  ladicte  enqueste  seront  trouvez  chargez  d'avoir  fait  lesdictes 
choses  ou  qui  en  Tavenir  seront  trouvez  le  faire,  les  prendre  et 
saisir  des  corps  et  iceax  sans  recréance  les  constituer  prinsonniers, 
pour  en  faire  la  justice  telle  que  apartendra  selon  Texigence  du 
cas.  Daté  du  19^  jour  de  ce  moys,  {signé)  R.  Le  Buifc. 
Se.  à  Rennes  le...  novembre  1490. 

LIX.(«) 

AUTBES  VOLEURS. 

1490,  22  novembre.  —  Autre  mandement,  s'adressant  à  Lourans 
Pares,  trésorier  des  guerres,  de  poier  et  baiser  à  maistre  Jehan  de 
la  Sauldraye,  recteur  de  la  cure  de  Noal  (2),  sur  le^  premiers  et 
plus  clers  deniers  qui  sont  ou  seront  deuz  des  gaiges  de  partie  des 
gens  de  guerre  estans  soubz  la  charge  de  Mons^.  le  prince  (3),  et 
entre  autres,  de  ung  nommé  Pourbon,  Fransqui  Tampon,  Cristien 
Blanchet,  Aubert  Prebstre,  et  Jannin,  jusques  à  la  somme  de 
113  escuz  d'or  et  7  escuz,  lesquelz  lesdiz  gens  de  guerre  ostèrent  et 
prindrent  dudict  de  la  Sauldraye  lorsqu'ilz  estoint  en  garnison  à  la 
Bretaische.  Daté  le  22^  jour  de  novembre,  {signé}  G.  Salmon. 

Se.  devant  le  chancelier  le  27  novembre  1490. 

LX.  W 

PENSION  DE  1,200  UVRES  A  JEAN  DE  FOIX,  SEIGNEUE  DE  MEaLE. 

1490,  7  décembre.  —  Anne  etc.  à  touz  etc.  salut.  Comme,  tant 
pour  la'  proximité  de  lignaige  en  quoy  nous  atainct  nostre  très-cher 

(1)  Reg.  de  la  Chanc.  de  1490-91,  fol.  65  r^. 

(S)  Sans  doute  Noyal-MuziUac.  ^ 

(3)  Le  prince  d'Orange. 

(4)  Reg.  de  la  Gbanc.  de  1490-91,  fol.  81  v*". 
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et  amé  cousin  Jehan  de  Foix,  viconte  de  Gastilion  et  seigneur  de . 
Meille,  et  pour  les  grans,  honnorables  et  louables  services  que  par 
cy  davant  a  fait  à  feu  mon  très-redoubté  seigneur  et  père  le  duc, 
que  Dieu  absoUe,  durant  les  differans  et  divisions  qui  par  cy  davant 
ont  esté  en  ce  nostre  pais  et  duché,  et  nous  fait  chascun  jour  sans 
discontinuation,  ayant  la  charge  de  capitaine  des  hommes  d'armes 
de  la  garde  de  nostre  corps,  et  pour  la  deffense  de  nostredit  païâ  il 
a  esté  prins  en  bataille  (1)  par  nosdiz  ennemiz  et  aversaires,  et 
détenu  et  mis  à  grant  ranczon,  dont  il  est  encore  à  présent  obligé. 
Pour  qnoy  faire  a  habandonné  ses  terres,  seigneuries  et  biens, 
qu'il  avoit  ou  réanime  de  France,  quelz  ont  esté  prins  et  saisyz  et 
mis  en  autres  mains,  qui  ont  jouy  et  jouissent  encores  à  présent. 
Et  avecques  ce,  a  nostredit  cousin  froyé  et  porté  en  nostre  service 
de  graos  coustz  et  charges.  Savoir  faisons  que  nous,  lesdictes  choses 
considérées,  desirans  et  voulans  Ten  remercier  et  recongnoestre, 
comme  de  bonne  raison  suymes  tenuz,  et  à  ce  que  soit  en  exemple 
à  touz  noz  bons  et  loiaulx  parens  et  serviteurs  de  en  l'avenir  plus 
curieusement  nous  servir,  pour  celles  et  autres  justes  causes  à  ce 
nous  mouvans,  avons  aujourd'hui,  de  nostre  auctorité  et  par  deli- 
beracion  de  nostre  Conseil,  donné  et  assigné,  donnons  et  assignons 
par  ces  présentes  à  nostredit  cousin,  par  chascun  an  durant  sa  vie, 
la  somnie  de  doze  cens  livres,  à  estre  icelle  somme  prinse  et  luy 
poyée  par  no^  fermiers  du  devoir  d'impost  qui  sont  et  seront  suc- 
cessivement en  Tevesché  de  Rennes,  par  les  quartiers  de  leurs 
fermes,  ainsi  qu'ilz  escherront...  Donné  en  nostre  ville  de  Rennes, 
le  T  jour  de  décembre  Tan  149D.  [Signé)  R.  Le  Rung. 
Scellé  à  Rennes  le  7  décembre  1490. 


(1)  À  U  Journée  de  Sainl-Àobin-da-Gormieri  le  SS  JaiUet  iiaS;  yeir  ci- 
denous  le  d<>  lxii. 
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LXI.  <0 


DÉCHAEGB  DE  DIVERSES  SOMMES  POtR  GUILLAUME  JCZEL,   NAGUÈRE 
TRÉSORIER  DE  BRETAGNE. 

1490,  7  décembre.  —  Anne  etc.  à  noz  bien  amez  et  féaalx  con- 
seillers les  gens  de  noz  comptes^  salut.  Comme  au  moys  de  mai  Tan 
mil  une  lia"  ix,  nostre  bien  amé  et  féal  conseiller  Guillaume  Jnzel, 
naffuères  nostre  trésorier  général,  ait  par  nostre  exprès  comman- 
dement baillé  à  nostre  amé  et  féal  Lorans  Pares,  nostre  trésorier 
des  guerres,  pour  emploier  ou  fait  de  son  office  la  somme  de 
SOO  livres  monnoie.  —  Itenij  à  Bemabé  Ruelle,  provost  de  la 
grande  bande  des  Almans  estàns  en  nostre  service,  que  lui  avions 
ordoi^né  de  don  pour  distribuer  à  certain  numbre  d<esdiz  Almans, 
qui  avoint  certaines  marchandies  qu'ilz  avoint  prins  sur  aucuns 
marchans  allans  de  ceste  nostre  ville  de  Rennes  en  Normandie,  qui 
avoient  eu  de  nous  sauffconduit,  la  somme  dé  SOO  1.  monnoie.  — 
Ileyn,  pour  le  desfroy  de  noz  bien  amez  et  féaulx  Artuf  Dupan, 
maistre  Pierres  Cojalu,  ioachim  Eder, maistreAngirard  de  Boexelle 
et  Robert  Justou,  ambassadeurs  par  nous  envolez  audit  mois  de 
may  derrain  devers  très  haut,  très  puissant  et  très  excellent  prince 
mon  très  honoré*  seigneur,  cousin  et  père,  le  roy  d'Angleterre,  la 
somme  de  735 1.  monnoie,  savoir,  audit  Dupan  250 1.,  audit  Cojalu 
200  1.,  audit  Joachim  75  1.,  audit  maistre  Angirard  60  1.,  audit 
Justout  100  1.,  et  à  Venues,  poùrsuyvant,  50  1.,  qu'est  en  tout 
icelle  somme  de  735  1.  —  Item,  en  mains,  contant,  pour  aucuns 
noz  plaisirs  et  affaires,  par  Guillaume  Salmon,  l'un  de  noz  secré- 
taires, qui  nous  aporta  et  bailla  audit  moys  de. may  la  somme  de 
60  1.  monnoie,  dont  voulons  ces  pi;^sentes  seulement  valoir  quic- 
tance  audit  trésorier.  —  Item,  à  Jehan  le  Boyer,  capitaine^ de 
nostre  chastel  et  place  de  Pirmil,  à  valoir  sur  les  gaiges  des  gens 
estans  ô  lui  à  la  garde  dudit  chasteau,  la  somme  de  50 1.  monnoie. 

(1)  Reg.  de  la  Chanc.  de  1490-91,  fol.  80  r». 
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—  Item^  à  Pierres  de  la  Porte,  à  valoir  sar  ses  gaiges  de  Tan  lui  « 
omet,  ^  1.' —  Item^  à  Gaillaume  de  Lasdeseur  (?)  dit  Picaud, 
nostre  fauleonnier,  tant  pour  ses  gaiges  que  pour  Iny  aider  à  soy 
entretenir,  onltre  la  somme  de  200  1.  luy  ordonnée  par  une  des- 
charge an  moys  d'ayril  l'an  mil  niF  mi"  huict,  la  somme  de  80 1. 
~  À  maistre  Rolland  de  la  Villéon,  pour  soû  desfroy  d'avoir  esté, 
ou  moys  de  septembre  oudit  an  im"  vni,  en  nostre  bas  païs  pour 
faire  avitailler  certains  navires  pour  le  passaige  des  Âlmans,  la 
somme  de  10  1.  monnoie.  —  À  Olivier  Ëstienne,  chevaucheur  de 
nostre  escurie,  pour  son'desfroy.  de  aller  de  par  nous  au  moys 
d'octobre,  Tan  surdit  mil  niF  nn"  huict,.  devers  mons'  le  roy,  la 
somme  de. 12 1. 10  s.  —  A  Françoys  Guillet,  oudit  moys  d'octobre, 
pour  son  desfroy  d'aller  de  par  nous'  devers  nostre  très  cher  et 
très  amé  cousin  et  féal  le  sire  de  Rieux^  nostre  lieutenant  général 
etmarescbal  de  Bretaigne,  lors  estant  à  Nantes,  la  somme  de 
40  soulz.  -r-  Item,  oudit  moys  d'octobre,  à  Guillaume  Lambot, 
serviteur  de  nostre  très  cher  et  très  amé  cousin  et  féalle  sire  de 
Montafillant,  à  valoir  sur  son  deffroy  d'estre  de  par  nous  en  hos- 
taige  devers  moîidit  seigneur  le  roy  pour  l'entretenement  de  la 
paix  d'entre  nèus,  le  numbre  et  somme  de  100  escuz  d'or,  et  que 
voulons  valoir  néantmoins  que  la  quictance  desdiz  100  escuz  soit 
en  papier,  et  qu'il  soit  ordonné  à  la  Chambre  de  nosdiz  comptes  de 
rendre  les  acquictz  en  parchemin.  —  Item,  à  nostre  bien  amé  et 
féal  conseiller  et  chambellan,  messire  Phelipes  de  Montauban,  che- 
valier, seigneur  de  Sens,  nostre  chancelier,  la  somme  de...  {en 
blanc)  à  valqir  sur  ce  que  luy  pouons  devoir  pour  aucunes  mises 
qu'il  a  faîctes  pour  noz  exprès  affaires  et  de  nostre  païs,  tant  ou 
vivant  de  feu  mon  très  redoubté  seigneur  et  père  le  duc,  que  Dieu 
absoUe,  que  depuis  son  décès  et  durant  les  guerres  et  divisions  qui 
ont  esté  en  nostredit  paifs.  —  Jfem^  la  somme  de  135  1.  7  s.  6  d. 
qu'il  poya  et  bailla  contant  es  mains  de  mondit  seigneur  et  père, 
pour  employer  en  ses  menuz  affaires  et  plaisirs,  oultre  la  somme 
de  10,0001.  contenue  en  sa  deseharge;  quelle  somme  de  135  1. 
7  s.  6  d.  luy  avez  refusée  à  son  compte  qu'il  a  rendu  à  Venues  ou 
moys  de  juillet  oudit  an  mil  itii^  nii"  huyt,  par  deffàult  de  garant, 
néantmoins  qu'il  vous  ait  apparu  la  quittance  de  mordit  seigneur 
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et  père;  et  îcelle  somme  vqaloDs  pareillement  lai  estre  allouée  et 
passée  en  clère  mise  et  descharge^  considéré  qu'il  apert  ladicte 
somme  avoir  tpnmé  à  la  main  de  mondlt  seigneur  et  père.  — 
Nous,  bien  recordée  des  commandemens  par  nous  luy  faiz  du  poye- 
ment  des  sotnmes  dessusdictes,  vous  mandons  et  expressément 
commandons  que  ioellés  sommes  et  chascune  devant  déclerées 
TOUS  allouez  et  passez  audit  Juzel,  trésorier  surdit,  en  clère  mise  et 
descharge  à  ses  comptes  qu'il  a  renduz  ou  rendra  davant  vous  des 
receptes  et  mises  de  sondit  office  sans  aucun  refus  ne  difficulté  y 
faire,  en  vou^  raportant  seullement  ces  présentes  avecques  les 
quictances  des  parties  cy  davant  nommées  et  chascune'  respective- 
ment, à  qui  il  a  fait  lesdiz  poyemens,  comme  est  davant  suposé. 
Car  tel  est  nostre  plaisir,  nonobstant  queulxcomques  mandemens 
et  ordonnances,  deffences  ou  autres  choses  à  ce  contraires  ou  dé- 
rogatoires. Donné  eïi  nostre  ville  de  Rennes,  le jour  de  dé- 
cembre) Fan  1490.  Ainsi  signé,  ANNE. 
Scellé  à  Rennesj  le  7  décembre  1490. 


LXII.  (0 

DÉCHARGE  DE  DIVERS  JOTÀUX  POUR  LE  MÊME  JUZEL. 

1490,  7  décembre.  —  Anne  etc.  à  noz  bien  amez  et  féaulx  con- 
seillers les  gens  de  noz  comptes,  salut.  Pour  ce  que,  durant  le 
temps  que  nostre  bien  amé  et  féal  conseiller  Guillaume  Juzel  a 
esté  nostre  trésorier  et  receveur  général,  avons  mis  et  fait  meptre 
en  ses  mains  les  bacgues  et*  choses  cy  après  declairées  pour  bailler 
et  emploier  en  noz  exprès  et  très-nécessaires  affaires,  oc  qu'il  a 
fait  de  nostre  commandement,  ainsi  que  ensuit  :  Savoir,  une  chesne 
d'or  à  cordelière,  à  laquelle  pend  tfne  fleur  esmaillée  de  rouge  cler 
où  y  a  une  grosse  pointe  de  diamant  estante  en  son  chaton,  pesant 
ensemble  6  onces  3  gros  et  demy  de  bon  paix,  garnye  de  son  estuy, 
avecques  une  chesne  d'of  frisée  à  coupletz,  à  laquelle  pend  une 

(1)  Reg.  de  la  Cbanc.  do  1490.91,  fol.  78  i«. 
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tresce  de  marguerite  où  y  avoit  trois  di^mans  assiis,  Tan  à  losange, 
l'autre  en  échiquier,  et  Tautre  en  table,  lequel  diamant  en  échi- 
quier a  esté  osté  de  son  lieu  et  baillé  à  Jehan  Grelier,  marchant, 
demourant  à  Saumur,  en  gaige  et  pour  seurté  de  la  somme  de 
1>000  livres  qu'il  nous  a  preste  :  quelles  bacgues  furent  de  ung 
coffre  qui  ayçit  esté  à  ma  très  redoubtée  dame  et  mère  la  du- 
cliessre  (1)  que  Dieu  pardoint,  celuy  coffre  Jors  estant  en  la  garde 
de  Jehan  du  Boul;  et  icelles  bacgues  par  ledit  Juzel  baillées  h  nostfe 
chier,  bien  amé  et  féal  conseiller  et  chambellan,  missire  Philipes 
de  Montauban^  chevalier,  seigneur  de  Sens,  nostre  chancelier,  qui 
les  nous  a  rendues  et  baillées,  et  d'icelui  les  avons  eues  et  receues, 
et  en  quittons  lesdiz  chancelier  et  Juzel,  en  voulant  et  voulons 
qu'ilz  en  soint  et  demeurent  quittes.  —  Hem,  ung  fremaillet  garny 
de  trois  grosses  pointes  de  diamant,  troys  grosses  perles,  et  au  me 
lieu  d'icelles  ung  gros  ballay  branlant,  pesant  or  et  pierres  S  onces 
3  gros,  quel  fut  baillé  par  Dsdit  Juzel,  de  nostre  commandement, 
à  Thomas  de  Riou,  pour  meptre  en  gaige  de  lOO.solz  de  loy  d'ar- 
gent et  iceulx  livrez  en  noz  monnoies  de  Rennes  pour  monnoyer  et 
emploier.  an  poiement  des  Almans  lors  estans  en  nostre  service.  — 
Item,  tipoys  grosses  perles,  deux  en  faczon  de  poire,  non  garnies, 
pendantes  h  ung  filet,  et  l'autre  beslongue  qui  est  un  peu  brute, 
garnie  de  une  potence  d'or,  pesantes  ensemble  5  gros,  baillées 
pareillement  par  ledit  Juzel  de  nostre  commandement  à  Lorans 
Pares,  trésorier  de  noz  guerres,  pour  icelles  meptre  en  gaige  de 
certaines  sommes  de  monnoyes  pour  emploier  au  fait  de  son  office. 
—  Item',  ung  grant  ballay  en  table,  assis  en  ung  chaton  d'or,  ledit 
chaton  estant  en  une  fleur  d'or  esmaillée  de  blanc,  pesans  l'or, 
balay,  et  le  cuir  tanné  où  il  est  estaiehé,  1  once,  libelle  bacgue 
pareillement  baillée  par  ledict  Juzel,  de  nostre  commandement,  à 
nostre  bien  amé  et  féal  chambellan  Gilles  de  Condest,  chevalier, 
seigneur  de  la  Morteraye,  pour  meptre  en  gaige  de  200  escuz  d'or, 
que  ledit  de  Condest  nous  a  promis  employer  à  la  délivrance  et 
poiement  de  la  ranczon  de  Allain  de  Keradreux,  homme  d'armes  de 
nostre  garde,  détenu  prinsonnier  par  les  Franç«ys,  par  lesqueulx 

(1)  Marguerite  de  Foix»  seconde  femme  du  duc  François  II. 
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Françoys  il  avoit  esté  prias  en  nostre  service.  —  Item,  ung  firemaiUet 
garny  de  deax  grosses  tables  de  balay,  pesant  1  once  2  gros,  baillé 
pareillement  par  ledit  Juzel,  de  nostre  commandement,  à  nostre 
très  cher  et  très  amé  cousin  Jehan.de  Foueix,  seigneur  de  Meille 
et  capitaine  de  nostre  garde,  pour  meptre  en  gaige  de  somme  de 
finances  poar  luy  ayder  à  poier  sa  ranczon  aux  Franczoys,  des- 
qaealx  il  fut  prins  à  la  rencontre  qui  fut  près  Sainct-Anlbin  du  Ck)r- 
mier.  —  Item,  une  chesnete  d'or  carrée,  à  laquelle  pend  une  trèfle, 
où  y  a  assiis  ung  ruby  en  lable  et  deux  diamans  à  faces,  pesans 
ensemble  2  onces  4  gros,  baillez  pareillement  par  ledit  Juzel,  de 
nostre  commandement,  à  Colinet  de  Marchy  pour  seurté  et  gaige 
de  SOO  escuz  d'or  que  ledit  Colinet  nous  a  preste  et,  de  nostre 
commandement,  bailla  en  la  main  de  nostre  bien  amé  et  féal  con- 
seiller maistre  Rolland  de  la  Villéon,  pour  emploier  au  poiement 
de  certains  Almans,  lors  estans  en  ceste  nostre  ville  de  Rennes  : 
—  Vous  mandons  et  commandons  expressément  icelles  bacgues^  et 
cbascunes  cy  dessus  declerées,  allouer  et  passer  audit  Juzel  à  ses 
comptes  en  clère  mise  et  descbarge,  sans  aucun  refus  ne  difficulté 
y  faire,  apparoissant  ledit  Juzel  les  relacions  dés  parties  cy  dessus 
nommées,  à  qui  les  bacgues  ont  esté,  ainsi  que  dit  est,  baillées, 
fors  desdictes  bagues  que  avons  receues  de  nostredit  chancelier  en 
nostre  main,  desquelles  voulions  cestes  présentes  seulement  lui 
valoir  quittance  et  descharge,  sans  antre  garant  ne  relacion.  Car  il 
nous  plaist.  Donné  en  nostre  ville  de  Rennes  le...  jour  de  Tan... 
1490. 
Scellé  à  Rennes,  le  7  décembre  1490. 

liin. 

DÉCHARGE  DE  DIVERSES  SOMMES  POUR  CATIEN  MATfflS. 

1490, 11  décembre.  —  Anne  etc.  Savoir  faisons  et  notiffions  à 
toiiz  qu'il  apartient  que  nostre  bien  amé  et  féal  conseiller  et  tréso* 
rier  Gacien  Mathîs,  dès  le  xvi"  jour  de  juillet  l'an  mil  iin«  ira"  sept, 
fournit  et  commancza  le  poyement  et  soulde  de  mil  cinq  cens  Aile- 
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mans,  gens  de  guerre,  de  deux  moys,  que  lors  très  pifissant,  très 
hanlt  et  très  excellant  prince,  mon  très  honnoré  seigneur  et  cou- 
sin le  roy  des  Roumains  envola  au  secours  de  feu  mon  très 
redoubté  seigneur  et  père  le  duc  que  Dieu  absolle,  <;outre  le  roy 
de  France  qui  luy  menoit  et  fesoit  la  guerre^  au  pris  de  quatre 
flourins  d'or  de  spulde  de  chascun  par  moys,  montant  pour  lesdiz. 
deux  moys  la  somme  de  dix  ouict  mil  flourins.  Et  pour  valloir 
audit  Gacian  Matbis  à  recouvrer  ladicte  somme  de  mondit  très 
honnoré  seigneur  et  cousin  le  roy  des  Roumains,  luy  en  avons 
baillé  ces  présentes  signées  de  aostre  main  et  saellées  de  nostre 
seel.  Donné  en  nostre  ville  de  Rennes,  le...  jour  de....  Tan...  (1) 
{signé)  P.  Mahé. 
Scellé  à  Rennes,  le  i\  décembre  1490  (2). 

1490, 11  décembre.  —  Anne  etc.  à  noz  bien  amez  et  féaulx  con- 
seillers les  gens  de  noz<;omptes,  salut.  Nous  voulons  et  vous  man- 
dons expressément  allouer  et  passer  en  clère  mise  et  descharge  à 
nostre  bien  amé  et  féal  conseiller  Gacien  Mathis,  au  compte  qu*il 
rendra  de  la  somme  de  18,000  flourins  que  lui  avon^  ordonné  re- 
cevoir de  très  hault,  très  puissant  et  très  excellent  prince  mon 
très  honnoré  seigneur  le  roy  des  Romains,  pour  emploier  à  la 
souldede  deux  mois  de  mil  cinq  cens  Almans,  gens  de  guerre,  que 
ledit  roy  des  Romains  envoya  dès  le  saiziesmc  jour  de  juillet  Tan 
mil  iiiF  nn"  sept,  au  secours  de  mon  très-redoubté  seigneur  et 
père  le  duc,  que  Dieu  absolle,  à  rencontre  du  roy  de  France, 
quel  lui  fesoit  et  menoit  la  guerre,  les  sommes  et  chascunes  cy 
après  declairées  sur  ladicte  somme  de  18,000  flourins,  savoir,  la 
somme  de  6,000  flourins  qu'il  avancza  et  fist  bailler  du  comman- 
dement dudit  roy  à  valoir  sur  ladicte  somme  au  bastart  Baudouin, 
rendant  quictance  dudit  Baudouin  seulement,  —ftem,  tenir  compte 
et  passer  en  clère  mise  et  descharge  sur  ladicte  somme  audit 
Mathis  la  somme  de  quoy  monteront  ses  deffroyz  depuis  le  quart 
jour  de  may.  Tan  miliiii^^  iiu^^  vi,  depuis  lequel  temps  il  a  véaigé 


(l)Xes  dates  des  jour,  mois  et  an  en  blanc  au  registre, 
(i)  Reg.  de  la  Chanc.  de  1490-91,  fol.  85  v«. 
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et  sejoai'nS  en  Flandres,  Angleterre,  France  et  ailleurs,' en  ambas- 
sade ,  tant  du  vivant  de  mondit  seigneur  et  père  que  depuis, 
jucques  au  premier  jour  de  ce  présent  jnoys  de  novembre,  an  prix 
de  3  escuz  par  jour  qui  luy  furent  ordonnez,  avecques  la  somme  de 
1,200  livres  monnoie  pour  ses  gaiges  lui  restans  de  se  x  ans,  au 
prix  de  300 1.  par  an;  mesmes  lui  tenir  et  emploier  audit  compte 
les  mises  qu'il  raportera  avoir  faictes  pour  nous  durant  le  temps 
qu'il  a  esté  oudit  pais  de  Flandres,  tant  pour  desfroiz  et  envoiz  de 
messaigers  devers  mes  très  redoubtez  seigneur  et  dame  père  et 
mère,  le  duc  et  la  duchesse  que  Dieu  absoUe,  *et  devers  nous, 
pour  avertir  et  informer  des  matières  dudit  pais  de  Flandres  et  de 
la  volunté  dudit  roy  des  Rommains,  qqe  pour  pluseurs  passaiges, 
rendant  le  mynu  et  relacion  d'icelles  mises  signé  de  révérend  père 
en  Dieu  nostre  bien  amé  et  féal  conseiller  Tevesque  de  Léon;  sem- 
blablement  lui  allouer  et  passer  en  clère  descharge  la  somme  de 
i,200 1.  monnoie  pour  Tachapt  de  dix  grans  chevau)x  qu'il  envoia 
à  mondit  seigneur  et  père;  aussi  les  sommes  qui  ensuivent, 
quelles  il  a  poiées  et  baillées  auxdictes  parties  de  Flandres  aux 
personnes  cy  après  declairées  :  savoir  la  somme  de  300  I.  qu'il 
poia  au  seigneur  de  Maupertuis  pour  lui  aider  aux  mises  qu'il  eust 
'  et  porta  oudit  païs  de  Flandres  lorsqu'il  estoit  en  ambassade  de 
par  mondit  seigneur  et  père;  et  autres  300 1.  pareillement,  qu'il 
poya  à  Olivier  de  Coëtmen,  et  100  I.  à  Jehan  de  Plouer,  pour  sem- 
blables causes;  et  antres  300  I.  au  capitaine  Turin,  par  IV)rdon- 
nance  de  nous.  —  Item^  voulons  et  vous  mandons  allouer  et  passer 
en  clère  descharge  audit  Mathis  la  somme  de  2,000  flourins,  que 
lui  avons  ordonné  poier  au  révérend  père  en  Dieu  l'evesque  de 
Léon,  à  valoir  sur  ses  desfroiz  du  temps  qu'il  a  esté  devers  mondit 
seigneur  le  roy  des  Romains;. aussi  la  somme  de  4001.  monnoie, 
que  pareillement  il  a  poiée  à  Gaspart  de  Luparicn  pour  sa  pencion 
de  àeux  années;  aussi  la  somme  de  1,000  flourins,  qu'il  a  sembla- 
blemcnt  poiée  par  nostre  commandement  à  missire  Jehan  de  Ber- 
glez  seigneur  de  l'Aleu,  de  don  et  rescompance  de  pluseurs  cous- 
taiges  et  mises  qu'il  a  eues  pour  les  affaires  de  mondit  seigneur  et 
père  et  de  nous;  et  la  somme  de  500  escuz  d'or,  qu'il  a  poiée  de 
nostre  commandement  à  nostre  bien  amé  et  féal  conseiller  Louppe 
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de  Dicastillo^  nôslre  maistre  d'ostél,  pour  la  promesse  de  son  ma- 
riaige.  En  ofiltre,  voulions  et  vous  mandons  passer  et  allouer  en 
clère  mise  et  descharge  audit  compte  toutes  icelles  sommes  que 
nostredit  conseiller  vous  aparoistra  lui  estre  deues  par  la  fin  et 
déducion  des  comptes  qu'il  a  renduz  et  rendra  tant  de  TofÛce  de 
la  trésorerie  de  feue  nostre  très  redoublée  dame  et  mère  la  du- 
chesse, que  Dieu  absolle,  que  du  poiement  des  gaiges  des  gentilz- 
hommes,  dames  et  damoiselles  de  Tostel  de  nostredicte  dame  et 
mère,  raportant  quittance?  pertinentes  desdictes  parties.  Et  aussi  la 
somme  de...  (en  blanc)  livres  monnoie  que  mondit  seigneur  et  père 
luy  ordonna  par  ses  lectres  et  mandemens  patens  pour  rescompence 
d'ung  sien  molin  à  eau  estant  en  nostre  ville  de  Nantes  sur  la  rivière 
d'Erdre,  que  maistre  Jacquemyn  nostre  armeurier  a  occupé  par  le 
temps  de  treze  ou  quatorze  ans.  Et  n'y  faictes  faulte  ne  difficulté, 
raportant  cestes  avecques  la  quittance,  mandemens  et  relacions  per- 
tinentes ou  deues  informacions.  Car  tel  est  nostre  plaisir,  nonob- 
stant qu'il  n'ait  employé  ladicte  somme  en  la  soulde  desdiz  Allemans, 
comme  dit  est  cy  davant,  ou  autres  choses  à  ce  contraires.  Donné  en 
nostre  ville  de  Rennes,  le  11*  jour  de  décembre,  l'an  1490.  Ainsi  si- 
gné, ANNE.  Par  la  duchesse,  de  son  commandement,  {signé)  P.  Mahé. 
Scellé  à  Rennes,  le  il  décembre  1490  (1). 

1490, 12  décembre.  —  Mandement  de  certification  comme  ledit 
Mathis  a  poié,  pour  la  soulde  de  certain  numbre  d'Almans  qui 
vindrent  au  secours  du  Duc,  xun"  livres  (45,000  1.). 

Se.  devant  le  chancelier  y  le  12  décembre  1490  (2). 

LXIV.  (') 

AUXILIAIRES  ANGLAIS   DE  LA   DUCHESSE. 

1490, 12  décembre.  —  Mandement  de  deffense  aux  subgilz  de  la 
ville  de  Moncontour^et  Saint-Brieuc  de  non  se  insurger  contre  les 

(1)  Reg.  de  la  Cbanc.  de  1490-91,  fol.  84  r». 

(8)  Ibid,,  fol.  87  v«. 

(3)  Reg.  de  la  Chanc.  de  1490-91,  f.  86  r«. 
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ÀDgloys  estaDs  èsdictcs  partie»,  sur  paine  d'estre  reputez  rebelles 
et  desobéissans.  Daté  le  i^  jour  de  décembre,  (sigDé)  G.  Salmon. 
Se.  à  RenneSy  le  12  déeembre  1490. 

LXV.  i«» 
Don  d'une  pension  de  12,000  litres  au  sire  d'albret. 

1490,  avant  le  19  décembre.  —  Anne  etc.  à  touz  etc.  salât. 
Comme  pour  la  tuicion,  deffense  et  entretenement  de  nostre  païs 
et  duché  et  le  recouvrement  de  noz  places  à  présent  occupées  par 
aucuns  estrangiers,  nous  soit  requis  avoir  et  entretenir  gens  de 
guerre  en  grant  numbre,  et  nous  soit  ^plus  convenable  en  ce  nous 
servir  et  aider  de  noz  bons  parens  et  loyaulx  amys,  qui  es  temps 
passez  nous  ont  secouruz  et  aidez  en  nos  affaires,  lesqueulx  en  ce 
avons  éprouvé  par  effect  ^  Savoir  faisons  que  nous,  coniians  entiè- 
rement en  nostre  très  cher  et  très  amé  cousin  le  sire  d'Albret,  con- 
sidérans  la  bonne,  grande  et  loiale  affection  qu'il  a  eue  es  temps 
passez  à  secourir  et  aider  mon  très  redoubté  seigneur  et  père  le 
duc  que  Dieu  absolle,  nous  et  la  chose  publicque  de  nostre  païs, 
ce  qu'il  a  fait  de  fait,  et  les  bons,  grans  et  louables  services,  quelz, 
en  se  démonstrant  nostre  bon  parent,  il  sous  a  faitz  et  espérons 
qu'il  nous  fera  en  l'avenir,  et  pour  autres  causes  à  ce  nous  mou- 
vans,  nous  avons  ordonné,  voulu  et  consenty,  voulons,  consentons 
et  ordonnons  nostredit  cousin  entretenir,  poyer  et  sonldoyer  cent 
hommes  d'armes  et  deux  cents  arcbiers,  soubz  nostredit  cousin, 
pour  nous  servir  en  sa  compaignie  et  soubz  sa  charge  en  nostredit 
païs  et  duché,  pour  lesdictes  deffense,  tuicion  et  entretenement  de 
nous,  noz  subgcz  et  nostredit  païs  et  duché,  à  leurs  estre  fait  le 
poiement  dç  leur  soulde  par  quartiers  de  chascun  an  durant  le 
temps  que  nostredit  cousin  et  sesdiz  gens  de  guerre  résideront  en 
nostredit  païs  pour  noz  aide,  secours,  et  service,  en  oultre  le  droit 
de  capitaine.  Et  pour  partie  de  l'entretenement  de  Testât  de  noslre- 

(1)  Reg.  de  la  Chanc.  de  1490-91,  f.  122  r". 
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dit  cousin  et  partie  des  fr^iz  et  mises  qu'il  aura  et  pourra  avoir 
touchant  la  conduite  desdiz  gens  de  guerre,  nous  lui  avons  ordonné, 
ordonnons  et  promectons,  oultrc  les  choses  par  nous  lui  oc- 
troyées en  ce  jour  paravaut  nostre  mandement,  la  somme  de  douze 
mil  livres  de  pencion  par  chascun  an  durant  qu'il  sera (1) 

LXVI.  (2) 

PREMIERS  PAIEMENTS  FArTS  AD  MARÉCHAL  DE   RIEUX   SLR  SON 
IJKDËHKITÉ  DE  100,000  ECUS. 

1490,  21  décembre.  —  Mandement  pour  le  sire  de  Uieux  s'a- 
dressant  à  Golinet  et  ses  consors  fermiers  de  la  proVosté  de 
Nantes,  et  au  receveur  -dudit  lieu  de  Nantes,  Jehan  Pavrageau, 
Pierre  Avignon  et  Thébaud  Erault,  receveurs  en  Tévesché  de 
Nantes  du  fouaige  de  8  1.  8  s.  par  feu,  et  audit  Golinet  de  Marchy 
receveur  des  aides  de  Nantes,  et  aux  fermiers  de  Tevesché  de 
Nantes,  de  se  obliger  et  poyer  audit  sire  de  Rieux,  savoir,  lesdiz 
fermiers  de  la  provosté  la  somme  de  12,000  1.;  lesdiz  fermiers  de 
rimpost  14,000  escuz;  audit  receveur  des  aides  914  escuz;  audit 

(1)  La  transcription  de  cette  pièce  n'ayant  pas  été  achevée  au  registre,  on 
ignore  la  date  exacte  du  mandement.  D'après  les  dernières  lignes,  on  serait 
tenté  de  le  croire  du  môme  Jour  que  le  n"  xxxti  ci-dessus,  c'est-à-dire  du 
11  août  1490.  Mais,  dans  ce  cas,  il  serait  évidemment  enregistré  immédia- 
tement après  ce  n^  xxxvi.  Au  lieu  de  cela,  il  ne  figure  même  pas  dans  le 
registre  de  1480-90,  mais  dans  le  suivant,  qui  commence  au  l'f  octobre 
1490.  On  doit  donc  le  regarder  comme  postérieur  à  cette  dernière  date.. 
Toutefois,  comme  il  n'est  qu'au  nom  d'Anne  de  Bretagne  et  non  à  celui  de 
Maximilien  et  Anne  y  il  est  cei'tainement  antérieur  au  mariage  par  procureur 
de  notre  dncbesse  avec  le  roi  des  Romains,  c'est-à-dire  au  19  décembre 
1490.  Mais  ]e  le  croirais  volontiers  très-voisin  de  cette  dernière  date  et  Je 
serais  porté  à  voir  dans  le  riche  don  qu'il  contient  un  acte  de  libéralité  des- 
tiné précisément  à  adoucir,  dans  l'âme  du  vieui  Gascon,  l'amer  dépit  que  lui 
devait  nécessairement  causer  la  cérémonie  du  19  décembre  1490. 

(2)  Rég.  de  la  Gbanc.  de  1490-91,  fol.  88  r». 
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receveur  ordinaire  de  Nantes  2,000  escuz,  et  ansdiz  fermiers  dudit 
ibuaige  la  somme  de  3,080  escoz,  par  une  parcelle;  et  pour  la 
souldc  de  cent  hommes  d'armes  et  leurs  archiers,  comprins  les 
droiz  de  capitaine,  la  somme  de  31,200  1.  Quelles  sommes  et  cha- 
sune  ont  esté  données  et  ordonnées  audit  sire  de  Rieitx  pour  res- 
compence  des  démolicions  et  abattis  de  ses  places^  maisons^  hoais 
et  dommaiges  quelz  a  eu  par  les  Francoys,  à  valloir  sur  la  somme 
de  cenz  mil  eseuz^  selon  et  au  désir  du  mandement  du  don  et 
assignacion.  Daté  lé  21''  jour  de  décembre  derrain,  {signé)  G. 
Salmon. 
Scellé  à  Rennes,  le  24  décembre  1400. 

LXVlI.t*) 

tETTRE  MISSIVE  BE  LÀ  DUCHESSE  AUX  CHEFS  EE  l'âEMÉË  ANGLAISE 
RÉGEMMENT  DÉBARQUÉE  EN  BRETAGNE. 

1491,  30  mai.  —  A  très  chiers  et  grans  amis  les  capitaines  de 
l'armée  d'Angleterre,  présentement  envoyée  à  nostre  secours  par 
monseigneur  mon  bon  père  le  roy  d'Angleterre  f2).  —  Très  chiers 
et  grans  amys,  bien  cordiallement  nous  recommandons  à  vous. 
Pour  ce  que  avons  eu  quelque^  nouvelles  de  vostre  descente  en 
nostre  pays  avecques  le  bon  et  grant  secours  que  monseigneur  ' 
mon  bon  père  le  roy  d'Angleterre  nous  a  envoyé,  nous  avons  ex- 
pédié le  capitaine  Lomay,  le  sieur  de  la  Moussaye  et  Thomas  de 
Kerazret  nostre  provost  de  mareschaulx,  nos  ohambeliains,  pour 
vous  recueillir  et  faire  ponrveoir  des  choses  qui  vous  seront  néces- 
saires, aussi  vous  dire  nostre  désir  et  intencion,  lesquelz  veillez 
croyre  de  ce  qu'ilz  vous  en  diront  de  nostre  part  et  nous  faire  am- 
plement savoir  de  voz  nouvelles;  avecques,  se  chose  desirez  que 
faire  puissons,  et  nous  le  ferons  de  très  bon  cueur,  comme  sceit 
Nostre  Seigneur,  qui,  très  chiers  et  grans  amys,  vous  ait  en  sa 

(t)  Trésor  des  chartes  de  Bretagne,  cote  S.  D.  39. 

(2)  Celle  adresse  est  au  dos  de  la  lettre  originale,  en  papier. 
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saincte  garde.  Escript  à  Rennes,  le  pénultième  jour  de  may  (1).  — 
La  Roy  ne  des  Romains,  duchesse  de  Bretaigne  etc.,  bien  voslre 
(signé)  ANNE  {et  plus  bas)  de  Forestz. 
{Original  en  papier.) 

LXVHI.  (2) 

AUGMENTATION  DU  MOHBBE  DES  ARGHEHS  DE  LA  MARÉCHAUSSÉE. 

i491,  4  juin.  —  Maximilian  ^t  Anne,  par  la  grâce  de  Dieu  roy  et 
royne  des  Romains,  duc  et  duchesse  de  Bretaigne  (3),  à  touz  ceulx 
qui  cestes  présentes  lettres  verront,  salut.  Comme  par  cy  davant, 
en  consideracion  et  pour  le  bien  de  nous  et  de  la  chose  publicque 
de  nostre  pays,  ait  esté  requis  que  justice  ait  la  main  forte  et  soit 
exanlsée  et  les  mauveix  pngniz,  et  à  celle  cause  ordonné  vingt  ar- 
chiers  soubz  la  charge  de  nostre  bien  amé  et  féal  conseiller  et 

(1)  Ce  ne  peut  être  que  le  30  mai  1491,  puisque  Anne  de  Bretagne  prend 
le  titre  de  reine  des  Romains,  qu'elle  ne  pouvail  porter  que  depuis  le  Jour  de 
son  mariage  par  procureur  avec  Maiimilien,  c.-â-d.  depuis  le  19  décembre 
1490.  (Voir  à  ce  sujet  le  Mémoire  de  M.  P.  de  la  Bigne  Villeneuve,  dans  le 
Bulleiin  de  la  Société  Archéolçgiquè  d^IUe-et-Vilaine,  t.  II  (année  1862), 
p.  227-238  et  230-231.) 

(2)  Reg.  de  la  Chanc.  de  1490-91,  fol.  129  r». 

(3)  Depuis  le  mariage  par  procureur  de  Maiimilien,  roi  des  Romains, 
avec  Anne  de  Bretagne,  c'est  par  cette  formule  que  débutent  tous  les  man- 
dements et  autres  actes  de  notre  duchesse.  Parmi  les  titres  publiés  par 
D.  Morice,  le  plus  ancien  qui  ait  cette  formule  est  une  pièce  de  procédure 
du  18  février  1491  (Pr.  de  VHist,  de  Bref.,  IIÏ,  690);  mais  un  peu  plus 
haut  (ibid.,  682),  on  trouve  le  titre  de  royne  donné  à  Anne  de  Bretagne 
dans  le  corps  d'un  acte  du  28  décembre  1490.  C'est  le  plus  ancien,  à  ma 
connaissance,  où  il  lui  soit  attribué.  Au  contraire,  notre  np  lv  ci-dessus  dé- 
bute par  l'ancienne  formule  Anne  duchesse  de  Bretaigne,  ce  qui  suffirait  à 
prouver  que  le  mariage  avec  Maiimilien  fut  célébré  entre  le  11  et  le  28  dé- 
cembre 1490  j  el  l'on  a  vu  en  effet  ci-dessus  (n**  lix«  à  la  note)  qu'il  est 
du  19  décembre  1490.  Cf.  tfussi  le  quatrième  extrait  raj)porté  ci-dessus  au 
n«  XLV,  sous  la  date  du  5  février  1491. 
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chambellan  missire  Gilles  de  Coëtlogon,  chevalier,  seigneur  de 
Méjuceaulme,  nostre  provost  des  mareschaulx  de  nostre  hostel,  pour 
eslre,  demourer  et  résider  avec  luy  au  fait  de  son  office;  ci  à  pré- 
sent^ ohsiant  les  guerres  et  divisions  qui  sont  en  cestiiy,  y  a  en 
noslredit  pays  grant  ahundance  de  gens  de  guerre  de  pluseurs 
contrées^  pays  et  nacions^  partie  desqueulx  commettent  souvent 
pluseurs  caSy  crimes  et  delitz  etj  espoir,  plus  feront  si  pugnicion 
nen  est  faicte,  à  laquelle  nous  est  très  requis  et  neccessaire  pour- 
veoir.  Pour  celles  et  autres  causes  à  ce  nous  mouvans,  avons,  par 
avis  et  deliberacion  de  nostre  Conseil,  de  nouveau  ordonné  et  or- 
donnons à  nostredit  provost  vingt  archers,  oultre  ledit  numbre  de 
vingt  archers  de  ordonnance  prccedentement  luy  ordonnez  par- 
avant  ces  heures,  qu'est  ensemble  quarante  archers,  pour  estre 
soubz  sa  charge  et  résider  avec  luy,  affin  de  luy  tenir  la  main  forte 
à  Texercice  de  son  office,  qu'est  chose  très  nécessaire.  Ausquelz 
archers  mandons  et  commandons  très  expressément  luy  obéir,  et  à 
noz  trésoriers  généraux  et  des  guerres  leur  faire  poyement  de  leur 
soulde  par  chascun  an  ou  temps  à  venir,  ainsi  que  aux  autres  ar- 
chers de  noz  ordonnances.  Et  raportant  ces  présentes  ou  le  vidi- 
mus  d'icelles  retenu  soubz  seel  anctenti^ue  avec  la  quittance  de 
nostredit  provost  à  ce  pertinente,  ce  que  poyé  leur  aura  luy  sera 
alloué  et  passé  en  clère  mise  et  descharge  à  ses  comptes  par  noz 
bien  amez  et  féaulx  conseillers  les  gens  et  auditeurs  de  la  Chambre 
de  noz  comptes,  ausqueulx  mandons  expressément  ainsi  le  faire 
sans  relfus,  déky  ne  difficulté  y  faire.  Car  c'est  nostre  plesir, 
neantmoinz  quculxcomques  ordonnances  que  aions  faictes  ou 
faczons  à  ce  contraires.  Donné  en  nostre  ville  de  Rennes,  le  quart 
jour  de  juign,  l'an  1491.  Ainsi  signé  ANNE.  Par  la  royne,  de  son 
commandement,  (signé)  G.  Salmo!<(. 
Scellé  à  Rennes,  le  25  juillet  1491 . 
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LXIX.O) 

FOUAGE  MIS  PAR  LA  DUCHESSE  FOUR  L*ACHÈVEM£!HT  DES 
FORTmCATIONS   DE  BENNES.    • 

1491,  25  jnin.  —  Maximilian  et  Anne^  par  la  grâce  de  Dieu  elc. 
à  tonz  etc.  salut.  Comme  dès  le  26«  jour  de-  mars  derroin,  pour 
obvier  aux  sedicicuses,  mauveises  et  dampnables  entreprinses  que 
avoint  fait  et  faisoint  de  jour  en  autre  les  Françoys  noz  avcrsaires 
et  ennemis,  qui  en  celui  moys  (2)  et  bien  paravant,  néanfmoinz 
certain  traicté  de  paix  et  concordat  promis  et  Juré  en  grant  sol- 
lempnité,  avoint  prins  par  traïson  nostre  cité  et  ville  de  Nantes, 
entré  en  cestuy  nostre  pays  et  ducbé  et  y  marché  avec  ost  et  armée, 
prins  à  force  pluseurs  de  noz  autres  cités  et  chasteaulx,  tcndans  à 
nous  conquérir  et  nostredit  pais  asugectir,  si  faire  Teussent  peu; 
à  quoy  et  pour  résister  à  léursdicles  entreprinses,  pour  tant  qu'il 
estoit  requis,  ceste  nostre  ville  de  Rennes,  en  laquelle,  pour  la 
seurté  de  nostre  personne,  tuicion  et  preservacion  de  tout  nostredit 
pais,  faisions  et  à  présent  faisons  nostre  résidence,  eussous  ordonné 
garnir  d'artillerie,  et  certains  ramparts  et  belounars  encommancoz 
tant  dehors  que  dedans  parachever  et  les  autres  choses  y  servantes 
et  requises  ;  et  pour  ce  faire,  commandé  à  nostre  bien  araé  et  féal 
secrétaire  Pierres  Allés  contraindre,  exiger  et  prendre  sur  et  d'un 
chascun  de  noz  subgetz  de  bas  estât  de  nostredit  pays  et  pour  le 

(1)  Reg.  de  la  Chanc.  de  1490-91,  fol.  131  >». 

(2)  Mars  1491.  —  Il  semble  résullef  de  la  construction  de  la  phrase  que 
ce  mandement  rapporte  la  prise  par  trahison  de  Nantes  à  «  celui  moys^  » 
c'est-à-dire  au  mois  de  mars  1491,  et  les  antres  actes  d'agression  des  Fran- 
çais, indiqués 'd'une  façon  purement  générale,  à  une  époque  antérieure  à  ce 
mois,  désignée  ici  par  les  mots  «  bien  paravant,  »  Nos  historiens  ne  sont 
pas  d'accord  sur  la  date  de  la  prise  de  Nantes  :  Lobineau  la  met  le  19  février 
1491  {Hist.  de  Bret.y  I,  813);  d'Argentré  u  environ  le  S0«  de  mars  i» 
(liv.  XIII,  ch.  57,  H.  de  Bret.y  3«  édit.,  p.  1000);  Dom  Morice,  plus  pru- 
dent, n'indique  point  le  jour  (H.  de  Bret,^  II,  206), 
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temps  d'un  moys,  sur  chascun  homme  portant  son  feu  (1)  deux 
journées  de  homme  par  sepmaine  pour  meptre  et  emploier  audit 
eupvre,  ramparts  et  artillerie,  et  de  nosdiz  antres  subgez  plus  ou 
jnoins  à  Téquipolent  selon  leur  facultez,  qu'estoit  vingt  soulz  par 
feu,  à  quoy  ledit  Allés  ait  procédé  en  grant  partie  dicetilx  nosdiz 
subgetz  :  pour  tant  que  lesdiz  François  tiennent  et  occupent  grant 
partie  de  nostredit  païs,  au  moien  de  quoy  il  n'en  a  peu  jouir, 
ne  sesdiz  commis  ladicte  commission  exercer,  ains  estoit  et  est 
demouré  ledit  eupvre  inparfait,  et  a  convepu  et  convient  ausdiz 
oupvriers  cesser,  qui  pourroit  estre  cause  de  la  totalle' perte  et 
destrucion  de  nous  et  de  nostredit  pais,  si  sur  ce  n'estoit  pourveu. 

Et  soit  ainsi  que  de  présent  aions  esté  et  soyons  avertiz  que  les- 
diz Françoys  noz  aversaires  se  sont  tirez  et  tiennent  en  ost  et  armée 
à  Meczac,  et  y  font  amas  de  peuple  pour  nous  venir  assiéger  en 
ceste  nostredicte  ville  de  Rennes  et  la  prandre  à  force  et  nous,  si 
faire  le  peuvent,  ce  que  Dieu  ne  veille;  à  quoy  moyennant  Taide 
de  Dieu  et  grans  secours  que  entendons  avoir  en  briefEs  de  noz 
bons,  vroiz,  loiaulx  parens,  alliez,  amis,  et  subgectz,  entendons 
résister  et  nous  deffendre,  au  moien  de  quoy  nous  soit  très-neccs- 
saire  et  requis  en  toute  bonne  et  grande  dilligence  lesdiz  ramparts 
et  artilleries  appareiller  et  parfaire,  ce  que  ne  pouons  ne  poorions 
faire  sans  autre  pareille  aide  de  nosdiz  subgetz  de  bas  estât,  les- 
queulx  y  ont  et  peuent  avoir  leur  reffuge  tant  pour  leurs  personnes 
que  pour  leurs  biens  : 

Savoir  faisons  que  nous,  desirans  à  ce  pourveoir,  ainsi  que  nÀ- 
son  est,  et  en  toutte  dilligence  lesdiz  oupvres  encommancez  faire 
parachever  et  garnir  d'artillerie  pour  la  dcffense  d'iceulx,  et  nous 
et  nosdiz  subgetz  mectre  en  toute  bonne  seurté  au  mieulx  que 
pourrons,  avons  aujourd'uy,  par  advis  et  deliberacion  de  nostre 

» 

(1)  Il  s'agit  ici  de  TuDÎté  imposable  appelée  un  feu^  d'où  la  taxe  ainsi  assise 
se  Doromail  un  fouage.  En  ce  sens,  fsu  el  ménage  ne  sont  nallement  syno- 
nymes, et  dans  la  Classe  populaire  un  ménage  n'était  la  plupart  du  temps 
compté  que  pour  1/â,  1/3,  t/i  on  même  1/6  on  1/8  de  feu,  selon  l'aisance 
relative  des  contribuables.  «  Chacun  homme  portant  son  feu  i>  désigne  donc 
ici  les  ménages  réputés  asseï  riches  pour  former  chacun  un  feu  entier. 
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grant  Conseil,  ordonné  tout  incontinant  estre  prins  et  leré  pareille 
somme  de  vingt  sonlz  par  fen  snr  tonz  et  chascun  nosdîz  subgetz  de 
bas  estât,  et  sans  avoir  esgart  et  distincion  de  fiez  et  de  seigneu- 
ries qnenlxcomques,  franchises,  exempcions,  libériez,  ou'  antres 
qneulxcomqnes  privilèges  et  preminances,  pour  ceste  foiz  .seulle- 
ment,  pour  iceulx  deniers  estre  emploiez  et  convertiz  en  ce  que 
dessus,  à  estre  receuz  et  levez  par  nostre  bien  amé  et  féal  conseil- 
ler Jehan  de  Lespinay,  nostre  trésorier  et  receveur  général,  par  il 
ou  ses  sufBzans  commis  et  pour  lesqueulx  il  fournira  et  respondra, 
et  en  tendra  compte  ainsi  que  de  noz  autres  deniers  et  finances..... 
Donué  en  nostre  ville  de  Rennes  soubz  les  seign  et  seau  de  nous 
Anne,  le  2^  jour  de  jpign  Tan  1481.  Ainsi  signé,  ANNE.  Par  la 
royne  de  son  commandement  et  en  son  conseil,  {^igné)  G.  de 

FOBESTZ. 

Et  scellé  du  seel  de  la  Chancelerie  en  cire  vermoilte, 

LXX.  <*) 

LA    GHITELLBNIE    DE    JUGON    DONNÉE    EN    GAGE    A    BIAUPERTUIS,    GBAND- 
MAITRE  DE  l'aETILLERIE. 

1491,  2S  juillet.  —  Maximilian  et  Anne  etc.  à  tonz  etc.  salut. 
Comme  feu  mon  seigneur  et  père  qne  Dieu  absolle,  pour  la  grande 
confiance  que  il  avoit  en  nostre  bien  amé  et  féal  conseiller  et  cham- 
bellan Jehan  Le  Bouteiller,  chevalier,  seigneur  de  Maupertuis, 
maistre  de  nostre  artillerie,  lui  eût  en  son  temps  baillé  pluseurs 
grandes  charges  pour  les  affaires  de  lui  et  de  soa  païs,  et  entre 
autres  l'envoie  par  pluseurs  véaiges  es  parties  d'Angleterre  et  'de 
Flandres,  tant  pour  Fentretenement  des  amitiez  et  alliances  d'entre 
nous  et  très  hault  et  très  puissant  prince  nostre  très  cher  et  très 
amé  cousin  le  roy  d'Angleterre,  et  pour  le  fait  de  nostre  mariaige 
et  autres  noz  auprès  affaires  touchant  le  bien  de  nous  et  de  la 
chose  publique  de  noz  païs  et  subgez,  lesquelz  véaiges  et  charges 

(1)  Reg.  de  la  Cbanc.  de  1490-91,  fol.  130  r>. 
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nostredit  chambellan  ayoit  faitz  et  portez  grandement  et  honnora- 
biement,  à  ses  grans  fraiz,  mises  et  coustaiges.  Pour  lesquelles 
choses  faire  nous  a  remonstré  avoir  vendu  et  engaigé  seix  cens 
livres  de  rente,  dont  il  dit  devoir  les  erréaiges  de  trois  ans, 
requérant  nostredit  chambellan  le  faire  poier  et  satisfaire  desdictes 
mises,  fraiz  et  coustaiges  qull  eut  èsdiz  véaiges,  ainsi  que  snymes 
tenuz,  lesquelz  poiemens  ne  puissons  à  présent  faire,  obstant  les 
grandes,  sumptueuses  mises,  chargés  et  affaires  que  avons  à  por- 
ter et  soustenir  pour  Tentretenement  de  nostre  armée,  preserva- 
cion,  seurté  et  deffense  de  nous  Anne  et  de  nostredit  pais  et  duché 
et  les  occupacions  injustes  que  font  les  François  de  pluseurs  de 
noz  villes,  places  et  seigneuries,  au  moien  de  quoy  suymes  impes- 
chez  de  la  percepcion  et  jouissance  de  la  pluspart  de  noz  deniers 
et  revenues.  Désirant  pour  acquit  de  la  conscience  de  mondit  sei- 
gneur et  père  mectre  nostredit  chambellan  en  seurté  du  poiement 
desdictes  mises,  à  ce  qu'il  et  autres  noz  bons  et  loiaulx  subgez  et 
serviteurs  soient  plus  curieux  et  aient  vouloir  de  bien  nous  servir, 
après  avoir  fait  faire  appurement  d'icelles  mises  par  nostre  conte- 
rolle  gênerai,  qui  ont  esté  trouvées  se  monter  la  somme  de  six 
mil  livres  monnoie,  y  compriîïs  aucunes  sommes  que  luy  avons 
données  que  aucunes  assignacions  qu'il  avoit  eues,  dont  il  n'a 
peu  jouyr,  lesquelles,  avecques  l'apurement  fait  par  nostre  con- 
terolle  général,  seront  rendues  et  baillées  es  mains  de  nostre 
trésorier  général  pour  les  présenter  à  la  Chambre  de  noz  comptes, 
tant  du  vivant  de  nostredit  seigneur  et  père  que  dempuis,  de  nous, 
à  iceluy  nostre  chambellain,  prenant  et  aceptant  pour  luy  et  ses 
successeuirs ,  avons  aujourd'uy,  par  l'advis  et  deliberacion  de 
jîostre  Conseil,  cédé,  baillé  et  transporté,  cédons  et  transportons 
noz  chastel,  chastellenie,  terre  et  seigneurie  de  Jugon,  avecques 
ses  juridicions,  revenues,  appartenances  et  deppendances  quelz- 
comques,  comme  se  porte,  ovec  les  charges  y  estans  et  sur  ce 
deues,  sans  riens  en  retenir  ne  réserver,  fors  Tinstitucion  des  offi- 
ciers de'justice  et  les  pesches  et  couppes  de  boys  anciens  de  ladicte 
seigneurie,  autrement  que  de  ventes  en  la  manière  acoustumée 
estre  faictes,  pour  en  jouir,  faire  et  disposer  nostredit  chambellan 
et  sesdiz  successeurs  des  fruiz,  levées  et  revenues  jucques  à  le 
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poier  et  satisfaire  du  tout  d'icelle  somme  de  vi"  I.  monnoie, 
lequel  poiement  lui  pourions  faire  par  trois  termes  et  sans  que  par 
nous  ne  autres,  on  nom  de  nous,  ladicte  chastellenie,  terre  et  sei- 
gneurie tui  puisse  estre  hostée  ne  mise  hors  de  ses  mains  que  tout 
premier  et  avant  il  ne  soit  poiè  et  satisfait  de  ladicte  somme,  ne 
que  les  levées,  que  dlcelle  nostre  seigneurie  nostredit  chambellan 
fera  ou  sesdiz  successeurs  en  feront,  soint  comptées,  défalquées 
ne  rabatues  sur  ladicte  somme...  Donné  en  nostre  ville  de  Rennes 
soubz  les  signe  et  seau  de  nous  Anne,  le...  jour  de...  Tan  14ÎM. 
Ainsi  signé,  ANNE.  Par  la  royne,  de  son  commandement  et  en  son 
conseil,  presentz  le  prince  d'Orange,  vous,  les  sires  de  Guémené 
et  de  Meille,  le  vichancelier,  les  senneschaulx  de  Rennes,  Ploermel, 
Guingamp  et  Lamballe ,  le  conterolle  gênerai  et  autres  estoint, 
(signé)  Guihart. 
Scellé  à  Rennes  le  25  juillet  1491, 
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néral d*Ille-el-Vilaine,  ancien  élève  de  TÉcole  des  Chartes, 
membre  de  Tlnstitut  des  Provinces,  à  Lorient. 

AussANT  (Jules),  directeur  de  rÉcolc  de  Médecine  et  des 
Musées  de  la  ville,  membre  de  l'Institut  des  Provinces,  à 
Rennes  (place  des  Lices,  2â). 

Brune,  Chanoine  de  la  Métropole,  ancien  professeur  d'ar- 
chéologie au  Grand-Séminaire,  à  Rennes  (rue  du  Four-du- 
Chapitre,  3). 

Danjou  de  la  Garenne,  membre  de  la  Société  française  d'ar- 
chéologie, à  Remues  (rue  d'Estrées,  2). 

De  Genocillag  (vicomte  Paul),  membre  de  llnstitut  des 
Provinces  et  de  la  Société  française  d'archéologie,  à  la 
Chapelle-Chaussée . 

De  Kergariojd  (vicomte  Henri),  au  château  de  Bonaban,  près 
Saint-Servan. 

De  la  Digne  Viueneove  (Paul),  membre  de  la  Société  fran- 
çaise d'archéologie,  à  Rennes  (rue  des  Francs -Bour- 
geois, 12). 

De  la  Borderie  (Arthur),  membre  du  Conseil  Général  d'ille- 
et-Vilaine,  archiviste  -  paléographe,  membre  de  l'Institut 
des  Provinces  et  de  la  Société  française  d'archéologie,  à 
Vitré  et  à  Rennes  (rue  Saint-Louis,  22). 

De  Langle  (vicomte  Ferdinand),  membre  de  la  Société  fran- 
çaise d'archéologie,  au  château  des  Tesnières,  en  Torcé. 

De  Langli  (vicomte  Augustin),  au  château  de  la  Baratière, 
près  Vitré. 

De  la  Tousche-Limousinière  (Henri),  à  Rennes  (rue  de  Cor- 
bin,  1). 

GoDEFROY,  professeur  à  l'École  de  Médecine,  à  Rennes  (place 
du  Champ-Jacquet,  15), 
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Langlois  (Charles),  architecte,  conservateur  des  bâtiments  de 
l'État,  membre  de  la  Société  française  d'archéologie,  à 
Rennes  (rue  Lafayette,  6). 

Le  Gonidec  de  Traissan  (comte  Alfred),  à  Rennes  (quai  Cha- 
teaubriand, 5). 

MiUPiLLÉ  (Léon),  conservateur  de  la  Bibliothèque  publique  de 
Fougères,  à  Fougères. 

PiNCzoN  DU  Sel  père,  !ff,  vice-président  du  Conseil  de  pré- 
fecture, à  Rennes  (rue  Trassart,  6). 

Tarot,  ijj^,  président  honoraire  à  la  Cour  Impériale,  membre 
de  rinstitut  des  Provinces,  à  Rennes  (douve  de  la  Visita- 
tion, S). 

Taslé,  ^,  président  à  la  Cour  Impériale,  membre  de  l'Insti- 
tut des  Provinces,  à  Rennes  (rue  de  Bel- Air,  6). 

Toulmouche,  professeur  à  FÉcole  de  Médecine,  menibre  de 
plusieurs  Sociétés  savantes,  à  Rennes  (me  de  Brilhac,  i). 

Vatak  (Hippolyte),  imprimeur,  ancien  bibliothécaire  de  la 
ville  de  Rennes,  à  Rennes  (rue  Saint-François,  8). 

membres  tltalulreii  aiprësëii  depais  1»  fandutloii* 

MM. 

i852  André  (Auguste),  ^,  conseiller  à  la  Cour  Impériale,  corres- 
pondant de  la  Société  des  Antiquaires  de  France,  membre  de 
plusieurs  Sociétés  çavantes,  à  Rennes  (rue  des  Carmes,  il). 

1855  Phiuppb-Lavallée  (Louis),  contrôleur  des  Hospices  de  Rennes, 

ancien  bibliothécaire  dé  la  ville  de  Quimper,  à  Rennes 
(place  du  Bas^des-Lices,  1). 

1856  Hérault,  sculpteur,  à  Rennes  (rue  Saint-Hellier,  66). 

1857  MoRHf,  professeur  d'histoire  à  la  Faculté  des  Lettres,  à 

Rennes  (quai  de  Nemours). 
De  la  Bbtlnate  (Anatole),  à  Rennes  (place  de  la  Trinité,  1). 
De  Cintré  (vicomte  Ludovic),' à  Rennes  (rue  Saint-Louis,  30). 
Goupil  (Théophile),  à  Rennes  (rue  de  Nantes,  87). 

VI  23 
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1858  QuERNEST,  docteur  en  droit,  juge  de  paix,  à  Hédé. 

1859  De  Talhouet  (vicomte  Charles),  à  Rennes  (rue  des  Dames,  19). 
QuESNET,  archiviste  du  département  d'Ille-et- Vilaine,  corres- 
pondant du  ministère  de  Tinstmction  pnbliqne  pour  les 
travaux  historiques,  à  tiennes  (rue  Louis-Philippe,  11). 

Sacheb  de  Launay,  docteur  en  médecine,  à  Rennes  (faubourg 
de  Redon,  20).  j 

1860  De  Palts  (Élie),  k  Rennes  (rue  Saint-Yves,  5). 

De  Montessuy  (comte  Hippolyte),  membre  de  la  Société  fran- 
çaise d'archéologie,  à  Rennes  (rue  Rourbon,  8). 

Legoq-Kernevën,  conseiller  à  la  Cour  Impériale,  à  Rennes 
(boulevard  Sévigné,  22). 

1861  Massabuu,  chanoine  honoraire,  secrétaire  de  rArchevèché,  à 

Rennes  (à  TArchevéché). 

Jag,  inspecteur  des  finances,  à  Rennes  (rue  d'Estrées,  5). 

PoNTALuÉ,  chanoine  honoraire,  aumônier  de  THApital  Mili- 
taire, à  Rennes  (rue  Rasse,  18). 

1862  AuBRÉE,  chanoine  honoraire,  curé  de  Notre-Dame  de  Vitré. 
S.  RopARTz,  avocat  à  la  Cour,  à  Rennes  (rue  de  Montfort,  4). 
Troprée,  curé  de  Sainte-Croix  de  Vitré. 

1865  Arne  du  Portal,  à  Hédé. 

1864  OniLLOTiN  DE  CoRsoN,  vicaire  à  Noë-Rlanche. 
Paris,  vicaire  à  Mmiac-Morvan. 

1865  Denis  (Cyrille),  à  Rennes  (rue  du  Guesclin,  4). 

1866  DÈS  RuFFARDS,  à  Rennes  (rue  Motte-Fablet,  2). 
Des  Orières,  à  Rennes  (rue  de  la  Monnaie,  4. 
€uiLLOT  (l'abbé),  à  Rennes  (rue  des  Dames,  13). 

PETrr  (Loïc),  avocat  à  la  Cour,  à  Rennes  (douve  de  la  Visita- 
tion, 19). 
Paillard  (Aristide)^  artiste  peintre,  à  Rennes  (rue  Leperdit,  6). 
PiKczopf  DU  SeIt  fils,  à  Rennes  (rue  Trassart,  6). 
Hamard,  avocat  à  la  Cour,  à  Rennes  (rue  de  Rel-Air,  8). 
Hamon  (Louis),  libraire,  à  Rennes  (rue  d'Orléans,  6). 

1867  FoucQUERON  fils,  avocat  à  la  Cour,  à  Rennes  (rue  Impériale,  3). 
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TiERCELiN  (Louis),  avocal  à  la  Cour,  à  Rennes  (rue  Saint- 
Louis,  9). 

Le  Uéraff,  artiste  peintre,  à  Rennes  (rue  de  Roban,  2).| 

DoYNEL  (Louis),  à  Rennes  (rue  do  Paris,  9). 

Lebot  fils,  impriraeur-litbographe,  à  Rennes  (rue  Louis-  Phi- 
lippe, 1). 
i868  Pboust,  lieutenant  au  i7®  chasseurs,  à  Rennes  (place  Saint- 
Georges,  quartîer  Saint-Georges). 

BocLLET,  inspecteur  de  la  voirie  municipale,  à  Rennes,  (rue 
d'Argentré). 

TocRiKEUX,  architecte  des  Hospices,  à  Renues  (boulevard  du 
Prince-Impérial,  16). 

FiCQCEMONT,  facteur  d'orgues,  à  Rennes  (rue  de  Paris,  36.) 

Mallet,  notaire,  à  Bréal-sous-Montfort. 

MoisAN,  au  château  du  Plessix,  en  la  Couyère. 

Illembrefi  carreff^andaittii* 

9IM.  De  KERANFLEc'n  (Charles),  membre  de  la  Société  française 
d'archéologie ,  correspondant  du  CamhriaTt  arckeofogical 
Association,  au  château  du  ftuelenec,  près  Mur  (Côles-du- 
Nord). 

De  la  Fate  de  L'Hospital,  à  Riom  (Puy-de-Dôme). 

De  Sailly,  chef  d'escadron  à  l'École  d'application  d'état-majôr, 
à  Metz  (Moselle). 

BoDGOUiN  (Charles),  secrétaire  de  la  Société  Archéologique  de 
Nantes,  à  Nantes  (liOire-Inférieure). 

DoPLESsis,  vétérinaire  au  1"  régiment  d'artillerie,  à  Metz 
(Moselle). 
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(ANNÉE  ^8C3.) 


Séance    du    9   Janvier. 

ffhidence  de  M,  Arthur  de  la  Borderie. 

Exhibitions  :  1^  Par  M.  de  la  Borderiey  ane  petite  monnaie 
de  bronze  (Flandre,  xiv*  siècle)  trouvée  à  Vitré;  —  une  em- 
preinte du  sceau  du  couvent  des  Dominicains  de  Vitré,  fondé 
en  1621  (image  de  la  Sainte  Vierge  donnant  le  rosaire  à 
saint  Dominique,  avec  l'inscription'  circulaire  :  sic.  pp.  g.  s. 
DOM.  DE.  Ros.  viGT.  :  SigiUum  Patrum  conventm  Sûncti^Do- 
minici  de  rosario  yietreiensi),  La  matrice  de  ce  sceau  appar- 
tient k  M.  le  docteur  Villartay,  de  Vitré. 

2*  Par  M.  d'Anjou^  une  hache  celtique  en  pierre,  trouvée 
aux  environs  de  Montfaucon  (Maine-et-Loire).  Telle  est  du 
moins  l'opinion  de  M.  d'Anjou  sur  la  nature  de  cet  objet, 
dans  lequel  M.  Toulmouche  verrait  plutôt  un  couteau  à  sacri- 
fices. Le  poids  et  le  volume  de  cet  objet  le  rendant,  à  ce  qu'il 
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semble,  assez  impropre  aux  usages  indiqués,  M.  d'À-njou  in- 
clinerait ^  penser  que  ce  devait  être  une  arme  ou  un  instru- 
ment de  parade  que  Fon  pcirlait  dans  les  cérémonies.  M.  Mo- 
rin  Tait  remarquer  que  la  découverte  d'une  pierre  semblable,, 
mais  polie,  a  déjk  été  signalée  dans  Je  déparlement  de  Maine-' 
et-Loire. 

M.  de  Kerdrel  donne  communication  d'un  passage  du  BuU 
Utin  de  la  Société  de  l'Histoire  de  France,  relatif  à  un  manu- 
scrit inédit  de  Froissart.  La  Société  écoute  avec  le  plus  vif 
intérêt  la  lecture,  faite  par  M., de  Kerdrel,  d'un  fragment  de 
ce  manuscrit,  où  se  trouve  racontée  l'arrivée  des  Anglais  au 
secours  de  Jeanne  de  Monlfprt,  assiégée  dans  Henneboot. 
L'honorable  membre  fait  heureusement  ressortir  la  couleur 
dramatique  de  ce  récit,  comparée  k  la  sécheresse  des  textes 
connus  jusqu'k  présent  sur  le  même  sujet. 

M.  de  Kerdrel  met  ensuite  en  lumière  un  fait  intéressant 
pour  l'histoire  de  l'art  en  Bretagne  :  l'anoblissement  d'un 
artiste  breton  au  xv"*  siècle.  On  sait,  dit-il,  qu'il  y  avait  au 
moyen  âge  des  gentilshommes  verriers;  mais  l'artiste  dont  je 
veux  parler  n'appartenait  point  k  cette  corporation  privilégiée  : 
c'était  un  sculpteur,  Olivier  de  Louergan,  auteur  du  jubé  de 
Saint-Fiacre,  au  Faouët,  Son  nom,  en  efiet,  est  inscrit  sur  ce 
monument,  k  la  date  de  1480.  Or,  on  trouve  dans  la  Béforma- 
tion  de  la  noblesse  de  Bretagne,  sur  la  liste  des  anoblis,  (Hi^ 
vier  Louergan^  de  Trégnier.  La  daté  est,  il  est  vrai,  de  1469, 
^antérieure  de  onze  ans  k  celle  de  l'inscription  du  ju^é  de 
Suint-Fiacre;  cela  prouverait  seulement  que  ce  n'était  pas  Ik 
la  première  œuvre  par  laquelle  Tarlisle  se  fût  illustré. 

M.  de  kk  Borderie  cite  divers  exemples  d'artistes  anoblis, 
mais  ils  appartenaient  k  des  professions  relatives  k  la  guerre. 
—  M.  de^Kxrdrel  cite  le  nom  d'un  commei^nt  anobli  au 
XV'  siècle.  , 

M.  de  la  Bigne  Villemwe  doûtte  lecture  d'un  titre  extrait 


Digitized  by  LjOOQIC 


s—  m  — 

des  afchiYes  du  Chapitre  de  la  Cathédrale  de  Rennes,  et  qui 
eonticntt  une  description  détaillée  de  la  cérémonie  dite  des  0, 
dans  cette  église.  C'est,  on  le  sait,  le  chant  des.  grandes  an* 
tiennes  de  TÂvent,  qui  commençaient  le  16  décembre.  Des 
libéralités  étaient  faites  en  faveur  de  chaque  église  par  les 
dignitaires  ecclésiastiques  qui  y  accomplissaient  cette  céré- 
monie, et  le  souvenir  en  était  conservé  "par  des  inscriptions 
on  antrement.  C'est  à  cet  visage  qne  se  rapporte  l'inscription 
relative  à  une  abbesse  de  Saint-Georges,  communiquée  par 
M.  Âussani  dans  la  dernière  séance. 
•  M.  de  la  Bigne  Villeneuve  communique  ensuite  l'inscrip- 
tion suivante,  recueillie  sur  l'ancienne  cloche  de  'Vhdpital 
général  de  Vitré.  C'est  une  cloche  du  xvi*  siècle,  provenant 
d'abord  dy  château  de  Fournaux,  en  la  paroisse  d'Availles  : 

^  3t.ùis  .  (aictt •  C . m .  D*^ .  ntmix .  po' . <É)Umer  •  if. 
bïùM  •  0^  îre .  ^oumiaulf . 

Pttnt}  en  gté  It  f^om 

it  r>Mtvt  0eur  3fl)enne  îrr  brons.  n 

M,  de  la  J?orden> ,' président ,  appelle  k  cette  occasion 
l'attention  de  la  .Société  sur  l'utilité  qu'il  y  aurait  k  recher- 
cher et  k  signaler  les  cloches  anciennes  et  leurs  inscrip- 
tions. Il  dit  que  l'on  possédait  k  Vitré,  il  y  a  une  dizaine 
d'années,  une  cloche  portant  la  date  de  i394. 

M.  de  Kerdrel  signale  le  beffroi  de  Fougères,  fait  par  ordre 
des  bourgeois  de  cette  ville,  en  1393. 

M.  Morin  cite  k  son  tour  l'exemple  d'une  cloche  irlandaise, 
avec  inscription  irlandaise,  k  Stival,  près  Pontivy. 

M.  de  la  Borderie  communique  l'inscription  du  triptyque 
én^illé  de  Notre-Dame  de  Vitré.  Cette  inscription  tracée  k  la 
main,  en  encre  noire  et  en  caractères  gothiques  cursifs,  au 
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dps  du  triptyque,  sur  l'une  des  planches  qui  en  forment  le 
fond,  est  composée  de  vingt-quatre  vers  de  huit  pieds,  et 
ainsi  conçue  : 

Donné  céans  fut  ce  tableau 
Par  ung  nommé  dom  Jehan  Bricier, 
Qui  escrivit  ce  escripteau 
Et  le  dicta  tel  que  voiez, 
La  veille  de  Noël,  créiez, 
Que  Ton  disait  mil  et  cinq  cens 
Quarante  et  quatre  bien  comptez  ; 
Et  lui  coustà  cinquante  francs. 
Les  hystoires  qui  sont  dedens 
.    De  Lymonges  on  apporta. 
Et  Robert  Sarcel,  point  ne  mens. 
Le  bois  tailla  et  assembla; 
Puis  maistre  Jacques  l'étoffa. 
Qu'on  appelle  de  Loysonnière. 
Mais  sçavez-vous  qui  le  ferra?  ,    • 

Fut  Jehan  Bencard  Ragotière. 
Si  ce  dicton  vient  à  lumière, 
Vous,  Messieurs,  qui  le  trouverez. 
Je  vous  suppli  faire  prière 
Pour  les  âmes  des  trespassez 
Que  Dieu  leur  vueille  pardonner; 
Car  je  vous  notifie  è,  tous 
Qu'aiosi  pour  les  défnncts  prirez 
Tout  ainsi  Ton  prira  pour  vops. 

M.  le  Président  commuiyque  un  Mémoire  de  M.  MaupiUé^ 
sous  forme  de  lettre,  relatif  h^qne  voie  romaine  du  pays  de 
Fougères,  connue  sous  le  nom  de  Chemin  ChqXes,  —  Un 
membre  fait  remarquer  que  le  Mémoire  de  M.  Maupillé 
devrait  être  accompagné  d'une  carte  détaillée  des  pays  par- 
courus par  cette  voie^  M,  Gobaille  veut  bien  offrir  d'exécuter 
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ce  travail.  Cette  offre  est  acceptée  avec  reconnaissance.  Sur  la 
proposition  de  M.  de  Kerdrel ,  M.  Maùpillé  sera  prié  de  vou- 
loir bien  tracer  sur  cette  carte,  des  lignes  droites  entre  les 
points  de  la  voie  reconnus  par  lui  ^  il  trouvera  sans  doute  sur 
ces  lignes,  ou  près  de  ces  lignes,  des  noms  de  lieux  qui 
seront  d'utiles  indications  pour  déterminer  les  parcours  inter- 
médiaires. 

Le  Secrétaire,  L.  Lavallée. 

(Séance  dLu  1!^  févi*ier* 

Présidence  de  M.  Arthur  de  la  Borderie. 

M.  le  Président  fait  conbaitre  que  depuis  sa  dernière  réu- 
nion, la  Société  a  perdu  l'un  de  ses  membres  les  plus  anciens 
et  les  plus  utiles,  M.  Louis  de  Montbuchon.  Tonte  l'assem- 
blée s'associe  aux  regrets  exprimés  avec  chaleur  par  M.  le  Pré- 
sident sur  la  mort  prématurée  de  ce  savant  et  zélé  confrère. 

Exhibitions  :  V  Par  M.  de  la  Borderie,  uh  livre  d'heures 
manuscrit  dju  xv^  siècle,  prné  de  douze  vignettes,  appartenant 
&  M.  Ch.  de  Giiéhéneuc. 

2^  Par  M.  Godefroy,  un  grain  de  collier,  en  jade,  prove- 
nant des  fouilles  récemment  faites  dans  le  tumulus  nommé 
le  Mont'Saint'Michel,  en  Carnac. 

3^  Par  lA.  de  la  Signe  Villeneuve,  une  hache  ceUique  en 
bronze,  trouvée  au  village  de  Trévalon,  commune  de  Saint- 
Hélin  (Côtes-du-Nord),  et  offerte  à  la  Société  par  M.  de  Palys. 

4**  Par  M.  d'Anjou^  plusieurs  haches  celtiques  en  pierre, 
trouvées  dans  les  tourbières,  près  d'Amiens*,  —  une  autre 
hache  .celtique,  aussi  en  pierre;  —  un  vase  et  des  débris 
d'autres  vases,  en  terre-,  —  quatre  monnaies  g;auloîses  en 
potain,  considérées  comme  appartenant  au  type  curiosolite. — 
Ces  divers  objets  ont  été  trouvés  dans  un  tumulus,  ^  un 
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demi-kilomètre  de  Saint-Briac,  près  de  Saint-Malo,  en  creu- 
sant les  fondations  d'une  croix  érigée,  sur  ce  tumulus. 

M.  Roumain  de  la  RaXlatje  rend  compte  d'un  Mémoire  de 
la  Société  Académique  de  Prest, 

Le  Secrétaire^  L.  Layallée. 

Séance  dLu    1!^    mare. 

Présidence  de  M.  Arthur  de  la  Borderie. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  (12  février)  est 
lu  et  adopté. 

Exhibitions  :  1*  Par  M.  Goupil  y  une  vue  photographiée 
de  l'ancien ,  pont  de  Cbaulnes,  actuellement  en  démolition, 
offerte  par  lui  à  la  Société. 

S''  Par  M.  d'AnjoUy  un  marteau  gaulois,  en  pierre^  trouvé 
dans  la  commune  de  Bille,  prfes  de  Vendel. 

M.  André  donne  lecture  de  la  première  partie  de  son  tra- 
vail sur  le  Musée  archéologique  de  Rennes.  Cette  première 
partie  a  pour  objet  les  antiquités  égyptiennes,  que  l'auteur 
partage  en  trois  séries  correspondant  aux  trois  époques  :  Pha- 
raonique ^  Lagidé  et  Chrétienne;  cette  dernière  époque  lui 
fournit  le  sujet  de  savants  commentaires  sur -le  symbolisme 
des  gnostiques. 

M.  Uorin  communique  des  notes  sur  une  inscription  gau- 
loise. 

M.  de  la  Bigne  Villeneuve  donne  lecture  de  documents 
extraits  des  registres  du  Chapitre  de  Rennes,  et  contenant  de 
curieux  détails  sur  l'état  de  la  force  armée  en  'Bretagne  au 
xv"  siècle,  et  en  particulier  sur  l'équipement  et  l'armement 
du  contingent  fourni  k  cette  époque  par  ledit  Chapitre. 

Le  Secrétaire^  L.,  Lavallée. 
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iSéanee  du  .  O  .  avril. 

Présidence  de  M.  Arthur  de  la  Bordefie. 

Le  procès^ verbal  de  la  dernière  séance  (12  mars)  esi  lu  et 
adopté. 

Exhibitions  :  l""  Par  M.  d^ Anjou]  une  médaille  de 
Charles  YIII  et  d'Anne  de  Bretagne,  arg.  gr.  mod.  1493. 

â""  Par  M.  Godefroy,  une  statuette  étrusque  de  Minerve,  en 
bronze;  hauteur,  0°'16^ 

La  parole  est  donnée  k  M.  André  pour  la  suite,  de  la  lec- 
ture de  son  Catalogue  raisonné  des  antiquités. du  Musée  de 
Rennes-,  cette  seconde  partie  est  consacrée  aux  antiquités 
persanes,  arabes»  indiennes,  celtiques  et  grecques. 

Après  avoir  écçuté  cette  lecture  avec  intérêt,  les  membres 

présents,  sur  l'invitation  de  M.  Âussant^  se  rendent  dans  le 

local  affecté  au  Musée  archéologique,  pour  visiter  divers  objets 

pi^ovenant  du  Musée  Campana,  et  dont  le  gouvernement  vient 

de  faire  don  h  la  ville. 

Le  Secrétaire^  L.  Lavallée. 

(g^éanee    du    1^    mal. 

Présidence  de  M.  Arthur  de  la  Bçrderie. 

Exhibitions  :  par  M.  Aussant  :  V  Une  hache  celtique  en 
bronze  portant  une  ouverture  horizontale  pour  le  manche, 
comme  les  haches  modernes,  trouvée  à  Rennes  dans  la  sub- 
struction  d'une  maison  située  sur  le  quai,  avec  des  monnaies 
d'Adrien-, 

2^  Un  couteau  gallo-romain,  ivoire  et  cuivre,  trouvé  au 
même  endroit;  M.  Aussant  fait  remarquer  qu'un  couteau  h 
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peu  près  semblable  a  clé  trouvé  en  1845  dans  une  viila 
gallo-romaine  découverte  près  de  Fontenay^ 

3^  Un  plomb  do  charpentier  et  une  petite  balance,  objets 
gallo-romajns  trouvés  également  au  même  endroit;  des  objets' 
semblables,  recueillis  dans  des  fouilles  h  Saint-Pierre-sur- 
Dives^  faisaient  partie  de  la  bourse  d'un  charpentier; 

4®  Un  plan  de  la  cathédrale  de  Rennes,  de  l'architecte 
Huguet/ portant  la  date  de  1725;  M.  Gobaille  veut  bien  se 
charger  d'en  faire  une  copie  pour  les  archives  de  la  Société; 

5^  Deux  planches  de  cuivre  gravées  par  le  oiéme  architecte. 

M.  Aussant  appelle  de  nouveau,  k  cette  occasion,  Tattention 
de  la  Société  sur  l'intérêt  qu'il  y  aurait  k  remettre  en  Innûère 
les  noms  et  les  œuvres  des  Bretons  qui  se  sont  signalés  dans 
les  différentes  branches  de  l'art;  il  cite  les  peintres  Érard, 
Perrin,  Valentin,  etc.  Il  fait  connaître  que  quelques-unes  des 
faïences  envoyées  pour  l'exposition  ont  révélé  l'existence 
d'un  atelier  important  à  Rennes  au  xvui'*  siècle. 

M.  Quernest  dit  avoir  retrouvé,  sur  les  vitraux  de  l'église 
des.  IffS)  je  nom  d'un  verrier  de  Rennes,  avec  la  date  de 
1696. 

M.  du  Portai  met  sous  les  yeux  de  la  Société  .le  dessin 
d'up  vitrail  de  l'église  des  Iffs  et  une  médaille  en  cuivre  de 
Henri,  duc  de  Rohan. 

Le^  Bulleiins  de  la  Société  Polymatique  du  Morbihan  et  de 
la  Société  Archéologique  de  Nantes  sont  déposés  sur  le  bu- 
reau. M.  de  Kerdrel  en  fait  le  rapport. 

M.  de  la  Borderie,  président,  communique  diverses  (uèces 
relatives  k  la  reprise  de  Rennes  par  les  royalistes  sur  le  duc 
de  Mercœur,  et  propose  de  les  introduire  dans  le  volume  des 
Mémoires,  qui  s'imprime  actuellement,  en  place  du  Mémoire 
de  M.  d'Anjou,  qui  n'est  pas  prêt;  cette  proposition  est 
adoptée. 

M.  de  la  Borderie  communique  ensuite  deux  lettres  auto- 
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graphes  du  cardinal  de  Châtillon,  frère  de  l'amiral  de  Coligoy, 
à  son  autre  frère  d'Andelot.  Le  corps  de  la  leltre  est  de  la 
main  d'un  secrétaire;  un  pasi-scriptum  y  a  été  ajouté  de  la 
main  du  cardinal.  Ces  autographes  ont  été  découverts  par 
M.  Tortellier,  juge  à  Vitré. 

M.  Morin  rend  compte  du  Mémoire  de  M.  Michalowski,  Le 
iJave  il  le  breton^  dans  lequel  ce  deiiiier  idiome  est  présenté 
comme  dérivant  du  premier. 

L'honorable  membre  donne  ensuite  lecture  de  remarques 
sur  les  contes  et  les  traditions  populaires  des  Gaëls  de  l'Ecosse, 
et  il  attribue  à  ces  contes  une  origine  commune  avec  les  fables 
du  continent.  M.  Morip  ayant  noté,  en  passant,  la  ré(^robation 
religieuse  dont  les  pasteurs  protestants  ont  ft^ppé  la  langue 
gaélique  en  Ecosse,  et  la  dégénérescence  progressive  qui  en  est 
la  conséquence  pour  cet  idiome  national,  M.  de  Kerdrel  signale 
avec  regret  les  altérations  analogues  que,^  sous  Tinfluence  de 
causes  toutes  différentes,  la  langue  bretonne  subit  dans  noà 
campagnes.  Quelques  efforts  isolés,  ajoute-t-il,  sont  vaine- 
ment tentés  çà  et  là  pour  arrêter .  les  progrès  du  gallicisme, 
auquel  la  publication  de  certains  ouvrages  prétendus  bretons 
ouvre  chaque  jour  une  plus  large  brèche. 

M.  de  la  Borderie  donne  lecture  d'un  acte  de  1679.  Ce  sont 
des  lettres-patentes  de  Louis  XIII,  autorisant  l'addition  de 
deux  syllabes  {de  la)  an  nom  de  Monneraye^  porté  par  une 
ancienne  famille  bretonne. 

Il  s'éngage^k  cette  occasion,  entre  MM.  de  la  Bigne  Ville- 
neuve, André,  de  la  Borderie  et  de  Kerdrel,  une  discussion 
sur  l'origine  et  la  valefur  de  la  particule  ajoutée  aux  noms  de 
famille  et  considérée  comme  signe  de  noblesse. 

Le  Secrétaire,  L.  Làvallée. 


Digitized  by  LjOOQIC 


SéaUf^e   du  O  Jiiln. 

Présidence  de  M.  Arthur  de  Ja  Borderie, 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  etf  lu  et  adoiHé. 

Exhibitions  :  1^  par  M.  de  GenouUlaCy  un  timbre  aux 
armes  de  Coetlogon,  surmontées  d*une  couronne  de  marquk 
et  d'un  mortier  de  président  au  Parlement.  * 

â°  Par  M.  Lavallie^  une  bague  en  argent,  du  xrv*  ou 
xV  siècle,  trouvée  dans  le  Finistère,  semblable  k  une  autre 
exposée  précédemment,  et  que  Ton  croit  avoir  été  un  anneau 
pastoral. 

S""  Par  M.  Goupil^  un  couteau  trouvé  dans  les  ruines  de 
l'ancien  cb&teau  d'Âpigné.  La  lame  est  damasquinée,  le 
manche  est  en  cuivre,  recouvert  d'une  mosaïque  d'écaillé  et 
4'ivoire-,  cet  objet  parait  être  me  arme  italienne  du  xv!""  siècle.^ 

4""  Par  M.  du  Portai,  un  manuscrit  du  xv"*  siècle,  Heures 
de  la  Vierge^  contenant,  au  commencement  et  à  la  fin,  des 
prières  en  vers  français;  M.  de  la  Signe  Villeneuve  fait 
remarquer  que,  d'après  les  rubriques  et  les  indications  du 
calendrier,  ce  livre  d'heures  parait  avoir  été  fait  pour  le 
diocèse  de  Saint-Malo. 

&  Par  M.  il tMjân^ 'fragment  d'un  manuscrit  du  xiv*^  siècle, 
ouvrage  sur  le  droit  civil.  Ce  manuscrit  a  été  trouvé  k  Laval^ 
lors  du  passage  des  Vendéens  dans  cette  ville. 

M.  de  la  Bigne  Villeneuve  donne  lecture  d'une  notice  sur 
une  excursion  archéologique,  faite  par  lui  et  M.  de  Kerdrel, 
aux  environs  de  Rennes. 

Il  signale  et  décrit  successivement,  dans  cette  inléressante 
notice,  le  manoir  de  la  Jousselinaye^  au  Sud  de  Bréquigoy 
(xvi*  siècle),  la  chapelle  de  Fontenay  (xv*),  les  châteaux  de 
Lancé  y  àe  Brécé,  etc. 
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M.  Àussani  rend  compte  de  rexposition  archéologique  et 
artistique  encore  ouverte  par  les  soins  de  la  Société,  au  Pré- 
sidial-,  il  appelle  particulièrement  l'attention  de  la  Société 
sur  la  partie  affectée  aux  produits  céramiques.  Il  exprime  le 
désir  qu'un  rapport  spécial  conserve  le  souvenir  de  cette  ex- 
position. S'associant  à  cette  intention,  la  Société  décide  qu'elle 
tiendra  une  séance  le  lendemain,  à  six  heures  un  quart,  dans 

le  local  de  l'exposition. 

Le  SecriUnire^  L.  LàVÀLLÉB 

« 

Séance   du    14  Juillet. 

Présidence  de  M.  André,  vice-présid^. 

Exhibitions  :  l""  Par  M.  Touîmouehe^  une  pièce  algérienne; 
—  cinq  pièces  gauloises,  en  or,  trouvées  à  dix  lieues  de 
Rennes;  --^  un  blmnc  de  François  II,  duc  de  Bretagne, 
trouvé  près  de  Broons;  —  un  solidus  d'Honorius,  frappé  a 
Milan.  *  ' 

â""  Par  M.  Sachet  de  Launay^  un  volume  :  Les  Œuwes 
M  Maniai,  imprimées  k  Lyon  en  15S3. 

3°  Par  M.  Aussani,  un  vase  gallo-romain,  en  terre,  de 
grande  dimension,  trouvé  derrière  le  mur  romain,  près 
de  l'avenue  Napoléon  III,  dans  les  terrains  de  l'hôtel  de 
Talhouët. 

M.  André  donne  lecture  d'un  fragment  de  sa  notice  sur 
leis  feîences  de  l'exposition.  —  M.  Aussani  exprime  k  .cette 
occasion  le  désir  que  la  Société  se  livre  k  des  recherches 
ayant  pour  objet  l'histoire  de  la  fabrication  des  faïences  k 
Rennes,  dont  l'importance  a  été  révélée  par  les  produits  qui 
ont  paru  k  cette  exposition. 

Le  Secrélaire  :  L.  LàvaiIée. 
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Séance   du    1^    novembre* 

Présidence  de  M.  de  la  Borderie. 

Le  procès-^verbal  de  la  dernière  séance  (14  juillet)  est  lu 
et  adopté. 

Exhibitions  :  1""  par  M.  Tabbé  Pontollië,  •  douze  médailles 
romaines  trouvées  à  Kerangat,  commune  de  Saint-Jean-Bré- 
velay^  le  trésor  se  composail  de  1  ,S0O  k  2,000  pièces  environ, 
au  milieu  desquelles  se  trouvait  aussi  un  style  en  argent. 
Les  spécimens  exhibés  par  M.  Tabbé  Pontallié  sont  :  2  Gai- 
lien  ^  1  Salonina  (fe&ime  de  Gallien),  1  Posthume,  2  Victo- 
rien, 2  Claudius,  4  Telricus. 

2^  Par  M.  Aussant^  un  objet  gallo-romain,  en  bronze, 
trouvé  derrière  le  mur  romain  près  de  Thôtel  de  Coniac.  Cet 
objet  a  la  formç  d'une  sorte  de  pyramide  tronquée,  k  six  pans,  ' 
de  6  dsntimètres  environ  de  diamètre  extérieur  et  de  4  cen- 
timètres de  hauteur;  il  est  muni  en  outre  de  deux  sortes 
d'oreilles.  M.  Aussant  ne  saurait  déterminer  Tusagë  auquel 
on  le  destinait;  M.  Lecoq  pense  que  ce  pourrait  être  un 
brûle-parfums. 

M.  le  Président  appelle  l'attention  de  la  Société  sur  la  cha- 
pelle gallo-romaine  de  Sainte-Agathe,  h  Langon,  le  plus 
ancien  édifice  du  département,  et  qui  se  trouve  exposé  à 
toutes  les  chances  de  détérioration  et  de  ruine.  Il  ^importerait 
de  prendre  des  mesures  pour  en  assurer  la  conservation,  soit 
en  le  recommandant  h  la  sollicitude  de  l'autorité,  soit  en  y 
consacrant  quelques  fonds  sur  la  caisse  de  la  Société;  mais 
avant  tout,  il  serait  utile  qu^une  Commission,  choisie  dans  le 
sein  de  la  Société,  se  transportât  sur  les  lieux  et  se  rendit 
compte  de  l'état  actuel  de  l'édifice.  —  Cette  proposition  est 
adoptée,  et  une  Commission  composée  des  membres  du  bu- 
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reau  et  de  MM.  Journée,  du  Portai,  Massabiau  et  Lecoq  çst 
nommée  pour  accomplir  cette  excursion. 

M.  Aussant  donne  lecture  du  compte  rendu  de  l'exposition 
du  mois  de  juin  dernier  (partie  artistique). 

M.  André  lit  un  compte  rendu  de  J&  partie  archéologique 
de  la  même  expositioq. 

Le  Secrélairei  L-  Lavallég. 

(Séance    du    ^    décembre. 

Présidence  iie  M.  de  la  Borderie. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 
/M.   le   Président   fait   connaître   qu'k   son  grand  regret, 
,  Texcursion  projetée  k  Langon  n'a  pu  avoir  lieu-,  il  faudra 
••désornuis  attendre  une  saison  plus  favorable. 

Exhibitions  :  l""  par  M.  de  MohUessuy^  un  jeton  de 
Loui$  XIV. 

2""  Par  M.  Aussant^  quatre  monnaies  trouvées  dans  les 
fouilles  que  Ton  fait  en  ce  moment  sur  les  quais,  k  Rennes, 
sur  remplacement  de  l'ancienne  halle  k  la  viande.  Ce  sont  : 
un  melullo  de  Charlemagne,  une  maille  de  Philippe  VI,  un 
demi-gros  de  Charles-le-Bel,  et  une  pièce  anglaise  d'Edouard  III 
pour  l2^  France. 

M.  Aussant  lit  un  rapport  sur  un  Mémoire  de  M.  Lecoq, 
au  sujet  d'une  monnaie  de  Gonan,  attribuée  par  l'auteur  du 
Mémoire  k  Conan  I^.  M.  Aussant  appuie  cett^  conclusion  en 
démontrant  successivement  que  la  mpnnaie  dont  il  s'agit  ne 
saurait  être  attribuée  ni  k  Conan  II,  ni  à  Conan  III,  ni  k 
Conan  IV. 

M.  de  la  Borderie  communique  des>  notes  sur  la  chronologie 
du  Cartulairede  Redon  édité  par  M.  Aurélien  de  Courson. 
Les  noms  de  plusieurs  machtiërns  mentionnés  dans  le  Car- 
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.  tolaire  suggèrent  k  Tbonorable  président  qnelqnes  réflesiofis 
sur  Tautorité  et  la  juridîctîon  de  ces  magistrats,  chefs  de 
paroisse  au  ix*  siècle,  notamment  sur  les  machtyeras,  d'An- 
gan,  de  Ploêrmel  et  de  Campenëac,  et  sîir  l'oi^anisatioD  de 
la  paroisse  elle-même. 

M.  André  donne  ensuite  lecture  de  la  suite  de  son  compte 
rendu  de  Texpostlion  du  mois  de  juin  1863. 

Le  Secrétaire,  L.  Lavallée. 


(ANNÉE  4864.) 

Séance  du  1!^  Janvier. 

Présidence  de  M,  Arthur  de  la  Borderie. 

M.  de  la  Borderie  fait  hommage  à  la  Société  d'un  coin  cel- 
tique, de  petrte  dimension,  qui  faisait  partie  du  dépôt  troavé 
^  Maure  Télé  dernier. 

M.  du  Portai  fait  connaître  que  s'étant  rendu  k  I^i^on,  il 
a  trouvé  arec  peine  la  chapelle  de  Sainte-Agathe  ouverle  k 
tout  venant,  et  dans  un  état  de  délal^remént  déplorable,  sor- 
tout  la  fresque  dans  laquelle  on  croit  reconnaître  une  repré- 
sentation de  Vénus  anadyomène  ;  il  regrette  aussi  la  dtspari^ 
Cion  d'une  statue  qui  s'y  trouvait  autrefois  et  que  Ton  croyait 
être  une  statue  de  Cybèle*,  elle  avait,  lui  a*t-on  dit,  six  m^* 
melles. , 

M.  de  la  Borderie  fait  remarquer  que  Vétat  de  la  chapelle 
signalé  par  M.  du  Portai  est  déjà  ancien;  depuis  longtemps 
on  en  a  fait  un  ossuaire,  puis  un  lieu  de  dépôt  d'objets  ap- 
partenant à  la  fabrique.  Quant  k  la  statue  attribuée  k  Cybèle, 
et  qui  n'existe  plus  depuis  longtemps^  elle  pourrait  avoir  été 
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plutôt  une  statue  de  sainte  Agathe^  la  présence  des  six  ma- 
melles, qui  du  reste  n*<est  pas  établie  d'une  manière  certaine, 
s'expliquerait  par  cette  circonstance,  que  sainte  Agathe  était 
particulièrement  invoquée  par  les  femmes  pour  obtenir  le 
pouvoir  d*allaiter  leurs  enfants.  M.  de  la  Borderie  fait  remar- 
quer qu'on  ne  trouve  pas,  dans  le  Cartulaire  de  Redon  édité 
par  M.  de  Courson,  Pacte  dans  lequel  est  désignée  Téglise 
Sancti'Vefuris  apud  Langon. 

M.  Marin  prend  la  parole  au  sujet  de  l'assertion  de  Mon* 
tesquieu,  qui  dit  que  Tabbé  Dubos  n'aurait  pa»  réussi  k  prou- 
ver l'existence  d'une  confédiraiion  armarkaiM  au  v*  siècle. 
M.  Morin  démontre  premièrement  que  la  confédération  armo- 
ricaine a  au  nioins  commencé  d'exister  en  iOd,  puisqn'à  cette 
époque,  selon  Zosime,  les  magistrats  romains  furent  chassés 
par  les  Armoricains.  —  En  second  lieu,  l'honorable  membre 
cite  divers  passages  d'historiens  de  ce  temps,  qui  comptent  les 
Armoricains  parmi  les'  peuples  indépendants  de  la  Gaule,  et  les 
montrent  tantôt  alKés  des  Romains,  tantôt  soutenant  leurs  ad- 
versahres^  jusqu'au  moment  où,  suivant  un  curieux  passage  de 
Procope,  ils  contractent  alliance  avec  les  Francs  après  les 
avoir  vigoureusement  combattus,  jusqu'en  497.  C'est  idonc 
entre  les  années  409  et  497  que  l'on  peut  renfermer  les  an* 
nales  de  la  confédération  armoricaine. 

M.  de  la  Borderie  demande  quelles  étaient  les  limite»  de 
TArmorique  («pSopixoç  aiwtç)  de  Zosime-,  est-ce  le  tracius  ormo- 
ricanus  de  la  Notice  des  dignités  de  l'Empire?  —  M.  Morin 
pense  que  cette  interprétation  est  fondée;  Paris,  Sens,  Tours^ 
étaient  compris  dans  TArmorique  de  Zosime,  renfermée  pro- 
bablement entre  la  Seijie  et  la  Loire. 

M.  de  la  Borderie  donne  lecture  d'un  travail  sur  l'origine 
et  l'organisation  de  la  paroisse  de  Notre-Dan^  de  Vitré. 

Le  Secrétaire^  L.  Lavàllée. 
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(Séance  du    lO    Février. 

Présidence  de  M.  Arthur  de  la  Borderie. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

Exhibitions  :  1^  Un  cahier  grand  format,  manascrit  japo- 
nais-, on  cahier  petit  format,  imprimé  chinois^  un  cahier 
petit  format,  chinois,  en  blanc. 

Ces  trois  cahiers  sont  envoyés  par  H.  de  Jf onKessuy,  qui 
en  fait  hommage  k  la  Société. 

2^  Par  M.  dn  Portai,  des  monnaies  et  médailles  trouvées 
dans  les  ruines  du  château  de  Hédé.  Ce  sont  :  un  blanc  de 
François  P%  une  pièce  de  Ferdinand  et  Isabelle  d'Espagne, 
un  jeton  frappé  k  Nuremberg,  un  blanc  de  Charles  YIII  ou 
de  Louis  XII,  un  blanc  de  Henri  II,  un  denier  de  Henri  II 
de  Navarre,  plus  tard  Henri  IV  de  France. 

3®  Par  M.  d«  la  Bordetie^  des  jetons  k  compter,  trouvés  k 
Vitré*,  sur  un  de  ces  jetons  est  représenté  un  marchand  se 
servant  de  cette  manière  de  compter. 

M.  de  la  Bigne  Villeneuve  donne  lecture  d'une  lettre  par 
laquelle  M.  de  Bréhier,  membre  de  la  Société  Archéologique 
du  Morbihan,  lui  signale  Texisteuce  d'un  atelier  de  peintres 
verriers  k  Josselin,  au  xvi"  siècle-,  l'un  de  ces  peintres  se 
nommait  Androuin.  Dans  la  même  lettre,  M.  de  Bréhier 
parle  d'un  gisement  de  kaolin  trouvé  dans  la  commune  de 
Guéhéneuc. 

M.  l'abbé  Brune  communique  une  lettre,  de  laquelle  il 
résulte  que  les  architectes  charges  de  restaurer  l'église  de 
Mont-Dol  ont  découvert  sous  le  badigeon  des  peintures  mu- 
rales importantes,  représentant,  dans  une  série  de  panneaux, 
les  différentes  scènça  de  la  Passion. 

Une  Commission,  composée  de  MM.  Tabbé  Brune,  de  la 
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Bigne  Villeneuve  et  du  Portai,  est  nommée  pour  aller  exami- 
ner à  Mont-Dol  rimportance  et  la  valeur  de  ces  peintures, 
rintérêt  qu'il  y  aurait  k  en  assurer  là  conservation  et  la  pos- 
sibilité d'y  parvenir. 

M.  I«  Président  rappelle  à  c^lte  occasion  la  décision  prise 
précédemment  d*'envoyer  également  une  Commission  à  la 
chapelle  de  Langon.  Une  discussion  s'engage  à  ce  sujet  entre 
MM.  de  la  Borderte,  président,  l'abbé  Brune  et  de  Kerdrel. 

M.  l'abbé  Brune  attache  peu  d'importance  à  la  fresque 
découverte  dans  la  chapelle  de  Langon;  il  n'en  a  distingué, 
quant  à  lui,  aucun  vestige  bien  caractérisé  et  méritant  les 
soins  que  l'on  prendrait  pour  les  conserver.  — *M.  de  Kerdrel 
pense,  au  contraire,  que,  si  effacés  que^puissent  être  ces  ves- 
tiges, il  importe  de  conserver  ce  qui  en  reste.  —  M.  de  la 
.  Borderie  appuie  cette  opinion,  en  faisant  remarquei"  que  le 
sujet  dé  la  fresque,  constaté  par  des  observateurs  attentifs  et 
reconnu  pour  une  représentation  de  Yénifs  Ânadyomène,  est 
précisément  ce  qui  ferait  du  petit  édifice  qui  la  contient  le 
spécimen,  unique  aujourd'hui  en  Bretagne,  d'un  édicule  païen  . 
approprié  au  culte  chrétien.  C'est,  en  tout  cas,  une  question 
de  fait  qu'il  importe  de  résoudre  une  fois  pour  toutes,  et^ 
l'excursion  projetée  n'en  a  que  plus  d'opportunité. 

Une  Commission  est,  en  conséquence,  nommée  pour  faire 
cette  exciJirsion;  elle  se  compose  de  MM.  de  Kerdrel,  l'abbé 
Brune,  de  la  Bigne  Villeneuve  et  Pinczon  du  Sel. 

M.  André  lit  la  suite  de  son  rapport  sur  l'exposition  archéo- 
logique de  Rennes.  Cette  lecture  a  pour  objet  la  troisième 
partie  du  travail  de  M.  André  (ethnographie). 

M.  Jlform,  dans  des  réflexions  sur  l'histoire  de  TArmorique 
au  v^  siècle,  met  en  lumière  quelques  détails  qui  complètent 
et  rectifient  les  indications  de  l'abbé  Dubos  sur  les  cités  ar- 
moricaines; il  se  livre  k  l'examen  d'un  texte  de  Rutilius  Nu- 
mâtianus,  relatif  aux  événements  de  l'année  416  et  à  la  révo- 
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lution  qui  se  produisit  alors  daus  le  régime  des  cités  armo- 
ricaines. M.  Moriii  croit  que  Ton  a  tiré  de  ce  texte  des 
indications  qui  ne  s'y  trouvent  pas. 

M.  le  Président^  invite  M.  Morin  k  continuer  ses  études  et 
ses  communications  sur  d'autres  textes  susceptibles  de  dis- 
cussion. .    . 

M.  de  la  Signe  Villeneuve  communique  quelque  documents 
inédits ,  extraits  des  anciennes  archives  des  Jacobins  de 
Rennes,  et  qui  se  rapportent  à  la  fondation  du  couvent  de 
Bonne-Nouvelle.  Telles  .sont  :  l""  les  lettres  originales  du  duc 
Jean  IV,  du  10  février  i367,  pour  l'amortisseiçent  du  terrain 
sur  lequel  devait  être  édifiée  Téglise  conventuelle; 

â""  Autres  lettres  du  30  novembre  1368,  par  lesquelles  ledit 
duc  Jean  exhorte  ses  hommes  etWassaux  a  contribuer  par 
leurs  aumônes  k  la  construction  du  couvent  et  de  l'église. 

3""  Le  devis  dressé  pour  la  construction  de  l'église,  daté 

du  «  mardi  emprès  la  Nativité  Notre-Dame,  l'an  1371.  » 

« 

Le  Secrétaire^  L.  Làvallée. 

Séance  du  ^  mare. 

Présidence  de  M.  Arthur  de  la  Borderie. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

Exhibitions  :  1.''  Par  M.  de  la  Xousche,  une  Imitation  de 
J.'C.y  en.  vers,  par  P.  Corneille,  édition  de  1670;  —  un  vo- 
lume contenant  les  Livres  des  Rois,  les  Paraliporoènes  et  les 
quatre  Livres  d'Esdras,  imprimé  k  Lyon  en  1542,  par  Vipcent. 

2**  Par  M.  du  Portai^  un  robinet  en  cuivre,  trouvé  sous 
trois  ou  quatre  mètres  de  terre,  dans  les  ruines  du  château  de 
Hédé.  Cet  objet,  dont  les  formes  se  rapportent  au  xvi®  siècle, 
ne  parait  pas  avoir  servi.  —  Deux  monnaies  romaines,  un 
Constance  et  un  Constantin  IL' 
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3^  Par  M.  Aussant^  uûe  gravure  représentant,  en  élévation, 
le  projet  d'une  décoration  pour  la  représentation  des  tragédies 
au  collège  des  Jésuites,  ^  Rennes.  Cette  gravure  est  signée  : 
L'hermxtais  ind.  et  Pinx,  —  Moreau  sculps. 

M.  Tabbé  Brune  propose  un  moyen  de  rendre  au  culte  la 
chapelle  de  Langon,  en  conservant  la  fresque  dont  le  carac- 
tère parait  peu  conforme  ë  cette  destination  :  ce  serait  de 
masquer,  avec  un  tableau  par  exemple,  Tabsidiole  où  se 
trouve  cette  fresque.  Celte  proposition  est  adoptée,  et  M,  Tabbé 
Brune  est  prié  de  vouloir  bien  la  transmettre  à  ^autorité  dio- 
césaine.' 

M.  Tabbé  Brune  donne  ensuite  communication  d'une  lettre 
de  M.  le  curé  de  Mont^Dol,  de  laquelle  il  résulte  que  Ton  ne 
touchera  pas,  d'ici  longtemps,  aux  peintures  murales  de  cette 
église. 

M.  Tabbé  de  Corson  communique  des  copies  de  papiers 
inédits  concernant  la  ville  de  Chateaubriand.  Parmi  ces  pièces 
figure  un  procès^verbal  énumératif  et  descriptif  des  églises  de 
la  baronnie  de  Chàteanbriand  en  1645,  entre  autres  celle  de 
Béré. 

L'honorable  membre  mentionne  ensuite  des  excavations,  an 
nombre  de  plus  de  cent,^  qu'il  a  observées  autour  de  l'église 
de  Messac,  et  dont  il  ne  saurait  s'expliquer  l'origine. 

M.  Aussant  dit  que  M.  Vatar  a  vu  des  cavités  semblables. 
La  Commission  nommée  pour  l'excursion  de  Langon  pourrait 
aller  k  Messac  reconnaître  et  étudier  ces  excavations. 

M.  de  la  Signe  Villeneuve,  communique  une  lettre  de 
M.  Louis  Gall,  relative  à  la  découverte  récemment  faite  au 
Mont  Saint-Michel,  en  Carnac.  M^  Louis  Gall  invite  en  même 
temps  les  membres  de  la  Société  à  visiter  le  musée  archéolo- 
gique de  Vannes,  où  sont  déposés  les  objets  recueillis. 

M.  de  la  Borderie  entretient  la  Société  de  la  découverte 
faite  k  Vitré,  Tété  dernier  et  cet  hiver,  de  cercueils,  au 
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nombre  de  cent  au  moins,  formés  chacun  de  six  pierres 
noires  juxtaposées,  avec  couvercle.  Ces  cercueils,  longs  de 
5  pieds  ou  un  peu  moins,  plus  larges  du  côté  de  la  tète,  sont  * 
dirigés  uniformément  du  Nord-Ouest  au  Sud-Est.  —  Dans  le 
nombre  se  trouve  un  cercueil  en  calcaire  coquiltier,  un  autre 
en  pierre  blanchâtre  analogue  au  calcaire  coquillier,  qui  se 
délite  facilement  dans  les  parties  non  exposées  h  Tair.  Les 
cercueils,  dont  quelques-uns  ont  été  brisés,  étaient  enfouis  à 
4  pieds  de  profondeur  dans  le  sol.  L*endroit  où  ils  ont  été 
trouvés,  et  où  il  se  rencontre  aussi  des  ossements  humains, 
ja*est  pas  connu  comme  ancien  lieu  de  sépulture.  11  n'est  point 
sur  remplacement  primitif  de  la  ville  de  Vitré.  Les  paroisses 
de  Vitré  remontent  au  xi'  siècle;  leurs  cimetières  ont  des 
emplacements  connus.  S'agirait-il  d'un  cimetière  d'époque 
antérieure? 

Des  cercueils  en  pierre  analogue  ont  été  trouvés  k  Pocé, 
près  de  Vitré. 

M.  de  la  Borderie  donne  ensuite  lecture  d'un  Mémoire 
sur  la  chronologie  de  l'histoire  de  l'ile  de  Bretagne  au 
V  siècle. 

Le  Secrétaire^  L.  Lavallée. 

Séance  du    1!^   avril» 

Présidence  de  M,   Arthur  de  Ur  Borderie. 

Exhibitions  :  l""  Par  M.  l'abbé  Guillot,  une  hache  celtique 
en  bronze,  trouvée  dans  un  bois  faillis  près  du  château  du 
Tiercent. 

2"  Par  M.  de  la  Borderie^  une  série  dé  50  pièces  sur  par- 
chemin, avec  sceaux,  liées  en  longueur  les  unes  aux  autres, 
et  se  rapportant  aux  comples  de  gestion  des  biens  ruraux  du 
comte  de  Laval  dans  le  Bas-Maine,  de  1311  â  13S0.  —  Une 
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liasse  de  quittances  relatives  à  la  construction  du  château  de 
Vitré,  en  1405.  Ces  papiers  sont  aujourd'hui  en  la  possession 
de  M.  Isidore  des  Nétumières. 

M.  de  Kerdrel  a  la  parole  pour  un  rapport  sur  Texcursion 
faite  ^  Langon  par  la  Commission  nomm^  à  cet  effet. 

M.  de  Kerdrel  expose  d'abord  l'état  d'abandon  dans  lequel 
se  trouve  la  chapelle.  Pas  de  toiture,  pas  de  fepétnes,  pas  de 
porte;  le  petit  appareil  des  mui*s  tonibe  en  ruine;  la  ^oûte  a 
souffert,  et  des  gerçures  se  sont  produites  dans  la  peinture. 
Quels  sont  les  moyens  de  remédier  h  cet  état  de  choses? 
.  Restitution  au  culte?  Cette  mesure,  en  supposant  qu'on 
l'obdnt  de  l'autorité  ecclésiastique,  ne  serait  pas  une  garantie 
pour  l'avenir. 

Classement  parmi  les  monuments  historiques? 

A  cette  question,  M.  Pinczon  du  Sel  répond  en  faisant 
connaître  que  le  monument  n'est  pas  classé,  mais  qu'il  a 
retrouvé,  dans  la  correspondance  de  la  préfecture,  la  trace  de 
démarches  faites  dans  ce  but  en  1839  et  1840.  Une  somme  de 
200  fr.  aVait  mémo  été  allouée  pour  les  réparations  les  plus 
urgentes;  l'affaire*  n^a  pas  eu  de  suite,  mais  on  pourrait  la 
reprendre. 

D'après  cette  communication  de  M.  Pinczon  du  Sel,  M.  de 
Kerdrel  insiste  pour  que  l'on  fasse  de  nouvelles  démarches 
afin  d'obtenir  le  classement  de  la  chapelle  de  Langon  parmi 
les  monuments  historiques.  Il  faudrait  pourvoir  en  même 
temps  à  la  dépense  nécessaire  pour  restaurer  l'édifice;  800  fr. 
ou  1,000  fr.  paraîtraient  devoir  suffire. 

M.  le  Président  met  aux  voix  la  propcpition  de  demander 
le  classement  de  la  chapelle  au  nombre  des  monuments  his- 
toriques. La  proposition  étant  adoptée,  M.  le  Président  ^st 
d'avis  que  la  rédaction  du  rapport  à  faire  pour  cet  objet 
pourrait  être  confiée  à  M.  Langlois,  qui  a  suivi  la  première 
affaire  en  1839  et  1840.  Cet  avis  est  également  adopté.  M.  le 
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Président  priera  M.  Langlois  de  vouloir  bien  accepter  cette 
mission. 

M/d€  Kêrdrel  reprend  ensuite  la  parole  et  décrit  la  cha- 
pelle de  Langon  : 

«  Le  plan  est  celui  d'une  petite  basilique;  l'appareil  des 
murs  est  gallorromain  ;  l'ensemble  offre  l'apparence  d'un^ 
église  du  v^  ou  du  yf  siècle.  A  l'intérieur,  dans  l'abside,  sur 
une  voûte  en  cul  de  four,  une  fresque  représente  une  femme 
nue  sortant  des  eaux  et  s'élevant  dans  les  airs*,  elle  est  en- 
tourée de  poissons  et  tient  au-dessus  de  sa  tête  nne  bande- 
rolle  flottante-,  le  dessin  est  antique.  Il  y  avait,  en  recouvre- 
ment de  cette  fresque,  une  autre  fresque  romane,  représentant 
le  Père-Éternel;  M.  Langlois  en  a  donné  le  dessin.  » 

M.  de  Kerdrel  établit  que  le  culte  de  Vénus  existant  origi- 
nairement k  Langon,  y  a  été  remplacé,  par  celui  d'un  saint 
breton  dont  le  nom  se  rapproche  singulièrement  du  nom  latin 
Yeneris  :  saint  Venter,  ou  Vigner,  Eguiner.  Les  registres  de 
baptême  de  Langon,  au  xvi"*  siècle,  mentionnent  l'église  de 
Saint-*Venier. 

Cet  édifice  est  certainement  païen  dans  le*  petit  hémicycle. 
La  partie  rectangulaire  est-elle  aussi  païenne?  Question  inté- 
ressante posée  par  le  rapporteur,  et  qu'il  examine  ainsi  qu'il 
suit  : 

a  La  nef,  dit-il,  est  peut-être  postérieure  à  l'abside,  ce  qui 
expliquerait  la  solution  de  continuité  que  l'on  remarque  dans 
la  maçonnerie  gallo-romaine  de  la  partie  rectangulaire,  dans 
le  voisinage  de  l'abside.  Les  matériaux  des  cordons  qui  sé- 
parent les  assises  ne  sont  pas  les  mêmes  dans  ces  deux  par^- 
ties  :  ce  sont  des  briques  dans  l'abside,  et  dans  '  la  nef  des 
tuiles  k  crocheta,  tegulœ.  Il  y  a  aussi  quelque  variété  dans  ta 
disposition  des  cubes.  » 

On  peut  supposer,  continue  le  rapporteur,  qu'il  y  a  eu 
autrefois  deux  absidioles  ou  bras  de  transept  qui  ont  été 
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détruits.  Pour  s'en  assurer,  il  faudrait  pratiquer  des  fouilles-, 
s*il  y  a  eu  des  transepts,  on  en  retrouvera  les  fondations.  Il 
existe,  ajoute  M.  <le  Kerdrel,  des  temples  romains  dont  le 
plan  comporte  un  rectangle  terminé  par  un  hémicycle, 
quelques-uns  avec  transepts. 

Les  conclusions  de  cet  intéressant  rapport  sont  : 

l""  Qq'îI  fsiût  conserver  la  chapelle,  de  Langon*, 

2°  Qu'if  y  a  lieu  d'en  demander  le  classement  parmi  les 
monuments  historiques^ 

3"*  Qu'il  est  désirable  que  la  Société  veuille  bien  contribuer 
k  la  dépense  de  restauration  jusqu'à  concurrence  d'une  somme 
de  500  flr.; 

4*  Qu'une  Commission  soit  nommée  et  autorisée  à  faire 
pratiquer  des  fouilles  pour  rechercher  à  Langon  ce  qu'on  n'a 
pas  encore  découvert,  par  exemple,  les  absidioles  latérales  ou 
transepts  supposés. 

Avant  que  ces  conclusions  soient  mises  aux  voix^  diverses 
observations  sont  échangées. 

M.  le  Présideni  fait  remarquer  qu'au  point  de  vue  scienti- 
fique, la  Commission  qui  vient  de  voir  et  d'étudier  Langon  a 
constaté  la  fidélité  et  l'exactitude  du  dessin  de  M.  Langlois, 
par  conséquent  le  caractère  païen  de  la  fresque.  Il  se  de- 
mande s'il  n'y  aurait  pas  un  moyen  chimique  do  raviver 
les  couleurs?  On  pourrait  faire  un  essai  sur  un  des  pois- 
sons. • 

M.  Àndri  compare  la  fresque  de  Langon  avec  trois  dessins 
analogues  qu'il  a  observés  en  Afrique  :  une  mosaïque  k  Phi^ 
lippeville,  une  autre  mosaïque  près  de  Constantine,  représen- 
tant le  triomphe  d'Âmphitrite^  un  sujet  analogue  aux  envi- 
rons de  Carthage,  et  qu'il  a  dessiné  sur  les  lieux. 

M.  André  fait  ensuite  observer  que  le. gouvernement,  en 
accordant  le  classement  de  la  chapelle,  accordera  également 
les  fonds  nécessaires  pour  la  restaurer-,  la  Société  ne  serait 
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donc  point  obligée  de  consacrer  ses  fonds  à  cetie  restaura-  n 
tion. 

M.  de  Kerdrel  insiste  sur  l'urgence  des  mesures  de  conser- 
vation à  prendre  immédiatenaent. 

M.  Âussant  conteste  que  le  personnage  représenté  à  Lan- 
gon  soit  une  Vénus-,  il  croit  plutôt  qu'on  doit  y  voir  une 
Amphitrite. 

M.  de  Kerdrel  répond  que  les  représentations  de' Vénus 
marina^  publiées  par  plusieurs  savants  auteurs,  notamment 
Kreutzer  (traduction  4e  Guigniault),  l'autoriseraient  seules  k 
bésiter  entre  l'opinion  de  M.  Aussant  et  la  sienne*,  mais  ce 
qui  le  détermine  par-dessus  tout,  c'est  le  rapprochement  fait 
bien  des  fois  entre  l'existence  de  la  fresque  de  -  Langon  et. 
cette  date  du  Gartulaire  de  Redon  :  «  Hoc  factum  est  in 
ecclesia  Sancti  Veneris  in  Langon.  » 

Les  questions  suivantes  sont  mises  aux  voix  : 

1**  La  Société  veut-elle  voter  un  crédit  de  500  fr.,  présumé 
nécessaire  pour  la  conservation  de  la  chapelle  de  langon, 
sauf  à  être  remboursée  au  moyen  des  fonds  qui  seiaieni 
accordés  ultérieurement  par  le  ministère?  Adopté  par  13  voix 
sur  15. 

2^  La  Société  adopte-t-elle  la  proposition  de  faire  faire  des 
fouilles  pour  s'assurer  si  les  fondations  révèlent  des  transepts? 
Adopté  k  l'unanimité. 

M.  />iiref^émet  quelques  observations  sur  la  construction 
gallo-romaine  de  la  chapelle,  comparée  aux  monuments  ro- 
mains qu'il  a  vus  et  étudiés.  Il  ne  croit  pas  k  l'existence  des 
transepts. 

M.  André  propose  de  publier  le  texte  inédit  des  lettres  de 
donation  du  duché  de  JUolines^  par  don  Henry,  roi  de  Castilley 
à  Bertrand  du  Guesclin^  lesquelles  existent  k  la  bibliothèque 
de  Rennes.  La  Société  accueille  en  principe  cette  proposition 
et  la  renvoie  au  comité  de  publication. 
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M.  Pijon  communique  un  inventaire  manuscrit  du  mobilier 
de  THôtel-de- Ville  de  Rennes,  appartenant  k  la  communauté 
de  ville,  en  1599. 

Le  SecTéiairey  L.  Lavallée. 

Séance    du    lO    mal. 

Présidence  de  M,  Arthur  de  la  Borderie. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

M.  de  Kerdrel  communique  un  contrat  de  mariage,  à  la 
date  de  i622,  de  Maurice-Christophe  Fouquet,  seigneur  de 
Chasiains,  frère  ou  cousin  du  surintendant  des  finances.  Il 
résulterait  de  ce  document  que  deux  branches  de  la  fïimille 
Fouquet  auraient  existé  la  cette  époque  en  Bretagne. 

M.  Morin  rend  compte  à  la  Société  d'un  travail  intitulé  : 
Des  oies  sauvages  et  de  leurs  rapports  avec  Us  origines  de 
quelques  villes  de  France.  Dans  cette  élude  historique  et  phi- 
lologique, le  R.  P.  Julien  Bach  s'est  proposé  d'expliquer  la 
formation  d'un  grand  nombre  de  noms  de  villes  :  Argenlorat, 
Argentuaria^  Argentan^  Argenton^  Argeniré^  Argenteuil^  No- 

gent  (Novigentum),  etc La  racine  de  tous  ces  noms  est 

le  mot  gantes  donné  par  Pline  avec  la  signification  i'oies  sau- 
vages. On  peut  résumer  de  la  façon  suivante  les  observations 
de  M.  Morin  sur  les  ingénieuses  recherches  du  R«  P.  Bach  : 

j®  Si,  dans  le  passage  du  naturaliste  où  se  trouve  gantes,  il 
est  question  des  deux  provinces  germaniques  de  la  Gaule,  cela 
ne  veut  point  dire  que  le  mot  soit  gaulois,  car  la  langue  ger-* 
manique  était  certainement  en  usage  aux  premiers  siècles,  de 
notre  ère  dans  cette  région. 

2°  Chevallet  (Origine  et  formation  de  la  langue  française, 
t.  I,  p.  481)  établit  très-solidement  que  le  vieux  nom  français 
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de  l'oie  gans,  gande^  gaunte,  appartient  aux  dialectes  germa- 
Diques;  et  il  convient  d'ajouter  que  ce  terme  s'éloigne  assez 
des  termes  néo-celtiques.  Le  vocabulaire  comique  du  ix*  siècle 
donne  guii;  le  cambrien  moderne  gtcydd;  l'armoricain  gtooz, 
garz,  gwai;  le  gaélique  geadh^  etc....  Il  est  vrai  que  l'on 
trouve  aussi  ganrach  en  gaélique^  mais  le  celtique  moderne 
a  pu  recevoir  ce  terme  des  dialectes  germaniques. 

3^  On  rencontre  dans  le  Cartulaire  de  Redon  des  noms 
propres  du  ix*  siècle,  tels  que  Argant^  ArgandinjDmj  ArgatU- 
monocy  Arganilon,  sœur  de  Riwallon,  Argentan,  nom  de 
femme,  Argantpbitur  :  ces  noms  signiflent-ils  Toie,  Voie 
joyetiM,  etc ?    ^ 

4**  Le  préfixe  novi  (Noviodunum,  Novimagus)  est  générale- 
ment rapporté  par  les  celtistes  modernes  (car  ilfaut  laisser  de 
côté  les  inventions  arbitraires  des  celtomanes)  k  l'irlandais  nu^ 
k  l'armoricain  néo,  et  il  a  le  sens  de  nouveau.  Quant  k  neui^ 
pâture^  qui  aurait  servi  à  former  le  nom  de  ville  Novigentum, 
pâture  des  oies^  d'abord  ce  mot  n'est,  point  donné  comme  gau- 
lois par  les  anciens  (voy.  la  liste  dressée  par  M.  de  Belloguet 
#  dans  son  Ethnogénie  gauloise),  et,  en  second  lieu,  M.  Morin 
Ta  vainement  cherché  dans  les  dictionnaires  des  dialectes 
néo-celtjques.  Où  donc  le  R.  P.  Rach  Ta-t-il  découvert?  II 
devrait  en  indiquer  la  source. 

Si  l'ancien  nom  de  la  ville  de  Strasbourg,  Ar-gento-rat, 
signifie  le  .passage  des  oies^  comme  notre  auteur  le  prétend, 
puisque  Pline  dit  expressément,  X,  27,  que  ganta  ou  gansa  est 
un  mot  germanique,  au  lieu  de  poser  la  question  entre  le  gau- 
lois et  Talletnand,  mieux  valait,  ce  semble,  remarquer  combien 
la  forme  gans  se  rapproche  du  sanskrit  hansa^  du  latin  anser^ 
du  grec  dorien  x«^.  de  l'ancien  allemand  kans^  de  Tancien 

slave  gonsa,  etc Chose  bien  digne  de  remarque!  cette 

forme  se  rencontre,  avec  des*  altérations  inévitables,  mais 
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dont  la  philologie  comparée  a  étudié  et  reconnu  les  lois,  dans 
toutes  les  langues  indo-européennes^  depuis  le  Gange  jusqu'en 
Irlande-,  elle  appartient  k  la  langue  primitive  de  cette  famille 
de  peuples.  Elle  n'est  donc,  k  proprement  parler,  ni  alle- 
mande ni  gauloise  :  elle  est  primitive,  et  elle  peut,  k  ce  titre, 
servir  aux  recherches,  toujours  bien  dangereuses,  de  Téty- 
mologie. 

M.  Toulmom:he  signale  deux  bornes  qu'il  croit  avoir  servi 
k  la  triangulation  pour  les  cartes  de  Cassini  :  l'une,  située  k 
l'angle  nord-ouest  de  la  prairie  dépendant  de  la  ferme  de 
Villeneuve,  près  le  bureau  d'octroi  de  la  route  de  Nantes,  de 
l'autre  côté  du  pont  du  chemin  de  fer;  l'autre  derrière  la 
gare,  au  point  d'intersection  de  la  route  de  Ch&tillon  avec  le 
.  chemin  de  ronde  qui  se  rendra  k  Saintrllellier. 

On  demandera  k  M.  Danays,  agent-voyer  de  l'arrondisse- 
ment de  Rennes,  si  ces  bornes  pourraient  être  données  par 
la  ville  et  déposées  au  Musée  archéologique. 

&r.  le  Président  rappelle  le  don,  fait  par  M.  Yatar,> d'une 
pierre  tombale  de  1486,  trouvée  aux  Cordeliers  et  déposée  au 
Musée  archéologique.  L'inçcription  de  <^tle  pierre  devra  être 
insérée  au  procès- verbal.  La  Société  vote  des  remerciements 
k  M.  Valar. 

M.  de  Kerdrel  rappelle  la  trouvaille,  faite  k  Iffendic,  de 
monnaies  du  temps  de  la  Ligue,  —  piècQS  du  cardinal  de 
Bourbon  (Charles  X)  et  pièces  espagnoles  de  Philippe  II  et 
Isabelle. 

M.  le  Président  parle  de  la  découverte,  faite  il  y  a  quelques 
mois  k  Lanyallay,  de  quarante  hachettes  de  bronze. 

M.  de. Kerdrel  lit  un  rapport  sur  l'excursion  de  Langon  et 
les  fouilles  qui  y  ont  été  pratiquées  le  3  mai. 

Ces  fouilles  avaient  un  double  but  :  l""  savoir  si  l'édifice 
actuel  avait  autrefois  composé  deux  édifices  distincts,  l'abside 


Digitized  by  LjOOQIC 


—  xxnn  — 

circulaire  et  la  partie  rectangulaire*,  ^  s'il  avait  existé  des 
transepts. 

Sur  le  premier  point,  les  disparates  que  Ton  avait  cm  re- 
iparquer  entre  les  deux  parties  de  la  chapelle  n'existent  pas-, 
c'est  un  seul  et  même  édifice.  Les  cordons  de  briques  se  font 
suite,  suivant  une  ligne  légèrement  inclinée  de  25  k  30  cen- 
timètres. 

En  second  lieu,  les  fouilles  ont  constaté  qu'il  n'a  jamafs 
existé  de  fondations  de  transepts^  celles  de  la  partie  rectan- 
gulaire et  celles  de  l'abside  sont  de  même  nature  et  antiques. 

La  porte  méridionale  est  de  construction  romane,  ainsi  que 
le  démontre  la  cimentation. 

L'ouverture  que  l'on  remarque  dans  la  feçade  occidentalç 
n'était  pas  une  porte;  les  traces  vagues  d'un  cintre  et  d'un 
jambage  de  fenêtre  indiquent  l'existence  d'une  fenêtre  que  les 
habitants  de  Langon  auraient  vue  et  connue. 

Il  est  difficile  d'expliquer  les  remaniements  qui  sont  indi- 
qués par  les  portions  en  schiste  de  la  muraille  méridionale  et 
de  la  muraille  septentrionale,  et  par  la  brèche  existant  dans 
la  façade  occidentale.  Il  existe  k  cet  égard  diverses  hypo- 
thèses-, on  peut  y  rapporter,  aussi  les  traditions  relatives  aux 
guerres  de  la  Ligue.  * 

Il  est  également  difficile  de  préciser  la  hauteur  de  la  partie 
rectangulaire  et  celle  de  l'abside,  k  cause  des  remaniements 
qu'elles  ont  subis. 

Passaqt  k  l'examen  de  l'intérieur  de  la  chapelle,  l'hono- 
rable rapporteur  dit  que  la  fresque  de  l'abside  est  évidem- 
ment païenne^  elle  représente  une  femme  nue  au  milieu  de 
poissons;  ce  sujet,  que  l'on  retrouve  dans  des  peintures  ana- 
logues découvertes  en  Afrique,  est  certainement  romain  et 
païen-,  l'enduit  de  celte  fresque  est  très-solide,  très-dur-,  il  a 
3  centimètres  d'épaisseur,  tandis  que  l'enduit  de  la  peinture 
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grossière  et  très-moderâe  qui  la  recouvre  est  mince  et  fra- 
gile. 

Le  dauphin  flguré  dans  celle  fresque  est  Tattribut  de  Vénus 

marina;  sa  présence  déciderait  que   le  personnage  est  une 

Vénus  .et  non  une  Âmphitrite.  Il  existe  plusieurs  typés  de 

,   Véiras  Anadyomètie -y.  celui-ci  est  plus  probablement  la  Vénus 

marina. 

Il  y  a  d'ailleurs  un  rapprochement  digne  de  remarque  entre 

le  nom  de  Vénus  el  le  vocable  de  Chapelle  Saint-Venier, 

attribué  à  la  chapelle  de  Langon  depuis  le  ix*"  siècle  jusqu'en 

.   1674,  dans  le  Cartulaire  de  Redon  et  sur  les  registres  de 

baptême  de  la  paroisse. 

Ce  monument  est  donc  un  des  rafts  témoins,  en  Bretagne, 
de  la  transition  dû  culte  païen  au  culte  chrétien. 

M.  de  Kerdrel  ne  clroit  pas  qu'on  doive  rendre  au  culte  ce 
petit  monument^  il  y  a  des  réparatîons  k  faire  et  des  précau- 
tions k  prendre  pour  en  assurer  la  conservation. 

M.  Langlois  estime  que  la  réparation  de  là  couverture  ne 
dépassera  pas  200  fr.,  et  en  y  comprenant  l'abside,  250  fr.; 
l'enduit  ne  coûtera  pas  plus  de  60  fr.^  au  tolal,  une  somme 
de  500  fr.  suffirail,  croit-il,  pour  les  réparations  qu'exige  la 
conservation  du  monument. 

M.  le  Président,  abordant  les  moyens  d'exécution  des  tra- 
vaux qui  viennent  d'être  indiqués,  expose  que  la  Société  devra 
s'adresser,  k  cet  effet,  aux  deux  autorités  que  ce  soin  regarde  : 
à  M.  le  préfet  pour  obtenir  l'auiorisaiion,  et  a  M^M'Arche- 
véque  pour  qu'il  veuille  bien  appuyer  de  sa  recommandation  les 
dén^arches  qui  devront  être  faites  auprès  du  conseil  de  fa- 
brique de  Langon.  —  Il  serait  facile,  ajoute-t-il,  d'obtenir  le 
classement  de  la  chapelle  au  rang  des  monuments  historiques, 
en  en  faisant  la  demande  au  miiiistre  d'État  par  l'intermé- 
diaire du  préfet. 

Ces  démarches  sont  autorisées  par  la  Société. 
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M.  le  Prisiient  fait  remarquer  ensuite  qu'il  existe  ^  Lau- 
gon  une  tradition  d'une  ville  ancienne,  dite  Langueur,  qui  se 
serait  abimée  dans  Yétier  de  Langon,  flaque  d'eau  k  l'Est  du 
bourg,  dans  les^prairies  basses,  sur  le  bord  de  la  Vilaine.  Des 
briques  trouvées  aux  environs  de  ce  lieu,  des  cercueils  en 
calcaire  coquillier  exhumés  dans  un  jardin  d'une  maison  du 
bourg,  appartenant  à  M""*  Gautier,  sont  dès  vestiges  d'une 
agglomération  romaine  d'une  Certaine  importance. 

Le  bas-relief,  dit  statue  de  sainte  Agathe^  était  une  figure 
grossière,  on  ne  sait  de  quel  sexe;  peut-être  était-ce  la  statue 
de  saint  Yenier. 

Ces  observations  de  M.  le  Président  occupent  la  fm  de  la 
séance.  * 

Le  Secrétaire  :  L.  Lavallée. 

Séance   du    14  Juin.  ' 

Présidence  de  M,  (je  la  Signe  Villeneuve,  trésorier. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance' est  lu  et  adopté. 

Exhibitions^  :  1®  Par  M.  d'Anjou,  un  grand  nombf^ d'objets 
celtiques  en  bronze,  trouvés  en  1864  k  la  ferme  du  Plessîx, 
commune  de  Saint-Marc-le-Blanc,  arrondissement  de  Fou- 
gères, et  dont  voici  Ténuméralion  : 

V  Un  fragment  d'épée,  long  de  26  centimètres,  large 
de  3  centimètres  et  demi,  ayant  un  renflement  méplat  au 
milieu  dans  toute  la  longueur,  deux  soies  parallèles  ainsi 
que  deux  trous  ayant  servi  k  maintenir  le  manche  (en  bois); 

2^  Autre  fragment  d'épée  (côté  de  la  pointe),  lame  plus 
aplatie;  longueur,  15  centimètres-,  laideur,  3  centimètres  et 
demi;  . 

3®  Deux  moitiés  de  lames  de  glaives;  la  moitié  de  la  douille 
de  la  première  encore  conservée; 
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4*  Six  haches,  ayant  chacune  une  douille  et  un  anneau 
sur  le  côté;  plusieurs  brisées;  longueur,  11  à  13  centimètres; 

B^  Six  coins  ayant  également  un  anneau  sur  le  côté,  tran* 
chant  évasé,  longueur  de  8  centimètres  et  demi  k  11  centi- 
mètres; Tun  d'eux  est  de  forme  hexagone;  deux  autres  portent 
sur  le  pat  de  chaque  côté  un  yéritable  simulacre  en  relief  de 
la  douille  des  haches  ci-dessus  ; 

6®  Rondelle  d'une  roue  d*un  char  peut-être?...  diamètre 
extérieur,  13  centimètres;  largeur  du  cercle,  19  millimètres; 
épaisseur  intérieure,  14  centimètres;  extérieure,  4  centi- 
mètres. 11  y  a  un  bourrelet  ou  renflement  sur  Tune  des  faces 
(côté  extérieur).  Cet  objet  esl^  je  crois,  inédit. 

T  Moitié  dé  moule  de  coin;  longueur,  12  centimètres;  lar- 
geur, 3  centimètres  et  demi. 

8""  Sept  lingots  ou  culots,  pesant  depuis  350  grammes  jus- 
qu'à 1  kil.  700  grammes; 

9^  Fragment  d'une  meule  à  bras  en  granit,  ayant  18  à 
20  centimètres  de  diamètre;  épaisseur,  environ  8  centhnètres. 

Ces  morceaux  de  métal  brut  et  le  moule  prouvent  évidem- 
ment que  les  objets  travaillés  trouvés  ensemble  ont  été  fondus 
en  ce  lieu,  où  antérieurement  (en  1856)  on  avait  découvert 
neuf  objets  d'orfèvrerie  gauloise,  bracelets  et  anneaux,  joints 
à  plusieurs  lingots  et  fil  d'or  renfermés  dans  un  vase  en  pote- 
rie grossière  qui  fut  brisé. 

Plus  une  petite  croix  en  cuivre  rouge,  trouvée  k  Lanvallay. 

2f*  Par  M.  l'abbé  Pontalliéy  un  corps  de  la  forme  et  de  la 
grosseur  d'un  œuf,  suspendu  à  un  cordon  de  soie  et  marqué 
d'une  croix  et  d'un  K.  La  matière  de  cet  objet  paraît  être  un 
composé  de  benjoin  ou  d'encens,  et  d'une  substance  terreuse  ; 
la  couleur  est  d'un^  vert  brunâtre,  la  consistance  assez  dure. 
Était-ce  un  remède  ou  une  amulette?  L'origine  ne  fournit 
aucune  indication. 

M.  Morin  rend  compte  du  dernier  numéro  de  la  Revue  de  * 
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la  SociéU  Archéologique  du  Morbihan.  Il  mentionne  spéciale- 
ment une  note  sur  un  dolmen  découvert  su^  la  tombelle  (de 
Kercado,  en  Carnac,  par  MM.  Lefebvre,  préret  du  Morbihan, 
et  René  Galles,  sous-intendant  militaire.  Il  appelle  k  cette 
occasion  Taitention  de  ses  collègues  sur  les  fructueuses  rela- 
tions établies  entre  |a  Société  Archéologique  du  Morbihan  et 
les  savants  Irlandais. 

Des  observations  sont  échangées  entre  M.  Morin  et  M.  Toul- 
mouche  au  sujet  des  pierres  dites  celtiques  6u  druidiques 
portant  des  inscriptions  comme  celle  de  Gavrinis  et  celle  de 
Menez  er  Hroek,  dont  il  est  parlé  dans  la  note  dont  il  s'agit. 

M.  Pijon  communique  un  inventaire  des  taieubles  de  la 
maison  de  ville  de  Rennes  aux  dates  de  i594  et  4658. 

M;  de  la  Bigne  Villeneuve  communique  des  lettres  du  duc 
François  F,  k  la  date  du  6  février  1445,  indiquant  les  ihipôts 
frappés  sur  les  différentes  villes  du  duché,  pour  soutenir  les 
dépenses  de  la  guerre.  Les  chiffres  respectifs  de  ces  impôts 
indiquent,  pour  chaque  ville,  le  degré  d'importance  qu'elle 
avait  k  cette  époque!  Rennes  était  imposée  k  1,500  réaux  d'or. 
,  Une  discussion  s'engage  sur  l'origine  du  mot  réal  et  sur  la 
valeur  monétaire  qu'il  désigne^  la  question  demeure  sans 
solution.  L'origine  même  du  mot,  espagnol  en  apparence, 
n'est  pas  bian  certaine,  car  on  le  trouve  en  usage  en  Bretagne 
avant  qu'il  se  fût  établi  entre  les  deax  pays  des  relations 
constatées  par  l'histoire. 

Le  Secrilaire^  L.  Lavallée. 

Séance    du    1^   Juillet* 

Présidence  de  M.  Arthur  de  la  Borderie. 

Le  procès- verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 
Exhibition  par  M.  l'abbé  Guillotin^  d'une  bourse  k  jetX)ns, 
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en  velours  vert,  brodée  de  fleurs  de  lys  d'or,  ayant  appar- 
tenu, dil-on,  k  la  reine  Marie-Antoinette. 

M.  de  la  Signe  Villeneuve  rend  compte  de  la  visite  qu'il 
a  faite  avec  M*.  Tabbé  Brune,  à  l'église  du  Mont-Dol  -,  il  donne 
la  description  des  peintures  murales  a  fresque  mises  récem- 
ment à  découvert  dans  cette  église.  Ces  peintures  paraissent 
être  du  xiv*  siècle,  et  repriSsentent  différentes  scènes  de  la 
passion  de  Notre-Seigneur.  —  On  a  découvert  en  même 
temps,  dans  l'église,  les  vestiges  d'une  autre  décoration,  d'un 
dessin  beaucoup  plus  simple,  remontant  au  xu®  siècle.  Le 
curé  se  propose  de  faire  reproduire  cette  dernière  décoration. 

M.  le  Président  demande  où  en  est  l'affaire  de  la  chapelle 
de  Langon.  —  M.  dé  la  Bigne  Yillenèuve  fait  connaître  que 
M.  le  préfet  a  autorisé  les  travaux  de  conservation  mention- 
nés dans  la  dernière  séance-,  ces  travaux  vont  être  exécutés. 

M.  de  la  Borderie,  président,  rend  compte  de  la  notice  sur 
la  cathédrale  de  Rennes  publiée  par  M.  l'abbé  Massabiau,  et 
fait  connaître  que  plusieurs  membres  de  la  Société  Archéolo- 
gique de  Nantes  ont  élevé  des  réclamations  contre  la  quali- 
fication d'église  la  plus  ancienne  de  Bretagne  attribuée  au 
siège  de  Rennes,  au  préjudice,  prétendent-ils,  de  l'église 
de  Nantes,  fondée  au  i'^  siècle  par  saint  Clair,  disciple  de 
saint  Pierre. 

Dans  Topinion  de  M.  de  la  Borderie,  il  est  fort  douteux  que 
l'église  de  Nantes  date  du  i""^  siècle  et  que  saint  Clair  fût 
disciple  immédiat  du  prince  des  apôtres. 

M.  Duret^  fait  remarquer  à  cet  égard  que,  pour  beaucoup 
d'églises  dont  la  tradition  reporte  la  fondation  au  i^"  siècle,  la 
série  des  évêques  connus  ne  commence  qu'au  in*  siècle,  et 
que  l'on  ne  voit  pas  comment  on  pourrait  combler  cette 
lacune.  Cette  difliculté  se  retrouve  presque  partout  :  en 
Saintonge,  k  Limoges,  à  Rennes,  k  Nantes,  etc. 

Ce  qui  a   fait   reporter  la  fondation .  de  ces  églises  au 
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i^**^  siècle,  c'est  que  les  apôlres  qui  les  fondèrent  réellement 
au  m*,  apportaient  avec  eux  des  reliques  des  martyrs  du 
1^''  siècle.  On  a  retrouvé,  a  Limoges,  avec  le  corps  de^  saint 
Eutrbpe,  fondateur  de  cette  église,  le  corps  d'un  enfant. 
C'est  1^,  du  reçte,  un  fait  général,  reconnu  dans  une  enquête 
faite  sous  là  direction  de  M^"  Fallu  du  Parc,  évêque  de  Blois. 
Ces  corps  d'enfants,  enterrés  avec  les  corps  des  fondateurs 
d'église,,  étaient,  suivant  la  tradition,  les  corps  des  saints 
.Innocents^  quoi  qu'il  en  soit,  ils  servaient  de  titre  et  comme 
de  passeport  à  ces  apôtres  des  temps  secondaires. 
.  M.  l'abbé  Massabiau^  adoptant  d'ailleurs  les  observations 
de  M.  Duret,  pense  q^u'il  faut  donner  aux  temps  apostoliques 
une  durée  assez  longue.  L'établissement  d'un  siège  épiscopal 
exige  un  temps  assez  considérable  après  les  premières  prédi- 
cations. —  Les  enfants  dont  les  corps  se  trouvaient  inhumés 
avec  ceux  des  fondateurs  d'église  étaient-ils  ceux  des  saints 
Innocents?  Non-,  c'était  un  usage  de  placer  le  corps  d'un  en^ 
faut  dans  la  sépulture  d'vin  martyr.  Il  se  peut,  au  reste,  qu'à 
l'origine,  quelques-uns  des  corps  des  saints  Innocents  aient 
été  inhumés  avec  ceux  des  martyrs  ou  des  apôtres. 

M.  l'abbé  Guillolin  de  Corson  signale  au  village  des  Monts, 
commune  de  La  Noê-Blanche,  des  pots  encastrés  dans  les 
murailles  d'une  maison  aujourd'hui  détruite. 

M.  de  la  Borderie  cite  des  exemples  du  même  fait  men- 
tionnés dans  le  Bulletin  Archéologique  de  M.  de  Caumont. 

M.  de  la  Borderie  signale  un  monument  druidique  sur  le 
tertre  de  l'Écotay,  à  La  Chapelle-Erbrée,  près  Vitré.  On  l'ap- 
pelle dans  le  pays  le  tombeau  du  prêtre.  —  Sous  les  débris 
d'un  dolmen  recouvert  autrefois  d'un  tumulus,  se  voit  une 
cavité  de  8  pieds  de  long  sur  1  mètre  50  de  large,  plus  lai^e 
à  l'Ouest  qu'h  l'Est. 

M.  l'abbé  Guillotin  cite  les  menhirs  de  Messac,  hauts  de 
3  ou  4  mètres,  à  500  mètres  du  bourg,  sur  la  Vilaine-,  on  les 
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appelle  pierres  des  guis,  —  En  Foageray,  an  menhir  près  du 
iriUage  de  ViUeray. 

Le  Secrétaire^  L.  Làvallée. 

SéaiK^e  du  ^  novembre. 

Présidence  (fe  M.  Arthur  de  la  Borderie. 

Le  procès-verMI  de  la  dernière  séance,  12  juillet^  est  lu  et 
adopté. 

Exhibitions  :  l""  Par  M.  Tabbé  Guilloiin  de  Corson.  mon- 
naies recueillies  h  Maure  en  1864;  —  un  coin  celtique,  de 
petite  dimension,,  trouvé  dans  la  commune  de  Maure,  près  de 
Loutehel-,  il  en  a  été  recueilli  en  cet  endroit,  environ  un 
boisseau. 

^  Par  M.  du  Portai^  copies  faites,  au  xvi*  siècle,  de  lettres 
des  ducs  de  Bretagne  portant  privilèges  aux  habitants  de  Hédé, 
aux  dates  de  1407,  1434,  1435,  1445,  1446. 

,3^  Par  M.  Tabbé  Troprée^  un  fraient  d'un  invétitaire  du 
trésor  de  la  fabrique  de  Saint-Sulpice  de. Fougères,  à  la  date 
de  1494.  Le  deuxième  feuillet  contient  un  fragment  du 
compte  rendu  par  les  trésoriers.  —  La  communication  de  ces 
fragments  donne  lieu  à  diverses  observations  :  on  remarque, 
en  premier  lieu,  que  la  fabrique  avait  alors  trois  trésoriers  au 
lieu  de  deux. 

M.  de  la  Borderie  relève  ensuite,  parmi  les  dépenses  men- 
tionnées dans  le  compte,  celle  du  vin  donné  à  Pâques  aux 
parorssiens,  ce  qui  semblerait  un  vestige  de  la  communion 
primitive^  sous  les  deux  espèces. 

M.^  Tabbé  Troprée  voit  dans  ce  vin  distribué  k  Pâques  une 
analogie  avec  les  eulogies  dont  il  est  parlé  fréquemment  dans 
les  annales  de  TÉglise. 

M.  Morin  remarque  que  dans  la  Vie  de  saint  Germain,  il  est 
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dit  que  ce  saipt  envoya  k  6ainte  Geneviève  des  eulogies.  Qu'é- 
tail-ce  que  ces  eulogies?  M.  Tabb^  Troprée  pense  que  c'était 
quelque  chose  comme  le  pain  bénit  distribué  de  nos  jours 
dans  les  paroisses,      x 

4*  Par  M.  Pyon,  communication  d'une  mise,  à  (a  date  de 
1584,  pour  le  jugement  de  certains  voleurs,  k  Rennes. 

M.  Àndri  dépose  le  programme  arrêté  par  M.  le  maire  de 
Rennes  pour  l'exposition  de'  faïences  qui  doit  s'ouvrir  le 
25  novembre-,  il  invite  les  membres  de  la  Société k  contribuer 
autant  qp'il  leur  sera  possible  à  la  réussite  de  cette  exposition. 

M.  le  Président  propose  de  décerner  le  titre  de  membres 
honoraires  : 

1*  à  M.  Lefebvre,  nouveau  préfet  d'Ille-et-ViJaine,  qui, 
lorsqu'il  administrait  le  Mqrbihan,  s'est  montré  plein  de 
bienveillance  envers  la  Société  Archéologique  de  ce  départe- 
ment et  a  pris  lui-même  une  part  active  aux  travaux  de  cette 
Société-, 

2®  A  M.  Magin,  recteur  de  l'Académie  de  Rennes,  dont  la 
bienveillante  recommandation  n'a  pas  peu  contribué  k  obtenir 
pour  la  Société  l'allocation  accordée  par  M.  le  ministre  de 
l'instruction  publique. 

La  proposition  de  M.  le  Président,  appuyée  par  MM.  André 
et  Morin,  est  mise  aux  voix  au  scrutin  secret,  conformément 
k  l'art.  4  du  règlement.  L'unanimité  des  suffrages  décerne  k 
MM.  Lefebvre  et  Magin  le  titre  de  membres  honoraires  de  la 
Société,  que  le  bureau  ira  prier  ces  deux  hauts  fotictionnaires 
de  vouloir  bien  accepter. 

Sur  rinvUation  de  M.  André,  la  Société  se  rend  dans  la 
salle  du  Musée  archéologique  et  écoute  avec  le  plus  vif  inté- 
rêt; et  sur  les  objets  mêmes  qui  y  sont  exposés,  les  observa- 
tions esthétiques  et  historiques  dont  l'honorable  Vice-Pré- 
sident a  enrichi  le  catalogue  de  céramique  ancienne  de  ce 
Musée. 
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La  Société  redescend  ensuite  dans  la  salle  des  séances,  où 
M.  Tabbé  Guillotin  de  Corson  donne  lecture  d'un  fragment 
de  statistique  monumentale  dressée  par  lui  pour  le  canton  de 
Bain.  Il  mentionne  principalement  une  pierre  longue  en  Plé* 
ch&tel^  plusieurs  menhirs  et  un  dolmen  sur  le  domaine  des 
Grées,  commune  de  Messac;  des  tronçons  4'une  voie  romaine 
de  Blain  à  Rennes,  et  d'une  autre  venant  de  Juliomagus 
(Angers)^  et  se  dirigeant  vers  Portneuf,  en  Pléchàtel,  par  Chft- 
teaubriand  et  Bain,  puis  vers  le  camp  du  JUùr^  en  Carentoir. 
M.  l'abbé  Guillotin  signale  aussi  le  camp  romain  de  Sévri- 
gnac,  et  les  deux  villages  du  Chàtellier,  en  Messac  et  en 
Poligué. 

M.  le  Président  remercie,  au  nom  de  la  Société,  M.  Fabbé 
Guillotin  de  son  intéressante  communication,  et  l'invite  à  com- 
pléter cette  statistique  monumentale  du  canton  de  Bain,  qu'il 
serait  bien  désirable  que  l'on  imitât  pour  les  autres  cantons 
du  département. 

Le  Secrétairei  L.  Lavallée. 

Séance  da    1^   décembre. 

Présidence  de  M.  de  la  Borderie,  et  ensuite  de  M,  deKerdrel, 

M.  Magin,  recteur  de  VAcadémie,  membre  honoraire,  as- 
siste à  la  séance,  ainsi  que  MM.  de  Blois,  président  de  la 
Société  d'Archéologie  du  Finistère,  et  de  la  Monneraye, 
membre  de  la  Société  Archéologique  du  Morbihan. 

Sur  l'invitation  de  M.  (e  Président,  M.  Magm  prend  place 
au  bureau. 

Il  remercie  la  Société  de  l'avoir  appelé  dans  son  sein 
comme  membre,  honoraire,  et  exprime  le  désir  de  changer  ce 
titre  contre  celui  de  membre  titulaire. 

M.  Pinczon  du  5el,  au  nom  de  M.  Lefebvre,  préfet  du 
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départenient,  remerèie  é^Iement  la  Société  pour  le  titre  de 
membre  hoooraire  qu'elle  a  décerné  k  ce  magistrat. 

M.  Àussant  reiid.  compte  de  Texposition  de  faïences  an- 
ciennes qui  a  lieu  en  ce  moment  ^  THôtel-de-Ville,  par  ses 
soins  et  ceux  de  M.  André.  Il  propose  k  la  Société  de  yisiter 
cette  exposition.  La  proposition  de  M.  Âussant  est  acceptée 
avec  reconnaissance. 

.M.  Uorin  donne  lecture  d'une  Ëtude  sur  Thistoire  de  TAr- 
inorique  au  v*  siècle,  et  sur  la  présence  des  Bretons  insulaires 
dans  TArmorique  k  cette  époque. 

'  Quelques  observations  sont  présentées  par  U.  de  la  Bar- 

derie  sur  les  conclusions  que  tire  M..  Morin  des  textes  qu'il  a 

cités. 

Le  Secrétaire^  L.  Lavallée. 


(ANNÉE  ^S€5.J 

Séance  du  1 0  Janvier. 

Présidence  de  M,  de^  la  Borderie,  vice -président. 

Le  procès-verbal  de  la  demiëï'e  séance  est  lu  et  adopté. 

Exhibitions  :  l""  Par  M.  Danjou^  des  matrices  de  deux 
sceaux  trouvés  k  Dinan  :  un  sceau  de  communauté  et  un 
sceau ^tde  la  seigneurie  de  Blain,  pendant  la  saisie;  —  une 
bulle  du  pape  Paul  V,  1469,  adressée  au  trésoriei^  de  la  Ma- 
deleine de  Vitré  ei  k  TofiScial  de  Rennes,  au  sujet  de  pour- 
suites et  censures  ecclésiastiques. 

2^^  Par  M.  Pyon,  une  lettre  de  Louis  XIV,  avec  signature 
manuelle  du  roi,  relative  a  une  émeute  contre  le  fermier  dies 
Devoirs,  k  Rennes.  Cette  pièce  est  ei^iraite  des  archives  de  la 
ville. 
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3""  Par  M.  de  la  Borieriey  Livre  sur  la  Vénerie^  de  Jacques, 
du  Fouilloux,  ancieone  édition.  Paris,  chez  Claude  Cramoisy, 
1621,  iD-4**.* —  Une  copie  manuscrite  de  l'inventaire  des 
titres  du  Château  de  Nantes. 

M.  de  la  Borderie  entretient  la  Société  de  la  trouvaille 
faite,  le  24  décembre,  dans  la  commune  du  Taillis,  de  300  mé- 
dailles de  Foulques  d'Angers  et  de  Geoffroy  d'Angers.  M.  de 
la  Borderie  en  apportera  des  spécimens. 

M.  Aussani  fait  connaître  qu'il  a  reçu  de  M.  du  Hamel 
l'avis  qu'on  avait  trouvé  près  de  Blossac  un  vieux  pot  rem- 
pli de  monnaies,  avec  un  chapelet.  .Les  monnaies  sont  des 
sesterces  de  très-petite  dimension,  k  Teffigie  de  Tetricus 
(deuxième  moitié  du  iii^  siècle)^  te  chapelet  était  un  collier. 

M.  l'abbé  Guilloiin  de  Corson^  continuant  la  lecture  de  la 
statistique  archéologique  du  canton  de  Bain,  arrive  aux  châ- 
teaux fortifiés  du  moyen  âge  que  renferme  ce  canton.  Ce  sont, 
au  nombre  de  cinq,  tes  châteaux  de  Bain,  du  Coudray,  du 
Verrial^  de  Teillais  et  du  Fretay.  M.  l'abbé  Guillotin  donne 
lecture  de  notes  historiques  qu'en  l'absence  de  généalogie  des 
seigneurs  de  Bain,  il  a  recueillies  sur  les  possesseurs  succes- 
sifs des  châteaux. 

M.  JUorin  communique  quelques  observations  sur  la  langue 
de  l'Armorique  au  v^  siècle,  et  prend  pour  obje^  spécial  de' 
ces  observations  les  plaintes  sur  l'invasion  romaine,  connues 
sous  le  titre  de  Chant  de  la  vieille  Aës.  M.  Morin  exprime 
l'opinion  que/ quelle  que  fût  la  rigueur  de  l'occupation  ro- 
maine en  Armorique,  on  ne  saurait  admettre,  avec  quelques 
auteurs,  qu'elle  eût  détruit  la  population  primitive  de  cette 
contrée  au  point  d'en  faire  disparaître  la  langue  elle-même. 
Ayant  cité,  parmi  les  hordes  barbares  qui  envaliirent  cette 
partie  de  la  Gaule,  les  Alaifis^  qui  disparaissent  après  463, 
M.  Morin  fait  remarquer  que  le  nom  propre  Alain  est  très- 
répandu  en  Bretagne. 
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M.  de  la  Borderie  ne  pense  pas  que  Ton  puisse  rattacher 
ce  nom  propre  au  séjour  des  barbares  Âiains  en  Ârmorique, 
car  le  nom  d'Alain  se  retrouve  également  en  Ecosse. 

Le  Secrélairey  L.  Lavallée. 

Séance    du    14    février. 

•  Présidence  de  M.  de  Kerdrel. 

Le  procès- verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

M.  l'abbé  GuiUoiin  de  Corson  continue  la  lecture  de  ses 
notes  pour  la  statistique  archéologique  du  canton,  de  Bain. 
Passant  en  reVue  les  monastères  du  moyen  âge  et  des  temps 
modernes  dans  ce  canton,  il  note  successivement  les  points* 
les  plus  saillants  de  Thistoire  des  prieurés  de  Pléchâtel,  de 
Saint-Malo-du-Teillay,  d'Ercé-en-la-Mée,  et  cite  le  prieuré  de 
Beauchéne,  dans  le  doyenné  de  Bain. 

M.  de  Kerdrel^  président,  entretient  la  Société  d'un  projet 
de  travail  collectif  qui  serait  d'une  grapde  utilité  pour  les 
études  archéologiques.  Il  s'agirait  de  classer  dans  un  recueil 
les  textes  relatifs  à  l'archéologie  monumentale,  et  dans  les- 
quels se  trouveraient  des  éléments  de  statistique,  des  énumé- 
rations  ou  des  descriptions  de  monuments*,  la  relation  des 
sièges  des  villes,  de  leur  destruction,  etc.  On  rectifierait  les 
traductions  qui  ont  été  faites  de  ces  textes. 

Deux  plans  se  présentent  pour  Tordonnancè  de  ce  travail  :  on 
pourrait  le  faire,  ou  par  ordre  de  matière,  ou  par  auteur  et  par 
ordre  chronologique,  mais  en  y  joignant  une  table  de  matières. 

M.  le  Président  donne  lecture,  comme  spécimen,  de 
quelques  textes  qu'il  a  recueillis  dans  Grégoire  de  Tours,  et 
dans  lesquels  se  trouvent  de  curieuses  indications  sur  les 
mœurs,  les  usages,  les  idées,  les  monuments  bâtis,  les  objets 
d'art  ou  d'utilité  de  son  époque. 
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M.  Andr^y  adoptant  Tidée  de  ce  travail,  propose  de  le  res- 
treindre à  la  Bretagne,  mai^  en  étendant  les  matières  qui  y 
seraient  coniprises.  , 

M.  de  Kerdrel  objecte  que  l'archéologie  monumentale  de  la 
Bretagne  est  assez  pauvre  et  les  textes  qui  la  Concernent  assez 
peu  nombreux. 

M.  Lecoq  se  range  à  Topimon  de  M.  de  Kerdrel  et  pense 
que  ridée  qu'il  propose  mérite  d'être  prise  par  la  Société  eji 
sérieuse  considération. 

M.  de  Kerdrel  insiste  sur  l'avantage  qu'il  y  aurait  pour  la 
Société  ^  faire  de  ce  travail  une  œuvre  collective^  toutefois, 
et  pour  ouvrir  et  frayer  le,  chemin  k  ses  confrères,  il  offre  de 
compléter,  comme  spécimen,  les  éléments  qu'il  a  commencé 
à  recueillir  d^ns  Grégoire  de  Tours.  Cette  offre  est  acceptée 
avec  reconnaissance. 

M.  Danjou  fait  passer  sous  les  yeux  de  la  Société  une  sorte 
d'amulette  en  bronze,  trouvée  aux  environs  de  Nantes,  et  qui 
parait  appartenir  ^  l'époque  gallo-romaine. 

Le  Secrétaire,  L.  Lavaixée. 

Séance  du  14  mars. 

Présidence  de  M.  Audren  de  Kerdrel. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

M.  l'abbé  Guilloiin  de  Corson  rend  compte  du  Bulletin  de 
la  Société  Archéologique  de  Nantes  et  recommande  principa- 
lement ^l'attention  de  la  Société  la  monographie  de  l'église 
royale  et  collégiale  de  Notre-Dame  de  Nantes,  par  M.  de  la 
Nicolière. 

V  M.  André  propose  de  publier  dans  le  prochain  volume  des 
Mémoires  de  la  Société,  la  charte  du  roi  d'Espagne  conférant 
à  Du  Guesclin  le  titre  de  duc  de  Moline^  cette  charte  inédite 
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est  ï  la  bibliothèque  de  la  ville.  Sor  Fiovilation  pressante  de 
M.  le  Président,  M.  André  veut  (iten  promettre  qu'il  ess^era 
lui-même  la  reproduction  du.  texte  et,  s'il  est  possible,  la 
traduction  de  ce  curieux  document. 

M.  Tabbé'  Guilloiin  de  Carson  communique  verbalement 
quelques  notes  faisant  suite  h  ses  communications  précédentes 
sur  la  statistique  archéologique  du  canton  de  Bain.  Il  décrit 
une  chapelle  du  xiv*  siècle,  reste  de  la  commanderie  de  la 
Coëfferie,  dépendant  de  la  commanderie  de  Carentoir,  et  une 
chapelle  secondaire^  ajoutée  à  la  première  au  xv*  siècle.  Il 
mentionne,  en  outre,  un  édifice  connu  sous  le  nom  de  VBer- 
mitage  et  composé  de  deux  étages,  renfermant  quelques  cel- 
lules, plus  une  sorte  de  grotte  souterraine. 

M.  de  Kerdrel  signale  dea  constructions  romaines  d^u- 
vertes  récemment  à  Sainte-Gatherine-de-Blavet,  dans  la  rade 
de  Lorient. 

M.  le  Prétident  appelle  ensuite  l'attention  de  la  Société  sur 
une  lettre  adressée  à  M.  de  la  Borderie,  et  par  laquelle  M.  de 
la  Villemarqué  fait  connaître  que  les  membres  de  la  Société 
Cambrieune  du  pays  de  Galles,  projettent  une  excursion  en 
Bretagne  vers  le  mois  de  septembre  prochain.  De  soli  côté, 
M.  de  Caumont  a  indiqué  pour  le  mois  de  juin,  k  Vannes,  la 
réunion  de  la  Société  Française  d'Archéologie.  On  s'occupera, 
dans  cette  réunion,  des  inscriptions  recueillies  sur  des  monu- 
ments celtiques,  et  de  recherches  sur  les  lech's  considérés 
comme  des  sépultures  carlovingiennes.  Il  y  aurait  intérêt  k 
£aûre  coïncider  cette  réunion  avec  la  visite  des  savants  gaUoisv 
sur  la  proposition  de  M.  le  Président,  la*  Société  exprime  un 
vœu  dans  ce  sens. 

A  l'occasion  des  travaux  dont  il  vient  d'être  fait  mention, 
M.  André  signale  une  série  d'articles  de  la  Revue  Contempo- 
raine, sur  Tâge  de  pierre,  l'âge  de  cuivre  et  l'âge  de  fer  en 
Danemarçk. 
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H.  df  la  Signe  Villeneuve  donne  lecture  d'an  doeumeni 
exisUnt  aux  arebive^  de  la^ ville*,  c'est  le  devis  délaiHé  de 
la  construction  de  la  tour  qui  s'élevait,  sur  les  murs  de 
Rennes,  entre  la  Porle-Blanehe  et  Saint-Georges^  On  y  troave 
de  curieuses  indications  sur  les  dimensions  de  cette  tour,  sur 
les  matériaux  employés  k  la  construclion  et  sur  les  engins  de 
guerre  dont  elle  était  munie.  '     ' 

La  séance  est  levée  à,  quatre  heures  et  demie. 

Le  Secrétaire^  L.  Lavallée. 

Séance  du    1 1    avril. 

Présidence  de  M.  de  la  Borderiez  vice-présicfeni. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

Exhibitions  :  1^  Par  M.  de  là  Borderie^  une  lampe  romaine, 
en  bronze,  dont  le  sujet  est  une  Chimère  mor()ant  un  co- 
thurne. Des  monnaies  du  moyen  âge,  trouvées  aux  environs 
de  Vitré,  dans  la  paroisse  du  Taillis-,  le  trésor  contenait  envi- 
ron 300  pièces,  presque  toutes  d'Anjou^  et  trois  ou  quatre  de 
l'abbaye  de  Saint-Martin  de  Tours. 

2^  Par  M.  Dar^ou,  uti  énorme  bracelet  gaulois,  en  bronze, 
provenant  de  la  vente  Pourtalès;  son  poijls  est  de  776 
granusnes,  l'ouverture  en  est  très-étroite.  Diverses  observations 
sont  faites,  k  cefte  occasion,  sur  la  finesse  des  extrémités 
dans  la  race  gaiuloise. 

3^  Par  M.  Àuesant^  trois  haches  de  pierre  et  un  fragment 
de  bracelet  en  bronze: 

M.  Goupil  fait  hommage  à  la  Société  de  onze  dessins  pho- 
tographiques reproduisant  des  fragments  de  fortifications  et 
d'anciens  monuments  de  Fougères  et  de  Reniies.  Ces  dessins 
ont  d'autant  plus  d'idtérét,  que  la  plupaia  des  objets  qu'ils 
représentent  ont  déjà  disparu  ou  vont  disparaître  sous  le  mar- 
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leau  des  démolisseurs.  De  ce  nombre  esl  la  chapelle  de  Tbô- 
pital  Saint-Nicolas  de  Fougères.  La  Société  consigne  spéciale- 
ment au  procès- verbal  de  la  séance  le  regret  que-  lui  inspire 
la  destruction  de  ce  petit  monument,  et  celle  d'une  cheminée 
du  x"*  siècle  qui  se  trouvait  dans  les  dépendances  .de 
rbôpital. 

M.  Sacher  de  Launay  dépose  sur  le  bureau,  au  nom  de 
M.  Léon  Maupillé,  un  Mémoire  de  cet  bonorable  membre  sur 
Torigine  des  seigneurs  de  Fougères. 

La  lecture  d'une  partie  de  ce  Mémoire,  faite  par  M.  le 
Président,  donne  lieu  ^  diverses  observations. . 

M.  Morin,  k  l'occasion  du  Pagus  Vendehnsis^  mentionné- 
par  M.  Maupillé,  rappelle  que  Ton  avait  dû  s'occuper  de 
recherches  sur  les  pagi  de  Bretagne.  L'a-t-on  fait? 

M.  le  Président  fait  remarquer  que  les  recherches  sur  ce 
point  i[ie  peuvent  guère  arriver  qu'k  la  constatation  des  pagi 
doyennés*,  que  les  origines  de  ces  circonscriptions  sont  fort 
peu  connues. 

M.  Marin  fait  remarquer  que  le  mot  coglès,  mentionné 
également  dans  le  Mémoire  de  M.  Maupillé,  se  trouve  dans 
les  poèmes  gallois  avec  la  signiGcation  de  septentrion, 

M.  André.  —  Y  a-t-il  eu  en  Bretagne  des  vtcarte,  vigue- 
ries? 

M.  le  Président  a  trouvé  des  vicariœ  mentionnés  dans  les 
Cartulaires  de  Landévennec,  de  Bedon  et  de  Saint-Maur-sur- 
Loire.  Il  y  avait,  autour  de  Maure,  neuf  vicariœ,  qui  répon- 
daient, pour  les  circonscriptions  territoriales,  aux  neuf  paroisses 
qui  y  existent  aujourd'hui. 

Après  avoir  entendu  avec  intérêt  la  lecture  d'une  partie  du 
Mémoire  de  M.  Maupillé,  la  Société  décide  que  le  manuscrit 
sera  renvoyé  k  l'auteur  avec  prière  de  compléter  ce  travail, 
qui  prendra  place  dans  les  Mémoires  de  la  Société. 

M.  de  la  Borderie  communique  ensuite  divers  documents 
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inédits  sar  Thistoire  de  la^  duchesse  Anne,  eroprantés  aux 
registres  de  la  ChaDcellerie  de  Bretagne,  et  justiflant  le  titre 
de  bonne  duchesse  qui  lui  a  été  décerné  par  la  reconnaissance 
des  populations.  On  y  trouve  des  mandements  pour  réprimer 
les  excès  des  gens  de  guerre,  pour  assurer  ou  rétablir  la  sécu- 
rité des  chemins,  etc. 

M.  de  la  Borderie  donne  ensuite  lecture  dé  quelques  docu- 
ments également  inédits  sur  Hervé  de  Portzmoguer^  célèbre 
marin  breton  qui  vivait  au  commencement  du  xvi''  siècle,  et 
dont  le  nom  a  été  défiguré  dans  les  documents  officiel^  et 
changé  en  celui  de  Primauguel. 

L'ordre  du  jour  étant  épuisé,  la  séance  est  levée  k  quatre 
heures  et  demie. 

Le  Secritairey  L.  Lavallée. 

Séance    du    O    mai. 

Présidence  de  M.  de  la  Borderie^  vice-président. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

M.  de  la  Borderie^  vice-président,  donne  lecture  de  notes 
historiques  qu1l  a  recueillies  sur  la  baronnie  de  Bain,  et  qu'il 
remet  à  M.  Tabbé  Guillotin  de  Corson,  pour  lui  servir  dans  le 
travail  de  statistique  monumentale  dont  Thonorable  membre 
a  communiqué  k  la  Société  des  fragments  femplis  d'intérêt. 

M.  Morin  a  la  parole  pour  rendre  compte  de  la  réunion 
des  Sociétés  savantes  b  la  Sorbonne,  dans  laquelle  il  a  bien 
voulu  représenter  la  Société  Archéologique  d'Ille-et-Vi laine. 

M.  Morin  a  lu  à  cette  réunion,  sous  le  titre  d* Introduction 
à  un  travail  sur  Vhistoire  de  VArmorique  au  V  siècle^  un 
Mémoire  partagé  en  deux  parties,  dans  lesquelles  il  montre 
successivement  la  confédération  armoricaine  jouissant  k  cette 
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é(K)qae  d'une  existeoÊe  indépeDclaDte  :  1^  de  l'Empire  romain, 
2°  des  insulaires  Érelons. 

M.  de  la  Borderie  exprime  son  adhésion  k  l'opinion  émise 
par  M.  Morin  et  présente  les  cités  armoricaines  comme  vivant 
alors  sous  le  gouvernement  des  évéqoes. 

M.  André  donne  lecture  de  la  préfoce  du  Catalogue  du 
Musée  archéologique. 

Exhibition  est  faite  par  M.  Dafijou  :  i""  d'un  silex  trouvé 
dans  le  département  d'Indre-et-Loire,  et  dans  lequel  il  creH 
voir  une  hache  celtique  de  grande  dimension.  La  forme  peu 
arrêtée  de  l'objet  ne  permet  pas  de  vérifier  d'une  manière 
bien  certaine  cette  attribution. 

2®  D'un  fragment  de  tuile  k  rebord,  comme  les  tuiles  ro- 
mainesy  mais  d'une  p&te  très^différente.  Ce  fragment  a  été 
trouvé  près  de  Fougères. 

M.  Danjou  est  porté  k  croire  que  ces  sortes  de  tuiles  ont 
été  faites,  k  l'imitation  des  tuiles  romaines,  par  des  peuples 
étrangers  k  la  nationalité  romaine. 

M.  Toulmouche  dit  que  l'on  trouve,  en  ce  moment,  des 
médailles  romaines  dans  les  terrains  du  Polygone,  k  Rennes. 

M.  de  la  Borderie,  rappelant  l'explication  qui  a  été  donnée, 
et  généralement  adoptée,  du  grand  nombre  de  monnaies  ro- 
maines trouvées  dans  la  Vilaine,  indique  une  autre  explication 
de  ce  fait,  dont  il  cite  l'analogue  suivant  :  Une  grande  quan^ 
tité  de  médailles  romaines  a  été  trouvée,  près  de  Mayenne,  k  ' 
un  gué  de  la  rivière  de  Mayenne.  Ces  pièces,  trouvées  dans 
une  localité  de  cette  nature,  ne  seraient-elles  pas  des  pièces 
votives  que  les  voyageurs  jetjstient  au  fleuve  pour  obtenir  un 
passage  heureux? 

Le  Secrétaire^  L.  Lavallée. 
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(Séance   du    13  Juin* 

Prétidence  de  M.  Audren  de  KerdreL 

Le  pfocès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

Exhibitions  :  V  Par  M.  Tabbé  Brune,  un  scc^au  du  xv*  siècle 
trouvé  ^  Saint-Servan,  portant  cette  inscription  :  Sigillum 
prioratûs  S"*  Thomm  ..  Dans  les  deux  dernières  lettres  très- 
peu  distinctes  de  cette  inscription,  on  avait  cru  d*abord  pou- 
voir lire  RE,  ce  qui  aurait  permis  d'attribuer  le  sceau  ^u 
prieuré  de  Saint-Thomas  de  Rennes;  mais,  d'après  une  autre 
lecture,  on  y  verrait  plutôt  un  c  et  un  t,  ce  qui  donnerait 
peut-être  Canlerburiensis. 

^  Par  M.  Aussanl,  un  bracelet  gaujois  en  bronze,  trouvé 
près  de  La  Guerche-,  —  un  billet  d'enterrement  de  1774. 
M.  ÂQSsant  se  livre  k  de  curieuses  observations  sur  les  fi- 
gures symboliques  qui  servent  d'encadrement  k  ce  placard;  il 
voit  dans  quelques-uns  des  instruments  qui  y  sont  représentés 
une  réminiscence  de  Vascia  des  Romains.  La  figure  de  la 
Mort,  répandant  une  grande  quantité  de  pièces  d'or  et  d'ar- 
gent pour  signifier  que  le  défunt  est  obligé  de  quitter  lea 
biens  de  la  terre,  lui  semble  un  souvenir  des  danses  ma- 
cabres du  moyen  âge. 

M.  Toulmouche  donne  lecture  de  notes  sur  un  Toyage  qu'il 
vient  de  faire  en  Italie.  La  suite  de  cette  lecture  est  remise  à 
U  prochaine  séance. 

M.  Pijon  communique  plusieurs  pièces  appartenant  aux  ar^ 
chives  de  la  ville  et  dont  il  veut  bien  déposer  des  copiés  pour 
les  archives  de  la  Société.  Trois  de  ces  pièces,  datées  de  1487 
et  de  1500,  sont  des  mandements  du  duc  François  II  et  un 
ordre  de  la  Chambre  des  Comptes  concernant  les  médecins 
aux  gages  du  duc  ou  de  la  ville  de  Rennes.  —  Les  autres 
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pièces  sont  des  leiires  de  Heori  IV,  de  1591  et  de  1600, 
adressées  à  M.  de  MoDlbarrot,  gouverneur,  et  aux  habitants 
de  la  ville  de  Rennes. 

M.  le  Président^  au  nom  de  la  Société,  remercie  M.  Pijon 
de  cette  communication  et  fait  ressortir  tout  l'intérêt  qu'il  y 
aurait  k  poursuivre  et  compléter  de  pareilles  recherches  sur 
l'histoire  de  la  rille  de  Rennes. 

M.  Morin  donne  lecture  d'un  travail  sur  l'histoire  de  TAr-: 

morique  au  v*  siècle. 

Le  Secrétaire^  L.  Lavallée. 

Séance    du    1  1    Juillet. 

Présidence  de  M.  de  la  Corderie,  vice-f  résident. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

Exhibitions  :  i®  Par  M.  TouImoucAe,  des  fragments  de 
poterie  romaine,  d'un  bois  de  cerf,  de  bois  de  chêne  noirci 
par  son  long  séjour  dans  l'eau,  une  Vénus  Ànadyomène,  sta- 
tuette en  terre,  le  tout  trouvé  dans  la  Vilaine-,  un  fragment 
de  betton  romain,  trouvé  dans  une  des  grottes  de  Crozon. 
M.  Toirimouche  veut  bien  faire  don  de  ces  objets  h  la  Société. 

2^  Par  M.  Vanjou^  un  portrait  aux  trois  crayons,  trouvé  k 
Vitré  ^  le  personnage  qu'il  représente  est  en  costume  de  ma- 
gistrat ou  d'avocat  du  xvn''  siècle,  portant  la  moustache^  on  lit 
sur  le  dessin  ces  notes  :  faict1661  — nay1614  —  aagé  47  — 
MORT  1667.  —  Ce  portrait  est  celui  d'Olivier  Du  Bcurdieu, 

M.  Toulmouche  continue  la  lecture  des  notes  qu'il  a  re- 
cueillies dans  un  voyage  qu'il  a  fait  récemment  en  Italie. 
Cette  lecture,  qui  a  occupé  Ja  séance,  n'est  suivie  d'aucune 
autre  communication. 

La  Société  s'ajourne  au  mois  de  novembre. 

Le  Secrétaire^  L.  Lavallée. 


Digitized  by  LjOOQIC 


—  XLÎX  — 

IS^ance  du  14  novembre. 

Présidence,  de  M.  de  la  Borderie,  vice-président. 

Le  procès- verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

Exhibitions  :  T  Par  M.  Sacher  de  Launay,  un  fer  de  lance 
trouvé  dans  les  fondations  de  Tancien  couvent  des  Gi:ands- 
Carmes,  à  Bennes,  et  qui  semble  être  une  arme  du  xvii" 
siècle. 

2**  Par  M.  Danjou^  des  débris  de  vases  en  terre,  trouvés  k 
Bonaban,  commune  de  la  Gouesnière,  avec  un  grand  nombre 
d'ornements. 

Une  hache  celtique,  portant  la  note  suivante  :  <  Trouvée 
c  dans  le  champ  du  Grand-Bois,  au  village  du  Désert,  com- 
<  mune  de  Caloguen,  canton  de  Dinan,  Côtes-du-Nord, 
«  en  1864.  —  Il  y  en  avait  trois  cents-,  plusieurs  portaient 
«  divers  ornements,  et  huit  à  dix  seulement  avec  le  tranchant 
•  dévié,  comme  celle-ci.  On  a  trouvé  çk  et  Ik,  dans  le  même 
c  champ,  cinq  ou  six  celtœ  en  roche  araphibolique  polie.  ». 

Un  nucleus  de  silex  blond  du  pays,  ayant  servi  à  la  Tabri- 
cation  des  lames  de  couteaux. 

Un  couteau  enlevé  d'un  nucleus. 

Ces  trois  derniers  objets  sont  donnés  par  M.  Danjou  à  la 
Société,  qui  lui  en  exprime  ses  remerciements. 

M.  de  la  Signe  VUÏeneuvfe  a  la  parole  pour  une  notice 
historique  sur  la  chapelle  de  l'hôpital  Sainte-Anne  de  Repues, 
que  le  propriétaire  démolit  en  ce  moment.  Il  lit,  k  l'appui  de 
cette  notice  :  l'^  un  acte  de  1494,  constatant  la  reconstruc- 
tion des  chapelles  de  Sainte-Anne  et  de  Saint-Yves  ;  2*  un  acte 
de  1340,  portapt  fondation  de  l'hôpital  Sainte-Anne  par  les 
corporations  d'ouvriers  de  la  ville;  3^  un  acte  de  1558,  portant 
réunion  des  revenus  de  l'hôpital  Sainte-Anne  à  ceux  de  Saint- 

d 
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Yves*, 4^  un  invenlaire  de  1609,  des  meubles  et  ornemenls 
de  réglise  Sainle-Anne. 

L'honorable  Trésoriei*  fait  connaître  qu'il  a  essayé  d'acqué- 
rir, pour  le  musée  de  la  Société,  un  fragment  de  vitre  de  la 
fenêtre  occidentale  de  la  chapelle  Sainte-Anne-,  le  sujet  de  ce 
fragment  est  un  ange  aux  ailes  étendues,  soutenant  un  écus- 
son  parti,  au  1*^  de  Boëdrier  ou  Bouèdrier^  au  2"  de  Bourg- 
neuf,  Le  propriétaire  en  demande  5Û  fr.  La  Société  autorise 
M.  le  Trésorier  h  en  offrir  25  fr.  au  plus. 

M.  le  Trésorier  rappelle  à  cette  occasion  que  les  verrières 
de  Saint- Yves  acquises  par  la  Société  sont  déposées  au  gre- 
nier, où  elles  se  détériorent.  H  est  autorisé  k  faire  replomber 
ces  verrières  et  ^  les  faire  encadrer  dans  des  panneaux  de  bois. 

La  Société,  sur  la  proposition  de  M.  Danjou^  exprime 
le  regret  que  la  chapelle  Sainte -Anne  n'ait  pu  être  conservée 
et  appropriée  an  culte,  comme  annexe  de  l'église  Saint- 
Aubin. 

M.  l'abbé  de  Corson  lit  des  notes  sur  l'église  Sainl-Yves 
des  Bretons  à  Romey  qu'il  a  visilée  récemment.  Il  a  relevé 
particulièrement  un  certain  nombre  d'inscriptions  tombales, 
dont  la  plupart  sont  celles  de  prêtres  desservants  de  cette 
église  et  appartenant  ^  la  Bretagne.  L'église  Saint-Yves  des 
Bretons  a  été  reconstruite  en  1568,  par  le  cardinal  Alain  de 
Coetivy,  évêque  de  Dol,  dont  le  tombeau  est  à  l'église 
Sainte-Praxëde. 

Le  Secrétaire  :  L.  Lavallée. 

Séance  du    \^    décembre. 

Présidence  de  M,  de  Kerdrel, 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 
Exhibitions  :  i^  Par  M.  Danjou^  un  feuillet  d'une  bible 
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manuscrite  du  xvi®  siècle,  orné  d'une  vignette  représentant 
Adam  et  Eve  auprès  de  l'arbre  de  la  science  du  bien  et  du 
mal-,  aux  côtés  de  la  vignette  sont 'peintes  des  armoiries  qui 
sont  celles  de  Jean  de  Derval,  époux  d'Hélène  de  I^val,  fille 
de  Guy  de  Laval. 

^  Par  M.  Afiirè^  un  petit  mascaron  en  bronze,  trouvé 
dans  une  villa  romaine,  et  dont  il  fait  don  au  Musée  de  la 
Société. 

M.  ie  la  Bigne  Villeneuve  donne  lecture  d'une  notice  sur 
la  célébration  des  0  ou  chant  des  grandes  aùtiennes  de 
l'Avent  dans  les  paroisses  de  Rennes. 

M.  de  la  Borderie  donne  lecture  d'une  notice  historique  sur 
les  premiers  barons  de  Vitré. 

Le  Secrétaire  :  L.  LaVallée. 


(ANNÉE  4866.) 

Séance    du    O   Janvier. 

Présidence  de  M.  de  Kerdret. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

Un  Mémoire  $wr  les  découvertes  faites  à  Saint-Léonard 
(Mayenne)^  a  été  adressé  personnellement  k  M.  de  Kerdrel, 
président,  qui  veut  bien  le  mettre  k  la  disposition  de  la  So- 
ciété, et  le  remet  k  M.  Âussant. 

Exhibition  par  M.  Lecoq^  d'un  sceau  des  marchands  de 
Rennes.  L'écu,  parti  de  Bretagne  et  de  Rennes^  surmonté 
d'une  couronne  ducale.  Légende  :  t  Sceau  des  marchands  de 
Rennes.:  Ce  sceau  parait  appartenir  à  la  seconde  moitié  du 
dernier  siècle. 
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M.  de  la  Signe  Villeneuve  donne  lecture  de  noies  recueil- 
lies par  lui  sur  les  registres  baptismaux  éi  mortuaires  de  ta 
paroisse  de  Saint-Germain  de  Rennes,  depuis  Tannée  1534. 
Les  registres  de  baptêmes,  de  mariages  et  de  sépultures, 
avaient  été  établis  dès  Tannde  i464,  dans  les  paroisses  du 
diocèse,  par  Tordre  de  Jean  de  Lespinay,  évêque  de  Rennes. 
Les  registres  qui  font  Tobjet  de  la  communication  de  M.  de 
la  Bigne  Villeneuve  lui  ont  fourni  des  documents  intéressants 
pour  Thistoire  de  Rennes,  entre  autres  la  liste  des  recteurs, 
curés  et  subcurés  ée  Saint-Germain,  depuis  1534  jusqu'à  nos 
jours-,  un  règlement,  à  la  date  de  1542,  sur  la  tenue  des 
registres  (c'est  à  celte  époque  que  les  actes  commencent  à 
être  rédigés  en  français);  des  actes  de  1668  et  1674,  men- 
tionnant la  chapelle  Sainte-Anne  comme  succursale  de  Saint- 
Germain  pour  les  habitants  de  la  rue  Haute. 

Parmi  les  naissances  mentionnées  âans  les  actes,  M.  de  la 
Rigne  Villeneuve  note  principalement,  et  à  divers  litres,  celles 
d'un  fils  de  maître  Orson  Lesec,  verrier  (20  mai  1534)-,  d'un 
fils  de  Pierre  d'Argentré,  sénéchal  de  Rennes  (janvier  1536); 
d'un  enfant  de  Bertrand  d'Argentré  (30  avril  1550);  et  d'un 
enfant  du  nom  de  Lobineau,  de  la  même  famille  que  le  savant 
Bénédictin. 

Sur  la  demande  d'un  membre  de  la  Société,  M.  de  la  Bigne 
Villeneuve  explique  que  les  subcurés,  mentionnés  plus  haut, 
étaient  des  prêtres  de  la  paroisse  auxquels  les  curés ,  appelés 
aujourd'hui  vicaires^  déléguaient  quelqu'un  des  bénéfices  dont 
ils  étaient  investis. 

M.  de  la  Borderie  fait  observer  que  les  registres  de  pa- 
roisses étaient  établis  avant  Tannée  f  464,  indiquée  par  M.  de 
la  Bigne  Villeneuve. 

M.  Aussant  fait  remarquer  que  dans  quelques-uns  des  actes 
cités  par  M.  de  la  Bigne  Villeneuve,  des  femmes  figurent 
comme  témoins  aux  baptêmes. 
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A  Toccasion  da  nom  de  Bertrand  d'Àrgentré,  cité  dans  les 
actes,  M.  de  Kerdrel  demande  si  Ton  connaît  la  demeure,  à 
Rennes,  du  grand  historien. 

Aucune  réponse  précise  n'est  faite  k  celte  question.  M.  Aus- 
sanl  fait  seulement  remarquer  qu'il  existe,  dans  une  maison 
de  la  rue  Saint-Georges,  en  face  du  presbytère  de  Sainl-Ger- 
mai|i,  un  cabinet  de  travail,  entièrement  orné  de  peintures, 
et  qui  parait  avoir  fait  partie  de  la  den>eure  de  quelque  par- 
lementaire. 

M.  Duplessix  donne  lecture  de  la  première  partie  de  son 
travail  sur  les  origines  de  la  ferrure  du  cheval.  L'honorable 
membre  s'attache  îi  démontrer  dans  cette  première  partfe,  et 
en  s'appuyant  sur  divers  textes  grecs  et  latins  qu'il  analyse 
avec  sagacité,  que  la  ferrure  fixée  au  pied  du  cheval  par  des 
clous,  n'a  point  été  pratiquée  chez  les  Grecs  et  les  Romains, 
ni  avant  le  v*  siècle  de  l'ère  chrétienne.  Les  développements 
donnés  k  cette  étude  par  M.  Duplessix,  et  écoutés  avec  "le 
plus  vifintérêt  par  les  membres  présents,  trouveront  place 
dans  les  Mémoires  de  la  Société. 

M.  Toulmouche  lit  la  suite  de  ses  notes  sur  un  voyage  en 
Italie. 

Le  Secrétaire,  L.  Lavallée'. 

Séance    du    O    Tévrier* 

Présidence  de  M.  Audren  de  Kerdrel, 

Exhibitions  :  l"*  par  M,  de  la  Signe  Villeneuve^  une  croix 
abbatiale  ayant  appartenu  k  l'abhaye  de  Saint-Georges.  Cette 
croix  est  double,  comme  la  croix  de  Lorraine  ou  comme  les 
croix  archiépiscopales.  Cette  forme  a-t-elle  été  donnée  à  la 
croix  des  abbesses  de  Saint-Georges  par  une  abbesse  de  la 
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Maison  de  Lorraine,  ou  faut-il  y  voir  un  insigne  de  la  dignité 
supérieure  du  chef  de  cette  puissante  communauté? 

lif .  Duplessix  fait  remarquer  que  la  croix  ^es  abbesses  de 
Remiremont  présente  la  même  particularité,  que  Ton  retrouve 
aussi  dans  certains  portraits  de  M"**  de  Maintenon. 

2^  Par  M.  de  Mohilessuyy  un  tableau  provenant  du  Mexique, 
gravure  sur  nacre. 

3®  Par  M.  Cyrille  Denis^  la  pai'tie  supérieure  d*un  cippe 
funéraire  en  marbre  sculpté,  d'une  exécution  très-grossière, 
trouvé  ^  Guelma  (Algérie),  et  auquel  M.  André  attribue  une 
origine  punique. 

4"  Par  M.  Tabbé  Guillotin  de  Corson,  un  coflfret  en  cuivre 
émaillé  et  doré,  du  xii*  ou  xiii*"  siècle,  appartenant  ^  la  fa- 
brique de  Pano^. 

5^  Par  M.  Tabbé  Pâm^  deux  monnaies  d'argent,  de 
Jean  III,  duc  de  Bretagne,  trouvées  k  Saint-Méloir-des-Ondes, 
et  une  petite  monnaie  d'argent  d'Edouard  II  (d'Angleterre), 
trouvée  k  Saint-Jouan-des-Guéréts. 

M.  de  la  Signe  Villeneuve  communique  deux  lettres  iné* 
dites,  appartenant  k  M.  le  comte  Le  Gonidec  de  Traissan, 
adressées  par  M.  Le  Meneust  de  Bréquigny,  sénéchal  de 
Rennes,  l'une  à  M°**  de  Laval  et  l'autre  k  M.  Duplessix,  con- 
seiller au  Parlement  de  Bretagne.  Ces  deux  lettres  portent 
la  date  de  1586. 

M.  Duplessix  lit  la  seconde  partie  de  son  travail  sur  les 
origines  de  la  ferrure  du  cheval.  —  Il  traite  aujourd'hui  de 
la  question  des  hipposandales.  M.  Duplessix  a  déposé  sur  le 
bureau,  k  l'appui  de  ses  démonstrations  :  V  divers  objets 
faisant  partie  de  la  collection  du  Musée  de  Rennes,  et  consi- 
dérés jusqu'à  présent  comme  des  hipposandales-,  ^  des  mo- 
dèles qu'il  a  fait  exécuter  suivant  les  descriptions  données 
par  quelques-uns  des  auteurs  cités  dans  son.  travail.  De  la 
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coofroDtalion  de  ces  objels,  il  tire  entre  autres  cette  conclu- 
sien,  que  les  objets  déposés  au  Musée  n'ont  jamais  été  des 
bipposandaies,  mais  plutôt  des  freins  pour  arrêter  les  chars. 

M.  Aus$ant  objecte  que  ces  prétendus  freins  auraient  eu 
bien  peu  de  force  pour  cet  usage-,  il  remarque,  en  outre, 
qu'ils  ont  été  trouvés  parmi  des  armes,  dans  des  tombeaux 
de  guerriers*,  or,  on  conçoit  bien  des  fers  de  cheval  ou  hippo- 
sandales  déposés  dans  le  tombeau  d'un  cavalier,  mats  on 
comprendrait  moins  que  l'on  eût  fait  un  tel  honneur  k  des 
objets  d'un  usage  aussi  subalterne  que  des  freins  de  voiture. 

M.  de  la  Borderie  déclare  que,  dans  son  opinion,  les  objets 
lourds  et  informes  que  l'on  a  sous  les.  yeux  n'ont  pu  être  des 
chaussures  de  cheval.  Quant  k  l'objection  de  M.  Apssant 
contre  l'attribution  qu'on  leur  donnerait  de  freins  pour  arrê- 
ter les  chars,  cette  objection  lui  semble  plus  spécieuse  que 
solide.  On  a  bien  pu  enterrer  avec  le  mort  ufie  partie  de  son 
char,  ne  pouvant  enterrer  le  tout. 

En  ce  qui  concerne  l'objection  tirée  du  peu  de  solidité  des 
objets,  dont  il  s'agit,  M.  Xavallèe  fait  remarquer  qu'il  ne  s'a- 
gissait point  d'arrêter  k  l'aide  de  ces  freins  des  voitures  pe- 
samment chargées,  mais  des  chars  de  guerre,  qui  ne  devaient 
avoir  qu'un  poids  relativement  assez  faible; 

M.  l'abbé  Guillotin  de  Corson  donne  lecture  de  notes  sur 
les  origines  des  paroisses  du  canton  de  Bain. 

Le  Secrétaire,  L.  Latallée. 

Séance ,  du  1 3  mare* 

Présidence  de  M,  Audren  de  Kerdrel, 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 
Exhibitions  :  1*"  Par  M.  Cyrille  Denis^  une  croix  proces- 
sionnelle, en  bois  couvert  de  cuivre  repoussé,  du  xif  ou  du 
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xin""  siècle.  Une  éroix  dooble,  du  xiii^  siècle,  avec  reliquaires. 
Une  autre  croix,  en  étain,  de  la  même  époque,  formant  reli- 
quaire et  portant,  en  majuscules  gothiques,  les  inscriptions 
suivantes  :  De  lapide  cadragesime  —  de  lapide  de  sepulcro 
Dni  —  carvarie  loci  annunciacionis  -^  VLL  {Willélmus)  de 
Coaboc dédit. 

Ces  trois  objets  appartiennent  à  l'église  paroissiale  de  Saint- 
Gondran. 

2^  Par  M.  Àussant,  un  panneau  de  bois  portant  des  armoi- 
ries sculptées. 

3*  Par  M.  Danjou,  divers  objets  gallo-romains,  en  pierre 
et  en  terre  cuite,  trouvés  aux  environs  de  Sémur. 

La  croix  processionnelle  exhibée  par  M.  Denis  a  donné  lieu 
\i  quelques  observations. 

.  M.  Duplessix  serait  porté  à  donner  ^  cette  croix  une  date 
plus  ancienne  que  le  xni*  siècle,  la  figure  du  Christ  étant 
d'un  caractère  plus  barbare  que  les  produits  de  cette  époque. 

M.  Aussant  pense  que  cette  imperfection  d'exécution  ne 
suffit  pas  pour  reculer  au-delk  du  xiii*  siècle  la  date  de  l'objet 
dont  il  s'agit.  Il  ne  faut  pas  oublier,  dit-il,  qu'en  Bretagne 
les  types  se  sont  conservés  souvent  deux  et  trois  siècles  après 
avoir  disparu  des  autres  contrées. 

M.  Lecoq  a  la  parole  pour  la  communication  d'une  Étude 
historique  sur  le  monnoyage  de  Jean  IV.  L'honorable  membre 
se  propose  de  résoudre  cette  question  :  Jean  IV  a-t-il  frappé 
monnaie?  Doit-on  considérer  comme  ayant,  été  frappées  par 
ordre  de  Jean  IV  des  monnaies  trouvées  au  nombre  de  vingt 
près  de  Quimperlé  et  frappées  à  Hennebont? 

M.  Lecoq  entre  dans  des  détails  sur  les  faits  historiques 
qui  ont  signalé  le  règne  de  Jean  IV,  afin  de  faire  ressortir  le 
rôle  important  que  joua  dans  la  vie  de  ce  prince  la  ville 
d'Hennebont.  Il  conclut  de  l'ensemble  de  ces  faits  que  Jean  IV 
a  dû  frapper  monnaie,  et  que  les  monnaies  frappées  ^  Ifen- 
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oebonl  et  troavées  a  Quîmperlé  doivent  Idi  être  attribuées. 
M.  Dnplessix  continue  la  lecture  de  son  travail  sur  les  ori- 
gines de  la  ferrure  du  cheval.  Il  combat,  dans  cette  partie, 
Topinion  émise  par  quelques  savants  que  nous  serions  rede- 
vables aux  Gallo-Kymris,  ou  plutôt  à  leurs  prêtres,  de  rem- 
ploi du  fer  cinq  ou  six  siècles  avant  Jésus-Christ,  tl  examine 
ensuite  les  caractères  des  objets  trouvés  dans  les  tombelles 
que  Ton  a  fouillées  sur  divers  points  du  territoire  de  la 
Gaule. 

Le  Secrétaire^  L.  Lavallée. 

Séance  du    lO   avril* 

Présidence  de  M,  de  la  Borderie,  vice-président. 

Exhibitions  :  V  Par  Hl,  Cyrille  Denis,  une  médaille  curio- 
solite  trouvée  aux  environs  de  Dinan. 

2^  Par  1^.  Fabbé  Guïllotin  de  Corson,  des  monnaies  ducales 
trouvées  ^  Sainte-Anne-sur-Vilaine  et  k  Saint-Ganton. 

M.  Lecoq  communique  une  carte  numismatique  de  la  Bre- 
tagne, exécutée  d'après  ses  recherches  et  sous  sa  direction 
par  M.  P.  Garnier. 

M.  de  la  Signe  VUleneuve  communique  une  pièce  extraite 
par  lui  des  registres  de  la  paroisse  Saint-Étienne  de  Rennes. 
C'est,  k  la  date  du  9  octobre  1667,  l'acte  de  baptême  du  sa- 
vant Bénédictin,  historien  de  la  Bretagne,  D.  Lobineau  {Guy- 
Alexis),  qui,  d'après  les  biographes,  serait  né  en  1666.  —  Sa 
famille  habitait  Rennes  depuis  le  xvi^  siècle.  On  trouve,  en 
1580,  Pacte  de  naissance  de  Julien;  fils  de  M.  Thomas  Cobi- 
neau,  procureur  k  la  Cour. 

Sur  la  proposition  de  M.  le  Président,  le  document  com- 
muniqué par  M.  de  la  Bigne  Villeneuve  sera  publié  dans  les 
Mémoires  de  la  Société. 
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M.  Tabbë  Guillotin  de  Corson  continue  ses  étades  sur  la 
statistique  archéologique  du  canton  de  Bain^  il  indique  les 
origines  de  plusieurs  paroisses  de  ce  canton. 

M.  Duplessix  lit  un  Mémoire  sur  la  date  des  tumuU  d'Alaise. 
Du  fait  des  invasions  germaniques  qui  eurent  lieu  k  partir  de 
Fan  223  après  Jésus-Christ  jusqu'en  525,  et  de  Tobservalion 
des  mœurs  des  peuplades  conquérantes  venues  en  Gaule  pen- 
dant cette  période,  Thonorable  membre* conclut  que  ces  peu- 
plades ont  pu  laisser  dans  la  partie  orientale  de  la  Gaule,  où 
elles  se  sont  établies,  des  traces  de  leurs  monuments  funé- 
raires, c*est-ii-dire  des  tutnuli^  et  il  pense  que  telle  est  Tori- 
gine  des  tumuli  d'Alaise. 

}A.  de  la  Borderie  discute  quelques-unes  des  idées  émises 
précédemment  par  M.  Duplessix  sur  les  origines  de  la  ferrure 
du  cheval.  Il  doute  que  des  lunkuli  aient  été  construits  au 
VII*  siècle. 

M.  le  docteur  Toultnouche  continue  la  lecture  de  ses  noies 
sur  un  voyage  en  Ilalie. 

Le  Secrilaire,  L.  Lavalléb. 

Séance   publiciue   du    ft*7    avril. 

Présidence  de  M.  Audren  de  Kerdrel. 

H.  le  Président  ouvre  la  séance  par  une  allocution  dans 
laquelle  il  expose  Tobjet  et  le  but  de  la  réunion  de  ce  jour. 
Il  fait  appel  aux  sympathies  du  nombreux  auditoire  pour  les 
études  archéologiques,  dissipe  les  préjugés  qui  ont  pu  régner 
contVe  ces  études,  et  y  convie,  coipme  sur  un  terrain  neutre 
et  pacifique,  tous  les  esprits  auxquels  sçnt  chères,  dans  le 
passé  comme  dans  le  présent,  les  gloires  de  la  Bretagne  et 
de  la  France. 

M.  Paul  de  la  Bigne  Villeneuve^  dans  une  étude  qu'il  inli- 
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Iule  :  Promenade  dan$  le  vieux  Rennes^  passe  en  revue  les 
moDumertls  de  tout  âge  répandus  dans  les  trois  enceintes 
successives  de  la  ville,  et  même  au  dehors*,  notant  les  souve- 
nirs historiques  qui  se  rattachent  ^  chacun  d'eux. 

La  parole  est  ensuite  donnée  à  M.  de  la  Bordene,  qui 
s'attache  k  établir  le  caractère  spécial  de  l'histoire  de  Bre- 
tagne, fondé  sur  la  nationalité  vivace  de  la  population  bre- 
tonne, et  se  révélant  dans  les  poésies  que  la  tradition  nous  a 
conservées. 

L'heure  avancée  n'a  malheureusement  pas  permis  h  l'ora- 
teur de  développer  ce  sujet  dans  toute  l'étendue  du  cadre 
qu'il  s'était  tracé  d'abord,  et  il  a  dû  se  renfermer  dans  l'exa- 
men de  la  première  période  de  l'histoire  bretonne,  la  lutte 
des  populations  armoricaines  contre  l'invasion  conquérante 
de  César. 

M.  le  Président  lève  la  séance,  après  avoir  remercié  la 
nombreuse  assistance  des  dames,  des  fonctionnaires  de  tout 
ordre  qui  ont  bien  voulu  encourager  de  leur  présence  et 
de  leurs  suffrages  le  premier  essai  tenté  par  la  Société  pour 
la  publicité  de  s^  séances. 

Le  Secrétaire^  L,  Làvallée. 

Séance   du    9    mai. 

Présidence  de  M.  Audren  de  Kerdrel. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

Exhibitions   :    1^  Par  M.  (ik  ta  Borderiez  une  clef  du 

XVI*  siècle,  trouvée  ^  Vitré.  —  Un  émail  sur  cuivre,   du 

.  XVIII*  siècle,  travail  chinois  exécuté  dur  des  dessins  français. 

S*  Par  M.  l'abbé  Pontallié^  une  médaille  en  argent  trouvée 
dans  les  déblais  des  fortifications  du  Havre.  Cette  médaille, 
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toute  moderne,  représente'  sur  Tune  de  ses  faces  la  têie  de  la 
Sainte  Vierge,  nimbée. 

3**  Par  M.  de  la  Borderie,  une  hachette  gauloise  en  pierre. 
Cet  instrument,  de  très-petite  dimension,  n'a  pu  être  employé 
comme  arme-,  le  tranchant,  très-aigu,  ferait  penser  qu'on  s'en 
servait  *  comme  d'un  couteau.  —  Une  lampe  romaine^  en 
bronze.  Le  dessin  de  cet  objet  représente  un  pied  ou  une 
sandale  mordue  par  une  Chimère.  Il  avait  été  mis  précédem- 
ment sous  les  yeux  de  la  Société,  sans  donner  lieu  k  aucune 
observation.  Cette  fois,  un  examen  plus  attentif  soulève,  dans 
l'esprit  de  quelques  membres,  un  doute  sur  son  authenticité.  ' 
M.  Ândri  et  M.  Toulmouche  y  verraient  volontiers  une  con- 
trefaçon. 

Suivant  M.  Andréy  cette  lampe  a  été  copiée  sur  un  bon 
modèle.  Mais  la  patine  du  bronze  antique  est  lisse,  dure  el 
compacte-,  ici,  la  patine  est  rugueuse  et  tendre. 

M.  Toulmouche  fait  remarquer  avec  quelle  facilité  on  imite 
par  la  fonte  le  bronze  antique,  en  la  couvrant  d'un  carbonate 
de  cuivre  imitant  la  patine. 

M.  Duplessix^  après  avoir  examiné  à  son  tour  la  lampe  dont 
il  s'agit,  incline  au  contraire  b  la  croire  authentique.  M.  Aus- 
sant  voulant  bien  la  lui  confier,  M.  Duplessix  soumettra  la 
patine  k  une  analyse  chimique  et  fera  connaître  dans  un  rap- 
port, k  la  prochaine  séance,  le  résultat  de  ses  investigations. 

M.  Aussant  exhibe  encore  une  statuette  <le  la  Sainte  Vierge, 
en  bois  doré.  C'est  un  travail  allemand  du  xvi""  siècle.  De 
grandes  analogies  de  dessin  et  d'expression  font  penser  à 
M.  Âussant  que  cette  statuette  devait  faire  partie  de  celles 
qui  décoraient  l'ancien  retable  de  la  cathédrale  de  Rennes. 
Elle  représentait  sans  doute,  au  milieu  des  sujets  du  soubas- 
sement de  ce  retable,  la  Sainte  Vierge  en  adoration  devant  le 
berceau  de  l'Enfant  Jésus. 
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M.  Dupleisix  rend  compte  de  Texamen  qu'il  a  fait  d'un 
ouvrage  de  M.  Bial,  sur  divers  tronçons  d'un  chemin  prétendu 
celtique  découvert  près  d'^llats^,  et  nommé  la  Langueline. 
M.  Dupiessix,  rapprochant  la  description  de  ce  chemin  des 
formes  et  des  dimensions  connues  des  chars  gaulois,  conclut 
qu'il  n'a  pu  être  parcouru  par  ces  chars,  et  que,  par  suite, 
l'origine  gauloise  qu'on  lui  attribue  n'est  nullement  justifiée. 

Il  est  donné  lecture  de  deux  documents  communiqués  h 
M.  le  Président  par  M.  Maupilli.  Ce  sont  :  1"^  A  la  date  de 
1574,  l'inventaire  des  biens  meubles  appartenant  ^  la  famille 
de  Quenouars'^  2^  L'inventaire  des  meubles  appartenant  & 
M.  de  Saint-Hilaire,  gouverneur  du  château  de  Fougères  en 
i666.  —  Ce  second  inventaire  appartenait  a  un  descendant 
du  gouverneur,  M.  le  comte  de  la  Haye  de  Saint-Htiaire. 

Ces  deux  documents,  remplis  de  données  intéressantes, 
prendront  place  dans  le  recueil  des  Mémoires  de  la  Société. 

Le  Secrétaire,  L.  Lavalléb. 

Séance  piil>li€iue   du    1 1    mai. 

Présidence  de  M.  de  Kerdrel. 

La  parole  est  donnée  à  M.  Duplessix  pour  la  lecture  d'un 
travail  sur  le  cheval  gaulois  au  point  de  vue  symbolique,  mi- 
litaire, ethnographique  et  religieux.  Les  développements  don- 
nés par  M.  Duplessix  à  ces  divers  points  de  vue  de  son  étude 
sont  écoutés  avec  le  plus  vif  intérêt. 

Divers  objets  déposés  sur  le  bureau  sont  mis  sous  les  yeux 
et  circulent  entre  les  mains  des  assistants*,  ce  sont  : 

l""  Une  croix  processionnelle  du  xvi*'  siècle,  en  argent,  en- 
richie de  statuettes,  de  ciselures,  de  médaillons  émaillés,  etc., 
appartenant  }à  la  cathédrale  de  Rennes-, 

2°  Deux  coffrets  en  cuivre  ciselé  et  émaillé,  du  xni^  siècle. 
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apparteDant  l'un  à  M.  l'abbé  Brune,  l'autre  k  M.  le  docteur 
Aussant^ 

3®  Divers  antres  émaux  du  xvii*  siècle^ 

4*"  Divers  objets  en  bronze,  gaulois  ou  gallo-romains,  des 
hachettes  celtiques  en  pierre,  etc.,  provenant  de  la  belle  col- 
lection de  M.  Danjou. 

Les  divers  émaux  font  l'objet  d'explications  techniques  et 
historiques  données  par  M.  l'abbé  Brune  sur  l'art  de  l'émail- 
leur  aux  diverses  époques  auxquelles  ces  objets  appartiennent. 

M.  de  Kerdrel,  président,  prend  ensuite  la  parole  pour  exa- 
miner les  poésies  de  Marbode,  et  notamment  les  vers  compo- 
sés par  cet  évèque  contre  la  ville  de  Rennes.  L'honorable 
Président  s'attache  à  démontrer  que  les  critiques  trop  acerbes 
contenues  dans  ces  vers  sont  une  œuvre  de  la  jeunesse  de  Mar- 
bode, empreinte  des  préventions  angevines  du  jeune  clerc 
contre  les  Bretons,  et  dont  Marbode,  devenu  évèque  et  saint 
év^ue,  s'est  repenti. 

M.  le  Président  lève  ensuite  la  séance,  après  avoir  remercié 
la  nombreuse  assistance  de  son  concours  empressé  et  de  sa 
bienveillante  attention,  et  annonce  pour  l'année  prochaine  de 
nouvelles  séances  publiques. 

Le  Secritairey  L.  Lavalléb. 

Séance  du   1^  Juin. 

Présidence  de  M.  de  ta  Borderie,  vice -président. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

Exhibitions  :  1*"  Par  M.  JPtjon,  un  petit  reliquaire  en  cuivre, 
en  forme  de  dyptique,  de  style  byzantin,  provenant  de  Sébas- 
topol^  —  un  petit  cachet  en  argent,  aux  armes  de  France, 
avec  la  barre  de  bâtardise,  du  xvui*  siècle,  trouvé  aux  envi- 
rons de  Craon  \  —  une  médaille  grecque  en  argent,  g.  m.  : 
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aa  droit,  la  télé  de  Priam  et  Texiergue  :  nPUMOS  BASfAEYS; 
au  revers,  la  ville  de  Troie-,  —  une  charte  de  Jocelyn,  vi- 
comte de  Rohan,  de  i2i3,  avec  ^ceau  pendant,  concernant 
Tabbaye  de  Bonrepos.  Celte  pièce,  qui  n*a  été  reproduite  que 
partiellement  par  D.  Morice,  sera  publiée  in  extenso  dans  les 
Mémoires  de  la  Société. 

2^  Par  M..  Aussanl^  un  petit  volume  in-i8,  impression  du 
xvi''  siècle  :  Coutumes  de  Jersey^  texte  mélangé  de  français, 
d'anglais  et.de  latin-,  —  autre  volume,  édition  de  Virgile, 
in-folio  avec  gravures  sur  bois,  imprimé  k  Lyon  en  i516-,  les 
bois  sont  ceux  qui  avaient  servi  à  une  édition  de  1S02,  Stras- 
bourg-, —  fragments  de  bracelets  gaulois,  en  bronze,  trouvés 
à  1  kilomètre  1/2  de  Saint-Aignan,  sur  une  ancienne  voie  ro- 
maine-, M.  Aussant  avait  déjk  exhibé  ces  objets,  mais  il  en 
ignorait  alors  la  provenance-,  —  monnaie  d'argent,  .petit  mo- 
dule, de  Constantin-le-Grand^  trouvée  k  Rennes  dans  les 
anciens  fossés  de  la  ville,  près  du  Champ- Jacquet^  —  mon- 
naie d'or,  petit  module,  trouvée  ^  Maxent  :  au  droit,  tête  de 
Drusus-le-Jeune,  avec  l'exergue  :  Neroni  Claudio  Germ.  .  coê 
design.  (Neroni  Claudio  Germanico,  consuli  designato)-,  au 
revers,  un  bouclier  avec  l'inscription  :  Equester  ordo  principi 
juventtUis. 

3^  Par  M.  de  la  Signe  Villeneuve ^  un  volume,  impression 
gothique  de  1511  :  Sermons  du  cardinal  Cajitan^  portant  la 
signature  autographe  d'Yves  Mayeuc,  évéque  de  Rennes,  k  qui 
il  a  appartenu. 

4"^  Par  M.  de  la  Borderie,  un  volume  du  commencement  du 
XVI*  siècle,  les  poésies  de  Meschinot^  —  deux  chartes  de 
Pierre  dé  Dreux,  concernant  la  baronnie  de  Vitré. 

M.  Duplessix  fait  son  rapport  sur  la  lampe  exhibée  à  la 
dernière  séance  par  M.  de  la  Borderie.  L'examen  attentif  qu'il 
en  a  fait  lui  a  donné  la  certitude  que  cet  objet  est  de  fabrica- 
tion moderne^  M.  Duplessix  fait  remarquer  que  les  lampes 
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romaines  en  bronze  sont  généralement  moins  curieuses  que 
celles  en  terre;  celles-ci  sont  souvent  ornées  de  reliefs  repré- 
sentant des  scènes  de  la  vie  romaine. 

M.  Duplessix  lit  ensuite  un  travail  sur  les  armes  trouvées  k 
Alise-Sainte-Reine,  k  Toccasion  d'une  brochure  de  M.  Léon 
Pallue  traitant  de  l'armement  des  Gaulois  et  des  Romains  au 
temps  de  César.  —  M.  Duplessix  combat  les  conclusions  de 
l'auteur  dé  la  brochure  appuyées  sur  celles  de  M.  Quicherat, 
et  qui  tendent  k  dire  que  les  armes  trouvées  k  Alise  sont  pos- 
térieures k  l'époque  de  César.  Cette  assertion  ne  saurait,  dit- 
il,  se  soutenir,  en  présence  des  monnaies  trouvées  en  même 
temps  que  ces  armes  k  Alise  et  qui  appartiennent  k  l'époque 
des  Commentaires. 

H.  Lavallie  fait  un  rapport  verbal  sur  le  Bulletin  de  la 
Société  des  antiquaires  de  l'Ouest. 

Le  SècfUain,  L.  Lavalléb. 

fS^éance    du    lO  Juillet. 

,  • 

En  l'absence  du  Président,  du  Vice-Président  et  du  Tréso- 
rier, ces  deux  derniers  retenus  par  qn  deuil  de  famille,  le 
Secrétaire  prie  M.  Morin  de  vouloir  bien  présider  la  séance. 

Exhibitions  :  —  l""  Par  M.  l'abbé  Guilloiin  de  Corson^  une 
médaille  en  bronze  grand  module  rappelant  une  statue  en 
marbre  érigée  par  un  particulier. 

2®  Par  M.  l'abbé  GuilloU  un  journal  manuscrit  de  MM.  Ro- 
binaud  père  et  fils,  seigneurs  de  la  Mollière,  au  xv!!"*  siècle. 

3""  Par  M.  Paillard^  trois  médailles  du  Bas-Empire  dont 
il  ignore  la  provenance. 

¥  Par  M.  Aussanty  un  fragment  d'ornement  d'église  de  la 
fin  du  xvi^  siècle  *,  —  un  buste  en  fer  ou  en  fonte  d'un  dessin 
gallo-romain  ^  —  des  hachettes  celtiques  trouvées  en  divers 
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points  de  la  Basse-Brelagné;  Tune  d'elles  est  de  forme  élargie. 
M.  Dupîe$six  demande  quelle  date  on  peut  assigner  ^  ces 
hachettes.  M.  Àussant  répond  qu'on  ne  peut  la  déterminer. 

5"*  Par  M.  Danjou^  une  hachette  celtique  dépourvue  d'an- 
neau et  une  amulette  gallonromaine  provenant  des  fouilles  que 
l'on  pratique  en  ce  moment  dans  le  Morbihan. 

M.  Morin  fait  connaître  que  l'on  a  trouvé  récemment  près 
de  Rosporden  (Finistère),  de  petites  bouteilles  renfermant  des 
cendres.  Ces  bouteilles  se  trouvaient  dans  des  sortes  de  puits 
circulaires  au  fond  desquels  étaient  des  cendres  et  des  osse- 
ments calcinés. 

M.  Denis  fait  un  rapport  oral  sur  les  Mémoires  de  la 
Société  Littéraire  de  Lyon. 

M.  Marin  lit  un  fragment  de  son  Histoire  de  TArmorique 
au  V*  siècle. 

M.  l'abbé  GaUlotin  de  Corson  termine  la  lecture  de  sa 
Statistique  du  canton  de  Bain  par  une  énumération,  avec  notes 
historiques,  des  manoirs  de  ce  canton. 

M.  Dupîessix  continue  la  lecture  de  son  Mémoire  sur  Vori^ 
gine  de  la  ferrure  du  cheval.  Il  s'occupe  aujourd'hui  des  pré- 
tendus fers  celtiques  trouvés  sons  un  ^^iomm  au  Morbihan 
par  M.  le  docteur  Fouquet,  et  au  fond  de  la  tourbe.  Il  nie 
que  les  premiers  soient  des  fers  h  cheval-,  quant  aux  autres, 
il  établit  que  la  formation  de  la  tourbe  dans  les  tourbières 
est  beaucoup  moins  lente  que  ne  l'ont  cru  les  auteurs  de  la 
trouvaille,  et  que  par  conséquent  la  profondeur  k  laquelle  les 
fers  ont  été  trouvés  n'est  pas  l'indice  d'une  antiquité  aussi 
reculée  que  celle  qu'on  leur  a  attribuée. 

Le  Secrétaire^  L.  Lavallée. 


Digitized  by  LjOOQIC 


'—   UVl  — 


Séance  da  13  novembre* 

Présidence  de  M.  de  la  Bigne  Villeneuve ,  trésorier,    puis  de 
M.  Arthur  de  la  Borderie,  vice -président. 

Exhibitions  :  l""  Par  M.  Àussant,  un  fragment  d'arme  ap- 
partenant k  répoque  de  pierre,  trouvé  dans  la  carrière  de 
Saint-Grégoire. 

2^  Par  M.  Duplestix^  instruments  de  silex  de  la  même 
époque  trouvés  dans  le  département  d'Indre-et-Loire,  com- 
mune dé  Grand-Pressigny.    . 

.    S""  Par  M.  Danjou,  deux  objets  de  l'âge  de  bronze,  armes 
celtiques,  venant  du  Midi  de  la  France. 

4""  Par  M.  Paillard^  deu&  objets  inconnus  trouvés  dans  les 
fondations  de  l'hOpital  de  Sainte àléen,  et  une  médaille  de 
cuivre  à  l'effigie  de  saint  Bernard. 

&  Par  M  y  Pijon^  une  aquarelle  appartenant  à  la  biblio- 
thèque de  la  ville.  Elle  est  de  Buguei,  et  représente  le  change 
des  billets  de  la  banque  de  Law  k  l'hôtel  de  la  Monnaie,  k 
Rennes,  en  1720. 

&  Par  M.  Aniri,  une  série  de  gravures  satiriques  laites 
les  unes  k  Paris,  les  autres  en  Hollande,  et  rappelant  le 
même  événement .  ^ 

7^  Par  M.  Lecuq^  une  monnaie  d'or  d'Henri  V  d'Angleterre 
(un  salut). 

8®  Par  M.  L(Ac  Petite  une  édition  des  Œuvres  de  Cujas^ 
imprimée  k  Lyon  en  1559. 

M.  Àussant  rend  compte  des  trois  monnaies  romaines  pré- 
sentées par  M.  Paillard  dans  la  séance  du  mois  de  juillet. 

Ces  monnaies  sont  un  peu  efibcées. 

L'une  est  de  Constant  I;  on  lit  au  droit  :  Constant  P.  F. 
Au.  (Pius^  Félix,  Augustus.) 
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Aa  revers,  des  soldais  avec  la  légende  Gloria  exerdtus. 
Exergue  :  S.  M.  T.  S.,  c'est-k-dire  :  Signala  maneia  tre- 
veris. 

La  seconde  est  de  Consianiin,  Tête  laurée  :  u  Imperalor 
Co.  M 

Aq  revers,  la  statue  d'ApoUoo  :  à  Soli  invicto  cofnki.  » 

Exergue  :  M.  B.  T.  R. 

La  troisième  est  d'Admn.  Médaille  frappée  li  roceasion  de 
$00  voyage  en  Mauritanie. 

Au  revers,  l'Empereur  à  cheval  et  trois  bonunes  h  cheval^ 
dont  Tun  tient  une  enseigne. 

Exergue  :  T.  A.  N.  L 

M.  Tabbé  GuUlot  lit  une  notice  sor  le  registre  de  MM.  Louis 
et  Jean  Robinaud,  propriétaires  et  seigneurs  de  la  MoUière. 
Ce  registre  de  famille  effleure  quelques  souvenirs  historiques 
des  règnes  de  Louis  XIII  et  de  Louis  XIV.  La  fin  du  registre 
contient  des  détails  survies  saisons,  des  recettes  de  méde- 
cine, etc.  La  fin  du  journal  porte  la  date  de  1711. 

M.  André  donne  lecture  de  quelques  extraits  de  son  Gâta* 
logue  du  Musée  Archéologique,  se  rattact^nt  &  la  mythologie 
indienne. 

Le  Secriiaire^  L.  Lavallée. 

é^éancé  du    11    décembre. 

Présidence  de  M.  de  Kérdrel^  puis  de  M.  delà  Borderie. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 
.  Exhibitions  :  i""  Par  M.  du  Portai^  un  sceau  de  Henri  II, 
porUnt  la  date  de  1553. 

2*  Par  M.  Àndriy  un  album  appartenant  k  la  bibliothèque 
de  Rennes,  composé  de  vingt*«ix  aquarelles  exécutées  en 
Chine,  et  représentant  les  différentes  phases  de  la  fabrication 
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de  la  porcelaine.  M.  André  ajoute  à  rintérêt  de  ceite  eu- 
rieose   exhibition    par   des   notes  historiques   et  ethnogra^ 


A.U  commencement  de  la  séance,  M.  Tabbé  Brune  a  appelé 
Tattention  de  la  Société  :  1^  sur  les  peintures  murales  de 
l'église  du  Mont-Dol;  —  2"^  sur  la  verrière  de  la  cathédrale  de 
Dol-,  —  3^  sur  réglise  récemment  construite  k  Saint-Jean- 
de-Dieu,  par  M.  Hawke,  architecte  des  Côtes-du-Nord,  —  et 
4?  sur  réglise  de  Saint-Léonard  de  Fougères,  reconstruite  en 
partie  sur  les  plans  et  sous  la  direction  de  M.  Tourneux,  ar- 
chitecte des  hospices  de  Rennes. 

M.  Brune  signale  la  destruction  prochaine  qui  menace  les 
.peintures  du  Mont-Dol  par  suite  des  travaux  de  réparation 
intérieure  de  cette  église,  et  la  maîtresse  vitre  de  la  cathé- 
drale de  Dol  par  la  détérioration  des  châssis  qui  la  sou- 
tiennent. 

ApK^s  une  discussion  sur  les  moyens  de  prévenir  la  ruine 
.  de  ces  deux  monuments,  la  Société  décide  qu'en  ce  qui  con- 
cerne le  premier,  des  démarches  seront  tentées  auprès  de 
M.  le  curé  du  Mont-Dol  pour  obtenir  l'ajournement  des  tra- 
vaux qui  feraient  disparaître  les  peintures,  et  elle  fait  appel 
au  zèle  et  au  talent  de  plusieurs  de  ses  membres  pour  con- 
server un  souvenir  de  ces  peintures  au  moyen  du  dessin  on 
de  la  photographie. 

Quant  aux  vitraux  de  Do],  la  Société  est  disposée  à  s'im- 
poser un  sacrifice  pour  contribuer  k  leur  restauration.  M.  le 
Président  est  prié  de  solliciter,  par  l'intermédiaire  de  M.*  le 
préfet,  les  secours  du  département  et  du  ministère. 

A  l'occasion  des  éloges  qu'il  a  donnés  k  l'église  de  Saînt- 
Jean-de-Dieu  et  k  la  réfection  de  Saint-Léonard  de  Fougères, 
M.  l'abbé  Brune  indique  quelques  règles  k  observer  dans 
l'imitation  moderne  des  églises  du  moyen  âge.  Il  rectifie  quel- 
ques données  faussement  répandues  sur  les  éléments  géomé- 
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triques  qui  coosii tuent  Tare  ogival,  dit  en  tiers-point^.  On 
définit  souvent  cet  arc  comme  inscrivant  un  triangle  équiiaté- 
rai;  c'est  une  erreur.  Cet  arc  est  produit  par  Tintersection 
de  deux  arcs  de  cercle  ayant  chacun  comme  rayon  les  deux 
tiers  de  la  corde  qui  soutient  Tare  en  tiers-point. 

M.   de  Kerdrel  donne  lecture  d'une  pièce  communiquée 
par  M.  du  Portai,  et  qui  est  la  description  contemporaine 
d'une  fête  donnée  à  Rennes  en  1744,  par  le  duc  de  Rohan,' 
b  l'occasion  du  rétablissement  du  roi  et  du  succès  de  ses 
armes. 

Le  Secritairej  L.  LAVALLis. 


(ANNÉE  1867.) 

Séance  diu  S  Janvier. 

Présidence  de  M.  Arthur  de  la  Borderie. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

M.  de  la  Signe  Villeneuve  Mi  un  extrait  du  Bulletin  des 
Sociétés  savantes,  dans  lequel  il  signale  de  curieuses  indica- 
tions sur  les  attributions  municipales  autrefois  dévolues  aux 
fabriques;  il  fait  remarquer  k  cette  occasion  qu'il  y  aurait 
d'intéressants  extraits  à  faire  dans  les  registres  des  fabriques 
de  paroisses.  . 

Exhibitions  :  1^  Par  M.  Cyrille  Denis  ^  une  pierre  gravée 
antique,  trouvée  en  tirèce. 

^  Par  M.  du  Portai^  un  objet  trouvé  dans  une  sorte  de 
tumulus,  à  Lioutehel,  et  dont  on  ne  peut  déterminer  la  nature 
et  l'usage;  —  une  empreinte  des  armes  de  la  ville  de  Hédé. 

Z""  Par  M.  l'abbé  Guillolin  de  Corson^  un  livre  d'heures 
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manuscrit  da  ivi'  siècle,  ayant  appartenu  k  Tabb^  de  La  Val- 
lière. 

4*  Par  M.  de  la  Borièrie^  un  volume  imprimé  en  1361, 
intitulé  :  Hiêtùireê  prodigieuses^  par  Launay  Baistuanj  gen- 
tiïhomme  breton. 

5"^  Par  M.  Tabbé  Guillot,  deux  monnaies  de  trafttVn,  en 
bronze,  et  une  en  argent  de  CaXus  Itidtis,  neveu  d'Auguste, 
provenant  des  fouilles  de  la  Tilaine. 

6*^  Par  M.  Danjou,  un  bracelet  en  or,  celte  ou  gallo-ro** 
main,  trouvé  en  mai  1866,  k  Calorgùen  (Gôtes-du-Nord). 

M.  ilforin  fait  remarquer  qu'k  Tépoque  celtique  ou  gallo- 
romaine,  For  n'était  pas  rare  en  Gaule;  les  fleuves  charriaient 
des  paillettes  d'ôr;  ce  métal  se  trouvait  k  fleur  de  terre.  — 
M.  Duplessix  ajoute  que  Tor  a  été  le  premier  métal  employé. 

7**  Par  M.  Lctic  Petite  une  hache  celtique,  en  jade  vert, 
trouvée  sûr  la  terre  de  Trévelec,  commune  de  Herbignac 
(Loire-Inférieure),  dans  un  champ  nommé  Cambel.  —  (In 
petit  ustensile  en  cuivre,  orné  de  tètes  estampées,  d'un  des- 
sin roman  ou  byzantin.  Cet  objet,  qui  a  la  forme  d'un  chau- 
dron, a  été  trouvé  chez  un  chaudronnier  de  Nantes. 

9"  Par  M.  de  Monttessuy^  matrices  et  empreintes  de  six 
sceaux  bien  conservés,  des  xiii*  et  xrv*  siècles.  L'un  de  ces 
sceaux  porte  en  légende  :  S.  Prioris  SancH  Gervasii,  et  au 
centre  un  quadrupède  k  tête  humaine,  coiffée  d'un  bonnet  et 
munie  d'une  barbiche;  il  semble  être  du  xiti*  siècle.  Un  autre 
porte  sur  le  champ  un  évéque  sous  un  dais,  avec  èette  in- 
scription :  S.  Fabrice.  S.  Icnacii.  lUacuti. 

9°  Par  M.  Duplessix^  de  noinbreux  échantillons  d'instru- 
mçnts  en  silex  ou  pierres  k  tonnerre ,  trouvés  k  Pressigny. 
M.  Duplessix  accompagne  cette  exhibition  de  la  lecture  d'un 
Mémoire  sur  la  provenance  et  h'  fabrication  des  instruments 
qui  en  font  l'objet. 

M.  Pijon  communique  plusieurs  lettres  autographes,  ex- 
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traites  des  archives  de  la  ville  de  Rennes,  émanant  de  divers 
personnages  et  se  rattachant  ii  Fhistoire  de  Bretagne,  de  1643 
k  1758.  Parmi  les  auteurs  de  ces  lettres,  on  remarque  le  duc 
et  la  duchesse  d'Aiguillon,  M.  de  Mointel,  M.  de  Pezé,  plu- 
sieurs évéques  de  Rennes  :  M'''  Desnos,  M^''  Henri  de  la 
Motte  Houdancourt,  M^  de  Breteuil,  M<'  de  Sanzai,  transféré 
plos  tard  au  siège  épiscopal  de  Nantes. 

M.  Danjou  donne  lecture  de  notes  ayant  pour  objet  de 
déterçiiner  la  situation  du  menhir  dit  de  Grabusson,  près  de 
Vitré. 

M.  Duplèssix  constate,  k  l'occasion  de  la  communication  de 
M.  Danjou,  l'inutilité  des  fouilles  pratiquées  aujourd'hui  sous 
les  menhirs^  presque  tous  ont  été  fouillés  très-anciennement. 
Il  fait  remarquer,  en  outre,  que  des  menhirs  ont  été  élevés 
très-tard,  jusque  dans  le  m''  et  le  iv'^  siècle. 

M.  .de  Kerdrel  émet  des  doutes. sur  cette  dernière  asser- 
tion, et  demande  ï  M.  Duplessix  où  il  trouve  la  preuve  que 
des  menhirs  aient  été  élevés  au  m''  siècle. 

M.  Duplessix  répond  qu'il  est  indubitable  que  l'usage  d'é- 
lever des  pierres  se  soit  conservé  fort  tard.  On  trouve,  dit-il, 
des  traces  de  cet  usage  dans  les  Recherches  et  éludes  sur  Vi- 
poque  de  l'invasion  anglo-saxonne  y  par  M.  Roac'h  Smith,  Les 
historiens  allemands  rapportent  qu'une  pierre  fut  élevée,  en 
Suède,  sur  le  corps  de  Gustave-Adolphe. 

M.  de  la  fiorderie  incline  vers  l'opinion  de  M.  Duplessix. 
Il  fait  remarquer  que  les  lech's^  que  l'on  peut  rapporter  au 
ix^  siècle,  sont  très-grossiera  et  peuvent  être  considérés  comme 
une  transformation  du  menhir.  La  Gaule,  d'ailleurs,  n'était 
pas  chrétienne  au  m*  siècle. 

M.  Morin  cite,  à  l'appui  de  la  même  opinion,  la  trouvaille 
faite  par  M.  du  Chàtellier,  k  Kernus,  près  Quimper,  de  cime- 
rtières  celtiques  devenus  des  cimetières  romains. 
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M.  de  Kerdrel,  persistant  dans  ses  doutes,  demande  une 
preuve  écrite  du  fait  qu'il  conteste. 

M.  Duplessix  recherchera  cette  preuve. 

M.  lUorin  lit  un  fragment  de  son  travail  sur  TÂrmorique 
au  V*  siècle  et  sur  l'existence  indépendante,  k  cette  époque, 
d'une  confédération  armoricaine. 

M.  André  met  sous  les  yeux  de  la  Société  un  album  com- 
posé d'aquarelles  chinoises,  représentant  les  différentes  phases 
de  la  culture,  de  la  préparation  et  de  la  vente  du  thé  en 
Chine.  M.  André  donne  en  même  temps  lecture  de  notes  qui 
sont  un  commentaiVe  historique  et  critique  des  dessins  dont  il 
s'agit. 

Le  Secrétaire  :  L.  Lavallée. 

Séance  du  1!^   février. 

Présidence  de  M.  Arthur  de  la  Borderie, 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté.^ 

Exhibitions  :  1"*  Par  M.  l'abbé  Gnillotin  de  Corson^  une 
monnaie  mérovingienne,  en  or,  trouvée  sur  la  voie  romaine 
de  Blain  k  Rennes*,  —  boutons  à  la  fleur  de  lys  et  à  l'her- 
mine, dont  il  ignore  la  provenance  et  l'origine. 

2^  Par  M.  de  Monttessuy^  plusieurs  sceaux  de  communautés, 
avec  leurs  empreintes,  et  un  sceau  seigneurial  de  Robert  Pié- 
defer^  —  une  statuette,  réduction  de  la  grande  statue  de 
Loujs  XVI  placée  au  Musée  de  la  ville. 

S""  Par  M.  Danjou,  un  arbre  généalogique  de  la  famille  de 
Lannion  ^  —  lettres  patentes  de  Louis  XVI  (1780),  avec  la  si- 
gnature manuelle  du  roi,  confirmant  les  privilèges  et  franchises 
des  habitants  de  Saint-Aubin-d'Aubigné. 

4""  Par  M.  Sacker  de  Launay,  une  monnaie  d'argent  cochin- 
chinoise. 
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b""  Par  M.  AuBsanl,  an  Totame  imprimé  en  1497  {Commen- 
taires de  saint  Jér6me\  reliure  italienne;  —  un  volume  im- 
primé en  1566  (Virgile),  reliure  allemande.  —  M.  Âussant 
accompagne  cette  exhibition  d'observations  sur  les  procédés 
de  reliure  avant  et  après  la  découverte  de  Timprimerie. 

6**  Par  M.  de  la  Borderie^  lettres  d'anoblissement  de  Pierre 
Gouault,  1590  (signature  manuelle  de  Henri  IV);  —  érection 
en  ehàtellenie  de  la  seigneurie ^d'Orgères  (i640)  (signature 
manuelle  de  Louis  XIII). 

Sur  la  proposition  de  M.  I0  Président,  une  Commission 
composée  des  membres  du  bureau,  auxquels  sont  adjoints 
MM.  Langlois,  PinczOn  du.  Sel  et  Tabbé  Brune,  est  nommée 
pour  se  transporter  ^  Dol,  afin  d'étudier  sur  les.  lieux  la  ques- 
tion de  la  restauration  des  vitraux  de  la  cathédrale. 

Sur  Tobservation  de  M.  de  Kerdrel,  la  Commission  verra 
en  même  temps,  s'il  est  possible,  les  peintures  du  Mont- Dol. 

M.  Toùlmouche  lit  un  rapport  sur  le  Bulletin  de  la  Société 
Archéologique  de  la  Mayenne.  Parmi  les  communications  in- 
téressantes contenues  dans  ce  recueil,  M.  Toùlmouche  signale 
un  rapport  sur  les  médailles  et  autres  objets  gallo-romains 
trouvés  dans  la  Mayenne,  et  qui  offrent  de  grandes  analogies 
avec  les  objets  similaires  trouvés  dans  la  Vilaine,  h  Rennes. 

M.  Morin  donne  lecture  d'un  fragment  de  son  travail  sur 
l'Armorique  au  v*  siècle. 

M.  l'abbé  Guillotin  de  Corsan  communique,  en  le&  résu- 
mant, les  notes  qu'il  a  recueillies  pour  former  la  Statistique 
archéologique  du  canton  de  Fougeray,  —  M.  le  Président  in- 
vite M.  de  Corson  à  donner  k  ce  travail  plus  d'étendue  qu'il 
n'en  avaH  donné  k  son  intéressante  statistique  du  canton  de 
Bain,  et  k  développer  surtout  la  partie  descriptive. 

M.  Duplessix  lit  une  étude  historique  sur  les  menhirs.  Il 
constate  que  ces  sortes  de  monuments,  qui  remontent  aux 
grandes  civilisations  de  l'Asie,  se  retrouvent  chez  tous  les 
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peuples  primitifs,  avec  le  caractère  religieux,  funéraire  ou 
cominërooralif.  Le  druidisme,  qui  s'était  maintenu  en  Gaule 
spus  les  Romains,  continua  d'en  élever;  les  Saxons  les  por- 
tèrent dans  la  Grande-Bretagne  avec  leurs  coutumes  et  leur 
culte  germanique,  qu'ils  avaient  conservés  dans  les  premiers 
temps  de  leur  invasion.  On  en  retrouve  la  continuation  dans 
les  lech's  des  ix*  et  x*  siècles. 

M.  Morin  remarque  que  l'on  voit,  en  Sardaigne,  des  men- 
hirs, ainsi  que  des  sortes  de  tours  nommées  nurdghes^  dont 
on  ne  connaît  ni  l'origine,  ni  l'usage,  mais  qui  semblent  re- 
monter à  une  époque  très-ancienne. 

Le  Seerétairey  L.  Lavallée. 

Sécmce  du  \^  mars. 

Présidence  de  M.  Arthur  de  la  Borderie, 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

Exhibitions  :  1"^  Par  M.  de  la  Bintinayey  une  statuette  en 
bronze,  de  la  renaissance,  trouvée  au  ch&teau  du  Molan,  com- 
mune de  Bréal. 

^  Par  M.  DuplessiXy  une^  fourchette  en  cuivre  tordu,  por- 
tant des  traces  d'argenture,  trouvée  dans  la  terre,  aux  envi- 
rons de-Betton-,  —  un  dressoir  avec  figures  sculptées,  du 
XVI'  siècle,  trouvé  également  près  de  Betton. 

3^  Par  M.  de  Kerdrel^  une  pierre  offrant  l'apparence  d'iine 
hache  celCique  très-grossière. 

4*  Par  M.  de  Montiêssuy,  un  plat  de  faïence  italienne,  du 
XVII*  siècle,  dont  il  fait  hommage  k  la  Société. 

5**  Par  M.  Danjou,  divers  objets  gallo-romains  qu'il  envoie 
h  l'exposition  universelle,  et  entre  autres  un  collier  d'ambre, 
trouvé  sous  un  tnmulus  h  Roz-Landrieux  avec  quatre  brace^ 
lets  en  bronze. 
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6^  Par  M.  Tabbé  GuiUolin  de  Carsôn,  trois  bri(|aes  ornées 
d'empreintes  en  relief. 

.  7**  Par  M.  Pyon,  une  lettre  portant  la  signature  de  Jean  V, 
sous  la  forme  Jehan;  —  une  attestation  de  Pierre  Pelisson, 
sub-curé  de  Saint-Germain,  k  la  date  do  6  juin  1534. 

8**  Copie  d'inscriptions  envoyées  par  M.  Quernest  et  recueil- 
lies par  lui,  Tune  sur  une  pierre  tombale  dç  Téglise  de  Hédé, 
l'autre  sur  une  borne  milliaire  servant  de  support  k  un  béni* 
tier  dans  l'église  de  Saiut-Gondran. 

Diverses  observations  sont  échangées  relativement  aux  me- 
sures k  prendre  pourja  restauration  des  vitraux  de  la  cathé- 
drale de  Dol,  et  pour  la  conservation  ou*  la  reproduction  des 
peintures  murales  de  l'église  du  Mont-Dol.  ^ 

M.  Uorln  recommande  k  l'attention  bienveillante  de  la 
Société  une  publication  récente,  la  Bible,  en  breton,  par  Le 
Gonidec.  Il  exprime  le  vœu  qu'un  rapport  soit  fait  sur  cet 
ouvrage  important. 

M.  de  lUonttessuy  fait  hommage  k  la  Société  d'une  notice 
biographique  manuscrite  sur  Dominique  Molknecht,  l'auteur 
de  la  statue  de  Louis  XVI  récemment  déposée  au  Musée  de 
la  ville. 

M.  Marin  lit  un  nouveau  fragment  de  son  travail  historique 
sur  l'Armorique  au  v'  siècle.  " 

Le  Secriiairet  L.  Lavaixée. 

Séance  du  O  avril. 

Présidence  de  M.  Arthur  de  la  Borderie. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 
Exhibitions  :  V  Par  M.  Danjou,  deux  épées  gauloises,  en 
bronze ',  —  une  monnaie  à' Alain  III^  frappée  k  Rennes. 
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2^  Par  M.  Sacher  de  Launay^  une  monnaie  é'Àlain  Barbe- 
Torte^  frappée  à  Nantes. 

3*^  Par  M.  du  Portai,  un  pion  municipal  de  la  ville  de 
Paris  -,  —  une  monnaie  d'étain  de  Louis,  empereur  d'Alle- 
magne (xi'  siècle). 

4^  Par  M.  de  la  Borderie,  un  volume  imprimé  en  1560, 
a  Rennes,  par  Julien  Duclos  {Advis  et  consuUaiions  iur  les 
partagée  de$  nobles  de  Bretagne^  par  d'Argentré);  —  un  autre 
volume,  les.  Contes  d'Eutrapel^  par  Noël  du  Fail,  imprimé  ^ 
Rennes  en  i603. 

M.  de  la  Borderie  s'efforce  d^élablir,  soit  par  des  preuves 
directes,  soit  par  des  inductions  tirées  du  texte  même  des 
ouvrages  de  Noël  du  Fail  :  1^  que  du  Fail  a  dû  naître  vers 
Tannée  1515-,  H"  qu'il  est  né  à  Rennes;  3^  qu'il  a  constam- 
ment habité  soit  la  ville  de  Rennes,  soit  la  Hirissaye^  fief 
dont  il  portait  le  nom,  sis  en  la  commune  de  Pleumeleuc, 
soit  enfin  le  manoir  de  Château- Létard,  en  Saint-Erblon,  sur 
la  rivière  de  la  Seiche.  M.  de  la  Borderie  croit  même  que 
Chàleau-Létard,  plutôt  que  la  Hérissaye,  a  été. la  résidence 
habituelle  de  du  Fail  k  la  campagne.  D'où  il  résulte  que  les 
Nombreux  tableaux  et  détails  de  mœurs  rustiques,  si  curieux 
et  souvent  fort  importants,  au  point  de  vue  historique,  que 
renferment  les  ouvrages.de  du  Fail,  se  rapportent  spéciale- 
ment aux  environs  de  Rennes.  M.  de  la  Borderie  se  propose, 
dans  une  autre  communication,  d'indiquer  les  renseignements 
les  plus  intéressants  que  contiennent  k  cet  égard  les  livres  de 
Noël  du  Fail. 

M.  Bougouin,  membre  correspondant,  a  envoyé  en  com- 
munication à  la  Société  une  étude  historique  sur  le  siège  de 
Lorient.  Ce  travail  est  remis  k  M.  de  Kerdrel^  qui  veut  bien 
se  charger  de  l'examiner  et  d'en  faire  le  rapport  à  la 
prochaine  séance. 

M.  Duplessix  donne  lecture  d'une  étude  sur  Yhomme  des 
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cofoemes  aux  commencements  âe  '  Vkumanité,  Il  signale , 
d'après  des  publications  récentes,  des  ossements  humains 
trouvés  au  milieu  du  diluvium  déposé  dans  des  cavernes, 
parmi  des  silex  iaillés  et  des  ossements  d'animaux  antédilu- 
viens. Celte  étude  fera  l'objet  d'une  comflwnieation  de 
M.  Duplessix  ^  la  prochaine  séance  publique. 

M.  Danjou  communique  des  notes  sur  certaines  pierres 
commémoratives  qui  existent  au  couvent  des  Pères  Capucins 
de  Guingamp  et  qui  lui  paraissent  présenter  quelque  analogie 
avec  les  menhirs. 

Le  Secrétaire,  L.  Lavallée. 

Séance    put>liq[ue   du    9    mai. 

Présidence  de  M.  de  la  Borderie, 

La  séance  est  ouverte  h  sept  heures  et  demie  du  soir,, dans 
la  salle  des  concerts  de  l'Hôtel-de-YiHe,  mise  par  M.  le 
Maire  k  la  disposition  de  la' Société. 

M.  le  Président  ouvre  la  séance  par  un  discours  dans  lequel 
il  s'attache  k  caractériser  la  méthode  d*études  suivie  par  la 
Société  Archéologique,  et  dont  la  voie  lui  avait  été  indiquée 
par  l'Association  Bretonne.  Cette  méthode  se  résume  dans  la 
fusion  des  deux  principes  qui  s'étaient  partagé,  jusqu'au  pre- 
mier tiers  de  ce  siècle,  la  direction  des  études  historiques  : 
l'érudition  proprement  dite  et  les  exposés  philosophiques  et 
littéraires,  ou,  en  d'autres  termes,  l'analyse  et  la  synthèse. 
M.  de  la  Borderie  paie,  en  terminant,  un  juste  tribut  de 
regrets  et  d'éloges  k  l'éminent  magistrat  que  la  ville  vient  de 
perdre,  M.  Robinet  de  Saint-Cyr,  qui,  comme  Maire  de 
Rennes,  avait  toujours  honoré  la  Société  Archéologique  de  son 
bienveillant  appui. 

ta  parole  est  ensuite  donnée  k  M.  Duplessix  pQur  une 
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communication  sur  VhomtM  primitif  aoaut  le  'dàlugey  dans  les 
contrées  de  FOccident  de  l'Europe,  tel  que  le  révèlent  les 
ossements  retrouvés  dans  les  terrains  antédiluviens,  parmi 
des  armes,  des  ustensiles,  des  ossements  d'animaux,  etc. 

M.  Marin  ex:pose  ensuite  la  situation  politique  et  religieuse 
des  populations  armoricaines  au  v^  siècle,  et  s'appuie  surtout 
sur  les  textes  de  Procope  et  de  Grégoire  de  Tours,  pour  éta- 
blir :  1*  que  ces  populations  conservèrenjl  alors  leur  indépen- 
dance ^  r^a^d  de  ^^Empire  romain^  ^  que  la  nationalité 
bretonne  de  la  péninsule  ne.  s'est  pas  constituée  avant  le 
VI*  siècle. 

M.  Ropartz  retrace,  dans  une  brillante  improvisation,  le 
caractère  et  la  mise  en  scène  du  théâtre  breton  contempo- 
rain. 

Â  neuf  heures,  M.  le  Prisidenl  déclare  la  séance  terminée 
et  invite  l'assistance  à  se  retrouver,  aussi  bienveillante  qu'au- 
jourd'hui, au  rendez-vous  qu'il  lui  assigne  pour  l'année  pro- 
chaine. 

Le  Secrétaire  :  L.  LAViLi^És. 

Séance    du    14    mal. 

Présidence  de  M.  Marin,  vice-présideni. 

Le  procès^verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

Exhibitions  :  l""  Par  M.  Marin,  des  peintures  chinoises  sur 
papier  de  riz. 

S^Par  M.  Àussant^  des  instruments  celtiques  en  {ûerre, 
trouvés  près  de  Craon.  M.  Âussant  fait  remarquer  que  par 
une  coïncidence  fortuite  mais  singulière,  ces  instruments 
diffèrent  entre  eux  de  longueur,  suivant  une  progression  mé- 
trique régulière  :  0"09«  O^OS^  O^OTs  etc.—-  Un  fragment 
de  terre  cuite  présumée  gallo-romaine,  trouvé  par  M.  Poin- 
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teau,  architecte,  dans  ane  fouille  près  de  la  porte  Mordelaise, 
et  donnée  par  lai  an  Musée  de  la  ville.  Ce  fragment,  d'un 
riche  dessin,  représente  en  plein-relief  des  feuillages  et  des 
roses.  —  Un  tableau  russe,  de  st3rte  byzantin,  dont  M,  de 
Monitessuy  feit  hommage  au  Musée  de  la  Société. 

M.  Pijon  communique  plusieurs  lettres  inédites,  trouvées 
par  lui  dans  lés  archives  de  la  ville,  savoir  :  l""  une  lettre  de 
Henri  IV,  annonçant  la  nomination  de  M.  de  Béthune  au 
poste  de  gouverneur  de  Rennes,  et  lieutenant  du  roi  dans  lès 
évéchés  de  Dol  et  de  Saint- Malo,  en  remplacement  de  M.  de 
Montbarrot,  1605-,  signature  manuelle  du  roi; — 2*  lettre 
de  César  de  Vendôme  sur  le  même  objet,  1605-,  —  3®  lettre 
de  M.  de  Brissac^h  MM.  les  nobles,  bourgeois  et  habitants  de 
la  ville  de  Bennes,  relative  k  une  émeute  suscitée  ^  Fougères 
par  un  sieur  de  Guémadeuc,  1616;  —  4^  nomination  d'un 
archer,  par  Jean  de  Coëtlc^on,  conseiller  du  roi  et  grand- 
prévôt  en  Bretagne,  1616. 

M.  de  la  Signe  Villeneuve  lit  un  rapport  sur  la  visite  faite, 
après  la  dernière  séance,  k  la  chapelle  de  la  Retraite,  con- 
struite récemment  sur  les  plans  et  sous  la  direction  de 
M.  l'abbé  Brune.  M.  de  la  Bigne  Villeneuve  rend  un  juste 
hommage  aa  style  pur  et  noble  de  Tédifice,  gracieuse  imita- 
tien  de  l'art  du  xiii'  siècle;  aux  élégantes  et  heureuses  dispo- 
sitions conçues  par  Thabile  architecte,  ainsi  qu'au  talent  des 
artistes  qui  lui  ont  prêté  leur  concours  dans  l'exécution  de 
cette  œuvre  :  M.  Denis,  ide  Nantes,  pour  les  verrières; 
M.  Foliot,  pour  les  autels  en  marbre  blanc  d'Italie;  H.  Va- 
lentin,  pour  la  statuaire;  M.  Moisao,  élève  de  notre  confrère 
M.  Hérault,  pour  la  sculpture  d'ornementation. 

M.  Au$tant  fait  connaître  que  des  travaux  de  démolition 

seront  procbainemeot  exécutés  sur  une  portion  du  mur  d'en- 

.  ceinte  primitive  de  la  ville,  îi  la  porte  Saint-Michel,  pour  le 

prolongement  de. la  rue  Ballier.  Il  appelle  l'attention  de  la 
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Société  sur  Tinlérét  que  poarroni  présenter  ces  travaux  en 
mettant  à  découvert  des  objets  précieux  pour  l'histoire  de  la 
ville,  et  sur  les  indications  qu'ils  pourront  fournir  sur  Tem- 
ptacement  exact  de  la  ville  romaine.  Une  Commission  nommée 
par  M.  le  Maire,  et  composée  de  MM.  Âussant,  André ,  Vatar 
et  Martenot,  architecte  de  la  ville,  est  chargée  de  surveiller 
ces  travaux  au  point  de  vue  archéologique.  Les  autres  mem- 
bres de  la  Société  pourraient  se  joindre  ï  cette  Commission. 
Il  serait  désirable  que  la  démolition,  au  lieu  d*étre  cédée  k 
un  adjudicataire,  fût  exécutée  par  l'administration  municipale^ 
Un  vœu  dans  ce  sens  est  exprimé  par  la  Société,  qui  prie 
M.  Aussant  de  vouloir  bien  le  transmettre  à  M.  le  Maire. 

M.  Danjou  présente  un  croquis  des  peintures  qui  existent 
sur  un  pilier  que  Ton  va  abattre  dans  Téglise  de  Saint-Sulpice 
de  Fougères. 

M.  lUorin  fait  un  rapport  sur  Tinscription  romaine  que 
porte  une  pierre  servant  de  support  k  un  bénitier  dans  l'église 
de  Saint-Gondran.  M.  Morin  s'est  transporté  k  SaintrGondran 
pour  relever  lui-même  cette  inscriptiouv,  qui  avait  été  com- 
muniquée k  la  Société  par  M.  Quernèst.  La  pierre  n'a  que 
0°"  80  de  hauteur.  M.  Morin  doute  que  ce  soit  une  borne 
milliaire-,  la  mention  de  distance  ne  s'y  trouve  pas.  Quant  k 
l'inscription,  M.  Morin  l'a  lue  comme  Tavait  lue  M.  Quernèst, 
sauf  l'interprétation  des  deux  initiales.  C.  R.  qui  la  terminent, 
et  qui,  suivant  lui,  ne  veulent  pas  dire  curaverunl  refid^ 
comme  le  pense  M.  Quernèst,  mais  plutôt  Civitas  Redonensis, 

M.  Rabasti  propose  :  Curante  refectum. 

M.  Aussant,  Curia  JRedonum,  ou  Çives  Redonenses. 

M.  André  fait  remarquer  que  les  inscriptions  concernant 
Tetricus  sont  généralement  mal  reproduites-,  l'ordre  des 
lettres  y  est  renversé,  quelques-unes  sont  souvent  omises-,  il 
ne  serait  pas  impossible  que  C.  R.  ne  fussent  la  première  et 
l'avant-dernière  lettre  du  mot  Cœsari, 
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Cette  discossion,  dans  laquelle  M.  Morin  a  présenté  des 
considérations  Jlirées  de  l'histoire  de  Tetricus  et  des  cir*- 
constances  dans  lesquelles  il  fut  élevé  à  TEmpire ,  laisse 
indécise  l'interprétation  des  deux  lettres  qui  terminent  l'in- 
scription de  la  pierre  de  Saint-Gondran. 

Le  Secrétaire^  L.  Latallée. 

(Séance   du    1  1    Juin. 

Présidence  de  M.  Arthur  de  la  Borderie. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

Exhibitions  :  l""  Par  M.  Danjou^  divers  objets  provenant 
d'habitations  lacustres  :  fragments  de  tissus,  pommes  et  grains 
de  blé  calcinés-,  —  une  amulette  ou  bijou  en  nacre,  présen- 
tant la  forme  symbolique  du  poisson,  et  trouvé  dans  une 
sépulture;  une  sorte  de  disque  en  verre,  trouvé  dans  une 
sépulture  gallo-romaine. 

^  Par  M.  du  Portai,  un  écu  d'or  de  Charles  VI,  d'une 
belle  conservation. 

3"*  Par  M.  Sacher  de  Launay,  une  hache  celtique,  en  silex 
brun,  trouvée,  lui  a-t-on  dit,  au  Grand-Pre§signy.  —  M.  Dw- 
plessix  fait  observer  qu'il  ne  s'en  trouve  pas  de  cette  espèce 
au  Grand-Pressigny  ^  les  objets  celtiques  qui  s'y  rencontrent 
sont  d'une  seule  espèce  :  le  silex  blond,  k  cassure  concboïde, 
oblongue. 

M.  Rabasté  fait  une  communication  sur  la  langue  et  les 
inscriptions  ombriennes. 

Après  avoir  passé  en  revue  et  rapidement  apprécié  les  tra- 
vaux publiés  en  Italie,  en  Allemagne  et  en  Angleterre,  il 
,     s'occupe   de  l'alphabet  ombrien  et  essaie  de  lui  restituer 
la  lettre  D  qu'on  lui  a  refusée  jusqu'ici.  Il  fait  quelques 
rapprochements  entre  l'ombrien  et  le  français,  et  montre,  par 

f 
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des  exemples»  que  l'ombrieii  laisse  £sK^îleineiit  tomber  les 
voyelles  et  les  consonnes.  Comparant  le  latin  et  Torobrien,  il 
établit  qo^oa  retrouve  généralement  les  mêmes  lettres  ou  des 
lettres  du  même  organe  dans  les  mots  correspondants  des 
deux  langues.  Il  signale  cependant  une  différence  importante  : 
dans  deux  classes  de  mots,  dans  les  relatirs  et  les  noms 
de  nombre,  la  gutturale  du  latin  est  r^ulièrement  remplacée 
en  ombrien  par  la  labiale. 

Passant  ensuite  aux  parties  du  discours ,  M.  Rabasté 
indique  trois  différences  principales  entre  la  déclinaison  latine 
et  la  déclinaison  ombrienne.  Il  fait  voir,  par  un  exemple, 
quel  jour  Tétude  de  Pombrien  peut  répandre  sur  les  origines 
si  obscures  du  latin.  Il  termine  cette  seconde  partie  en  appe- 
lant Tattention  sur  la  place  qu'occupent  les  prépositions»  qui 
suivent  généralement  leur  régime  au  lieu  de  le  précéder. 

M.  Rabasté  finit  en  faisant  connaître  le  sujet  des  sept 
inscriptions  qui  contiennent  des  formules  religieuses  et  en 
donne  quatre  citations  :  une  prière  adressée  ^  Jupiter  Grabo-- 
vttii,  deux  prières  adressées  ^  la  déesse  Prestotu  Servia, 
épouse  du  dieu  Servu$  MartitiSy  et  un  décret  des  frères 
ÀUidii^  relatif  aux  festins  qui  suivaient  les  sacrifices  et  à 
Tamende  que  pouvait  encourir  un  personnage  désigné  dans  le 
texte  sous  le  nom  é*adfértûr.  Il  présente  k  la  Société  uûe 
traduction  interlinéaire  en  latin  de  la  dernière  citation  pour 
faire  juger  de  la  grande  ressemblance  du  latin  et  de  Tonf- 
brien. 

M.  Tabbé  Guillolin  de  Corson  communique  la  suite  de  son 
travail  sur  la  Statistique  archéologique  du  canton  du  Grand- 
Fougeray.  Dans  le  fragment  qu'il  communique  aujourd'hui, 
M.  de  Corson  énumère  et  décrit  les  manoirs  de  c^  canton,  et 
accompagne  ces  observations  de  notes  historiques  sur  les 
familles  qui  les  ont  possédés. 

M.  de  la  Borderie^  président,  entretient   la  Société   de 
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la  siloatioD  de  la  verrière  de  Dol.  Il  démontre  qoe  cette 
verrière  a  besoin  d'une  réparation  complète,  ainsi  qoe  la 
voûte  da  porche  méridional.  La  Fabrique  et  le  conseil  muni- 
cipal sont  tout  disposés  à  contribuer  largement  à  cette  reslau- 
ration  ;  mais  il  est  nécessaire,  pour  y  pourvoir  complètement, 
de  solliciter  une  subvention  du  département.  M.  le  Président 
propose  d'en  faire  Tobjet  d'une  demande  qui  sera  adressée  k 
M.  le  préfet  par  le  bureau  de  la  Société*,  cette  proposition  est 
adoptée. 

Diverses  observations  sont  échangées  ensuite  au  sujet  des 
peintures  de  l'église  du  Hont-Dol.  M.  le  président  expose 
qu'une  restauration  de  ces  peintures  est  impossible;  que  leur 
conservation  totale  ou  partielle  ne  serait  guère  plus  facile,  et 
ne  peut  d'ailleurs  se  concilier  avec  les  mesures  prises  par 
M.  le  curé  pour  la  restauration  intérieure  de  son  église. 
En  entre,  ni  la  valeur  artistique,  ni  même  l'intérêt  historique 
de  ces  peintures  ne  paraissent  suffisants  pour  justifier  les 
sacrifices  qu'exigerait  leur  conservation-,  quelques  fragments 
seulement  sont  peut-être  k  regretter. 

Dans  cette  situation,  M.  Ropartz  est  d'avis  qu'il  n'y  a  pas 
lien  de  demander  la  conservation  des  fresques,  mais  il  de- 
mande  s'il  ne  serait  pas  possible  de  conserver,  en  les  restau- 
rant, les  peintures  ornementales  du  xuf  ou  du  xrv*  siècle  qui 
décorent  l'intrados  des  arcades  et  qui  forment  une  frise 
au-dessus  des  fienêtres.  11  est  répondu  que  les  restes  de 
ces  peintures  sont  trop^incomplets.  M.  le  curé  du  Mont-Dol  a, 
du  reste,  le  projet  de  reproduire  cette  décoration  dans  la 
restauration  de  son  église. 

M.  Duplessix  propose  de  faire  faire  un  croquis  des  fresques, 
de  le  faire  lilho^rapfaier  et  de  l'insérer  dans  le  prochain 
volume  des  Mémoires. 

M.  Hamon  et  M.  Toulmouche  indiquent  un  dominateur 
qui  pourra  se  charger  de  ce  travail,  moyennant  le  paiement 
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de  ses  frais  de  voyage  et  une  indemnité  s'il  réussit.  Cette 
proposition  est  accueillie,  et  un  crédit  de  100  fr.  est  voté  k 
cet  effet. 

M.  Duplessix  fait  connaître  qu'il  existe  k.  la  caserne  Saint- 
Georges  une  fort  belle  pierre  sculptée,  servant  de  borne, 
et  provenant  de  l'ancienne  église  des  Dominicains.  H  demande 
et  obtient  l'autorisation  de  faire  transporter ,  cette  pierre 
au  Musée  et  de  fournir  une  borne  à  la  caserne  pour  la  rem- 
placer, le  tout  aux  frais  de  la  Société. 

Le  Secrétaire^  L.  Lavallée. 

SéaiKse    du    O   Juillet. 

Présidence  de  M.  Arthur  de  la  Borderie. 

'  Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

Exhibitions  :  1®  Par  M.  l'abbé  Guillol,  une  petite  hache 
celtique  en  pierre  (eurite),  trouvée  à  Saint-Senonx. 

2^  Par  M.  Sacher  de  Launay^  une  paix  en  ivoire  sculpté^ 
du  XVI*  siècle,  représentant  le  Christ  en  croix ,  avec  la  Sainte 
Vierge  et  saint  Jean,  et  provenant  de  l'abbaye  de  Rillé-,  — 
un  poignard  en  silex  blond,  trouvé  k  Saint-Grégoire,  près  de 
Rennes. 

M.  Pijon  communique  :  1^  une  lettre  inédite  du  cardinal 
de  Richelieu,  contenant  ses  instructions  au  maréchal  de  la 
Meilleraie,  et  signée  d'un  secrétaire  du  cardinal  (3  novembre 
1634)^  2°  des  lettres-patentes  de  Louis  XIH,  prescrivant  la 
recherche  et  l'arrestation  de  deux  personnages  inconnus 
(1634). 

M.  Toulmouche  continue  la  lecture  de  ses  notes  sur  un 
voyage  en  Italie. 

M.  Duplessix  donne  lecture  d'une  étude  sur  l'âge  des  mo- 
numents celtiques.  11  s'attache  à  démontrer  que  ce  sont  des 
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monuments  religieux  qui  ne  peuvent  appartenir  aux  hommes 
des  cavernes,  antédiluviens,  chez  lesquels  on  ne  trouve  pas 
de  trace  de  culte  religieux. 

M.  de  la  Signe  Villeneuve  a  décrit,  dans  des  notes  dont  il 
donne  lecture,  des  peintures  sur  bois,  du  xvii*  siècle,  existant 
dans  une  maison  de  la  rue  Saint-Georges,  k  Rennes,  dépen- 
dant d'un  ancien  hôtel  parlementaire. 
.  La  Société  s'ajourne  au  deuxième  mardi  de  novembre. 

Le  Secrétaire^  L.  Lavalléb. 

Séance  4u  1  ^  novembre* 

Présidence  de  M,  Arthur  de  la  Borderie, 

Exhibitions  :  1®  Par  M.  de  Montlessuy^  une  bible  chinoise 
dont  il  fait  hommage  à  la  Société. 

2°  Par  M.  Pijon,  un  bénitier  en  cuivre,  du  xviii*  siècle, 
style  Louis  XY. 

3"*  Par  M.  Fabbé  Guillot^  une  hache  celtique,  en  cuivre, 
trouvée  dans  la  paroisse  de  Muêl. 

4®  Par  M.  Danjou^  une  bagne  en  or,  dont  le  chaton,  de 
forme  hexagonale  allongée,  est  émaillé  d'un  dessin  embléikia^ 
tique  rappelant  l'union. des  trois  ordres  aux  États  de  Bretagne, 
en  1788. 

&"  Par  M.  de  la  Borderie^  deux  manuscrits  :  l'un  est  un 
registre  de  comptes  de  fabrique  de  la  paroisse  Saint-Martin  de 
Vitré,  de  1427  à  4457^  l'autre  est  une  réformation  des  sta- 
tuts de  la  collégiale  de  La  Guerche,  en  1518. 

M.  Toulmouche  comçiunique  quelques  notes  sur  une  visite 
qu'il  a  faite  au  musée  archéologique  de  Saint-Germain-en- 
Laye. 

M.  Marin  lit  des  observations  philologiques  sur  Jes  dia- 
lectes armoricain,  comique,  cambrien  et  hibernique.  U  fait 
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Yoir,  par  les  formes  grammaticales  de  quelques  verbes  com- 
muns à  ces  quatre  dialectes,  que  les  trois  premiers,  très-rap- 
prochés  les  uns  des  autres,  s'éloignent  beaucoup  du  qua- 
trième. 

M.  Morin  continuera  ses  observations  dans  la  prochaine 
séance. 

Xe  Secrétaire^  L.  Lavallée.' 

Séance  du  lO  décembre. 

Présidence  de  M.  Arthur  de  la  Borderie, 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  (12  novembre)  est 
In  et  adopté. 

M.  le  Président  fait  connaître  les  démarches  qui  x)nt  été 
faites  auprès  du  Conseil  Général  et  de  M.  le  préfet  du  dé^par- 
tement,  a6n  d'obtenir  des  secours  pour  la  restauration  de  la 
grande  verrière  de  la  cathédrale  de  Dol.  La  Société  accueille 
avec  gratitude  l'avis  qui  lui  est  donné  par  son  président 
qu'un  secours  de  1 ,000  fr.  a  été  voté  k  cet  effet  par  le  Con- 
seil Général. 

Exhibitions  :  i"*  Par  H.  l'abbé  Pàris^  nne  bague  portant, 
sur  le  chaton,  Técu  de  Bretagne,  la  date  1788  et  la  devise  : 
Triplici  fcedere  tuta;  elle  provient  d'un  député  de  la  ville  de 
Saint-Malo  aui  États  de  Bretagne. 

^  Par  M.  Ptjon,  un  plan  de  Rennes,  dressé  par  M.  Proust, 
officier  de  chasseurs.  C'est  nne  reproduction  du  plan  de 
Hévin,  avec  indication  de  l'emplacement  de  quelques  monu- 
ments modernes.  L'auteur  se  propose  de  faire  le  travail  in- 
verse, c'est-it-dire  d'indiquer  sur  un  plan  de  la  ville  actuelle 
l'emplacement  des  rues,  des  fortifications  et  des  anciens  mo- 
numents qui  n'existent  plus  aujourd'hui.  La  Société  accueille 
avec  empressement  l'idée  de  ce  doubfe  et  intéressant  travail  \ 
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die  (Mrie  M.  PijoQ  de  transmettre  k  Tautear  ses  encourage- 
ments et  de  lui  exprimer  ie  désir  de  le  voir  assister  aux 
séances  autant  que  le  lui  permettra  son  séjour  momentané  k 
Rennes. 

S""  Par  M,  Tabbé  de  Carsont  huit  monnaies  mancelles,  du 
XI*  siècle,  trouvées  dans  la  lande  du  Chéoe-Milan)  commune 
de  Caro  (Morbihan),  vers  le  mois  de  juin  dernier.  Ces  mon* 
naies  se  trouvaient,  avec  d'autres  semblables,  au  nombre  de 
108,  contenues  dans  un  pot  de  terre  rouge  ^  elles  étaient 
accompagnées  d'un  objet  qui  s'est  brisé  entre  les  mains  des 
enfants  qui  ont  fait  la  trouvaille.  Le  couvercle  du  pot  était 
aussi  brisé ^  les  débris  en  sont  entre  les  mains  de  M.  de  la 
Monneraye-,  le  pot  lui-même  est  en  la  possession  de  M.  le 
recteur  de  Garo. 

4''  Par  M.  Tiercelinj  un  Uer$  de  gros  de  Charles  V,  roi  de 
France. 

5"*  Par  M.  Sacher  de  Launay,  une  médaille  gauloise,  en  or, 
trouvée  à  Uxellodunum  (Saint-Denis  près  Martel,  département 
du  Lot).  . 

&"  Par  M.  LavalUe^  un  album  de  peintures  eochtnchi^ 
noises. 

T  Par  M.  de  la  Borderie^  un  porte-huilier  du  xviii*  siècle, 
imitation  de  la  faïence  de  Moustier,  portant  rinscription  :  Fait 
à  Sdni-Maiû. 

M.  Aniri,  en  présentant  à  la  Société,  au  nom  de  M.  Le*- 
coq,  empêché  d'assister  à  la  séance,  un  exemplaire  de  l'opus- 
cule qu'il  vient  de  publier,  sous  ce  titre  :  Étude  sur  le  mono- 
gramme  monétaire  de  Conan  II  et  sur  Verreur  qui  fait  4e  ce 
monogramme  un  emprunt  de  celui  d'Herbert  du  Mans^  prie  la 
'Société  de  vouloir  bien  agréer  Thommage  q«e  lai  en  dit 
M.  Lecoq. 

Déjk,  dans  un  premier  travail,  M.  Lecoq,  ajoute  M.  André, 
avait  étudié  sur  un  denier  inédit  le  type  de  Conan  V  et  avait 
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montré  que  ce  n'était  point  une  dégénérescence  du  tnono- 
gramme  carlovingien,  mais  une  déformation  de  la  tète  turo- 
nienne  de  Louis-le-Débonnaire.  Dans  cette  seconde  étude, 
M.  Lecoq,  soumettant  k  son  examen  les  deniers  de  Ck)nan  II, 
montre  que  le  monogramme  qui  y  est  gravé  n'est  point, 
comme  on  l'avait  cru,  une  imitation  de  celui  d'Herbert,  comte 
du  Mans.  En  effet,  dans  les  deniers  manceaux,  le  mono- 
gramme du  comte  occupe  le  champ,  et  son  titre,  +  COHES 
CENOMANI,  est  en  lé|[ende.  Chez  les  deniers  bretons,  au 
contraire,  c'est  le  nom  qui  est  en  légende,  -f  CONÂNVS 
CON*,  dans  le  champ  doit  donc  se  trouver,  par  conséquent, 
non  plus  le  sigle  du  nom,  mais  celui  du  titre,  et  c'est  en 
décomposant  les  éléments  du  monogramme  qu'il  y  trouve  non 
pas  la  irépélition  du  nom,  mais  le  titre  BRIT  COÎiS.  Cette 
explication  parait  à  M.  André  fort  ingénieuse,  et  il  pense 
qu'elle  doit  être  adoptée  par  les  numismates. 

M.  DupleBsix  communique  des  notes  sur  la*  position  géo- 
graphique des  iumuU;  il  montre  ces  monuments  répandus 
dans  toutes  les  contrées  du  monde,  surtout  au  centre  de 
l'Asie,  dans  l'Afrique  méditerranéenne,  mais  plus  nombreux 
encore  dans  l'Amérique  du  Nord,  où  on  les  voit  reliés  entre 
eux  par  des  chaussées. 

M.  Roparlz  donne  lecture  d'une  notice  sur  le  prieuré  de 
Thelouét,  de  l'ordre  de  Fontevrault,  fondé  au  xii*  siècle  au 
milieu  de  la  forêt  de  Paimpont.  Ce  prieuré  relevait  de  l'ab- 
baye de  Saint-Georges  de  Rennes. 

M.  Mmn  donne  un  nouveau  fragmeni  de  ses  études  gram- 
maticales sur  les  dialectes  néo-celtiques,  dans  lequel  il  fait 
remarquer  cette  particularité,  que  les  dialectes  don^  il  s'agit 
suppriment  souvent  dans  la  phrase  le  pronom  relatif  et  la 

conjonction  relative  que. 

Le  Secrétaire^  L.  Lavallée. 
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(ANNÉE  4868.} 


Séan<5e   du    14  Janvier. 

Présidence  .de  M.  Arthur  de  la  Borderie. 

La  lecture  du  procès-verbal  de  la  dernière  séance  donne 
lieu  à  une  observation  présentée  par  M.  Duplessix,  relative- 
ment à  l'appréciation  faite,  par  M.  André,  du  travail  de 
M.  Lecoq  sur  le  monogramme  monétaire  de  Gonan  IL  Quelques 
explications  échangées  entre  MM.  André,  Morin  et  Duplessix, 
établissent  que  loin  de  critiquer  les  conclusions  de  M.  Lecoq^ 
M.  André  les  a  présentées  comme  devant  être  adopte' es  par 
les  numismates.  —  M.  de  la  Borderie  fait  remarquer,  à  cette 
occasion,  que  le  titre  de  consul  a  persisté  jusqu'au  xi^'et 
XII*  siècles,  mais  sans  marquer  aucun  lien  entre  les  comtes 
féodaux  qui  prenaient  ce  titre  et  la  làagistrature  romaine 
sous  laquelle  il  avait  été  créé. 

Sous  le  bénéfice  de  ces  explications,  le  procèsHrerbal  est 
ladopté. 

Exhibitions  :  l""  par  M.  Danjou^  une  hache  en  silex,  em- 
manchée, provenant  de  l'Océanie. 

^  Par  M.  Lific  Petite  un  écu  d'or  de  Charles  VII,  trouvé  à 
Segré. 

3^  Par  M.  de  la  Borderie,  un  demi-franc  d'ai^ent,  de 
Charles  IX,  apparteaant  k  M.  le  vicaire  de  Saint-Didier,  et 
trouvé  dans  le  jardin  du  presbytère  de  cette  paroisse. 

4^  Par  M.  de  Monttessuy^  une  cornemuse  écossaise. 

M.  l'abbé  Guillot  communique  divers  actes  provenant  de  la 
paroisse  de  Saint-Senoux,  à  la  date  de  1790,  et  portant 
renonciation  à  des  droits  féodaux  \  un  de  ces  actes  émane  de 
M.  de  Rosnyvinen  de  Piri. 
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A  Toccasion  d'une  noavelle  édition  des  Chroniques  .de 
Froissart,  faite  en  Belgique  par  M.  Kervyn  de  Leltenhove, 
M.  de  la  Borderie  présente  quelques  observations  sur  les 
quatre  rédactions  successives  de  ces  Chroniques  par  leur 
auteur,  et  sur  les  différences  que  Ton  remarque  entre  elles, 
notamment  en  ce  qui  concerne  les  guerres  de  la  succession 
de  Bretagne.  M.  de  la  Borderie  recommande  cette  nouvelle 
édition  pour  la  supériorité  des  lexies,  et  pour  les  notes  et 
commentaires  qui  les  accompagnent. 

M.  Pijon  communique  diverses  délibérations  de  la  commu- 
nauté de  ville  de  Rennes,  du  commencem^t  du  xvi*  siècle,  et 
relatives,  pour  la  plupart,  aux  préparatifs  et  aux  dépenses  des 
fêtes  de  rentrée  k  Rennes  du  roi  François  P',  en  1518.  — 
M.  de  Kerdrel  fait  remarquer  que  ce  voyage  de  François  V'  k 
Rennes  est  peu  connu.  ^ 

H.  de  la  Bigne  Villeneuve  remarque  que  la  communauté  de 
ville  n'avait  pas,  k  cette  époque,  de  lieu  fixe  pour  ses  réu- 
nions. Cela  ressort,  au  reste,  des  délibérations  communi- 
quées par  M.  Pijon.  Elles  se  tinrent  souvent  dans  le  petit 
hôtel  de  la  Côtardais,  qui,  depuis  et  pendant  longtemps,  fit 
partie  de  la  maison  conventuelle  de  Saint-Yves,  et  sur  l'em-^ 
placement  duquel  s'élève  aujourd'hui  m  élégant  hôtel  de 
style  ogival,  construit  par  M.  de  Palys. 

La  parole  est  ensuite  k  M.  Duplessix  pour  une  conununica- 

tion  verbale  sur  la  ressemblance  que  l'on  remai^que  entre  les 

monuments  mégalithiques  dans  toutes  les  contrées  où  il  s'en 

rencontre. 

Le  Secrétaire^  L.  Lavallée. 
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Séance  du  1 1    février. 

Présidence  de  Éf,   Arthur  de  la  Borderie. 

Exhibitions  :  1*  Par  M.  Goupil,  deux  photographies  d'une 
portion  de  mnraiile  de  la  porte  Saint-Michel,  actnellefiient  en 
démolition  pour  Touyerture  de  la  rne  Ratlier.  Ces  photogra- 
phies, dues  2i  M.  le  capitaine  Dumont,  sont  offertes  par  lui  k 
la  Société. 

2*  Par  m;  le  docteur  Godefray,  un  plat  eu  terre'  cuite  ver- 
nissée, avec  ornements  en  relief,  du  milieu  du  xvii^  «iëcle. 
M.  le  docteur  Godefroy  croit  que  ce  plat  a  éA  appartenir  k 
un  évéque  de  Cou  tances,  nommé  Dondel. 

3""  Par  M.  Loic  Peiit^  une  page  d'un  missel  du  xv*  siècle, 
représentant  le  couronnement  de  la  Vierge. 

4^  Par  M.  de  Kerdrel^  un  biniou  breton,  dans  sa  forme 
primitive  et  sans  clés-,  M.  de  Kerdrel  fait  remarquer  combien 
cet  instrument  difière  de  l'élégante  cornemuse  écossaise  exhi- 
bée à  la  dernière  séance  par  M.  de  Monttessuy, 

5"*  Par  .M.  de  BréhieTy  membre  d^  la  Société  Archéologique 
du  Morbihan,  un  manuscrit  du  commencement  du  xvn'  siècle. 
Ce  sont  des  vers  à  l'éloge  de  René  de  Tournemine,  des  son- 
nets et  des  quatrains,  par  Eline  Tisee,  dit  Caillon,  poète 
breton  -,  —  autre  manuscrit,  poésies  de  la  Socièiè  de  Pomonel^ 
k  Paramé,  datées  de  1790. 

H.  Ropariz  cite  un  manuscrit  de  la  même  époque;  c'est 
un  recueil  de  cantiques,  composés  par  les  religieuses  '  du 
Refuge. 

M;  Pijon  communique  deux  lettres  missives  de  Henri  III 
et  du  duc  de  Mercœur  aux  habitants  de  la  ville  de  Rennes; 
la  première  est  datée  du  23  avril  1585  et  la  seconde  du 
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S8  mai  de  la  même  année-,  elles  sont  toutes  de»  extraites 
du  registre  des  délibéralions  du  conseil  de  la  ville. 

U.  de  la  Borderie^  président,  donne  lecture  d'un  travail  de 
H.  MaupUli  sur  la  Statistique  archéologique  du  canton  d' An- 
train.  Le  plan  suivi  par  M.  Maupillé  diffère  de  celui  qu'avait 
adopté  M.  Tabbé  Guillotin  de  Corson  dans  un  travail  analogue 
sur  le  canton  de  Bain.  Au  lieu  de  grouper  par  série  pour  tout 
lé  canton  les  monuments  de  même  caractère  ou  de  même 
époque,  comme  Ta  fait  M.  de  Corson,  M.  Maupillé  a  procédé 
par  paroisses  ou  communes,  passant  en  revue  successivement 
pour  chacune  d'elles  les  monuments  de  toute  catégorie. 
Quand  ces  deux  statistiques  auront  été  publiées,,  on  pourra 
apprécier  laquelle  des  deux  méthodes  mérite  la  préférence. 

M.  de  Brihier,  membre  de  la  Société  Archéologique  du 
Morbihan,  signale  des  substructions  romaines  assez  nombreuses 
dans  la  propriété  du  Maies,  commune  de  Pipriac. 

Le  Secrétaire^  L.  Lavallée. 

.   Séaii<5e  du  lO  xnarflu 

Présidence  de  M,  Arthur  de  la  Borderie. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

A  l'occasion  de  ce  procès-verbal,  M.  Aussant  présente  quel- 
ques observations  sur  le  plat  de  faïence  exhibé  par  M.  le  doc- 
teur Godefroy*,  il  fait  remarquer  qu'il  n'y  a  eu  à  Coutances 
aucun  évéque  du  nom  de  Dondel.  Il  pense  que  le  plat  dont 
il  s'agit,  et  dont  le  style  appartient  aux  premières  années  du 
xvii*  siècle,  doit  être  le  produit  d'une  fabrique  existant  alors 
aux  environs  de  Fougères,  comme  semble  l'indiquer  la  feuille 
de  fougère,  de  forme,  héraldique,  que  l'on  remarque  parmi  les 
ligures  en  relief  qui  ornent  cette  pièce.  N*a-t^)n  pas  connais- 
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sance,  demande  M.  Aussant,  d'anciennes  fabriques  de  poterie 
près  de  Fougères,  à  Landéan  par  exemple?    ' 

M.  Maupilîé  n'a  pas  troqvé  trace  de  noms  d'ouvriers  po*  ' 
tiers  à  Fougères,  ni  de  village  aux  environs  portant  le  nom 
de  la  Poterie.  Toutefois,  il  signalé  dans  la  commune  de  Lan- 
déan des  gisements  considérables  -de  terre  à  poterie,  ancien- 
nement fouillés. 

M.  Sacher  de  Launay  et  M.  Danjou  ont  trouvé  un  grand 
nombre  de  débris  d'anciennes  poteries  dans  cette  même 
commune  de  Landéan. 

ExhibKions  :  1^  Par  M.  Proust  y  l'empreinte  sur  verre  d'un 
cachet  antique.  Cette  empreinte  a  été  trouvée  k  Béfort,  il  y  a 
un  grand  nombre  d'années,  et  appartient  2i  M.  le  docteur 
Corbis,  médecin-major  du  17'  bataillon  de  chasseurs;  —  un 
volume  imprimé,  in-18,  Histoire  dik  procès  de  Charles  /'% 
édité  ^  Londres  en  1650;  —  une  vue  perspective  de  l'an- 
cienne porte  Toussaints,  restituée  d'après  1^  anciens  plans  de 
la  ville. 

2^  Par  M.  Sacher  de  Launay ^  une  hache  celtique-  en  jade, 
d'nn  très-beau  poli,  trouvée  près  de  Nantes,  \k  Trévelec. 

S"*  Par  M.  Danjou,  un  couvercle  de  soupière,  faïence  de 
Rennes  du  xviii®  siècle,  portant  le  nom  de  Choisy;  —  un 
tableau  en  terre  cuite,  peinte  et  vernissée,  dont  le  sujet,  en 
relief,  est  une  Descente  de  Croix. 

4?  Par  M.  Cyrille  Dents,  deux  fragments  de  manuscrits  du 
XV*  siècle  :  l'un  appartient  à  une  Histoire  de  France;  l'autre 
contient  des  conseils  donnés  k  un  roi. 

Sf"  Par  M.  de  la  Borderie^  un  volume  provenant  de  la  bi- 
bliothèque d'Ed.  Turqnety  :  Le  bombardement  de  Saint-Malo 
le  26  novembre  1603,  poème  lyrique  imprimé  en  1694. 

6''  Par  M.  Aussant^  divers  objets  trouvés  dans  les  fouilles 
exécutées  près  de  la  porte  Saint-Michel  ;  ce  sont  :  deux  creu- 
sets de  fondeur,  une  monnaie  romaine  de  Constantin,  un 
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airaeM  en  bronze,  an  cadenas  en  fer,  une  hache  d*armes 
trouvée,  il  y  a  plusieurs  années,  dans  une  autre  partie  du 
mène  fossé. 

M.  Marin  présente  quelques  observations  sur  Touvrâge 
anonyme  attribué  a  M.  Moët  de  la  Forte^Maison,  et  publié 
récemment  sous  le  titre  :  Lê$  Francs.  —  Sans  admettre 
toutes  les  données  de  cet  ouvrage,  M.  Morin  rend  hommage  à 
la  science  de  l'auteur,  aux  recherches  curieuses  dont  il 
témoigne  et  aux  aperças  ingénieux  que  Ton  y  trouve*,  il  loue, 
surtout  k  ce  dernier  point  de  vue,  le  tableau  de  l'invasion  des 
Frisons  en  Qaule  et  dans  TÂrmorique,  et  de  la  dévastation 
qui  en  fot  la  conséquence. 

M.  de  la  Borderiê  bAx  quelques  réserves  sur  les  opinions 
exprimées  par  M.  Morin  dans  cette  étude,  et  notamment  sur 
rinterprétalion  du  texte  Britannos  êuper  Ligerini  «îtoi,  qu'il 
ne  croit  pas  pouvoir  s'appliquer  à  Riothame. 

M.  Maupillé  donne  lecture  d'une  notice  sur  la  paroisse  et 
l'église  de  Saint-Sauveur-des-Landes. 

Le  Secrélairey  L.  Lavallée. 

Séance   piil>llciue   du    1 1    mars» 

Présidence  de  M.  de  la  Borderiê. 

Après  quelques  paroles  prononcées  par  M.  le  Président,  à 
l'ouverture  de  la  séance,  H.  Duplessix^  traçant  un  taUeau  de 
l'invasion  des  Barbares  dans  l'Empire  romain,  signale  les 
monuments  qui  nous  sont  restés  de  cette  époque,  monuments 
funèbres  et  objets  de  toutes  sortes,  vestiges  de  civilisations 
très-diverses,  mais  dans  lesquelles  il  constate  la  persistance 
du  paganisme. 

Dans  une  étude  historique  sur  la  Ligue  en  Bretagne^  M.  de 
Kerdrel  combat  le  système  qui  a  considéré  ce  mouvement 
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dans  notre  province  comoie  une  Inite  contre  le  pouvoir  cen- 
tral,  tandis  qee  c'était  avant  tout,  et  sorlout  ponr  le  peuple, 
une  guerre  de  religion.  Il  ne  faut  pas  confondre,  dit  Torateur, 
l'énergique  résistance  du  pays  à  Thérésie  que  les  grands  sei- 
gneurs tentaient  4'j  introduire,  et  à  laquelle  ravènement  d'un 
roi  calviniste  menaçait  de  donner  une  nomreile  puissance, 
avec  les  vues  ambitieuses  et  personnelles  qui  poussaient  le 
due  de  Mercœur  k  séparer  à  son  profit  la  -  Bretagne  de  la 
France.  La  Bretagne  acceptait  pour  souverain  'le  roi  de 
France,  pourvu  qfle  ce  roi  fût  catholique-,  et  la  preuve,  c'est 
qu'aussitèt  après  Tabjuration  du  roi,  elle  revint  k  lui  en  se 
séparant  du  duc  de  Mercœur. 

M.  (le  Kerdrel  termine,  aux  applaudissements  de  Tassem* 
blée,  par  un  éloquent  appel  à  la  concorde  et  k  Tamour  de  la 
patrie. 

La  parole  est  ensuite  donnée  à  M.  Lcfic  Petit  pour  une 
esquisse  biographique  et  littéraire  sur  Éd.  Turquety.  Appuyant 
ses  ingénieuses  appréciation^  du  talent  du  poète  rennais  sur 
un  heureux  choix  de  citations  puisées  dans  ses  œuvres,  M.  L. 
Petit  insiste  particulièrement  sur  te  caractère  non- seulement 
religieux,  mais  positivement  catholique,  des  poésies  de  Tur- 
quety, caractère  qui  lui  assigne  une  place  spéciale  dans  Técole 
romantique  k  laquelle  il  se  rattache. 

Le  Secrilaire,  L.  Lavallée. 

Séance  du    14  avril* 

Présidence  de  M,  Arthur  de  la  Borderie. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et* adopté. 

Exhibition,  par  M.  PaiUnrdy  de  cinq  médailles  trouvées 
dans  la  forêt  de  Liffré,  parmi  lesquelles  deux  monnaies  du 
duc  François  II,  frappées  Tune  à  Rennes,  l'autre  k  Nantes. 
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M.  Paillard  fait  connaître  que  M.  Pécard,  conservaleor  du 
Musée  Archéologique  de  Tours,  a  offert  au  Musée  de  Rennes 
l'empreinte,  soit  en  cire,  soit  en  plâtre,  du  sceau  de  la  com- 
munauté des  Ursulines  de  Rennes,  qui  est  actuellement  au 
Musée  de  Tours.  La  Société  accepte  cette  offre  avec  recon- 
naissance et  exprime  le  désir  que  deux  empreinles,'  Tune  sur 
cire,  l'autre  sur  plâtre,  soient  envoyées  au  Musée. 

M^  André  fait  connaître  k  cette  occasion  qu'il  existe  aux 
archives  de  l'Empire  une  collection  nombreuse  de  sceaux',  et 
pense  que  l'oih  obtiendrait  facilement  pour  la  Société  les  em- 
preintes des  sceaux  bretons  appartenant  à  cette  collection. 
M.  Àuisant  veut  bien  se  charger  de  transmettre  ce  vœu  à 
M.  de  la  Guistière,  maire  de  Rennes  et  député  au  Corps- 
Législatif. 

M,  PtipIeMûr  appelle  Tattention  de  la  Société  sur  les  ten- 
dances qui  se  sont  manifestées  depuis  quelque  temps  dans 
une  Société  voisine  (la  .Société  Polymatbique  du  Morbihan)^ 
vers  des  conclusions  qui  lui  semblent  trop  hardies,  dans 
l'étude  des  monuments  celtiques.  Il  communique  quelques 
observations  sommaires  sur  une  nouvelle  division  qu'il  lui 
parait  utile  d'introduire  dans  les  différents  &ges  de  ces  monu- 
ments :  l'âge  de  cuivre,  qui  se  place  entre  l'&ge  de  pierre  et 
r&ge  de  bronze. 

M.  Aussant  signale  les  services  que  sont  appelées  k  se 
rendre  mutuellement  l'archéologie  et  l'esthétique,  et  fait  l'ap- 
plication de  cette  réflexion  k  quelques  tableaux  anciens,  don- 
nés récemment  au  Musée  de  Rennes,  sur  lesquels  il  appelle 
l'attention  de  la  Société.  L'un  de  ces  tableaux  est  de  la  pre- 
mière moitié  du  xvi*  siècle  et  représente  le  Christ  au  tombeau. 
Un  autre,  plus  ancien,  de  la  seconde  moitié  du  xiv*  siècle, 
est  un  triptyque  attribué  k  Giottino,  petit-fils  de  Giotto. 

M.  André  fait  remarquer  que  le  donateur  de  ces  tableaux 
est  M.  Aussant  lui-même. 
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M.  Pijon  communique  plusieurs  délibérations  de  la  com- 
munauté de  Rennes,  concernant  rentrée  d'Henri  IV  k  Rennes, 
en  1898. 

M.  de  la  Bigne  Villmeuve  communique  le  testament  de 
Bertrand  de  Marillac,  évéque  de  Rennes  en  1573,  contenant 
dos  fondations  de  charité. 

Le  Secrétaire^  L.  Lavallée. 

(Séance    publique    clu    1^^  avril* 

Présidence  de  M,  de  la  Borderie. 

M.  Roparlz  signale  une  lacune  dans  la  biographie  bre- 
tonne et  cherche  k  la  combler  en  faisant  connaître  la  vie  et 
les  œuvres  de  Baudry  ou  Baldric,  né  dans  la  première  moitié 
du  nf  siècle  k  Mens,  en  Orléanais,  élevé  a  Tévêché  de  Dol 
en  1107  et  mon  dans  cette  dignité  en  1130.  En  suivant  cet 
évéque  moine,  historien,  poêle  et  voyageur,  k  travers  sa  vie 
un  peu  aventureuse  et  ses  œuvres  très-di\'erses,  M.  Ropartz 
retrace,  dans  un  tableau  curieux  et  animé,  les  mœurs  ecclésias- 
tiques et  monacales  du  xii"*  siècle,  en  Bretagne.  Parmi  les 
.  productions  de  Baudry,  il  signale  particulièrement  la  Vie  de 
Robert  d'Arbrissel^  V Histoire  des  Croisades^  des  poésies 
légères,  Êpitre  à  ses  Tablettes  y  reproduites  par  D.  Mabillon. 

M.  Pijon  donne  lecture  de  documents  inédits,  puisés  dans 
les  registres  des  délibérations  de  la  commune  de  Rennes,  et 
faisant  connaître  les  dispositions  prises  pour  la  réception  du 
roi  flénri  IV  lors  de  son  entrée  k  Rennes. 

M.  de  la  Borderie,  dans  une  étude  sur  Anne  de  Bretagne, 
que  les  historiens,  dit-il,  ont  plus  fait  connaître  comme  reine 
de  "France  que  comme  duchesse,  met  en  relief  Fintelligence 
et  rénergie  qu'elle  eut  k  déployer  sur  le  trône  ducal,  où  elle 
montait  k  peine  âgée  de  1â  ans.  Il  montre  la  jeune  duchesse 
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au  milieu  des  agitations  de  son  pays,  des  intrigues  de 
sa  Cour,  des  trahisons  de  son  tuteur  et  de  ses  conseillers, 
menacée  par  la  politique  astucieuse  de  la  Maison  de  France, 
par  les  compétitions  de  ses  prétendants-,  il  la  montre  déjouant 
ces  intrigues,  réprimant  ces  ambition^,  prenant  la  défense  du 
peuple  contre  les  gens  de  guerre,  se  sauvant  elle-même  et 
sauvant  la  Bretagne  à  force  de  prudence,  de  loyauté  et 
de  patriotisme. 

Il  reproduit  en6n  Téloge  des  écrivains  contemporains,  qui 
tous  la  proclamaient  belle,  bonne  et  savante,  et  la  tradition 
populaire  c^ui  la  nomme  encore  la  bonne  duchesse. 

Le  Secrétaire^  L.  Làvallée. 

Séance    du    \^    mai. 

Présidence  de  M.  Morin,  vice-président. 

Exhibitions  :  1®  Par  M.  Tabbé  GuUloUn  de  Corsony  une 
monnaie  de«  Jules  César,  trouvée  près  du  camp  de  la  Bois- 
sière,  en  Saint-Thurial  ;  —  monnaie  de  Charles  X  (cardinal 
de  Bourbon),  trouvée  dans  la  démolition  d'une  maison  du 
bourg  de  Laillé-,  —  monnaie  d'Henri  III,  trouvée  à  la  Rom- 
naye,  en  Messac-,  —  jeton  trouvé  dans  les  anciennes  douves 
du  manoir  de  La  Motte,  d'Ercé-en-Lamée. 

2^  Par  M.  Aussani,  trois  monnaies  anciennes,  trouvées  en 
1825  par  M.  Pache  :  un  Verus,  un  Plolémée  Ylll  et  un  Plo- 
témée  IX;  —  une  brique  romaine  recueillie  par  M.  Boullet^ 
inspecteur  de  la  voirie  et  membre  de  la  Société,  dans  les  dé- 
molitions de  la  porte  Saint-Michel.  Cette  brique  porte  une 
inscription  en  creux,  difficile  h  lire;  on  ne  sait  si  c'est  le  nom 
du  briquelier. 

M.  Aussant  fait  connaître,  en  outre,  que  l'on  a  déposé  ré- 
cemment dans  la  cour  du  Musée  deux  monuments  en  pierre  : 
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r«n  est  lin  ancien  support  de  croix  ou  de  bénitier,  qui  servait 
de  borne  dans  le  quartier  autrefois  abbaye  de  Saint-Georges, 
et  dont  Tadministration  de  la  guerre  a  bien  voulu  Taire  aban- 
don au  Musée.  Les  figures  sculptées  sur  ce  socle  représentent 
l'Annonciation.  On  peut  le  rapporter  au  xv^  siècle,  peut-être 
h  une  époque  antérieure. 
L'autre  monument  est  une  statue  de  la  Sainte  Vierge,  de 

I  mètre  30  de  hauteur,  venant  de  Lesneven,  et  appartenant  h 
M.  de  Monttessuy.  Sur  la  face  antérieure  de  la  base  se  lisent 
les  lettres  û,  m,  p,  dont  M.  Aussant  ne  peut  déterminer  la 
signification.  Ce  ne  peut  être,  pense-t-il,  les  initiales  du  nom 
du  sculpteur,  nfi  de  celui  du  donateur,  l'usage  n'étant  pas  de 
donner  aux  inscriptions  de  cette  nature  une  place  aussi  im- 
portante. 

M.  Ropartz  fait  remarquer,  au  contraire,  qu'il  a  trouvé 
sous  des  statues,  ^  la  même  place  que  l'inscription  ci-dessus, 
des  armoiries,  ^es  insignes  du  sacerdoce,  le  nom  même  du 
donateur-,  il  cite  comme  exemple  les  statues  qui  ornent  le 
porche  de  l'église  de  Plouha.  Le  p  qui,  dans  l'inscription  dont 
parle  M.  Aussant,  est  séparé  des  deux  autres  lettres  et  a  de 
plus  grandes  dimensions,  représente  sans  doute  le  mot  Prêtre 
on  Presbyter^  et  le  6  et  le  m  sont  les  initiales  du  nom  et  du 
prénom  du  donateur. 

M.  Aussant  accepte  cette  explication  et  en  remercie  M.  Ro- 
partz. n  expirime  k  cette  occasion  le  vœu  que  le  Musée  .lapi- 
daire de  la  ville  soit  catalogué. 

M.  Morin  rend  compte  d'un  travail  de  M.  Todd,  lu  en 
novembre  1867  devant  l'Académie  royale  d'Irlande,  sur  un 
manuscrit  irlandais  appartenant  h  la  Bibliothèque  de  Rennes. 

II  existe  ^  la  Bibliothèque  de  Paris  un  manuscrit  que  l'on 
croyait  être  celui  que  les  Bénédictins  ont  mentionné  au  t.  III 
du  Traité  de  Diplomatique  ;  mais  M-  Todd  a  prouvé,  par 
diverses  observations,  que  le  manuscrit  mentionné  par,  les 
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Bëoédictins  est  celui  de  la  Bibliothèque  de  la  ville  de  Rennes. 
Les  Bénédictins  ont  assigné  b  ce  manuscrit  la  date  du  \\f  ou 
du  xni^  siècle-,  M.  Todd  rectiGe  cette  attribution  et  la  reporte 
au  xv^  siècle,  au  moins  pour  la  première  partie,  qui'  contient 
une  traduction  irlandaise  du  voyage  de  John  Mandeville.  Or, 
cette  traduction  est  de  1472. 

M.  Morin  remarque,  h  cette  occasion,  que  les  copistes  ont 
altéré  l'original  par  de  nombreuses  et  évidentes  interpola- 
tions; il  en  résulterait  que  la  plupart  des  récits  fabuleux  con- 
tenus dans  le  voyage  de  Mandeville  ne  sont  peut-être  pas 
Tœuvre  du  voyageur,  mais  de  ces  copistes. 

Quant  ^  l'autre  partie  du  manuscrit,  qui  contient  la  vie  de 
saint  Colman,  fils  de  Luachan,  elle  pourrait  être  de  la  fin  du 
xni*  ou  du  commencement  du  xiv*  siècle.  Saint  Colman  vivait 
au  vn"  siècle. 

Une  note  sur  le  travail  de  M.  Todd  a  été  envoyée  par 
.M.  Morii)  au  comité  des  Sociétés  Savantes,  à  Paris. 

M.  André  entrelient  la  Société  d'un  autre  manuscrit  déposé 
k  la  Bibliothèque  de  Rennes  :  c'est  la  charte  originale  de 
Henri  de  Translamare,  conrérant  k  Du  Guesclin  le  titre  de 
duc  de  Molina.  M.  André  fait  connaître  qu'en  1584,  M.  Mar- 
tînez,  conseiller  au  Parlement  de  Rennes,  originaire  d'Es- 
pagne, comme  son  nom  l'indique,  avait  publié  une  traduction 
de  cette  charte  -,  mais  cette  traduction  est  peu  exacte  et  d'ail- 
leurs incomplète-,  elle  supprime  le  protocole  diplomatique  et 
la  mention  des  témoins. 

La  charte  originale,  que  M.  André  met  sous  les  yeux  de  la 
•Société,  trouvée  sans  doute  dans  les  papiers  des  descendants 
de  Du  Guesclin,  a  été  envoyée  k  la  Bibliothèque  de  Rennes. 
M.  André  l'a  soigneusement  collationnée  avec  l'aide  deM.Pi- 
jon,  et  en  a  ensuite  fait  une  traduction  complète  et  littérale 
dont  il  donne  lecture  dans  quelques  parties,  et  notamment 
dans  le  préambule. 
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Ce  documenl  porte  la  date  du  4  mai  1407,  postérieure  k  la 
mort  de  Henri  de  Transtamare  et  a  celle  de  Du  Guesclin^  mais 
M.  André  fait  remarquer  qu'h  cette  époque  les  Espagnols  da-. 
taici^t.rère  de  leur  pays  de  Tannée  de  la  réduction  de  TEs- 
pagne  en  province  romaine,  de  sorte  que  cette  date  de  1407 
correspond  à  Tannée  1369  de  Tère  chrétienne. 

La  Société,  par  Torgani  de  son  Président,  remercie  M.  An- 
dré de  cette  importante  et  curieuse  communication*,  elle  décida 
que  la  traduction  de  M.  André  prendra  place,  avec  le  texte, 
dans  te  prochain  volume  des  Mémoires. 

M.  Tabbé  Guilîolin  de  Corson  signale  dans  la  commune  de 
Bruz,  sur  la  lande  de  Cahot^  au  conflueni  de  la  rivière  de 
Seiche  et  de  la  Vilaine,  près  de  la  voie  romaine  de  Rennes  k 
Bain,  une  enceinte  nommée,  dans  le  pays,  le  Camp,  C'est  un 
quadrilatère  dont  le  côté  Sud  s'appuie  ^  la  rivière^  les  deux 
côtés  Est  et  Ouest  sont  des  ravins  assez  profonds-,  le  côté 
Nord,  opposé  à  la  rivière,  est  formé  par  un  talus  d'une  lar- 
geur de  10  pieds  sur  170  pieds  environ  de  longueur.  On  a 
trouvé  dans  la  rivière,  près  de  cette  enceinte,  des  monnaies 
romaines  et  deux  petites  pièces  gauloises. 

M.  Tabbé  de  Corson  donne  ensuite  lecture  d'une  lettre  de 
farmentier,  au  sujet  de  l'introduction  en  France  de  la  culture 
des  pommes  de  terre,  k  la  date  de  1779,  et  insérée  dans  le 
numéro  du  Journal  de^Coutances  du  22  janvier  1868.  —  M.  de 
Corson  oppose  k  la  date  indiquée  par  ce  document  une  lettre 
d'un  recteur  de  Messac,  Vincent  Cawcziel,  venu  d'Irlande  et 
mort  k  Messac  en  1785,  dans  laquelle  cet  ecclésiastique  rap- 
porte qu'il  cultive  la  pomme  de  terre  k  Messac  depuis  1741. 

M.  Tabbé  de  Corson  lit  ensuite  un  fragment  de  sa  Stalis- 
ligne  archéologique  du  canton  de  Pipriac. 

Le  SecritairCj  L.  Lavallée. 
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Séance   du   O   Juin. 

Présidence  de  M.  Morin,  vice-président ,  et  puis  de 
M,  de  la  Borderie, 

Le  procès-verbal  de  la  dernière*  séance  (12  mai)  est  lu  et 
adopté. 

Exhibitions  :  1"^  Par  M.  Proust^  pne  monnaie  de  la  colonie 
de  Nîmes  :  têtes  d'Auguste  et  d'Agrippa;  —  une  hache  cel- 
tique, en  jade,  trouvée  dans  les  bois  de  Saint-Thual. 

S®  Par  M.  Pinczon  du  Sel^  deux  vases  antiques,  rapportés 
par  lui  d'Italie  et  provenant  l'un  de,  la  Pouille  et  l'autre  de 
Noia. 

3"*  Par  M.  Àv^sani^  une  entrée  de  serrure  du  xvii*  siècle 
(style  Louis  XIII),  communiquée  par  M.  Boullet,  et  prove- 
nant des  caves  de  THôtel-de- Ville  de  Bennes^  —  un  écu  de 
Louis  XIV;  —  un  jeton  des  États  de  Bretagne  de  1717,  avec 
la  tête  de  Louis  XV  enfant-,  —  un  objet  en  terre  cuite,  an- 
cien, mais  d'une  nature  et  d'upe  destination  indéterminiées, 
trouvé  près  du  bourg  de  Chavagne  *,  —  une  hache  celtique, 
en  pierre,  de  grande  dimension,  trouvée  dans  la  Vilaine,  près 
de  Langon. 

M.  Aussani  fait  connaître  que  les  fouilles  pratiquées  en  ce 
moment  dans  ta  rue  Saint-Melaine,  pour  l'établissement  d'un 
conduit,  ont  amené  la  découverte  d'un  objet  en  pierre,  pré- 
sentant la  forme  d'une  calotte  ou  d'un  chapeau  li  larges 
bords,  de  1"60*^  de  circonférence.  Cette  pierre  s'est  entière^ 
ment  brisée  sous  la  pioche  des  ouvriers;  elle  était  entourée 
d'un  certain  nombre  de  briques  romaines. 

M.  Aussant  appelle  ensuite  l'aliention  de  la  Société  sur  un 
chapiteau  de  granit,  sculpté,  déposé  sous  le  cloître  du  Palais- 
Universitaire  parmi  les  objets  faisant  partie  du  Musée  Archéo- 
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logique  de  la  ville.  Ge  chapiteau,  d*un  travail  grossier,  et 
dont  le  style  appartient  au  ii*  ou  xu^  siècle,  s'est  vu  long- 
temps dans  la  rue  de  Paris,  où,  renversé  sur  son  sommet,  il 
servait  de  socle  à  une  croix  de  bois  connue  sous  le  nom  de 
la  Croix-Rouge. 

M.  Quesnet  met  sous'  les  yeux  de  la  Société  un  plan  de 
Rennes,  rapporté  par  lui  d'après  le  plan  à  petite  échelle  des 
anciennes  rues  de  la  partie  incendiée,  que  Ton  remarque  k  la 
partie  supérieure  de  celui  qui  fut  dressé  par  Forestier  après 
rincendie  de  4720.  M.  Quesnet  a  ingénieusement  et  très- 
exactement  fait  ressortir,  par  des  tracés  en  teintes  différentes, 
rétat  actuel  et  Tétat  ancien  (antérieur  ii  Tincendie).  La  So- 
ciété, par  Torgane  de  son  Président,  remercie  M.  Quesnet  de 
cette  communication. 

M.  de  la  Signe  Villeneuve  donne  lecture  de  documents 
recueillis  par  lui  dans  les  archives  municipales  de  Rennes,  et 
relatifs  aux  anciens  fossés  de  la  ville.  Il  cite  entre  autres  les 
comptes  des  Miseurs  de  1468,  qui  se  rapportent  k  la  con- 
struction de  Vouvrage  de  fortification  cité  souvent  sous  le 
nom  de  Moinet;  M.  de  la  Bigne  Villeneuve  fait  remarquer 
que  les  indications  fournies  par  ces  documents  démentent 
absolument  l'existence,  supposée  dans  le  Dictionnaire  d'Ogée, 
de  moulins  k  foulons  dans  les  fossés  de  la  partie  nord  de  la 
ville.  Le  nom  de  rue  aux  Foulons,  donné  k  une  rue  qui  abou- 
tissait k  ces  fossés,  indique  simplement  qu'elle  était  habitée 
par  des  ouvriers  foulons-,  quant  aux  moulins  k  foulons j  il  en 
existait  probablement  au-dessous  de  la  ville,  au  lien  qui  porte 
aujourd'hui  Je  nom  de  Moulin  du  Comte, 

M.  Toulmouche  lit  la  suite  de  ses  Notée  sur  un  voyage  en 
Italie. 

Le  Secrétaire^  L.  LavaLlée 


• 
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Séance    du    1>^   Juillet. 

Présidence  de  M,  Arthur  de  la  Borderie, 

Exhibitions  :  1*  Par  M.  Tabbé  Guillot,  une  assiette  en 
faïence,  ornée  de  fleurs  peintes  et  d'ornements  en  relief.  Cet 
objet  parait  être  un  produit  des  fabriques  des  bords  du  Rhin 
au  xvni*'  siècle. 

2*  Par  M.  de  la  Signe  Villeneuve,  une  montre  du  xvii®  siècle, 
de  fabrique  française,  ornée  d'émaux  représentant  des  per- 
sonnages dans  le  costume  du  temps,  qui,  suivant  le  mouve- 
ment de  la  montre,  apparaissent  successivement  par  une  ou- 
verture pratiquée  dans  le  cadran. 

3®  Par  M.  Danjou,  une  pierre  trouvée  h  Reims,  portant 
des  ciselures  en  feuille  de  fougère,  et  ^  laquelle  il  attribue 
une  origine  celtique.  * 

i""  Par  M.  André,  deux  fragments  de  manuscrits  des  xn^  et 
xiii**  siècles,  trouvés  par  lui  dans  des  reliures  anciennes,  et 
dont  il  fait  hommage  k  la  Société.  Le  sujet  du  premier  ma- 
nuscrit est  une  analyse  critique  des  épilres  de  saint  Paul', 
l'auteur  inconnu  émet  de  singulières  appréciatiops  sur  ce  qu'il 
appelle  la  rusUcité  de  saint  Paul.  Le  deuxième  fragment  ap- 
partient à  un  manuscrit  de  la  un  du  xia*  siècle,  traitant  du 
droit  canonique. 

M.  André  ajoute  à  cette  communication  d'intéressantes  in- 
dications sur  les  moyens  de  raviver  l'écritui^  des  anciens 
manuscrits. 

M.  Pijon  a  employé  avec  succès  un  lavage  de  noix  de 
galle. 

M.  Foucqueron  donne  lecture  de  notes  sur  un  tumulus 
visité  par  lui  dans  la  commune  de  Gréhen,  près  de  la  rivière 
de  l'Ai'guenon,  et  d'un  çapport  de  M.  le  docteur  Bellamy  sur 
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les  débris  d'ossements  et  les  cendres  que  contenaient  les  sé« 
poltures  recouvertes  par  ce  tumulus. 
^  M.  de  la  Bigne  Villeneuve  communique  le  résultat  des  re- 
cherches historiques  auxquelles  il  s'est  livré  au  sujet  dû 
Michel  Colomb,  sculpteur  du  xvi°  siècle,  auteur  du  tombeau 
de  François  II  k  Nantes,  et  sur  le  pays  originaire  de  ce  grand 
artiste.  Les  uns  le  font  naître  k  Tours,  d'autres  en  Bretagne, 
dans  le  diocèse  de  Saint- Pol-de-Léon;  ne  serait-ce  pas  plutôt 
k  Rennes?  M.  de  la  Bigne  Villeneuve  a  constaté,  d'après  les 
registres  des.  paroisses,  l'existence  k  Rennes  d'une  famille 
Coulomb  pendant  les  xv*,  xvi*  et  xVn*  siècles. 

^  Le  Secrétaire^  L.  Lavallée. 

Séance  du  lO  novembre. 

Présidence  de  M.   Arthur  de  la  Borderie, 

Le  procès- verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

Exhibitions  :  1*  Par  M.  Danjou,  des  débris  de  tuiles  de 
toiture,  courbes  et  k  rebords,  des  tessons  de  vases  en  terre 
âne  rouge  et  en  terre  grise  micacée,  provenant  des  substruc* 
tions  d'une  villa  gallo-romaine  qu'il  a  découverte  dans  la 
commune  de  Paramé.  M.  Danjou  a  déposé  au  Musée  de 
Saint-Malo  une  grande  brique  de  construction  trouvée  par  lui 
au  même  endroit,  semblable  k  celles  qui  forment  les  pre- 
mières assises  des  anciennes  murailles  de  la  ville  de  Rennes. 

^  IPar  M.  l'abbé  Guillot,  une  statuette  de  sainte  Margue- 
]^ite,  en  marbre  colorié,  dont  il  ignore  la  provenance;  —  un 
petit  bas-relief  en  marbre,  représentant  saint  Christophe  por- 
tant l'Enfant  Jésus,  et  trouvé  au  château  de  la  Fiolaye. 

3^  Par  M.  l'abbé  Guillotin  de  Corson,  un  sceau  des  Durand, 
seigneurs  de  la  Minière,  en  Bougé,  trouvé  dans  les  ruines  du 
château  de  la  Minière.  Les  Durand  étaient  seigneurs  de  la 
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Minière  en  Bougé,  de  la  Chestiayê  eu  Ercé,  de  la  Rivière  en 
Thourie,  etc.-,  et  Ton  compte  parmi  enx  un  évéque  de  Mantes, 
mort  k  Fougeray  au  xni*  siècle;  leurs  armes  sont  indiquées 
par  quelques  auteurs  :  «  D^argitU  à  neuf  losanges  d^  sable.  » 
Le  sceau  trouvé  par  M.  Tabbé  de  Corson,  et  dont  il  dépose 
une  empreinte,  est  losange  d'ar^nt  et  de  st^le. 

4*  Par  M.  de  la  Borderie^  une  clé  do  moyen  âge  trouvée 
dans  les  ruines  du  château  de  Hédé. 

5"*  Par  M.  Àndrè,  un  vase  de  porcelaine  de  Tancienne  ma- 
nufacture de  Lorient. 

M.  l'abbé  Guillotin  de  Corson  communique  des  notes  sur 
les  vestiges  d'un  camp  retranché  existant  au  lieu  dit  Le  Chà- 
tellier,  dana  la  commune  de  Messac,  où  il  suppose  qu'a  pu 
avoir  lieu  la  bataille  livrée  en  578  par  Waroch  au  roi  Chilpé- 
ric,  il  existe  près  de  Ik  deux  gués  sur  la  rivière  de  Vilaine, 
et  dans  le  voisinage  les  restes  d'un  vieux  manoir  appelé  Le 
Gué  ou  Le  GuesL 

M.  André  donne  lecture  d'une  notice  historique  sur  l'an- 
cienne manufacture  de  porcelaine  de  Lorient  (fragment  de  son 
travail  sur  la  céramique  bretonne). 

Le  Secrétaire^  L.  Lavàllée. 

ISéÀnce  du   9  dé€seiiit»re« 

Présidence  de  M.  Aussant. 

Le  procès  -  verbal  de  la  précédente  séance  est  tu  et 
adopté. 

M.  l'abbé  Brune  demande  que  les  (Ajets  de  pierre  déposés 
dans  la  cour  du  Palais-Universitaire  soient  portés  sur  le 
Catalogue  du  Musée  le  pins  promptemeot  iH>ssible,  vu  que  lui 
seul  peut  fournir  des  renseignements  exacts  sur  leur  prove- 
nance. La  demande  de  M.  Tabbé  Brune  est  accueillie  par 
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lous  les  membres,  qui  décident  qu'il  sera  Tait  un  supplémeat 
au  Catalogue  spécialement  pour  ces  objets. 

Exhibitions  :  Par  M.  Ropartz^  vice-président  .:  i^  un  reli- 
quaire du  xiu*  siècle,  contenant  une  inscription  k  peu  près 
illisible  et  que  Ton  croit  être  bretonne;  —  2^  un  autre  reli* 
quaire  très-riche  du  xti*  siècle,  d'une  forme  ovale,  et  entouré 
d'une  guirlande  d'hermines  et  de  flenrs  de  lys;  — 3^ une  four- 
chette k  épices  dont  le  manche  est  formé  par  un  lion  soute- 
nant 4in  écusson  où  Ton  voit  le  monogramme  du  Christ-,  cet 
écusson  forait  croire  que  cette  fourchette,  tout  en  argent, 
appartint  j^dis  k  un  monastère-,  —  4"*  un  couvert  en  argent, 
probablement  de  la  fin  du  xvi*  siècle,  et  qui  se  distingue  sur- 
tout par  sa  forme  originale. 

Par  M.  Auuant^  président  :  1^  une  croix  en  fonte  de  fer  sur 
laquelle  deux  Christs  sont  ados^  l'un  k  l'autre*,  cette  croix, 
qui  ne  remonte  qu'au  siècle  dernier,  a  dû  faire  partie  d'une 
grille  d'église;  —  2^  les  débris  d'un  vase  en  cuivre  émaillé,  de 
la  fin  de  Louis  XIII;  les  émaux,  dont  quelques-uns  sont  par- 
faitement conservés,  présentent  encore  un  très-bel  aspect; 
l'un  d'eux  porte  la  signature  de  Jean  LauHn-^  —  3"  la,  ser- 
rure d'un  coffre  fort,  trouvé  k  l'Hôtel-de- Ville,  qu'il  dépose 
an  Musée  de  la  ville;  —  4""  deux  patènes  en  cuivre  émaillé,  de 
provenance  russe,  qui  ont  été  achetées  par  M.  de  Monttessuy 
pour  être  déposées  au  Musée  de  la  Société. 

Sur  la  proposition  de  M.  le  Président,  la  Société  vote  k 
l'unanimité  des  remerciements,  que  M.  le  Président  se  charge 
de  transmettre  k  M.  de  Monttessuy. 

Par  M.  Moisan  :  1^  une  monnaie  gauloise,  qui  avait  cours 
dans  toute  l'ancienne  Ârmorique  ;  cette  monnaie  a  été  trou- 
vée dans  les  environs  de  Rhetiers;  —  2*  un  Christ  en  bois,  du 
Tvf  siècle,  d'un  travail  assez  grossier. 

Par  M.  Pincxon  du  Sel  fils  :  un  écu  en  or  de  François  II; 
—  une  pièce  de  Philippe  II,  en  or,  représentant  le  modèle 
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des  monnaies  d'argent,  et  n'ayant  pas  de  semblable  en  or,  ce 
qdi  la  fait  sopposer  apocryphe;  —  trois  pièces  celtiques  :  nne 
en  or,  une  seconde  en  électrum  et  la  troisième  en  cuivre. 

Ces  cinq  pièces  ont  été  trouvées  dans  les  environs  de  Saint- 
Pol-de-Léon. 

Par  M.  Cyrille  Denis  :  une  poignée  d'épée  en  argent,  de 
répoque  de  Louis  XV,  appartenant  k  la  famille  de  Couesboiic  ; 
^—  un  boulet  trouvé  dans  les  plaines  de  Saint-Cast. 

M.  Quesnet  commence  ensuite  la  lecture  d'une  notice  sur 
les  archives  de  Rosnyvinen-Piré,  de  la  vicomte  de  Rennes  et 
du  marquisat  d'Épinay. 

Ces  archives  ont  été  données  par  M.  le  marquis  de  Pire, 

Dans  la  première  partie  de  sa  communication,  M.  Quesnet 
raconte  l'histoire  de  ta  famille  de  Pire  et  retrace  les  princi- 
paux événements  politiques  dans  lesquels  cette  famille  s'est 
trouvée  mêlée. 

Ce  Mémoire  sera  imprimé. 

La  séance  se  termine  par  la  lecture  d'une  traduction  en 
vers  français  d'un  poème  de  Marbode,  évéque  de  Rennes,  inti- 
tulé :  Le  Lapidaire^  par  M.  5.  Ropartz^  qui  a  remplacé  au 
fauteuil  de  la  présidence  M.  Aussant,  obligé  de  s'absenter. 

Ce  travail  sera  publié  parmi  les  Mémoires  de  la  Société, 
ainsi  que  les  autres  traductions  en  vers  français  des  poèmes 
de  Marbode,  dont  M.  Rooarlz  a  bien  voulu  communiquer  une 
partie  aux  séances  de  la  Société. 

Pour  le  Secrétaire  empêché^  Cyrille  Denis. 

SéaiK^e   publique    du    93    décembre. 

Présidence  de  M.  Aussant. 

Des  haches  dites  celtiques  et  divers  spécimens  de  l'âge  de 
pierre  et  de  l'âge  de  bronze  sont  déposés  sur  le  bureau,  a. 
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côté  d'objets  analogues  provenant  de  la  Nouvelle-Calédonie. 
M.  Aussnnt^  après  avoir  déterminé  les  périodes  historiques 
auxquelles  appartiennent  ces  divers  spécimens,  âge  du  Ter, 
âge  de  la  pierre  polie,  âge  de  la  pierre  taillée,  recherche  tes 
origines  asiatiques  de  la  race  gauloise  et  retrace  ses  migra- 
tions vers  ritalie,  vers  la  Grèce,  etc. 

Des  objets  d'une  nature  toute  différente,  des  porcelaines 
venues  de  Chine,  d'autres  fabriquées  en  France,  font  pour 
M.  André  le  sujet  d'une  notice  historique  sur  la  fabrique  de 
porcelaine  établie  au  dernier  siècle  près  de  Lorient. 

Enfin,  dans  une  Étude  sur  Vépigraphie  bretonne^  M.  Ro^ 
parlz  retrace  diverses  devises  de  familles  bretonnes  recueillies 
par  lui  et  accompagnant  les  armoiries  de  ces  familles  gravées 
sur  les  pierres  des  châteaux  ou  sur  les  dalles  des  sépultures  : 
devises  pieuses,  devises  guerrières,  devises  philosophiques.  Il 
termine  par  une  description  des  peintures  et  des  devises  bre- 
tonnes dont  Louis  Guegan,  seigneur  de  Kerbiguet  au  xv!"*  siècle, 
orna  son  manoir  de  Kerbiguet,  près  de  Roudouallec,  dont  il 
était  seigneur  haut-justicier. 

Le  Secritairey  L.  Lavàllée. 


(ANNÉE  4869.) 

Séance  du  1^  Janvier* 

Présidence  de  M,  Aussant. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

Exhibitions  :  l""  Par  M.  Paillard^  un  petit  coin  ou  hachette 
celtique*,  —  deux  jetons,  Tun  de  la  maison  de  ville  d'Orléans, 
l'autre  frappé  â  Nantes,  en  Thonneur  de  Claude  Le  Pelletier, 
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maire  de  cette  ville  en  1675.  —  M.  Paillard  fait  doo  de  ces 
trois  d)}ets  au  Mosëe  de  la  Société  Archéologiqae. 

3^  Par  M.  Auaani^  une  plaque  de  cuivre,  fondue  et  tra- 
vaillée au  bprin,  dont  le  sujet  est  la  Priseniation  au  Temple; 
c'est  un  ouvrage  du  xviii*  siècle  «^  —  deux  Spécimens  des 
faïences  de  Rennes;  —  une  statuette  de  saint  Franco»  d'As- 
sises et  un  bénitier. 

S^  Par  M.  Danjou,  une  monnaie  d'or  mérovingienne. 

M.  Q^iesnet  donne  lecture  de  deux  fhigments  inédits,  >con- 
cernant  le  cérémonial  de  la  présentation  au  roi  des  Cahiers 
de  remontrances,  et  celui  des  présentations  à  la  Cour;  ce 
dernier  fragment  est  extrait  de  lettres  inédites  de  M"**  de 
Genlis,  dont  M.  Quesnet  a  entre  les  mains  le  manuscrit  auto- 
graphe. Il  propose  d'en  donner  lecture  h  la  séance  publique. 
La  Société  remercie  M.  Quesnet  et  accueille  sa  proposition. 

Le  Secrétaire,  L.  Lavalléb. 

Séance   du    O    février.  (-iiS^l 

Présidence  de  M.  Aussant, 

Le  procès-vei'bal  de  la  dernière  séance  (12  janvier)  est  lu 
et  adopté. 

Exhibitions  :  1^  Par  M.  Doynely  un  manuscrit  du  xv*  siècle, 
avec  enluminures;  c'est  un  commentaire  de  droit  romain, 
donné,  ainsi  que  l'explique  une  épigraphe  en  vers  en  tête  du 
volume,  par  Pierre  de  Laval,  archevêque  de  Reims,  frère  de 
la  reine  de  Sicile  et  neveu  du  roi  Louis  XL 

2^  Par  M.  Paillard^  deux  monnaies  gauloises,  en  potain, 
type  dit  d'imanlts,  trouvées  dans  un  jardin  h  Dinard.  — 
M.  Paillard  en  fait  don  ^  la  collection  de  la  Société. 

3®  Par  M.  le  docteur  Godefroy,  une  croix  en  cuivre,  du 
xva*  siècle  ou  de  la  première  moitié  du  xvin*.  Cette  croix 
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2i  double  branche,  porte  grave  en  creux,  au  irait  :  d'un  eôlé 
la  Sainte  Viei^e,  avec  Tinscription  :  Sine  peccato  originali  ; 
de  l'autre  côté,  le  Christ  avec  rinscriptîon  :  Dominé  mé- 
mento mei.  M.  Godefroy  en  fait  don  ^  la  Société.  —  Une 
petite  plaque  en  enivre  doré,  du  xvi*  siècle,  dont  le  sujet,  en 
relief,  représente  Hérode  avec  Salomé  tenant  la  tète  de 
saint  Jean. 

4®  Par  M.  Aunani^  un  ipi  en  terre  cuite,  provenant  d'une 
maison  de  Saint-Laurent,  près  Rennes,  orné  de  mascarons, 
de  médaillons  et  d'écussons,  parmi  lesquels  se  trouvent  les 
'  armes  de  France  et  de  Navarre,  l'elBgie  de  la  reine  Marie 
de  Médicis,  et  le  nom  de  Fonlenay  (près  Chartres),  où  fut 
fabriqué  cet  épi. 

S""  Par  M.  Sacher  de  Launay^  une  statuette  de  saint  Yves, 
faïence  de  Rennes-,  —  un  bijou  espagnol,  en  filigrane  d'or, 
représentant  la  statue  de  Notre-Dame  del  Pilar  h  Sara- 
gosse. 

M.  Morin  communique  des  détails  intéressants  sur  la  Col- 
lection d'O'Connor  [Scriptores  rerum  hibernicarum\  récem- 
ment acquise  par  la  Bibliothèque  de  Rennes,  qu'il  félicite  de 
cette  acquisition.  Ce  sont  des  Chroniques  en  vieil  irlandais, 
avec  traduction  latine.  M.  Morin  fait  remarquer  l'utilité  que 
peuvent  avoir  ces  Chroniques  pour  éclairer  certains  points  de 
l'histoire  de  France,  li  raison  des  relations  que  Ton  y  trouve 
racontées  entre  les  rois  de  France  et  les  rois  d'Irlande,  no- 
tamment avec  le  roi  Maëlsechlan. 

La  séance  est  levée  à  quatre  heures  et  demie. 
«  Le  Seo^ritairej  L.  Lavallée. 
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séance  du  O  mars. 

Présidence  de  M.  le  docteur  Aussant. 

Le  procès-vetbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

A  l'occasion  du  procès- verbal,  M.  de  la  Bigne' Villeneuve 
donne  quelques  détails  historiques  qui  viennent  confirmer  les 
indications  énoncées  dans  le  procès-verbal  au  sujet  du  ma- 
*nuscrit  trouvé  k  Laval  et  présenté  par  H.  Doynel. 

Exhibitions  :  1®  Par  M.  Tabbé  Guillot^  des  briques  romaines 
et  des  fragments  de  vases  trouvés  dan3  une  lande  près  de 
Saint-Senoux. 

2**  Par  M.  Danjou,  des  débris  de  poterie  romaine  trouvés 
près  de  la  ferme  du  Vivier,  en  Saint-Grégoire. 

3^  Par  M.  Sacher  de  Launay^  deux  fragments  de  sabre  et 
de  poignard  de  l'époque  de  la  pierre  taillée;  l'un  de  ces  frag- 
ments, trouvé  entre  Ernée  et  Fougères,  appartient  k  la  pre- 
mière période  de  cette  époque;  l'autre,  trouvé  k  Saint-Gré- 
goire, appartient  k  la  période  de  transition. 

4^  M.  ÀUssant  présente  k  la  Société  quelques  parcelles  de 
cendres  qui  lui  ont  été  remises  par  M.  Jouîn,  banquier,  fils  de 
l'ancien  maire  de  Rennes,  avec  une  correspondance  échangée 
en  1823  entre  M.  de  Loi^eril,  alors  maire  de  Rennes,  et 
M.  l'abbé  Beaumont,  aumônier  d'un  régiment  en  garnison 
dans  cette  ville.  Cette  correspondance  établit  que  les  parcelles 
de  cendres  dont  il  s'agit  proviennent  «du  corps  de  Du  Guesclin. 
Elles  seront  déposées,  ainsi  que  les»  authen'.iques  qui  les 
accompagnent,  entre  les  mains  de  M.  le  maire  de  Rennes. 

M.  Aussant  met  sous  les  yeux  de  ses  collègues  les  dessins 
de  trois  médaillons  en  poterie  vernissée  décorant  une  che- 
minée dans  la  salle  d'honneur  du  manoir  de  la  Josselinais, 
qui,  construit  dans  la  seconde  moitié  du  xvi*  siècle,  k  5  kilo- 
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mètres  de  RenneS;,  snr  la  route  de  Nantes,  a  remplacé  un 
château  plus  ancien  dont  il  ne  reste  que  quelques  ruines.  Les 
deux  médaillons,  k  droite  et  a  gauche  de  la  cheminée,  repré- 
sentent en  haut-relief,  de  grandeur  naturelle,  et^  parait-il,  d'a- 
près des  médaillés,  les  bustes  de  Qenri  II  et  de  Catherine  de 
Médicis.  Sur  le  médaillqn  du  milieu  sont  les  armes  de  la  fa- 
mille -  qui,  sous  le  règne  de  ces  souverains,  possédaient  la 
terre  de  la  Josselinais. 

La  couverte  ou  vernis  de  ces  poteries  artistiques  est  poly- 
'  chrome  :  rouge,  jaune,  vert,  brun  noirâtre,  et  quelques  par- 
ties conservent  encore  des  traces  de  dorure. 

M.  Âussant  établit  que  la  nature  de  la  terre  et  les  procédés 
de  fabrication  rapprochent  ces  médaillons  de  Tépi  de  toiture 
qu'il  a  présenté  ï  la  séance  précédente,  et  qui  porte  inscrit 
dans  des  cartouches  le  nom  de  Fontenay,  château  appartenant 
h  une  puissante  famille  de  ce  nom  et  distant  de  2  kilomètres 
environ  de  la  Josselinais,  qui  en  était  peut-être  une  dépen- 
dance, car  la  propriété  de  Fontenay  s'étendait  très-loin  et  sur 
plusieurs  communes. 

Tout  près  des  ruines  du  château  de  Fontenay  existe  un  vil- 
lage dit  la  Poterie  de  Chartres j  du  nom  de  la  paroisse  dont  il 
fait  partie,  mais  qui  portait  autrefois  le  nom  de  Poterie  de 
Fontenay. 

M.  Aussant  fait  remarquer  aussi  les  analogies  qui  existent 
entre  l'épi  mentionné  en  même  temps  qu'entre  les  médaillons 
de  la  Josselinais  et  un  très-grand  plat,  en  poterie  vernissée, 
décoré  des  armes  de  France,  qu'il  a  mis  l'année  dernière  sous 
les  yeux  des  membres  tie  la  Société,  œuvre  céramique  remar- 
quable qui  appartient  â  la  fin  du  règne  d'Henri  IV  ou  au 
commencement  de  celui  de  Louis  XIII. 

M.  Aussant,  Vappuyant  sur  plusieurs  considérations  histo- 
riques qu'il  développe,  croit  pouvoir  établir  que  toutes  ces 
pièces  céramiques,  et  avec  elles  les  nombreux  épis  historiés 
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que  Ton  remarque  sur  les  pignons  des  plus  anciennes  maisons 
qui  existent  encore  k  Renneç  et  dans  les  environs,  notamment 
dans  le  village  même  de  la  Poterie,  proviennent  d'ateliers 
fonctionnant  au  xvi^  et  au  xvn*  siècle  sous  le  patronage  des 
sires  de  Fontenay,  de  même  qu'à  l'époque  de  Henri  II  fonc- 
tionnait à  Oiron,  sous  le  patronage  des  Goussier,  cette  fa- 
brique de  produits  d'art  dont  les  produits  sont  aujourd'hui  si 
.  recherchés.      . 

En  finissant  son  exposé,  M.  Aussant  foit  connaître  que  l'on 
vient  de  découvrir  dans  un  grenier,  près  de  Clermont-Ferrand, 
deui  pièces  de  ces  poteries  dites  autrefois  de  Henri  II,  con- 
nues depuis  les  travaux  de  M.  Benjamin  Fillgn  sous  le  nom 
.  de  fdiences  d'Oiron,  et  que  ces  deux  pièces  portent  les  armes 
d'une  ancienne  maison  de  Bretagne,  les  d'£<pmay,  d'argent 
au  lion  de  guéulei  coupi  de  tinopU;  il  rappelle  aussi  que  le 
grand  plat  mentionné  ci-dessus  est  orné  de  guirlandes,  d'éeus- 
s6ns,  de  figures  de  grenouilles  et  de  serpents,  qui  indiquent 
la  recherche  de  la  manière  de  Palissy^  deux  faits  qui'  semble- 
raient indiquer  des  relations  entre  la  fabrique  bretonne  et 
celles  qui  existaient  aux  mêmes  époques  k  Oiron  et  k  Saintes. 

Suite  des  exhibitions  :  5"*  Par  M.  Cyrille  Denis^  un  morceau 
de  granit  scorifié  provenant  du  camp  de  iSaint-Péran. 

6®  Par  M.  Àndré^  gravure  sur  bois  d'une  inscription  en 
caractères  koufiques  qui  se  lit  sur  la  serrure  d'une  cassette 
arabe  faisant  partie  du  trésor  de  la  cathédrale  de  Bayeux. 
M.  André  accompagne  cette  exhibition  de  curieux  détails  sur 
l'inscription  elle-même  et  sur  la  cassette  dont  il  s'agit. 

M.  Morin  communique  une  explication  de  deux  passages 
des  Annales  de  Saint-Bertin,  a  l'aide  des  Chroniques  irlan- 
daises de  la  collection  d'O'Connor,  travail  qu'il  se  propose  de 
lire  \  la  Sorbonne,  dans  la  réunion  des  délégués  des  Sociétés 
Savantes. 

Le  Secrétaire^  L.  Lavallée. 
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Séance  -  publique    du    1  It    mar». 

Présidence  de  M.  Aussant. 

A  l'ouverture  de  la  séance,  M.  Aus$ant,  président  de  la 
Société,  appelle  l'attention  de  l'auditoire  sur  une  statuette 
attribuée  au  sculpteur  Michel  Colomb,  et  qui  semble  êtrci 
un  portrait  d'Anne  de  Bretagne,  avec  les  attributs  de  sainte 
Anne.  A  cette  occasion,  M.  Aussant  jette  un  coup  d'oeil  sur 
la  situation  ei  le  caractère  de  l'art  en  France  au  xvi^  siècle, 
fait  remarquer  l'affinité  qu'il  avait  alors  avec  l'Allemagne 
plutôt  qu'avec  l'Italie ,  et  signale  l'influence  absorbante . 
exercée  ensuite  par  l'art  italien.  Puis  l'honorable  Président 
appelle  l'attention  de  l'assemblée  sur  les  produits  de  l'art 
céramique  en  Bretagne,  k  la  même  époque,  dont  plusieurs 
spécimens  sont  déposés  sur  le  bureau. 

A  celte  intéressante  communication  succède  la  lecture, 
par  M.  de  la  Signe  Villeneuve^  d'une  monographie  de  l'ab- 
baye de  Saint-Georges,  depuis  sa  fondation  par  Alain  Caniard,' 
au  u''  siècle,  jusqu'à  sa  reconstruction,  en  1670,  par  Made- 
leine de  La  Fayette,  41*  abbesse,  morte  en  1688. 

Enfin,  M.  de  la  Borderie  recherche,  à  l'aide  de  l'étymolo- 
fie,  les  noms  véritables  de  diverses  paroisses,  en  Bretagne, 
dont  l'appellation  a  été  plus  ou  moins  défigurée,  et  exprime 
le  vœu  que  l'autorité  administrative  achève  l'œuvre  déjà  com- 
mencée, de  restituer  k  toutes  ces  individualités  géographiques 
les  noms  véritables  qu'elles  tiennent  de  leur  origine  et  de 
leur  histoire. 

La  séance  est  levée  &  neuf  heures  et  demie. 

Le  Seerilaire,  L.  Lavallée. 
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Séance  du    13    avril. 

Présidence  de  M.   le  docteur  Aussant. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  el  adopte. 

Exhibitions  :  1^  Par  M.  l'abbé  GuiUotin  de  Corson,  une 
monnaie  d'or  du  roi  Sébastien  de  Portugal,  trouvée  dans  la 
forêt  de  Teîllay  (Ercé-en -Lamée). 

¥  Par  M.  Aussant^  nn  grand  chandelier  d'église  en  faïence' 
provenant  de  la  fabrique  de  Rennes,  et  reproduisant,  comme 
un  grand  nombre  d'objets  d'art  de  la  même  fabrique,  les 
formes  des  objets  analogues  en  argent  alors  en  usage. 

3*  Par  M.  Danjou^  un  collier  d'agate  provenant  d'une 
sépulture  des  environs  de  Vannes.  A  la  question  d'un  membre 
de  la  Société,  M.  le  docteur  Toulmouche  répond  qu'il  existe, 
dans  le  pays  de  Vannes,  des  gisements  de  quartz  agate.  — 
M.  Danjou  présente  également  des  fragments  d'ossements 
trouvés  dans  les  exploitations  de  chaux  de  Saint-Grégoire,  qui 
ont  déjh  fourni  tant  de  vestiges  de  sépultures  antiques. 

M.  Morin  et  M.  André,  délégués  par  la  Société  au  congrès 
des  Sociétés  Savantes  h  Paris,  rendent  compte  des  séances  de 
ce  congrès,  le  premier  pour  la  section  d'histoire,  le  second 
pour  la  section  d'archéologie. 

M.  le  Président  donne  lecture  du  programme  de  la 
xxxvi*  session  du  congfès  organisé  par  M.  de  Caumont,  qui 
se  tiendra  \k  Chartres  et  commencera  le  5  septembre  1869. 
M.  André  est  désigné  par  l'Institut  des  Provinces  pour  prési- 
der à  ce  congrès  la  section  d'archéologie. 

M.  l'abbé  Guillolin  de  Corson  donne  lecture  d'un  fragment 
de  sa  Statistique  archéologique  du  canton  de  Pipriac,  Il 
signale  dans  les  temps  primitifs  de  nombreux  monuments 
mégalithiques,  et  entre  autres  une  grande  allée  couverte  sur 
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la  lande  Tréal;  pour  Tépoque  gallo-romaÎDe,  plusieurs  voies, 
celles  cl* Angers  k  Carhaix,  de  Redon  vers  Careuloir,  elc. 

M.  Quesnel  comnranique  un  procès-verbal  (ignoré  de 
D.  Taillandier)  de  la  question  appliquée  au  baron  de  Crapado, 
Tun  des  chefs  de  la  conspiration  ourdie  en  1593  pour  livrer 
Rennes  au  duc  de  Mercœur,  et  des  aveux  faits  par  lui  sur 
celle  conspiration. 

Le  SecfHaire^  L.  Lavallée. 

Skéance  du  1 1  mal. 

Présidence  de  M,  le  docteur  Aussant. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

Exhibitions  :  l"*  Par  M.  de  Monltessuy^  une  thèse  historiée* 
de  1753,  gravée  et  imprimée  sur. soie  k  Dijon.  M.  de  Mont- 
lessuy  en  fait  don  à  la  Société. 

¥  Par  M.  Aus$ant^  une  pièce  de  Henri  II,  de  1557,  trou- 
vée dans  le  jardin  des  Dames  de  la  Retraite^  à  Rennes.  C'est 
une  pièce  fausse,  fourrée  en  fer. 

M.  Fabbé  Paris  appelle  rattention  de  la  Société  sur  deux 
cloches  anciennes  de  l'église  de  Miniac-Morvan  :  la  plus 
j[)etite,  (lu  poids  de  50  livres,  serait,  croit-il,  de  la  fin  da 
xiv"*  siècle,  époque  de  la  translation  de  l'église -,  l'autre,  du 
poids  de  500  livres  environ,  porte  la  date  de  1574.  M.  l'abbé 
Paris  n'a  pas  pu  déchiffrer  exactement  l'inscription  de  la  pre- 
mière. M.  le  Président  Tinvite  k  examiner  de  nouveau  celle 
inscription,  et  k  en  prendre,  s'il  est- possible,  un  estampage. 

La  parole  est  ensuite  dpnnée  k  M.  Morin  pour  une  com- 
munication sur  le  règne  de  Faramond,  d'après  Tauteur  d'une 
nouvelle  Histoire  des  Francs^  M.  Moët  de  la  Forte-Maison. 
Ce  règne  de  Faramond,  rejeté  comme  fabuleux  par  la  plupart 
des  historiens  de  nos  jours,  est  déclaré  possible  par  M.  Aug. 
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Thierry^  M.  Moét  de  la  Forte-Maison  l'admet  comme  certain. 
M.  Morin  examine  et  recommande  k  Tattention  de  la  Société 
les  ingénieuses  et  savantes  considérations  apportées  à  l'appui 
de  cette  thèse  par  le  récent  historien. 

L'ordre  du  jour  étant  épuisé,  la  séance  est  levée  à  quatre 
heures  un  quart. 

Le  SeerikUre^  L.  Lavallée. 

Séan<se  du- 9  Juin. 

Présidence  de  M.  le  docteur  AussanL 

s 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

Exhibitions  :  1^  Par  M.  de  Monliessuy^  assiette  de  faïence 
'  italienne  du  xvn*  ou  du  xvni'  siècle:  —  un  tableau  russe. 

â°  Par  M.  Paillard^  une  hache  celtique,  métal  jaune,  trou- 
vée h  Noyai,  près  Chàleaubriand. 

3""  Par  M.  Danjou^  un  denier  de  Charles-le-Chauve)  frappé 
à  Rennes  (variante  dans  la  légende). 

4^  Par  M.  Aussant^  un  épi  de  toiture,  portant  des  traces 
d'émail  ;  —  un  broc  de  faïence  de  Rennes. 

5^  Par  M.  Hérault^  dessin  d'une  chaire  qu'il  exécute  en  ce 
moment  pour  l'église  Saint-Pierre  de  Caen.  Ce  travail,  le  plus 
important  qui  soit  sorti  jusqu'à  présent  des  ateliers  de  l'ha- 
bile sculpteur,  est  exécuté  dans  le  style  le  plus  fleuri  du. 
XV*  siècle. 

M.  Lavallie  donne  lecture  d'une  notice  contenue  dans  le 

*■  • 

dernier  numéro  de  la  Revue  des  Sociétés  Savantes,  sur  les 
thèses  hisloriies. 

M.  Toulmauche  lit  un  rapport  sur  le  dernier  numéro  du 
Bulletin  de  la  Société  Polymathique  du  Morbihan,  et  analyse 
un  Mémoire  de  M.  le  docteur  Closmadeuc,  contenu  dans  ce 
Bulletin,  sur  les  cbiruipens-baitiers  en  Bretagne. 
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M.  l'abbé  Pontallié  rectifle  une  assertion  de  Tanteur  du 
Mémoire,  au  sujet  des  règlements  imposés  ï  l'exercice  de  la 
médecine  dans  les  États  pontificaux. 

Le  Secritaire,  L.  LàVALUÊE. 

SéaHce  du    13  Juillet* 

*  Présidence  de  M.  Aussant. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

La  séance  est  occupée  par  les  exhibitions  suivantes  : 

1"*  Par  M.  de  MùtUtmuyy  moulage  en  étain  d*un  plat  en 
argent,  ouvrage  allemand  du  xvi*  siècle. 

2"  Par  M.  Maupilli,  une  serrure  de  la  fin  du  xv*  ou  du 
commencement  du  xvi*  siècle,  venant  de  l'église  de  Lécousse. 
M.  Haupillé  en  fait  don  k  la  Société,  qui  Ten  remercie  par 
l'organe  de  M.  le  Président. 

3*  Par  M.  Aussant,  un  épi  de  toiture,  fait  ^  la  Poterie^  et 
portant  la  date  de  1700. 

4*"  Par  M.  l'abbé  Guilloî^  un  bréviaire  du  diocèse  de  Nantes, 
imprimé  ^  Paris,  en  15S6,  par  la  veuve  Thielmann.  Ce  bré- 
viaire, qui  a  appartenu,  en  1594,  \  un  curé  de  Saint-Philbert- 
de-Grand-Lieu,  est  du  rite  romain*,  il  ne  contient  que  deux 
parties  au  lieu  de  quatre,  et  présente  certaines  différences 
liturgiques  avec  les  bréviaires  d'aujourd'hui. 

5^  Par  M.  liofanH^  deux  dessins  :  1"*  d'un  retable  du 
xvi"  siède,  trouvé  dans  le  Morbihan;  M.  Léofanti  en  a  pris 
quelques  moulages  k  grandeur  naturelle*,  9f  d'un  yitrail  de 
l'église  de  Ploêrmel,  du  xv*  siècle,  ayant  pour  sujet  la  vie  de 
saint  Armel. 

Le  Secritaire^  L.  Lavalléb. 
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Sécuiee  du  O  novembre. 

Présidence  de  M.  Ropartz,  vice^-p résident. 

Le  procès*verbal  de  la  derDière  séance  (13  juillet)  est  lu  et 
adopté. 

ExhibitioQS  :  1"  Par  M.  Ldic  Petite  une  clef  du  xv*  siècle, 
trouvée  près  de  la  porte  Saint-Michel. 

^  Par  M.  Toulmouchey  un  anneau  en  cuivre,  trouvé  à  Sé- 
bastopol. 

3^  Par  M.  Danjou^  des  pierres  provenant  des  grottes  de 
Saint-Girons  (Ariége);  stalagmites  contenant  des  ossements 
et  des  dents  de  rennes,  et  des  fragments  de  poterie.  M.  Dan- 
jou  ^  joint  un  dessin  d*un  vase  de  poterie  de  la  même  période 
anté -historique,  trouvé  en  Belgique. 

4''  Par  M.  de  la  Borderie^  un  album  breton  (Excursions  en 
Basse-Bretagne),  contenant  une  collection  de  dessins  de 
M.  Busnel,  l'auteur  de  la  reproduction  des  peintures  de 
l'église  du  Mont-Dol,  qui  sera  insérée  dans  le  prochain  volume 
des  Ménaoires  de  la  Société.  —  L'album  de  M.  Busnel  se 
recommande  ^  l'intérêt  de  la  Société  autant  par  la  vérité  sai- 
sissante des  monuments,  des  sites  et  des  types  humains  qu'il 
a  reproduits,  que  par  le  talent  du  dessinateur. 

M.  de  la  Borderie  détermine,  k  l'aide  de  divers  mande- 
ments et  ordonnances  (de  i503  ^  1513),  recueillis  par  lui 
dans  les  archives  des  États  de  Bretagne,  le  rôle  de  Hervé  de 
Portzmoguer  dans  les  luttes  maritimes  de  la  France  au  com- 
mencement du  XVI*  siècle.  Ces  documents  nous  montrent  le 
hardi  marin,  dont  le  nom  altéré  est  devenu  celui  de  la  cor- 
vette de  l'État  le  Primauguet^  sous  les  traits  d'une  sorte  de 
corsaire  dont  le  roi  utilisait  les  services,  mais  qui  équipait 
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des  navires  et  coarait  ia  mer  pour  son  propre  compte.  Sa  vie 
d*aventures  ne  serait  même  pas  exempte  de  reproches,  s*il  ne 
l'avait  c4>Qronnée  |mr  une  mort  héroïque  dans  le  célèbre  com- 
bat de  la  Ck)rdilière,  en  1512. 

Le  Secrétaire^  L.  Lav allée. 

iSécuice  du    14   décembre. 

Présidence  de  M.  de  la  Signe  Villeneuve,  trésorier. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

M.  Danjou  fait  hommage  au  Musée  de  la  Société  d*un  en- 
faileau  en  poterie  de  Chartres,  trouvé  au  village  de  la  Poterie, 
et  qui  parait  dater  de  la  fin  du  xvi^  ou  du  commencement 
du  xvn''  siècle.  Ce  fragment  faisait  partie  d'une  sorte  de  den- 
telle qui  couronnait,  dans  sa  longueur,  la  toiture  de  l'édifice. 

M.  Quesnet  commi)nique  un  acte  du  13  septembre  1475, 
concernant  la  fondation  de  Vassemblée  de  Vezin,  près  Rennes; 
c'est  une  charte  délivrée  par  douze  cardinaux. 

M.  Morin  présente  des  observations  sur  un  atrium  qui  de- 
vait précéder  l'église  décrite  par  saint  Grégoire  de  Nysse, 
vers  l'an  380.  Le  mot  vapOri^  du  te^^te  avait  été  interprété  dans 
le  sens  de  porche,  et  sur  le  plan  dessiné  d'après  les  indica^ 
lions  de  saint  Grégoire  on  avait  disposé  dans  cette  forme  les 
quarante  colonnes  mentionnées  par  le  saint  évéque.  Mais,  sui- 
vant l'observation  de  M.  Vienot,  directeur  des  archives  au 
ministère  des  affaires  étrangères,  les  porches  n'appartiennent 
pas  au  style  byzantin  et  n'apparaissent,  dans  les  édifices  reli- 
gieux, qu'à*  une  époque  beaucoup  plus  récente.  Il  s'agit  donc 
ici,  non  point  d'un  porche,  mais  d'un  atrium^  propre  aux 
églises  byzantines,  et  les  colonnes  séparaient  les  arcades  inté- 
rieures de  ce  portique  ou  cloître. 
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M.  l'abbé  Brune^  tuteur  du  plao,  admet  la  justesse  des 
observations  présentées  par  M.  Morio. 

M.  TwAfMuche  a  rencoutré,  dans  des  cldtres  en  Italie,  les 
dispositions  rappelées  par  M.  Morin. 

£e  Seeritaire^  L.  Lavaixée. 
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ESQUISSE  COMPARATIVE 


DBS 


DIALECTES   NÉOCELTIQUES 


INTRODXJOTIOISr 

Le  problème  celtique  pourrait  être  énoncé  de  la  manière 
suivante  :  Quels  sont  les  rapports  du  gaël  et  du  breton  avec 
la  langue  des  peuples  qui,  à  l'aurore  des  temps  historiques, 
occupaient  déjk  les  Gaules,  une  partie  de  TEspagne,  Tile  de 
Bretagne,  les  contrées  Alpines  et  la  Haute-Italie?  Ou  bien,  en 
d'autres  termes  :  Une  des  plus  grandes  branches  indoeuro- 
péennes du  langage  humain,  l'ancien  celtique  ou  gaulois,  est- 
il  représenté  par  les  idiomes  parlés  encore  de  nos  jours  en 
Irlande,  en  Ecosse,  dans  le  pays  de  Galles,  dans  notre  Basse- 
Bretagne,  et,  jusque  vers  la  fin  du  xvii*  siècle,  dans  la  Cor- 
nouaille  anglaise?  Telle  est  la  question  dont  l'importance  et 
l'intérêt  ont  soutenu  le  courage  de  Zeuss  dans  le  prodi- 
gieux labeur  dont  la  Grammaire  celtique  est  le  produit  (1). 
Nulle  part  les  éléments  d'une  solution  vraiment  satisfaisante 
n'ont  été  réunis  en  plus  grand  nombre,  éclairés  par  une 
aussi  pénétrante  analyse.  Suivant  la  remarque  d'un  philologue 

(1)  Grammatiea  eelUea  e  n^onumentii  vetuitU  tam  hibernicœ  linguœ 
quant  britannicœ  dialecti  cambrieœ  comica  armoricœ  necnon  e  gaUicœ 
priscœ  reliquiis.  CoDstnixil  J.  C.  Zeuss,  philos,  dr.  histor.  prof.  2  vol.  grand 
in-So,  1163  p.;  Lipsis  «pad  WeidmanDOS,  1853. 
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de  Dublin,  aucuD  Irlandais,  en  possession  de  son  idiome  na- 
tional, ne  prenait  la  peine  d'étudier  le  gallois  et  encore 
moins  les  deu?^  autres  dialectes  du  rameau  breton  :  aucun 
Gallois,  k  Texceplion  toutefois  d'Edward  Lhuyd,  ne  con- 
naissait rirlandai^.  Que  dire  des  savants  du  continent,  sinon 
qu'ils  étaient,  pour  la  plupart,  absolument  étrangers  aux 
idiomes  néocejliques  P  Zeuss  a  le  premier  embrassé  dans 
ses  recherches  l'ensemble  et  le  détail  de  tous  ces  idiomes, 
remonté  jusqu'à  leurs  sources^  retrouvé  ou  mis  en  lumière 
leurs  plus  anciens  monuments,  démontré  leur  unité  interne, 
tout  en  signalant  les  différences  profondes  qui  les  séparent  en 
deux  rameaux.  C'est  ainsi  qu'il  a  donné  une  base  solide  &  des 
investigations  dont  la  témérité  des  celtomanes  détournait  les 
meilleurs  esprits. 

Mais  laissons  ce  problème  fanieux,  trop  souvent  abordé  par 
un  savoir  superficiel*,  et  voyons  les  services  que  le  celtiste 
allemand  a  rendus  k  la  science  du  langage  par  une  connais- 
sance incomparable  des  dialectes  néoceltiques. 

Les  philologues  de  l'Irlande  lui  doivent  de  mieux  con- 
naître aujourd'hui  la  constitution  de  leur  idiome.  M.  Hamil- 
ton  Wright  remarque,  dans  la  préface  de  sa  grammaire  de 
l'irlandais  moderne,  que  les  gloses  des  manuscrits  de  Saint- 
Gall  et  de  Milan  ont  mis  immédiatement  Zeuss  en  possession 
des  véritables  et  anciennes  formes  ignorées  même  des  savants 
du  pays.  Pour  expliquer  certaines  particularités  de  la  langue 
moderne,  ces  derniers  avaient  recours  aux  hypothèses,  les 
grammairiens  inventaient  des  primitifs  :  l'antiquité  et  l'au- 
thenticité *  de  ces  formes  retrouvées  ont  mis  un  terme  k  la 
manie  des  hypothèses.  Ces  mêmes  grammairiens  ignoraient 
que  leur  langue  eût  jamais  eu  un  genre  neutre  :  Zeuss  a  fait 
voir  qu'encore  au  ix^  siècle  l'hibernique  possédait  presque 
autant  de  neutres  que  le  latin  et  le  grec,  et  que  par  consé- 
quent la  perte  de  ce  genre  dans  l'irlandais  est  assez  récente. 
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Le  D'  Siegfried  reconnaît  que  Fauteur  de  la  Grammaire  cel- 
tique a  eu  la  bonne  fortune  de  découvrir  ce  que  Ton  ne  pos- 
sédait ni  k  Oxford,  ni  au  collège  de  la  Trinité  de  Dublin. 

Sept  manuscrits  des  bibliothèques  de  Saint-Gall  (I),  de 
Wiirzbonrg,  de  Milan,  de  Carlsrtihe,  de  Cambrai,  ont  donné 
au  celtiste  allemand  des  gloses  interlinéaires  et  marginales, 
des  formates  d'incantation,  des  fragments  poétiques,  trans- 
criptions du  viii^  siècle  et  du  commencement  du  ix*,  restes 
précieux  et  encore  inexplorée  où  il  a  reconnu  une  senle  et 
même  langue  qui  a  ses  formes  propres,  ses  règles  détermi- 

(1)  Sur  la  marge  supérieare  de  la  page  170  d'an  manuscrit  de  Priscien, 
de  la  bibliothèque  de  Saint-Gall,  Zeuss  a  trou?é  aussi  d^  figures  ou  plutcU 
des  lignes  ogamiques.  Il  ne  les  reproduit  pas,;  mais  il  remarque  qu'elles  ne 
diffèrent  point  de  celles  que  les  grammairiens  irlandais  ont  donnée»,  et  no- 
tamment O'Donovan  dans  l'introduction  de  sa  Grammaire,  p.  xlyii.  Mais  on 
peut  voir  dans  VArchœologia  catnbrentis  (n®  d'avril  1860)  un  fac-similé  de 
l'inscription  en  ogham  trouvée  à  Saint-Dogmaél,  près  de  Cardigan  :  c'est  la 
plus  intéressante  que  l'on  ait  publiée  jusqu'à  ce  jour;  et,  cemme  celte  de 
Todi,  elle  parait  être  la  version  de  l'inscription  latine  placée  à  côté.  Le  cata- 
logue du  Musée  de  TÀcadémie  royale  d'Irlande,  par  M.  Wild,  contient  des 
dessins  d'inscriptions  irlandaises  en  ogham,  p.  135,  136  (Voy.  Thrée  trt'M 
Gloisaryy  by  W.  S.,  London,  1862).  Quel  est  l'âge  de  l'écriture  ogamique? 
Zeuss  en  a  rencontré  des  fragments  dans  un  livre  copié  par  des  moines 
irlandais  sous  les  règnes  de  Louis-le-Germanique  et  de  Gharles-le-Gros, 
840-887.  Pourquoi  cette  écriture  ne  remonterait-elle  pas  à  une  époque  encore 
plus  éloignée?  Figures  in  tuu  jam  in  hoc  vettisto  codice,  quidni  etiam  inde 
a  longinquis  temporibus  (prsfat.  p.  xix)?  Le  nom  même  d'o^am,  ogham, 
'oghum^  conservé  jusqu'à  nos  jours  dans  la  langue  irlandaise,  favorise  cette 
conjecture.  Il  sert  à  désigner  un  genre  particulier  d'écriture  hibemique  que 
l'on  rencontre  dans  de  vieilles  inscriptions  lapidaires  et  qui  était  connu  des 
copistes  irlandais  du  ix«  siècle.  Or,  il  est  difficile  de  ne  pas  y  reconnaître  le 
nom  d'OgmiuSt  le  dieu  gaulois  de  l'éloquence  et  de  la  poésie,  que  Lucien, 
dans  un  passage  célèbre,  représente  sous  les  traits  d'un  vieillard  armé  de 
l'arc  et  de  la  massue,  et  entraînant  à  sa  suite,  attachée  par  de  petites  chaînes 
d'or  et  de  succin  qui  vont  de  sa  langue  jusqu'à  leurs  oreilles,  la  foule  de 
ceux  qui  l'écoutenl. 
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nées,  rancienne  languç  bibernique.  C'est,  nous  apprend-il, 
celle  qui  a  été  désignée  sous  le  nom  de  Berla  Fene^  langue 
des  Féniens,  par  les  quatre  peuples  principaui  de  THibernie, 
quand,  chez  ces  peuples,  se  sont  formés  quatre  dialectes  qui 
différaient  les  uns  des  auires  ainsi  que  de  la  langue  commune 
dont  ils  sortaient.  Avec  ces  dialectes  commence  vers  le 
xi"*  siècle  une  langue  qui  n'est  plus  Tbibernique  et  dont  Zeuss 
signale  quelques-uns  des  caractères  :  l'abandon  des  consonnes 
faibles,  les  mutations  de  certaines  voyelles  et  surtout  des 
diphthongues,  la  destruction  des  flexions  et  des  terminaisons, 
travail  de  décomposition  et  d'appauvrissement  qui  a  donné 
naissance  à  l'irlandais  du  moyen  âge  et  qui  a  constitué  l'ir- 
landais moderne.  En  décrivant  ces  évolutions  du  plus  impor- 
tant des  dialectes  néoceltiques,  Zeuss  a  ajouté  un  cbapilre 
nouveau  k  la  science  du  langage. 

Mais  comment  ces  débris  de  l'ancienne  langue  bibernique, 
et  dont  il  n'y  a  plus  trace  en  Irlande,  se  trouvent-ijs  dans 
quelques  bibliothèques  du  continent?  Ils  y  ont  été  laissés  par 
les  disciples  de  saint  Colomban,  venus  sur  le  continent  dès 
la  fin  du  vi""  siècle,  par  ces  moines  irlandais  qui  ont  fondé  les 
monastères  de  Bobbio  en  Italie,  de  Saint-Gall  en  Suisse,  et 
bien  d'autres  encore  dans  la  Germanie,  où  ils  apportèrent,  au 
temps  des  monarques  carolingiens,  le  bienfait  de  la  foi  chré- 
tienne et  la  civilisation.  L'œuvre  de  ces  missionnaires,  attes- 
tée par  l'histoire,  l'est  mieux  encore  par  ces  fragments  de . 
leur  idiome  national.  Nous  donnerons  un  spécimen  de  la 
langue  qu'ils  parlaient.  Ce  curieux  morceau  de  poésie  mona- 
cale a  été  trouvé  en  Allemagne,  dans  un  manuscrit  du  xi*  ou 
du  xii''  siècle  (1)*,  il  appartient  cependant  à  l'ancienne  langue 


(1)  Gramm,  eelt.,  p.  933.  «  Servatam  est  in  codice  clanstroneoburgensi 
ssculi  uDdecimi  yel  duodecimi,  qui  inscriptqs  est  codei  regulanim,  mena- 
branaceos,  etc....  » 
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hibernique.  Le  poète  fait  un  retour  sur  ses  anciennes  croyances 
superstitieuses,  et  se  félicite  d'avoir  été  conduit  a  une  croyance 
meilleure.  Mucholmoc,  à  qui  il  donne  le  titre  de  roi,  est  le 
maitre  qui  Ta  affermi  dans  la  foi.  Pour  lui,  il  a  renoncé  aux 
amulettes  et  aux  ceintures  magiques,  auxquelles  il  préi^re  la 
ceinture  du  moine  et  la  règle  étroite  du  couvent. 

Cris  fianâin  (I)  dumimdegail  imum  imacuàirl. 
Nar  amtairthea  innsét  timcellas  intuàilb. 
Raactbi  làin  indaleàn  mubrond 
Larech  dé  dumimdegail  otamind  gombond. 
Cris  fimieain  macbris  argalar  arcbes 
aniplaib  banrabetb  afraecb  adaroles. 
Cris  eoin  macbris  ralég  sûidi  nglan. 
Daid  ferga  fer  soid  upla  mban. 
Cris  natbracb  roucbris  natbair  imàtà 
*      Dàramgonat  fir  Daramillet  ronà. 
Ddremiaib  roméra  foméir  imàtà. 
Fobnit  muridam  fosarabi  inri. 
Fotrochianib  fotbocblan  raubi. 
Mucbolmoc  ramcbarastar  arfégad  arfis. 
Isairai  ramcbarastar  uair  istendmochris. 

Cingalom  FinnaDÎ  ad  me  circumsepiendum  circum  me  circum  circa, 
ne  me  sollicitent  bona  qu«  me  circuradant  in  mundo. 
Assequenda  plénitude  omnis  Yaleludinis  mei  corporis, 
lorica  Dei  ad  me  circumsepiendum,  si  sunt  caprs  ad  meum  fnndum. 
Cingulum  viminis  meum  cingulum  contra  morbum  et  curam  ; 
Contra  fascinationes  mulierum  erica  fert  mibi  commodum. 
Cingulum  avis  meum  cingulum,  permisit  sedem  puram  ; 
mais  virorum  ir»,  bons  fascinationes  mulierum. 
Cingulum  serpentis  meum  cingulum,  serpens  circum  est, 
ne  me  vulnerent  viri,  ne  me  perdant  mulieres, 
ad  stellas  me  sublimaYÎt,  potenter  circum  est. 
Illico  meus  rei  etiam  ea  abscidit  rei  ; 

(1)  L'accent  aigu  sert  à  marquer  la  voyelle  longue  dans  les  manuscrits 
biberniques. 
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in  profanis  locU  suflèdiebam  mandum  meain. 
Macbolmoc  me  duxit  ad  meditationem,  ad  scientiam  ; 
ideo  me  duxit  qaia  est  firmum  cÎDgalum  menm  (1). 

Nous  passons  mainlenant  aax  trois  dialectes  du  i*ameau 
britanûique,  objet  principal  de  la  première  partie  de  celte 
esquisse  comparative-,  et  nous  donnerons  tout  d'abord  les 
plus  anciens  testes  connus  jusqu'à  ce  jour.  Ils  sont,  loin 
d'avoir  l'importance  philologique  et  l'étendue  de  ceux  que 
Zeuss  a  recueillis  pour  la  langue  des  Gaëls  de  l'Irlande.  Com- 
mençons par  les  documents  trouvés  chez  les  Bretons  de 
France.  Les  deux  premiers  ont  été  édités  et  expliqués  pour 
la  première  fois  par  M.  de  la  Yillemarqué,  qui  les  rapporte 
aux  premiers  siècles  du  moyen  âge. 

l""  L'inscription  de  Lomarec,  près  Auray  (Morbihan),  écrite 
eu  capitales  rustiques  romaines.  Le  celtiste  français  l'a  fue 
ainsi  qu'il  suit  : 

Ir  ha  ema  (2)  Jésus  Christus  in  ri. 

Il  traduit  en  latin  :  lllius  cujus  est  J,-C,  in  fegem,  c*est-k- 
dire  dans  le  style  ordinaire  des  sépultures  chrétiennes  de  cette 
époque  :  Famulus  Jesu  Christi^  servus  Jesu  Chrisli;  en  gal- 
lois moderne  :  Yr  hwu  y  mae  J,-C,  yn  rhi;  en  français  : 
Quelqu'un  dont  J.-C.  est  le  roi.  {Mémoire  sur  V inscription  dei 
Lomarec,  t.  F,  1"  série,  2°  partie  des  Mémoires  présentés  par 
divers  savants  4  V Académie  des  Inscriptions  et  Belles- Lettres,) 

2®  L'inscription  de  la  cloche  de  Saint-Mériadec,  conservée 
dans  le  trésor  de  h  petite  église  de  Stival,  auprès  de  Napo- 

(1)  Voyez  dans  ta  Gramm.  celt,,  p.  933,  936,  l'explication  grammaticale 
que  Zeuss  a  donnée  de  ce  morceau.  ' 

(s)  Ema  et  fM  (est)  sont  des  formes  encore  employées  de  nos  jours  dans 
les  campagnes  de  la  Cornouaille,  où  nous  les  avons  souvent  entendues.  Zeuss, 
qui  donne  m€ie  pour  te  cambrien  et  ma  pour  le  comique,  a  tort  d'ajouter 
que  ces  formes  sont  inconnues  au  dialecte  armoricain.  {Gramm.  celt:,  p.  538.) 
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léon ville  (Morbihan),  gravée  sur  cette  cloche  en  caractères 
irlandais  (1)  : 

'  Pir  turfic  w  (t. 

M.  de  la  Yillemarqué  traduit  :  Duke  sonans  es  tu. 

3^  On  trouve  dans  le  Carlulaire  de  Redon,  Charte  cxlvi, 
sous  la  date  du  3  février  821,  une  délimitation  de  domaine,  • 
écrite  presque  en  entier  dans  la  langue  du  pays  : 

Magnificae  feminse  sorori  mesB  nomine  Roiantken ego 

Catnueteu vendidi  rem  proprietatis   mese,   id  est    Ran 

Rianctar^  iv  modios  de  brace,  sitam  in  plèbe  Rufiaco 

finem  habens  a  fine  Rannmelan  don  roch  do  fos  fnaiuuor{^), 
cohilon  fos  do  imhoir,  ultra  imhoir  per  lannam,  do  fos  fin 
Randofhion-i  do  fin  Ranhaelmorin^  cohilon  hi  (3)  fosan  do  rud 
fos  per  lannam  do  fin  ran  Loudinoc  pont  imhoir.  Haeldetuuid 
scrjpsit.  (4) 

(t)  Ces  caractères  sont  habitueUement  nommés  anglo-saxons.  Mais  puis- 
que les  A ngio- Saxons,  comme  le  remarque  Camden,  cité  par  Thomas  Moofe 
{History  of  Ireland,  p.  51,  n®  1),  les  ont  reçus  des  Irlandais,  qui  conti-  ' 
nuent  toujours  de  s'en  servir,  mieui  vaut  peut-être  les  appeler  irlandais. 

(2)  On  écrirait  aujourd'hui  matwor  ;  u  a  été  remplacé  par  v,  et  v  par  w 
dans  les  transcriptions  plus  récentes.  Yoy.  Gramm.  ce/^,  p.  108. 

(3)  Cohiton,  eohiton  hi  (secundum,  per)  doivent  être  rapprochés  de  eihi- 
tuny  eihitun  hi  (usquc  ad),  formes  cambriennes. 

(4)  De  ceUe  description,  tirée  d'un  manuscrit  des  Bretons  de  France,  on 
peut  rapprocher  celles  que  contient  le  livre  de  Landaf.  Voici  une  des  plus 
courtes  :  Finis  illius  est  :  aper  catfrut  in  guy  ar  i  hit  divinid  bet  penn  ar 
eivsir  kadrech  dindim  dir  ait  divinid  di  drec  dindim.  O  drec  dindirn  di- 
guairst  di  guy.  Maliduc  guy  ar  i  hit  bet  aper  catfrut  (os  Catfruti  in  Guy, 
secundum  eum,  fluvium,  sursum  usque  ad  regionem  oppositam  tergo  Din- 
dim, ad  rupem,  sursum  ad  tergum  Dindirn,  a  tergo  Dindim  deorsum  ad 
Guy,  ut  ducit  Guy  per  longitudinem  usque  ad  os  Catfruti). 

Zeuss  donne  encore,  p.  627,  deux  descriptions  de  limites  emproBtées  à 
rÀppendix  lib.  Landav.,  p.  373.  Elles  paraissent  fort  anciennes,  assez  frustes 
et  faites  pour  exercer  la  sagacité  du  lecteur. 

Remarquons  que,  dans  ces  textes  cambriens,  di  a  remplacé  do,  forme  «n- 
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Gette  même  description  est  reproduite  en  latin  avec  quel- 
ques changements  dans  la  Charte  cxlvhi  du  même  Cartulaire, 
et  qui  est  datée  de  Tan  824  : 

((  Pars  Rianctar  quae  est  a  fine  Ran  Melan  ad  rocbam,  à 
rocha  ad  fossatam  matuuor,  a  fossata  ad  ripam,  a  ripa  per 
landam  ad  finem  Ran  Dofion,  secundum  finem  Ranndohion  et 
sortis  Sulwoion  usque  finem  Ran  Haelmorin,  per  finem  fossa- 
tellam  usque  ad  rubeam  fossatam,  per  rubeam  fossatam  usque 
ad  pontem  Loutinoc.  » 

Voici  la  traduction  que  Zeuss  a  donnée,  p.  627,  du  texte 
breton  :  <i  A  fine  partis  (sortis)  Mêlant  ad  rocàm^  ai  fossam 
maluori^  secundum  fossam  ad  ripam^  i.  e.  rivum  ultra  ripam 
per  landam  ad,  fossam  finem  partis  Dofioni,  ad  finem  partis 
Baelmorini^  secundum  eum  ad  fossulam^  ad  rubram  fossam^ 
secundum  rubram  fossam  per  landam  ad  finem  partis  Lau-^ 
dinoci  ad  pontem  ripce,  > 

On  trouvera  dans  les  Notices  des  principaux  manuscuHls  des 
anciens  Bretons  une  suite  de  fac-similé  des  plus  anciens  textes 
des  Bretons  de  TAngleterre.  Le  premier  est  une  copie  en 
caractères  liiberniques,  et  sans  abréviations,  de  la  fin  du 
vni'  siècle  ou  du  commencement  du  ix"*;  et  M.  de  la  Ville- 
marqué,  qui  Ta  tiré  du  manuscrit  de  Juvencus  dans  la  biblio- 
thèque de  rUniversité  de  Cambridge,  en  a  donné  le  texte  et 
la  traduction,  page  10  de  ses  savantes  Notices,  Nous  nous 
bornerons  k  reproduire  ici,  d'après  la  Grammaire  celtique, 
page  947,  les  trois  premiers  vers  : 

Ni  guorcosam  ncra  heunanr 


cienne  de  la  préposition  que  Ton  voit  dans  le  texte  armoricain.  Or,  do  est 
Fancienne  forme  de  la  préposition  bibernique  :  ni  epur  frib  innalmsin  berar 
do  hiêrusalem  (non  dico  Yobis  eleeroosynam  qus  fertar  Hierosolymam).  Mais 
do  s'est  cbangé  en  di  même  dans  le  dialecte  hibemique.  Dans  le  cambrien, . 
do,  dif  perdant  la  dentale*  est 'devenu  y. 
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HeDoid  milela  nit  garmanr 
Mi  amfranc  dam  aDcalaur. 

Non  dormiam,  non  donnitam  erit  mecuni 
Hac  nocte»  familia  mea  non  adeo  magna, 
Ego  et  puer  meus  éliam  noster  lebes. 

Zeuss  remarque  qae  ces  trois  vers,  par  l'orthographe  comme 
par  les  formes  grammaticales,  appartiennent  au  premier  .âge 
de  la  langue  cambrienne  :  nous  serions  tentés  de  dire  plutôt 
de  la  Tangue  bretonne.  Malgré  la  prédominance  des  formes 
cambriennes,  il  est  peut-être  permis,  en  effet,  de  les  attribuer 
h  une  époque  où  la  séparation  de  la  langue  des  Bretons  en 
trois  dialectes  principaux  n'était  pas  encore  nettement  tracée. 
L'auteur  des  Notices  rapporte  que  rantiquafre  gallois  Lhuyd  a 
écrit  sur  le  manuscrit  même  de  Juvencus,  en  tète  de  ces  vers 
qu'il  a  le  premier  aperçus  :  Hen  vrythonœg,  vieux  breton.  Les 
textes  précités  des  Bretons  de  France,  et  notamment  le  fa- 
meux passage  du  Cartulaire  de  Redon,  prêtent  plus  encore  à 
une  observation  du  même  genre.  Aucun  des  quatre  idbmes 
encore  usités  de  nos  jours  dans  la  Basse-Bretagne  ne  peut  en 
revendiquer  la  propriété  exclusive.  Il  est  donc  probable  qu'ils 
sont  antérieurs  ii  ces  subdivisions  intérieures  du  dialecte  ar- 
moricain. 

Moins  heureuse  pour  le  rameau  breton  que  pour  l'hiber- 
nique,  la  philologie  celtique  entrevoit  à  peine  cette  langue 
commune  qui  devait  unir  autrefois  tous  les  Bretons,  et  elle 
est  réduite  k  étudier  les  trois  dialectes,  principaux  nés  de  la 
décadence  des  peuples  de  cette  famille  au  temps  des  grandes 
invasions.  On  trouvera  dans  la  préface  de  la  grammaire  de 
Zeuss  l'appréciation  de  ces  vieux  débris,  devenus  les  éléments 
de  la  plus  savante  et  de  la  plus  profonde  analyse  à  laquelle 
ces  dialectes  aient  été  jamais  soumis.  I..es  sources  pour  le 
kymriqne  ou  cambrien  sont  des  gloses  du  viii*  ou  du  ix*  siècle, 
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tirées  de  manuscrits  de  la  bibliothèque  d'Oxford.  Elles  sont 
donc  du  même  âge  que  celles  de  l'ancienne  langue  hibernique, 
mais  beaucoup,  moins  importantes  et  moins  nombreuses  :  le 
manuiscrit  de  Téglise  de  Lichfield  avec  des  notes  cambriennes^ 
du  ix**  siècle*,  un  feuillet  d'un  manuscrit  de  la  bibliothèque  de 
Luxembourg,  où  Ton  trouve,  par  exemple,  la ,  terminaison  elic 
du  participe  passé,  laquelle  n'appartient  qu'au  dialecte  cam- 
brien^  ix^  siècle.  Les  documents  qui  suivent  appartiennent  au 
même  temps,  mais  ont  subi  des  modiGcations  par  l'effet  de 
transcriptions  d'une  époque  plus  récente  :  le  Liwe  de  Landaf, 
composé  au  commencement  du  xii''  siècle  d'après  un  manus- 
crit plus  ancien  ^  il  contient  des  chartes  et  des  noms  propres 
d'une  haute  antiquité,  et  1è  docteur  Rees  en  a  donné  une  édi- 
tion en  i840  ;  le  Codex  legum  venedoUantês,  ou  lois  du  pays 
de  Galles,  que  l'éditeur  Àneurin  Owen  attribue  au  xii*  siècle; 
le  recueil  des  lois  cambriennes,  composé  par  l'ordre  du  roi 
Howel-Dda,  qui  mourut  en  950  :  il  a  paru  plusieurs  éditions 
de  ce  recueil  célèbre^  enfin,  le  manuscrit  rouge  d'Hergest, 
Llyfr  coch  o  Be^gest,  dont  le  Mabinogion^  de  Lady  Charlotte 
Guest,  a  été  tiré  en  grande  partie.  Turner  rapporte  ce  dernier 
manuscrit  au  xiv'  siècle  (1). 

Les  sources. pour  le  comique  et  pour  l'armoricain  ne  sont 
pas  aussi  abondantes  que  celles  du  kymrique  ou  cambrien. 
Zeuss  a  été  réduit  pour  le  comique  au  Vocabulaire^  générale- 
ment appelé  de  882,  et  que  le  celtiste  allemand  ne  veut  point 
placer  plus  haut  que  le  xii*  siècle,  et  au  Poëme  de  la  Passion 
composé  au  xiv*  siècle.  C'est  aussi  l'âge  qu'il  donne  à  la  vie 
de  sainte  Nonne  Buhez  Santez  Nonn^  drame  armoricain,  où 
la  moitié  des  expressions,  pour  le  moins,  appartient  k  la 

(i)  Voyez  pour  plus  de  déUils  la  préface  de  la  Grammaire  eeltiqiâê,  ainsi 
que  les  Notices  des  principattx  manuscrits  des  anciens  Bretons,  Paris, 
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langue  française.  Nous  avons  déjk  cité  la  charte  du  Cartu- 
laire  de  Redon  :  celle-ci  a  sa  date  certaine,  821  ^  ajoutons 
que  ce  Cartulaire,  dont  M.  de  Courson  a  donné  une  excel- 
lente édition,  contient,  en  Qutre,  une  foule  de  noms  propres 
bretons,  dont  la  transcription  est  aussi,  pour  une  partie,  du 
ix"*  siècle.  Zeuss  a  de  métne  relevé  un  grand  nombre  de 
noms  propres  dans  les  historiens  de  la  Petite-Bretagne.  d*après 
les  manuscrits  des  abbayes  de  Landevennec  et  de  Quimperlé. 
Cette  riche  collection  prête  souvent  k  des  comparaisons  inté- 
ressantes avec  lés  noms  gaulois  qui  abondent  dans  César, 
dans  les  écrivains  latins  et  grecs,  ainsi  que  dans  les  Itinéraires. 

Tels  sont,  avec  les  lexiques  et  les  grammaires  des  difié- 
rents  dialectes,  les  documents  dont  s'est  servi  Tauteur  de.  la 
Grammaire  celtique.  Il  a  négligé  les  formules  de  Marcellus  de 
Bordeaux,  que  Jacob  Grimm  et  M*  Ad.  Pictet  ont  essayé  d'ex- 
pliquer par  rhibernique.  Il  n'a  connu,  par  exemple,  ni  le  Grand 
mystère  de  Jésus,  édité  récemment  par  M.  de  la  Villemarqué,  ni 
les  inscriptions  en  langue  gauloise  sur  la  pierre  et  sur  le 
métal,  exhumées  en  ces  derniers  temps.  Ainsi  reçoit  son 
accomplissement  le  vœu  exprimé  par  ce  savant  homme,  pour 
que  de  persévérantes  recherches  accroissent  le  trésor  des' 
antiquités <de  la  langue  celtique.  Mais  quelles  que  soient  les 
découvertes  que  l'avenir  tient  en  réserve,  on  peut  être  assuré 
qu'elles  n'infirmeront  pas  la  doctrine  philologique  que  Zeuss 
a  établie. 

Si  la  Grammaire  celtique  peut  être  considérée  comme  un 
vaste  tableau  où  les  dialectes  néo-celtiques  sont  représentés 
sous  leurs  traits  les  plus  anciens  et  les  plus  caractéristiques, 
on  acceptera  volontiers  le  titre  d'Esquisse  comparative  que 
nous  avons  donné  à  ce  travail.  Nous  avons  voulu  vulgariser 
une  œuvré  considérable,  mais  de  difficile  abord,  d'une  latinité 
souvent  obscure,  toujours  aride  et  sèche,  faite  pour  rebuter 
plus  d'un  lecteur  français.  Les  mots,  les  phrases  citées  et 
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lear  traduction  en  latin,  les  remarques  communes  k  tous  les 
dialectes  bu  qui  s'appliquent  seulement  k  Tun  d'entre  eux,  les 
rapprochements  indiqués  entre  les  idiomes  bretons  et  avec 
Tbibemique*)  tout,  pour  ainsi  dire,  est  emprunté  k  Zeuss. 
Mais  les  sources  mêmes  auxquelles  sont  puisées  les  citations 
ne  sont  pas  indiquées,  parce  qu'elles  échappaient  pour  la  plu- 
part à  notre  contrôle.  A  quoi  pouvait  servir  de  répéter  ici 
l'indication  du  folio  d'un  manuscrit  de  Saint-Gall  ou  de  Wûrz* 
bourg,  où^se  trouve  la  glose  dont  telle  expression  est  tirée? 
Notre  travail  est,  à  vrai  dire,  un  extrait  de  la  Grammaire 
céliiquey  mais  il  ne  dispense  pas  d'y  recourir. 

Cet  inventaire,  qui  ne  pouvaiil  être  ni  uqe  grammaire  ni 
un  Mexique,  dressé  au  point  de  vue  de  la  théorie  et  non  de 
la  connaissance  pratique,  contient-il,  en  réalité,  toutes  les 
formes  constitutives  et  primordiales  des  dialectes  du  rameau 
breton?  On  n'en  trouverait  pas  le  tableau  complet,  même 
dans  Zeuss,  auquel  il  arrive  quelquefois  de  regretter  de  ne 
les  avoir  pas  rencontrées  et  de  s'adresser  à  la  langue  moderne, 
à  défaut  de  documents  anciens.  Mais,  malgré  de. nombreux 
desiderata^  ce  qui  est  ici  réuni  en  quelques  pages  suffira  pour 
montrer  les  intimes  relations  du  comique  et  de  l'armoricain, 
et  ce  qui  les  distingue  du  cambrien  avec  lequel  ils  ont  tant 
de  rapports.  ' 

Le  comique  aime  les  consonnes  sifflantes  k  la  fin  des  mots; 
l'armoîicain  leur  préfère  les  dentales  :  il  ne  dira  point  tâs. 
(pater),  mais  tâd.  L'armoricain  modifie  aussi  la  prononciation 
des  sons  nasaux  fort  communs  dans  le  comique,  et  il  met  la 
terminaison  omp  là  où  l'autre  idiome  emploie  om.  Certaines 
particules  manquent  au  comique  et  se  «trouvent  dans  l'armo- 
ricain; d'autres,  au  contraire,  font  défaut  k  l'armoricain  et 
sont  restées  dans  le  comique;  mais  il  est  rare  qu'elles  appar- 
tiennent spécialement  k  un  seul  dialecte,  et  quand  elles  n'ont 
pas  une  origine  néolatine  ou  germanique,  on  les  rencontre 
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soit  dans  le  cambrien,  soit  dans  l'hibernique,  ou  dans  ces 
deux  dialectes  à  la  fois.  On  remarquera  la  préposition  lez 
(apud,  prope),  qui  se  rencontre  uniquement  dans  Tbibernique 
et  dans  l'armoricain.  Ce  sont  Ik  des  dissemblances  fort  légères 
et  qui  méritent  à  peine  d'être  remarquées*,  celles  que  pré- 
sentent nos  deux  idiomes,  quand  on  les  compare  nec  le 
cambrien,  sont  plus  sensibles.  Ainsi,  le  comique  et  Tarmori- 
câin  possèdent  un  article  indéfini  qui  manque  au  troisième 
dialecte  breton.  Leurs  adjectifs  restent  invaHables,  tandis  que 
le  cambrien  peut  les  mettre  an  pluriel;  il  leur  donne  parfois 
une  forme  particulière  au  féminin,  et  cette  faculté  manque  aux 
deux  autres  idiomes.  On  verra  qu'une  manière  de  conjuguer 
propre  aux  diatecte^  néoceltiques,  la  conjugaison  à  l'imper- 
sonnel, manque  k  la  voix  active  dans  le  cambrien,  et  qu'au 
contraire,  dans  l'armoricain  et  le  comique  elle  a  fini  par  pré- 
valoir. Le  cambrien  possède  seul  une  forme  pour  le  participe 
passé  passif.  Mais  ces  particularités  de  chaque  idiome,  et 
d'autres  encore  que  l'on  pourrait  signaler  pour  les  dialectes 
du  rameau  breton,  n'ont  .pas  altéré  l'empreinte  de  leur  iden- 
tité primitive.  Les  ressemblances  qu'ils  offrent  et  leurs  rap- 
ports avec  l'hibernique  se  manifesteront  aux  yeux  du  lecteur 
français  dans  cette  nomenclature  de  formes  dialectales  qui  est 
nécessairement  incomplète.  Elle  suflBra  cependant  pour  mar- 
quer le  génie  propre  de  ces  idiomes  auxquels,  le  cours  des 
siècles  et  les  événements  ont  imposé  un  développement  parti- 
culier à  chacun  d'eux,  et,  comme  conséquence  inévitable  de 
leur  morcellement,  une  décadence  universelle.  Au  reste,  ce 
que  la  philologie  enseigne  des  rapports  qui  unissent  les  trois 
idiomes  bretons  est  contenu  dans  les  observations  suivantes 
d'un  écrivain  du  xii*  siècle.  I^  gallois  Giraud  de  Barry  dit,  k 
propos  des  habitants  de  la  Cornouaille  et  de  l'Armorique  : 

Brilanutn  ïingua  utuntur  fere  perrimili Cambris  tamen 

propter  originem  et  convenientiam  in  muUis  adhuc  et  fere 
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cunelis  intelligiMi.  Ed  effet,  les  différences  du  langage  cam- 
brien  tiennent  an  singulier  système  de  son  orthographe,  et 
surtout  au  remarquable  développement  de  sa  littérature  au 
moyen  âge  ;  tandis  qu*k  la  même  époque  Tidiome  armoricain, 
livré  k  des'  clercs  qui  se  piquaient  de  Tembellir,  subissait  l'in- 
vasion du  français  et  du  latin,  ou  végétait  presque  sans  cul^ 
ture,  abandonné  au  peuple  des  campagnes.  De  h  vient  qu'il 
n'est  point  sorti  de  sa  grossièreté  native  et  qu'il  a  mieux 
gardé  son  cachet  d'antiquité  :  Quœ  quanlo  deliccUa  minus 
et  incomposita,  magis  anliquo  linguœ  brilannicœ  idiomati  ap- 
propriata  (Gambr.  descript.,  c.  VI). 

Un  Gallois  eût  assurément  conçu  dans  un  autre  esprit  et 
exécuté  sur  un  autre  plan  cette  compilation  de  formes  dia- 
lectales. On  pouvait,  en  effet,  s'occuper  subsidiairemeut  des 
deux  autres  idiomes  bretons,  et  laisser  au  cambrien  la  pre- 
mière place  que  Zeuss  lui  a  justement  assignée.  On  pouvait 
encore  insister  plus  spécialement  sur  les  titres  de  parenté  du 
comique  avec  l'idiome  du  pays  de  GaHes,  et  indiquer  l'in- 
fluence de  la  langue  anglaise  sur  les  deux  idiomes  bretons  de 
l'ile  de  Bretagne  (1).  Nous  nous  sommes  attaché  de  préfé- 
rence k  marquer  les  rapports  de  l'armoricain  avec  le  comique, 
avec  le  cambrien,  avec  l'hibernique,  et  les  points  de  contact 
de  ces  dialectes  avec  la  langue  française.  Et  pourtant  cet 
idiome  armoricain,  dont  un  Breton  de  naissance  devrait  tracer 
la  monographie  complète  dans  son  développement  interne  et 
dans  la  variété  de  ses  quatre  dialectes,  placé  en  ce  moment 

(1)  Ici  se  préieDlait  la  lamentable  histoire  da  Comiih  language,  refoulé 
"  de  plus  en  plus  vers  les  côtes  par  Pinvasion  de  Tauglais.  La  paroisse  de 
LaDdeveduack,  près  du  cap  Lizàrd,  est,  dit  Borlate,  antiquaire  et  historien 
de  la  Gornouaille  au  xyiii«  siècle,  la  dernière  où  Ton  prêchait  encore  en  cel- 
tique, atant  l'année  1678.  On  sait  le  nom  de  la  dernière  personne  qui  parla 
ridioroe  du  pays  :  ZH>%' (Dorothée)  PwtrtatK  morte  i  Fàge  de  108  ans, 
en  1T78. 
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au  point  central  de  ces  recherches,  était,  dès  le  xiv*  siècle,  à 
ce  point  entamé  par  sa  paissante  voisine,  que  les  expressioas 
et  les  tournures  françaises  abondent  dans  la  Vie  de  sainte 
Nonne  et  dans  le  Gran4  mystère  de  Jésus  ^  œuvreâ  beaucoup 
moins  bretonifies,  moins  imprégnées  da  génie  de  la  langue 
que  l'admirable  traduction  de  TÂncien  et  du  Nouveau-Testa- 
ment de  notre  contemporain  Le  Gonidec  (2) . 

On  a  fait  la  remarque  que  le  système  grammatical  des  dia- 
lectes néo-celtiques,  considéré  dans  ses  principaux  détails 
comme  dans  son  ensemble,  les  rattache  intimement  au  sys- 
tème général  des  langues  de  ta  famille  indo-européenne,  et 
que  les  divergences  sont  presque  exclusivement  limitées  à  la 
permutation  des  consonnes  initiales  et  \  la  composition  des 
pronoms  personnels  avec  les  prépositions.  Ce  sont  Ih  deux 
phénomènes  bien  dignes  de  l'attention  des  linguistes.  On 
verra,  par  les  exemples  que  noas  donnerons  des  pronoms 
infixes  et  suffixes,  comment  les  dialectes  néoceltiques  unis- 
sent le  pronom  \i  d'autres  parties  du  discours  et  notamment 
ii  la  préposition.  L'autre  procédé  est  plus  remarquable  encore. 
Dans  les  idiomes  du  rameau  breton,  comme  dans  ceux  du 
rameau  gaélique,  non-seulement  il  y  a  des  consonnes  qui  ne 
peuvent  subir  aucun  changement  et  d'autres  qui  deviennent 
muables  k  la  fin  des  mots,  ainsi  que  cela  se  voit  dans  beau- 
coup d'autres  langues  :  mais  huit  consonnes  sont  susceptibles 
de  permutations  au  commencement  même  des  mots;  de  sorte 
que,  dans  certaines  positions,  après  certaines  espèces  de  mots 
et  certaines  particules  que  les  grammairiens  de  chaque  idiome 
ont  fait  connaître,  elles .  deviennent  douces,  fortes,  -aspirées. 
Les  exemptes  suivants,  empruntés  îi  l'armoricain  moderne, 


(8)  La  première  édition  da  Noureaa-TestameDt,  trôet  è  brezounek,  qui 
panit  i  ÀDgouléme  en  1937,  très-rare  en  France,  a  passé,  nous  assnre-t-on, 
presque  entière  dans  le  pays  de  Galles. 
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montreront  suffisamment  comment  ies  choses  se  passent  dans 
les  dialectes  bretons.  Ainsi,  la  dentale  T  du  mot  tàd  (père) 
peut  se,  changer  en  d  et  en  z  :  dâd,  zâd;  la  labiale  P,  penn 
(tête)  se  changera  en  6  et  en  /  :  mont  arapg  he  benn  (aller  k 
la  débandade,  m.  km.,  aller  avant  sa  tête),  tri  fenn  (trois 
têtes)*,  la  gutturale  G  deviendra  c  ou  ft  et  c'h  :  genou  (bouche), 
hô  kenou  (votre  bouche),  a  c'henou  (de  bouche).  Le  tableau 
qu*a  dressé  Le  Gonidec,  des  consonnes  initiales  muables,  en 
contient  encore  cinq.  B  se  change  en  p  et  en  v  :  bâz  (bâton), 
vâz,  paz;  G  ou  K  se  change  en  g  et  en  c'A;  D  en  r  et  en  z; 
M  en  V  :  mamm  (mère)  ar  vamm;  S  en  «  :  saè  (vêtement),  ar 
zaé.  Ajoutons  que  Tune  de  ces  consonnes  initiales  G,  combi- 
née avec  147,  disparait  même  entièrement  de  la  prononciation 
et  de  récriture  :  gvoel  (vue),  a  icel  (à  vue).  Il  y  a  ici  perte 
et  non  plus  seulement  mutation  du  son  de  la  consonne  ini- 
tiale; ce  qui  rappelle,  k  certains  égards,  un  phénomène  très- 
commun  dans  l'irlandais  moderne,  et  que  les  grammairiens 
de  cet  idiome  désignent  sous  le  nom  d'éclipsé.  Quant  k  la 
permutation  4ans  les  dialectes  gaéliques,  il  faut  remarquer  que 
les  consonnes  initiales  muables  de  l'irlandais  sont  les  mêmes 
que  celles  du  bas-breton  :  car  si  nous  retranchons  F,  qui 
ne  se  prononce  jamais  au  commencement  des  mots  an  fir 
(prononcez  an  tr,  de  l'homme),  restent  les  huit  consonnes 
muables  énumérées  par  Le  Gonidec  :  B,  G  ou  K,  D,  G,  M,  P, 
S,  T  (1)-,  remarquable  conformité  entre  le  gaël  et  le  breton, 
indice  de  leur  parenté  primitive  au  milieu  de  différences  con- 
sidérables amenées  par  les  influences  étrangères,  par  les  habi- 
tudes locales  et  par  Te  cours  du  temps. 

Sans  aucun  doute,  l'euphonie,  la  facilité  et  l'agrément  de 
la  prononciation   doivent  être   regardés  comme  le  principe 

(1)  Hamilton  Wrigbt  :  «  Grammar  ofthe  modem  irish  language,  a<>  édii., 
p.  4. 
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générateur  de  ces  permulalions  des  consonnes  initiales-,  et 
Le  Gonidec  a  aussi  remarqué  qu'elles  servent  quelquefois  à 
empêcher  les  méprises  sur  le  sens  de  deux  mots  se  présen- 
tant avec  le  même  son.  Mais  ce  qui  nous  frappe  avant  tout 
dans  Tensemble  des  règles  compliquées  données  par  les  gram- 
niairiens  et  qui  font  le  désespoir  de  l'étranger,  règles  se  rap- 
portant tantôt  au  genre,  tantôt  au  nombre,  et  toujours  à  la 
place  que  le  mot  à  consonne  initiale  muable  occupe  dans'  le 
discours,  c'est  qu'il  constitue  un  procédé  dont  les  autres 
langues  n'offrent  pas  d'exemple.  Ce  procédé  a  reçu  dans  le 
groupe  des  dialectes  néoceltiques  tout  le  développement  qu'il 
pouvait  prendre,  et  il  subsistera  aussi  longtemps  que  les  dia- 
lectes dont  il  est  la  création  originale  et  l'un  des  caractères 
distinctifs. 


vu 
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PREMIÈRE  PARTIE 


PIALBOTEB    BRITANNIQUES 


DE    L'ARTICIiB. 

Dans  les  trois  dialectes  britaDDÎques  Tarticle  est  invariable  : 
il  ne  connaît  ni  genres,  ni  nombres,  ni  cas.  Corn.  AN  et  N  : 
an  dus  wu  (populas  bonus],  po6yI  an  bys  (populus  mandi), 
ogas  then  beih  (vicinus  sepulcro^  then  =  the  ad  et  N  consonne 
radjcale  de  rarticie)*,  plur.  ran  vras  an  penton  (pars  magna 
doDorum)-,  an  veyn  ma  gura  bara  (lapides  bos  fac  panem). 
Armor.  AN  et  N  (ANN  forme  moderne)  :  e  les  an  roen  (in 
aula  régis),  tost  dan  mor  (vicinus  mari^  da  an)^  beden  maru 
(nsque  ad  niortem-,  bede  an)-^  plur..  crouer  an  slerel  (creator 
stellarum),  mtr  an  hol  goure' hemennou  (serva  oronia  man- 
daU). 

L'armoricain  et  le  comique  possèdent  un  article  indé6ni 
qu^ils  ont  emprunté  k  l'adjectif  numéral  et  qui  manque  auK 
autres  dialectes  :  VN,  VNG  (EVNN  form.  mod.)  :  ung  mab 
bihan  (puer  parvus),  evel  un  merc'h  (ut  puella)  (1).  Le  bas- 
breton  moderne  conserve  N  consonne  radicale  de  ses  deux 


(1)  Cet  article  indéfini  se  trouve  dans  le  Buhex,  au  iit^  siècle. 
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articles,  défini  ANN,  indëfîoi  EYNN,  seulement  devant  H  et 
les  cinq  voyelles,  ainsi  que  devant  la  liquide  N  et  les  dentales 
D,  T;  mais  il  change  N  en  L  devant  L  et  en  R  devant  toutes 
les  autres  consonnes.  L'article  se  présente  donc  sous  les  trois 
formes  suivantes  :  article  défini  an,  al,  ar-^  indéfini  euntij 
eul,  eur. 

Autre  fait  plus  notable  encore  :  N  est  la  vraie  racine  de 
l'article  dans  tous  les  dialectes  néoceltiques;  et  pourtant  le 
cambriet)  termine  en  R  son  article  unique,  car  il  n'a  pas 
d'article  indéfini.  Cette  consonne  finale,  comme  N  du  comique 
et  de  l'armoricain,  est  employée  seule  ou  appuyée  sur  la  pré- 
position qui  la  précède:  Ex.  1®  IR  :  irpimphet  elerinn  (quinta 
avis),  tV  bis  bichan  (digitus  parvus),  m  irgaem  (in  hieme),  dir 
pant  (ad  cavum-,  do  ir  pant),  truiir  coit  (per  silvam);  plur. 
ir  cilchetou  (vêla),  bel  ir  alUudion  (sepulcrum  extraneorum), 
dir  escip  (episcopis,  do  tr),  dir  carnou  (ad  lapidum  acervos). 
2^  YR  et  R  :  en  yr  amser  glan  hunnu  (in  tempore  sacro  hoc), 
or  hyn  (ab  eo-,  o,  ab,  et  l'art.  R),  ar  dayar  (et  terra;  a  et, 
plus  la  racine  de  l'art.),  roy  ir  urenynes  (dare  reginae;  tr=do 
tr,  les  prépositions  do  et  di  perdant  leur  consonne  dans  le 
cambrien  et  se  réduisant  k  t  ou  y.  3^  Y  et  I  :  tr  ut  t  cot(  (per 
silvam),  nant  %  meneich  (vallis  monachorum). 

Tel  est  l'article  des  idiomes  bretons*,  et  l'abondance  des 
formes  hiberniques  fait  contraste  avec  cette  pénurie.  Les  plus 
anciens  manuscrits  de  ce  dialecte  donnent  des  exemples  de 
l'article  pour  chacun  des  trois  genres  (1),  pour  les  deux 
nombres  ainsi  que  pour  les  cas  obliques,  génitif,  datif,  accu- 


(i)  Le  genre  neutre  n'existe  plus  dans  l'irlandais  moderne;  mais  la  perle 
est  récente,  eomme  le  fait  remarquer  M.  Hamilton  Wrigth  dans  la  préface 
de  sa  Grammaire,  a»  édit.,  1860.  Les  gloses  bibem.  de  Saint-Gall,  relevées 
par  Zeuss,  montrent  que  l'ancienne  langue  possédait  presque  autant  de 
substantifs  neutres  que  le  latin  et  le  grec. 
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satif  (1).  Ici  encore  point  d'article  indéfini  :  ia  racine  du 
défini  est  la  consonne  N,  laquelle  se  montre  seule  dans  les 
substantifs  et  les  adjectifs  commençant  par  une^ voyelle  :  nuair^ 
Theure,  de  uair  (hora),  ainm  napbstil  (nomen  apostoli))  dechor 
naimsire  (differentia  temporis,  de  aimser^  tempus).  Non-seu- 
lement la  voyelle  de  Tarticle  est  absorbée,  comme  parfois  chez 
les  Bretons,  par  la  voyelle  de  la  particule  qui  précède  rarlicle; 
mais  l'article  fait  corps  avec  le  mot  :  inball  (le  membre), 
inéisrotho  (du  fleuve),  donduini  (k  l'homme-,  do-n-dmnVjyrun 
indfordllsin  (mystère  de  celte  doctrine)^  tnd,  génit.  sing. 
masculin  et  neutre  de  l'ancienne  forme  de  l'art,  tn,  ini  :  5tn, 
fotme  du  pronom  démonstratif. 

DU  «uiMTjLMm?  ET  DE  ii'Aimcnv. 

Dans  les  trois  dialectes  bretons,  le  substantif  est  indécli- 
nable comme  l'article,  et  il  en  est  de  même  de  l'adjectif.  Le 
rapport  exprimé  par  le  génitif  dans. les  langues  qui  ont  des 
cas  obliques,  ou  par  une  préposition  dans  celles  qui  ne  les  ont 
pas  conservés,  est  sous-entendu  entre  deux  ou  plusieurs 
substantifs  :  armor.  levr  nested  Jestis-Crist  mab  David  (liber 
generationis  Jesu-Christi  filii  David,  m.  k  m,  liber  generatio 
Jesus-Chri^tus  filius  David);  ou  bien  ce  rapport  est  simple- 
ment indiqué  par  la  présence  de  l'article  devant  le  substantif 
régi  :  cambr.  nant  ir  hebauc  (vallis  accipitris]  *,  ou  bien  encore 
il  est  exprimé  dans  le  cambrien  par  la  préposition  o  (ex)  : 
dwy  torth  o  tara  cann  (duo  pista  panis  albi),  et  "dans  le  cor- 
nique  et  l'armoricain  par  a  :  corn,  màb  du  a  vear  brys  (filius 
Dei  magnse  auctoritatis)-,  armor.  cals  a  hirder  (multum  longi- 
tudinis),  oll  mar  bech  a  un  opinion  (omnes  si  sitis  unius  opi- 


(1)  Gramm.  eéltica,  p.  9S9-aS6. 
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Dîonis].  Le  datif  est  rendu  par  le  cambr.  DI  (hibern.  do), 
remplacé  par  y  dans  le  gallois  moderne,  par  le  eorn.  THE 
et  par  Tarmor.  DA.  L*ablatif  est  rendu  comme  le  génitif  par 
le  cambr.  o  :  rann  wjoyhaf  or  vlu^dtn  (pars  maxima  ex  anno, 
r,  consonne  radicale  de  Tarticle)  et  par  la  préposition  corn,  et 
arm.  A  :  corn,  glan  a  bub  fythye  (parus  ab  omni  immunditia). 

Pour  le  genre,  le  cambrien  seul  peut  l'exprimer  dans  les 
adjectib  par  une  flexion  à  laquelle  Tarmoricain  et  le  comique, 
on  en  donnera  la  raison,  n'ont  pu  recourir  ;  cambr.  gwpi 
(albus),  fém.  gu>en;  bychan  (parvus),  fém.  bechan;  erwn  (ro- 
tundùs),  fém.  cron. 

Le  cambrien  peut  mettre  Tadjectif  au  pluriel  :  danned 
hiryon  melynyon  (dentés  longi  flavi,  sing.  hir  et  melyn).  Dans 
Qsrtains  cas,  Tadjectif  reste  au  singulier  :  dynyon  tec  a  toel- 
sam  m  (viri  formosi  quos  vidimus  nos,  iec  formosus).  Mais 
Tarmoricain,  qui  ne  varie  pas  la  terminaison  de  Tadjeclif  par 
rapport  au  genre,  ne  la  varie  pas  non  plus  par  rapport  au 
nombre. 

Quant  aux  substantifs,  les  flexions  qu'ils  subissent,  ini- 
tiales, internes  ou  finales,  et  dont  on  verra  les  principaux 
exemples,  se  rapportent  uniquement  au  nombre,  et  elles  sont 
uniquement  dans  les  trois  dialectes  des  marques  du  pluriel. 

Dans  son  très-aventureux  essai  sur  les  Monuments  dei  an- 
ciens idiomes  gaulùis  (Besançon,  1861),  le  regrettable  H.  Honin, 
nous  sommes  heureux  de  pouvoir  payer  ce  léger  tribut  d'es- 
time k  sa  mémoire,  a  bien  parlé  du  duel  et  d'une  forme  de 
singulier  particulière  aux  dialectes  néoceltiques.  «  On  dit 
encore  aujourd'hui  en  Irlande,  en  Ecosse,  en  Galles,  en 
Basse-Bretagne,  les  deiuc-œU^  les  deux-main^  les  deux- 
piedy  etc.,  en  un  seul  mot.  En  remontant  aux  plus  anciens 
monuments  de  ces  idiomes,  on  trouve  partout  la  même  règle. 
Il  y  en  a  des  exemples  dans.  les  gloses  irlandaises^  il  y  en  a 
également  dans  le  vocabulaire  dit  de  882.  »  En  effet,  le  duel 
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des  Breloos  se  compose  du  nombre  deux  au  nasculia  ou  au 
féminin  suiyant  le  genre  du  substantif  quMI.  doit  précéder  et 
de  ce  substantif  qui  doit  rester  au  singulier.  Monin  ajoute  : 
c  Les  Idiomes  bretons  ont  une  forme  de  singulier  qu'on  peut 
appeler  singularissime.  Je  prends  pour  exemple  on  mot  com- 
mun h  tous  les  dialectes  néoceltiqaes  et  au  gaulois  :  skav^ 
skao^  skùy  du  sureau-,  sHaven,  un  seul  pied  de  sureau,  une 
seule  branche  de  sureau.  En  cambrien,  la*  même  différence 
existe  entre  ysgau  et  ysgawen;  (e  gaéiic  n'a  que  la  forme 
skavdn.  Le  gaulois  ikobien^  qui  nous  est  donné  par  Diosco- 
ride  (IV,  17ij,  me  fait  bien  reSèt  de  représenter  le  singulier- 
singularissime,  duquel  on  trouve  un  grand  nombre  d'exemples 
dans  te  vocabulaire  de  882.  Trois  autres  noms  de  plantes^ 
'fûaawéi  de  Dioscoride,  titumen  et  betilolen  d^Apulée  peuvent 
être  de  la  même  famille.  On  poorrait  y  ajooter  hœmatitm  du 
même,  sans  la  variante  hœmatites.  Cette  forme  en  en  ne  se 
trouve  nulle  part  dans  les  noms  de  plantes  donnés  par  Pline 
et  par  Marcellus  Empiricus.  » 

Pour  les  terminaisons  diroînutives  qui  ont  formé  ou  des 
noms  communs  ou  des  noms  propres,  par  exemple  AN  et  IC  : 
cambr.  ffwreigan  (muliereula),  Manachan  (nom  propre,  moi- 
nillon  de  manac*h)  ;  armor.  mabic  (puerulus),  tadic  (patercu- 
lus),  Uaban,  de  ma6,  fils  ;  Tiernan^  de  item,  comte,  noms 
propres;  on  remarquera  qu'elles  appartiennent  soit  ^  tous  les 
idiomes  breton^,  soit  au  cambrien  seul,  soit  au  comique  et  à 
Tarmoricain  à  la  fois.  Partout  se  montre  la  "parenté  plus 
étroite  de  ces  deux  derniers  idiomes. 

ACH  chez  les  Cambrions,  OCH  chez  les  Armoricains  sont 
les  terminaisons  du  comparatif  (1)-,  le  comique  se  contente  de 


(1)  Grégoire  de  Rostrenen,  p.  5S  de  sa  Grammaire  bretonne,  remarque 
que  dans  la  Btue-Cornouaine,  c'est-à-dire  depuis  Cbâteauneaf  jusqu'à  Pen- 
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A  ou  E.  Dans  la  Cambrie;  rancienoe  forme  du  superlatif  AM 
s'est  changée  en  AFF,  puis  en  A  par  la  chute  de  la  consonne 
finale;  de  même,  le  comique,  termine  son  superlatif  en  A  ou 
en  E,  sans  s'inquiéter  qu'il  a  déjk  donné  cette  forme  au  com- 
paratif. Le  superlatif  armoricain  est  en  AFF  au  kiv*  siècle  : 
aujourd'hui  il  est  en  A.  Quant  aux  formes  anomaliques,  elles 
sont  k  peu  près  leà  mêmes  dans  nos  trois  dialectes.  Une  seule 
différence  est  a  signaler  en  faveur  du  cambrien,  qui  au  positif 
marque  le  rapport  d'égalité  par  une  terminaison  ajoutée,  \k 
l'adjectif. 

Montrons  maintenant  combien  ici  encore  les  idiomes  bre- 
tons se  sont  écartés  de  l'ancien  hibemique.  Non-seulement  le 
nom  et  l'adjectif  se  déclinent  dans  ce  dernier  dialecte,  mais 
leurs  flexions  offrent  une  grande  variété  de  formes  où  tantôt 
les  consonnes  dominent  et  tantôt  les  voyelles.  L'adjectif  suit 
ce  second  ordre  de  déclinaison.  Dans  les  deux  ordres,  les 
voyelles  des  flexions  sont  placées  soit  k  la  fin  du  mot,  soit  a 
l'intérieur  avant  la  consonne  terminale.  D'une  part,  mêmes 
flexions  pour  les  substantifs  et  les  adjectifs  des  genres  mascu- 
lin et  neutre  :  d'une  autre  part,  les  substantifs  et  les  adjectifs 
du  genre  féminin  ont  leur  mode  propre  de  déclinaison.  Le  dé- 
tail serait  à  l'infini,  et,  en  ce  moment,  il  faut  l'omettre.  Quant 
au  duel,  dont  les  Bretons  observent  rigoureusement  l'emploi, 
les  manuscrits  hibemiques  en  offrent  peu  d'exemples.  Plus 
nombreuses  'que  dans  nos  trois  dialectes,  les  terminaisons  di- 
minutives  peuvent  se  partager  en  deux  classes  :  AN,  EN  et 
THAT  se  présentent  plus  fréquemment  pour  le  masculin  et 
1e  neutre-,  ENE,  NE,  NAT,  NET;  sont  le  plus  souvent  les 
terminaisons  dés  diminutifs  féminins.  AN  termine  une  foule 


march,  Audierne  et  Gamaret,  les  comparatifs  sont  plus  ordinairement  en  ac*h 
comme  chez  Us  GalloU  :  bianac*h  (minor),  ccierac^h  (palchrior). 


Digitized  by  LjOOQIC 


-25- 

de  noms  biberaiques,  comme  on  peut  le  voir  dans  les  Vies 
des  saints  irlandais.  Quant  aux  degrés  de  comparaison,  Thi- 
bernique  a  pour  le  comparatif  la  terminaison  ITHIR,  a  rappro- 
cher du  grec  <!Tepoç,  et  iu  u  qui  rappelle  la  vieille  forme  latine 
105,  ius  où  S  primitif  s'est  plus  tard  cljiangé  en  R,  tandis  qu'il 
a  disparu  dans  l'hibernique,  lequel  de  l'ancienne  forme  sUur 
(sot'or)  a  formé  «wr  (soror),  siurnat  (sororcula).  Nous  ne  di- 
rons rien  des  formes  anomaliques. 

Terminons  par  les  adjectifs  numéraux.  Dans  l'ancien  hiber- 
nique,  les  quatre  premiers  nombres  cardinaux  se  déclinent, 
et,  de  plus,  les  nombres  II,  III,  IV  ont  unç  forme  pour  le 
masculin  et  le  neutre,  et  une  autre  forme  pour  le  féminin. 
Après  les  nombres  ordinauxr  lat  Grammaire  celtique  signale 
comme  une  particularité  que  l'on  ne  rencontre  ni  dans  les 
dialectes  britanniques  ni  dans  la  plupart  des  autres  langues, 
une  classe  de  substantifs  numéraux  déclinables  et  k  deux 
formes,  une  pour  les  personnes  et  l'autre  pour  les  choses, 
véritables  substantifs  abstraits  qui  s'emploient  toujours  au 
singulier,  même  quand  le  sujet  ou  le  verbe  est  au  pluriel  : 
pour  les  personnes  oinur  (unitas),  diis  génit.  desse  (duitas), 
triur  (ternitas):  et,  pour  les  choses,  oinde,  dede^  trede. 

Quant  aux  nombres  cardinaux  du  rameau  breton,  les 
nombres  II,  III,  IV  possèdent  seuls  deux  formes,  une  pour 
le  masculin  et  une  pour  le  féminin;  ils  entrent  en  composi- 
tion avec  les  substantifs  (cambr.  chwemeib,  seilhmeib,  sex, 
septem  pueri).  Après  le  nombre  detix,  que  l'on  a  vu  servir  k 
former  le  duel,  comme  après  les  autres  nombres,  le  substantif 
reste  au  singulier  :  cambr.  pedwar  marchawc  (quatuor  équités, 
au  lieu  du  pluriel  marchogion),  teir  ynys  (très  insulse,  plur. 
ynysei). 

On  ne  peut  douter  que  nos  trois  dialectes  n'aient  possédé 
comme  l'hibernique  des  formes  pour  exprimer  toutes  les 
dizaines- depuis  30  jusqu'à  90-,  nuàis  une  partie  de  ces  formes 
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a  disparu.  A  partir  de  30  (caabr.  trimuceitit,  armer,  tregont), 
les  Bretons  ont  composé  les  noms  de  lears  dizaines  par' addi- 
tion on  par  multiplication  :  cambr.  rwyf  dec  erydyr  ar  hu- 
gdrU  (fructus  decem  aratroram  saper  Tiginti=30),  deugmn 
(2x20=4Q),  trigain  (3x20  =  60),  etc. 

Cette  manière  de  compter  est  très-ancienne,  puisqu'on  en 
trouve  des  exemples  dans  on  manuscrit  do  ix*  siècle  (Codex 
Licbfeldensis,  in  append.  libr.  Landat.,  p.  272).  «  Hic  e$i 
eensus  ejw  :  douceitU  torîh  hamaharvin  in  irham.  Ra  duceint 
torth  in  irgdem.  Ha  hnch.  Ba  doueeint  manudenn.  Et  p.  273  : 
hem  hiehei  iriuceint  iorth  h rtitn  ha  guorlhoueir  emeninn. 

Lbwyd  (apod  Wanlej.  p.  290)  a  traduit  :  Bic  est  eensus 
ejus  :  quadraginta  panes  et  vervex  in  œstate^  et  quadraginîa 
panes  in  hyeme^  et  porcus  et  quadraginta  éUsd  buiyri. 
2**  passage  :  Emolumenta  ejus  sunt  sexaginta  panes  et  tervex 
et  guortheu)yr  (mesure  inconnue)  butgri. 
'  Revenons  maintenant  sur  toutes  ces  remarques  pour  tes 
compléter  par  quelques  détails. 

SuBSTiiNiiF  ET  ADJECTIF.  —  Potnt  dc  traccs  de  cas  dans  les 
plus  anciens  monuments  des  dialectes  britanniques,  ni  pour 
le  substantif,  ni  pour  Tadjectif;  mais  le  cambrien  forme  le 
féminin  des  adjectifis  par  le  changement  des  voyelles  t  (y)  et 
u  (w)  en  tf  et  en  0  :  guen  [rut  (alveus  albos,  masc,  guin\  dylyl 
melen(flava  pestis,  masc.  melin),  Jonnit^n,  Eurolwen^GMoenr 
nalarch  (noms  propres  de  femmes),  Gwenhwyvar  (Àrlhuri 
Qxor-,  nom  d'homme  Gu)ynnhyvar)^  moru)yn  benngrech  veïen 
(puelia  ci'ispa  flava;  masc.  gwr  pengrych  melyn,  vir  crispas 
flavus).  De  même  dans  le  cambr.  mod.  :  gwyn  (albos)  fém. 
gwen]  bychan  (parvus)  fém.  beckan-^  Uwm  (destilutns,  nudos) 
fém.  llom.  Cette  manière  de  distinguer  dans  les  adjectifs  le 
masc.  du  fém.  a  manqué  k  l'armoricain  et  au  comique,  parce* 
que  dans  ces  deux  dialectes  t  s'est  changé  en  e.  Dans  l'armo- 
ricain, lis  (curia)  est  devjenu  les-,  guin  (aU)us)  guen.  De  même 
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E  prend  souTent  la  place  de  I  dans  le  corniqne  :  prys  et  près 
(tempas),  bis^  bes  (digitas).  Ainsi  encore  u  a  été  remplacé  par 
0.  Comique  guêke  (dormire)  coske^  etc. 

Les  dialectes  britanniques  n'ont  donc  pas  de  terminaisons 
pour  les  cas  :  voyons  celles  qu'ils  possèdent  pour  le  pluriel. 

Termin.  Y.  Corn.  :  asely^  e$ely  (membra,  sing.  e$el;  vieil 
hibern.  asit),  oAestely  (aposfoli).  Armor.  :  ysily  (membra;  auj. 
ezel,  izel,  masc.)',  form.  mod.  :  listri  (vasa-,  lestr,  masc.),(l). 

Corn.  YOWvOW  :  beOi^ow  (sepnlcra),  menytkyow  (montes), 
iretou  (vici),  nanssùw  (valles),  dagrovo  (lacrym»).  Armor. 
lOY,  OY  :  diziou  (dies;  auj.  deZy  masc.),  losou  (berbœ), 
roedm  retia)  (2). 

Corn.  ION,  ON  :  an  gletyon  (œgroti),  marogyon  (milites^ 
cambr.  marchogyon\  Eihewon  (Judoei,  sing.  Eikow).  Armor. 
ION  :  disquiblion  (discipuli);  lËN  :  blizien  (anni).  beleyen 
(presbyleri);  1ER  :  gevier  (mendacia,  sing.  gaou),  scier  (s^m, 
sing.  ioch.)  (3). 

Flexion  interne.  Corn.  :  legeit  (oculi,  sing.  lagat\  dretn, 
(sentes,  sing.  drain\  mein  (lapides,  sing.  maen\  yseern  (ossa, 
sing.  oâcom).  Armor.  :  sent  (sancti,  sing.  sani).  Form. 
mod.  :  ter  (gallinae,  sing.  tar),  mein  (lapides,  sing.  mean), 
eskern  (ossa,  sing.  askourn)  (4). 
^  Terminaison  par  des  consonnes.  Corn.  :  benenas  {muWeves, 


(ly  Cambr.  :  guimi  (alnl;  au],  sing.  gusmen  fém.),  tei  (domi,  sing.  ty), 
meini  (lapides,  sing.  rnaen),  Hestri  (vasa,  sÎDg.  Uestyr), 

(S)  Cambr.  lOU,  lEU,  YEU  form.  pins  mod.;  lAU  form.  actuelle  :  faniou 
(yîU»)  KefreythUu  (leges)  ;  AU  :  petmau  (capita). 

(3)  Cambr.  ION  :  dytiyon  (homines,  sing.  den),  nant  y  clauorion  (vallis 
lepro^ornm),  mabinogioh  (narrationes,  sing.  mabinogi). 

(i)  Cambr.  :  yeyr  (gallin»,  Sing.  mod.  iar,  fém.),  seint  (saoeti,  sent), 
ieirll  (comités,  iarll),  fneneieh  (roonacbi,  sing.  manaeh),  gwydyl  (Hiberni, 
sing.  gwydel),  êsgym  (ossa,  sing.  asgwm).  Adject.  byehein  (parvi,  siug. 
McAwfi),  méirwm  (mortsi,  sing.  tnarw);  daU  (cœciu),  ptar^  dHUiwi, 
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sing.  6enyn),  denys  (homines),  eleth  (aogeli).  Armor.  ET  : 
goezet  (fene),  leaneset  (saDCtimoniales);  termin.  mod.  ED  : 
merc'hed  (filise),  koulmed  (columbœ);  EZ  :  aelez  (angeli),  au- 
trounez  (domini)  (t). 

Substaotifs  collectifs  ayant  la  signiGc.  dn  pluriel  et  la  forme 
du  sÎDg.  :  armor.  an  bedis  (homines,  de  bet^  mundus),  an 
brois  (habitatores,  de  6ro,  regio)y  an  ploeys  (plebs,  vicani,  de 
ploe,  plebs,  vicus). 

Terminaison  pour  marquer  Tunité,  la  singularité.  Gom. 
annen  (un  frêne),  corsenn  (un  roseau)  ;  armbr.  goulouen  (une 
chandelle,  de  goulouy  lux).  La  même  termin.  se  remarque 
dans  des  noms  gaulois  de  plantes  conservés  par  Dioscoride, 
Apulée  et  les  Jfedict  viteres  :  geltuonen  (centunculum),  sco- 
bien  (sambucus),  Htumen  (artemisia),  etc..  (2) 

Le  duel  existe  aussi  dans  les  dialectes  britanniques,  mais  sa 
terminaison,  comme  celle  du  collectif,  ne  difièi^s  pas  de  celle 
du  sing.  L*adjectif  numéral  deto  sert  pour  former  les  deux 
genres  dans  le  corn.,  et  est  souvent  écrit  comme  mot  séparé  : 
•  trewe  yn  y  theu)  lagas  (spnere  in  ejus  oculos),  deio  droys  Jésus 
caradou)  ha  deu  leyff  y  a  delly  (pedes  Jesu  amandi  et  manus 
perforàbant) ,  y  a  eolmas  y  thefregh  (ligaverunt  brachia 
ejus),  cluit  diuuron  (corbis  duorum  pectorum,  pectus-,  bron), 
Armor.  :  daou  glin  (genua),  daoulagat  (oculi),  diuguen  (mate), 
ma  divesquer  (mea  femora),  diubreeh  (brachia).  (3) 


(1)  Ciinibr.  ET  :  aetinet  bronnbreithet  (volucres  ventre  variegals,  cicads), 
merehet  (filiat)  ;  OT  :  alanot  (animalia)  ;  lEIT,  EIT  :  eorreit  (pygmsi)  ; 
ED  :  bysnd  (digiti),  têymed  (domini);  YD  :  keyryd  (castra,  sing.  k(ur), 
avonyd  (flavii,  sing.  avon);  OED  :  gwladoed  (regiones»  auj.  gwUdydd^ 
fém.),  dyruusoed  (oppida,  sing.  dtnoi,  fém.). 

(S)  Gambr.  :  eten'nn  (avis  singularis,  de  atatt  auj.  (idar),  sertn  (stella 
singalaris),  bet  ir  avaUen  (usque  ad  malum),  etc... 

(3)  Gambr.  :  arydeulin  (in  saa  genuï,  glin,  genu),  deugïust  (aures, 
elustt  auris),  ar  dwy  ysgwyd  yr  ehawe  (in  bameros  esocis).  On  dit  sem- 
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Terminaisons  DiMimiTiTEs.  —  AN  et  IC  sont  les  terminaisons 
diminutives  les  plus  fréquentes  dans  les  dialectes  britan- 
niques. Le  cambrien  emploie  encore  aujourd'hui  AN  pour 
les  deux  genres-,  et  on  rencontre  cette  termin.  dans  d'anciens 
noms  propres  cambr.  et  armor.  Exemples  cambriens  tirés  du 
livre  de  Landaf  :  Dagàn,  Conoèan^  Marchan^  Gabran^  Ma- 
nachan^  etc...-/ exemples  armoricains'  tirés  du  Cart.  de  Re- 
don :  ConfLnj  Risan^  Fracan^  Wobrian^  Breselan.  Martinan^ 
Tiernan  (1),  etc..  Encore  aujourd'hui,  la  termin.  AN  sert  à 
former  en  cambrien  des  diminutifs  des  deux  genres  :  masc. 
Uyfran  (libellus),  fémin.  gwreigan  (muliercula).  On  emploie 
plus  fréquemment  la  termin.  YN  au  masc.  :  dynyn  (bo- 
munculus). 

IC  se  trouve  dans  le  cambr.,  mais  est  surtout  employé  dans 
l'armor.  :  gwazik  (homunculus),  taiic  (paterculus),  et  dans  le 
c'orn.  :  cloùhic  (cloccula,  de  eloch,  clocca). 

OS,  ACH,  lAGH  sont  des  terrain,  d'un  emploi  plus  rare 
et  qui  ne  se  rencontrent  que  dans  le  cambrien. 

ILL,  ELL,  termin.  fréquentes  des  vieux  noms  gaulois, 
semblent  aussi  être  des  diminutifs,  surtout  pour  les  noms 
propres  d'hommes  et  de  femmes,  comme  Roscill  (rose,  ocu- 
lusj,  Celtill^  Abdudll  dans  César;  Olacïll,  Olacilla^  ^xcin- 
gilla,  etc..  dans  les  inscriptions.  De  même,  le  nom  de  fleuve 
lUosella  se  rattache  k  Mosa;  Mursella  k  Mursa,  etc.. 

Degrés  de  comparaison.  —  Dans  les  dialectes  britanniques 


blâblement  dou  etêrinn  (dus  aves,  etertnn,  sing.),  deu  vab  (dao  filii,  maby 
sing.),  tandis  qa*on  emploierait  la  forme  du  pluriel  meib  ayec  les  autres 
noms  de  nombre. 

(1)  AN  est  aussi  une  des  formes  diminutives  de  Pane,  hibern.  :  duinan 
(homuncio) ,  cuan  (canicula)  :  elle  termine  un  grand  nombre  de  noms 
propres  :  Co/tfm6an,  Ronan,  Ernan,  etc.. 
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—  30  — 

il  y  a  deux  terminaisons  pour  le  comparatif  :  ACH,  OCH  (1). 
Cambr.  ACH  :  gobriach  (sapientior,  du  positif  guobri)^  ny 
welsei  eiryoêt  moncyn  degaeh  (non  viderai  unqaam  puellam 
formosiorem).  Armor.  OCH  :  brtusoch  (major),  qui  est  encore 
la  forme  moderne.  Le  comique  a  moins  bien  conservé  ces 
terminaisons,  qui,  dans  le  poème  de  la  Passion,  se  réduisent 
^  A  ou  E  :  haera  mernans  vyik  ordnys  ny  vye  (terribilior 
mors  nnnquam  ordinata  fuit),  teche  ys  houl  ytio  y  lyw  (formo- 
sior  quam  solis  est  ejus  aspectus). 

AM  est  la  plus  ancienne  forme  du  superlatif  cambr.  :  hin- 
ham  de  hen,  senex  (2).  Mais  AF  a  remplacé  AM  :  ar  y  glynn 
teckafyn  y  byt  (in  vallem  pulcherrimam  mundi).  Puis  la  con- 
sonne finale  est  tombée,  même  dans  le  Lib.  Landav.  :  ir  tu 
gartha  (latus  supremum,  pour  guartaf)-^  et  la  voyelle  seule  est 
devenue  la  terminaison  du  superl.  cambrien.  Dans  le  corn.,  le 
superlatif,  comme  le  comparatif,  est  en  A  ou  en  E  :  an  porre 
ladron  (perfectissimi  latrones).  Dans  le  dialecte  armor.,  le 
Buhez  conserve  encore  la  termin.  AF,  AFF  :  /wrfta//"  (sapien- 
tissimus),  tiA«Ia//'(altissimtts)',  mais  la  langue  mod.  n'a  plus 
gardé  que  A  :  ann  uhela  (altissimus),  ar  pinvidika  (ditissimus). 

Les  dialectes  britanniques  et  surtout  le  corn,  et  Tarmor. 
composent  à  peu  près  de  la  même  façon  leurs  formes  anoma- 
liques  au  comparatif  et  au  superlatif.  Remarquons  dans  le 
cambr.  la  termin.  ET  qui  s'ajoute  aux  adjectifs  pour  exprimer 
le  rapport  d'égalité  :  niver  kyhardet  a  hwnnw  (congrégatîo 
aeque  splendens  corn  bac),  achynttistet  oedyni  ac  agheu  (et 
aeque  tristes  erunt  cum  morte).  On  fait  alor^  précéder  Tadject. 


(1)  L'hiberniqae  en  a  deux  aussi  :  ITHIR  et  lU,  U.  Itbir  peot  être  rap- 
proché du  grec  orepoç  :  iu  de  la  forme  latine  io$,  iu$  dans  laquelle  S  s*est 
efaangé  en  r.  On  trouve  encore  la  termin.  A  pour  les  compar.  anoraaliq.  : 
maa  (nu^or,  du  positif  mar),  n$$sa  (propior)« 

(S)  AM  termin.  hibem.  :  oam  (minimus)  nessam  (proxinras).  * 
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de  ia  particule  ky,  kyn;  et  il  est  suivi  de  la  prépos.  a,  ae 
(cum). 

Noms  de  nombre.  —  Nombres  cardinaux.  I.  Cambr.  un 
(vieil  hibern.  oen)-^  en  composition  unllofyawc  (una  manu 
praeditus),  unUygeitaioe  (monophtIialmus)',.corn.  un,  on,  owm; 
annor.  tin,  anÇy  unan. 

II.  Cambr.  masc.  dou  et.  deu  forme  plus  récrâte,  fëm.  dut 
(dui  frul^  dm  fluviï)  et  dwy;  corn,  masc  dou,  fém.  dm, 
den;  armor.  masc.  daou,  dou,  fém.  diu,  deu. 

III.  Cambr.  masc.  tri^  fém.  (^(hibern.  teoir^  teora)\  corn, 
masc.  /f7,'  fém.  ter;  armor.  masc.  (rt,  fém.  ieir. 

IV.  Cambr.  masc.  p«(uar  (1)  (bibern.  cethir)  et  pelguar, 
peditar,  fém.  pedeyr;  corn.  penDar,  fém.  pedar,  ped^;  armor. 
pevor,  fém.  peder. 

V.  Cambr.' pimp,  form.  mod.  pump;  corn,  pymp;  anaor. 
p^mp. 

YI.  Cambr.  chcech  et  en  compos.  chu>e  (=lalin  tex^  gr.  Si, 
germ.  saihs,  vieil  hibern.  &^\  corn.  u>)i«;  armor.  mod.  c'hwec'h. 
Yll.  Cambr.  5^'(A;  corn,  sylh;  armor.  mod.  im. 
YIIIJ  Cambr.  wyib;  corn.  eygA^*  armor.  mod.  eiz. 

IX.  Cambr.  naw;  coni.  nau;  armor.  mod.  nao. 

X.  Dec  pour  les  trois  dialectes.  De  il  à  19,  le  nombre 
marquant  l'unité  précède,  avec  ou  sans  préposition,  celui  de 
la  dizaine  :  cambr.  un  ardec  (unum  ad  decem),  ou  simple- 
ment corn,  unnec  (undectm)*,  mais  18  cambr.  triarbytnlheg 
(ter  ad  quindecim),  corn,  ethdeec^  se  rend  aussi  par  multiplie, 
des  deux  nombres  :  cambr.  deunato  (2  X  9),  armor.  (riouech 
(3X6). 

XX.   Cambr.  hugeint;  corn.  ïgous  (corruption  de  ugons^ 


(1)  Dans  le  géographe  Plol.  :  Petouaria^  ville  des  Parisi,  pçaple  de  File 
de  Bretagne. 
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ugem)'^  armor.  ugent  :  unan  war-n^ugent  (unum  ad  vi- 
ginli),  etc.. 

XXX.  Cambr.  irimuceint;  armor.  iregont.  De  30  à  90,  les 
nombres  s'eipriment  soit  par  addition  soit  par  multiplication. 
L'aimor.  possède  la  forme  hanter  kant  (dimidium  centum) 
pour  50^  mais  il  forme  les  autres  nombres  comme  les  deux 
autres  dialectes  :  40  daou-ugent^  60  tri-u^ent^  80  pevar- 
tigent,  90^dek  ha  pevar-ugent. 

C.  Cambr.  cant;  200  deugant^  etc..  cann,  can  en  compos.  : 
trychanwr  teulu  yssid  idi  (300  viri  domestici  sunt  ei)^  corn. 
cans,  en  compos.  pen  eanguer  (centurie))  armor.  cant. 

M.  Cambr.  mt7,  plur.  mxKoed;  corn,  myll;  armor.  mil. 

Les  nombres  cardinaux  se  combinent  avec  le  subst.  fëm. 
câmbr.  gueith^  corn.  g%joeyth^  gwyth;  armor.  gueiz,  guez. 
Cambr.  un  veith  (eemel),  tdrgweith  (ter)*,  corn,  tergweyth, 
trygweth  (ter)^  armor.  cant  guez  (centies),  etc.*. 

Nombres  ordinaux.  Cambr.  K^nlaf  (primus,  hibem.  c«(Ae), 
unuetj  dérivé  de  un  (unuet  ar  pemdec^  sextus  decimus); 
armor.  quentaf  (primus). 

II.  Cambr.  eil  (al ter,  secundus);  armor.  eïl  (secnndus). 

III.  Cambr.  tritidy  forme  mod.  trydydd  (tertius)^  arm.  mod- 
trédi^  trived  ei  teirved;  corn,  tryssay  tresse  (tertius). 

lY.  Cambr.  ar  pedtyryd  dyd  (et  quarto  die),  fém.  petguared 
part  (quarta  pars). 

V.  Cambr.  pimphet  (quintus;  hibern.  coiced  de  cote,  quin- 
quej. 

VI.  Cambr.  chuechet  (sextus).  A  partir  de  VII  on  ajoute  la 
termin.  met;  et  Tarmor.  mod.  ajoute  ved  à  partir  de  III  :  (n- 
ved^  petarved...'^  cambr.  eanfed  (centesimus),  tntl/ed  (millesi- 
mus)^  armor.  mod.  kandved  (centesimus),  dek-kandved  (mille-  , 
sinoius). 
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BII    PBOMOM. 


SigoaloDs  d'abord  un  procédé  commun  k  toule  la  famille 
des  dialectes  néoceltiques.  Non-seulement  le  pronom  s'em^ 
ploie  dans  sa  forme  pleine  et  absolue  :  hibern.  ni  me  a$beo 
(non  ego  vivo)-,  mais  on  le  réduit  à  ce  point  qu'il  n'est  plus 
représenté  dans  le  discours  que  par  son  radical  inséré  dans 
l'intérieur  d'un  mot  composé  :  niMcharatsa  (non  me  amant). 
II  trouve  6sr  place  entre  la  particule  et  le  verbe  no  Tml  (alit 
te),  roTbia  log  (erit  tibf  merces),  ainsi  qu'entre  la  préposition 
et  le  substantif  dobiud  foMchumachtu  (ut  sint  sub  mea  potes- 
tate).  Quant  aux  pronoms  personnels,  leurs  radicaux  devien- 
nent les  suffixes  des  prépositions  :  lem  (ad  me;  le  apudj, 
dont  (ad  me,  mihi;  do,  ad).  C'est  là  un  trait  caractéristique 
du  pronom  néoceltique.  Les  pronoms  personnels,  possessifs  et 
relatifs  peuvent  être  employés  comme  suffixes,  comme  infixés 
ou  dans  leur  forme  pleine  et  absolue  ;  mais  les  démonstratifs, 
les  relatifs  et  les  interrogatifs,  les  adjectifs  et  les  substantifs 
pronominaux  n'ont  que  ce  dernier  emploi.  Il  n'y  a  pas  de 
forme  particulière  au  pronom  réfléchi  dans  les  dialectes  néo- 
celtiques. 

Ajoutons  que  les  pronoms  possessifs  et  personnels,  sous  les 
trois  formes  qu'ils  peuvent  prendre,  sont  très-souvent  accom- 
pagnés d'une  sorte  de  note  ampliative,  augmenlative,  empha- 
tique :  hibern.  me,  messe  (ego),  tu,  itASSu  (tu),  sib,  sissi  (vos); 
roBcar,  roBcarri  tiamthe  (amavit  vos  Timotheus)  ;  /rt(,  fritso, 
fritsu  (a  te). 

On  rencontre  peu  d^exemples  du  pronom  aux  cas  obliques, 
parce  que  Taccqsatif  et  le  datif  sont  indiqués  dans  l'hiber- 
nique  par  l'emploi  du  radical  soit  comme  infixé,  soit  comme 
suffixe.  Ces  remarques  s'appliquent,  dans  une  certaine  mesure, 
au  pronom  britannique.  Il  est  employé  comme  suffixe  après 
Tii  s 
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les  prépositions^  et  pour  quelques-unes  de  ces  prépositions 
nos  trois  dialectes  facilitent  Tunion  avec  le  suffixe,  par  Tin- 
serlion  de  lettres  ou  de  syllabes  de  jonction.  On  remarquera 
qu'elle^  sont  les  mêmes  dans  le  comique  et  dans  Tarmori- 
cain. 

Mais  il  faut  s'arrêter  un  instant  sur  une^  singularité  de  la 
syntaxe  du  pronom  relatif.  Les  dialectes  néoceltiques  peu* 
vent  le  sous-entendre  et  le  supprimer.  Armor.  :  roid  dezhan 
ar  re  a  gerrol  (donnez-lui  ceux  que  vous  voudrez,  .m.  k  m. 
da  illi  hos  voles*,  dezhan  =  da  ezhan  et  a  particule  verbale); 
un  den  nyn  ezneo  (un  homme  que  nous  connaissons,  m.  k  m. 
homo  nos  eum  novimus;  nyn  =  ni  et  n  pronom  suffixe  de  la 
3*^  pers.)-,  corn,  y  pesijs  rag  an  keth  re  ren  crowse  (il  pria 
pour  les  mêmes  qui  l'avaient  crucifié,  m.  k  m.  oravit  pvo 
iisdem  eum  crucifixerant  ;  ren  =  re  particule  verbale  et  n 
pron.  sufif.  de  la  3^  pers.);  carobr.  brodoryon  ym  ni  ar  gwr 
y  btMBl  neilkwyr  yny  iy  (cognati  sumus  nos  eum  viro  in  cujus 
domo  fuisti  prselerita  nocte,  m.  k  m.  eum  viro  fuisti  prseter- 
ita  nocte  in  domo  ejus;  y  partie,  verbal.,  yny7=yn  préposit. 
et  y  pron.  possess.),  mortjoyn  dekaf  a  weleisl  ti  (puella  formo- 
sissima  quam  vidisti  tu,  m.  k  m.  puella  forroosissima  vidisti 
tu,  a  particul.  verb.)  (1). 

L'ancienne  langue  bibernique  offre  la  même  particularité  : 
ished  rorilus  duib  (est  hoc  quod  manifestavi  vobis,  m.  k  m. 
est  hoc  manifestavi  vobis,  ro  particule  du  prétérit),  ni  arlu 


(1}  Zeuss  semble  parfois  iocliner  vers  Topinion  que,  duns  ces  exemples  et 
dans  tous  ceux  du  même  genre*  la  particule  verbale  tient  la  place  du  pronom 
relatif;  c*est  cç  que  nous  ne  pouvons  admettre  :  car  cette  particule  manque 
assez  souvent  dans  des  phrases  où  la  relation  n'est  pas  exprimée  :  armor. 
Peudb  an  heny  so  santifiet  (pax  e]us  qui  sanctiflcatus  est),  Aeh!  autrou  doe 
$0  guir  roe  6e(,  pardon  diff  (Ah  I  Domine  Deus  qui  es  venu  rex  maodî, 
ignosce  mihi).  Ces  exemples  sont  tirés  du  Buhex, 
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fit  nim  ar  noib  briathaib  rolabrasiar  CriU  (non  altiludo,  non 
cœlum  supra  sacra  verba  qiiae  locutus  est  Christas). 

La  relation  qai  existe  dans  l'esprit  de  celui  qui  parle  n'est 
donc  pas  exprimée  dans  la  phrase  qu'il  prononce.  Nos  dialectes 
iront  disparaître  la  conjonction  qui  unit  deux  propositions  aussi 
facilement  qu'ils  suppriment  le  pronom  relatif.  Gambr.  hy$fy$ 
yw  gennyfi  y  deuy  di  ac  éf  (persuasum  est  mihi  quod  venies 
tu  cum  eo,  m.  k  m.  persuasum  est  mecum  venies  tu  et  ille, 
y  part,  verbale)-,  kan  gwydwn  y  doui  ti  ym  keissaw  (nam  scie- 
baro  quod  venires  me  quœsitum,  m;  à  m.  venires  tu  me  quae- 
rere;  y  partie,  verbale,  yfn=:y  partie,  verb.  et  m  pron.  suf- 
fixe de  la  i"  pers.). 

Pronoms  personnels.  —  1'*"  pers.  sing.  :  corn.  ME  et  VE  (1) 
(ego)  :  holyough  ve  (sequimini  me);  armor.  ME.  Plur.  corn. 
NI;  armor.  NI,  NY  (2). 

2"  pers.  corn,  et  armor.  TE  (tu-,  camb.  ti).  Plur.  corn. 
WHY  et  WY  :  toy  a  glevyih  (vos  audietis).  Armor.  HUI^ans 
le  Buhez,  auj.  c'Aom  (3). 

3*  pers.  corn,  et  armor.  masc.  EF  (is),  fémin.  HI  (ea)  : 
eff  a  leverys  (is  dixit),  tensons  hy  (tetenderunt  eam;  form. 
redoublée  HYHY  :  ken  mam  neffre  es  hyhy  te  na  whela  (aliam 
matrem  unquam  quam  eam  tu  ne  quseras  (4).  Armor.  :  eff 
a  guelo  (ipse  videbit),  hi  a  lavar  (ipsa  dicit)  :  auj.  masc. 
HEN,  fémin.  HI.  Plur.  corn,  et  armor.  masc.  et  fera.  I  : 


(1)  Cambr.  MI  eil  :  mi  a  ujnaf  (ego  faciam),  aphan  y  gweleis  i  ef{ei 
cum  Yîdi  ego  eum).  Formes  redoublées  :  mitnif  mivi,  vyvi^  augmentées  : 
minnm  (auj.  minnau), 

(S)  Cambr.  NI,  ntni,  ninnêu, 

(3)  Cambr.  CHWI  (form.  emphatiq.  chwichvoi^  efttot'^Aeu)  =  no»  =  anc. 
hibern.  su  comme  chioant  (desiderium)  =  anc.  bibern.  8ant. 

(i)  Cambr.  masc.  neulr.  EM  et  EF  form.  plus  récente  ;  fémin  HI  (bibern. 
fi).  Form.  augment.  efOy  inleu  ;  fémin.  hihi^  hitheu. 


Digitized  by  LjOOQIC 


-36- 
t  a  toiskis  Christ  gans  gtoyn  (ii  vestiverunt  Christum  alba 
veste  (i). 

Pronoms  personnels  infixes.  —  Pour  le  datif^  e(  parfois 
même  pour  Taccus.  du  pronom,  les  deux  dialectes,  n'ayant  pas 
de  cas  obliques,  placent  la  racine  de  ce  pronom  entre  la  parti-  ' 
cule  verbale  et  le  verbe.  1"  pers.  corn.  :  Pedyr  le  aU  nagh 
trygveth  (Petre,  tu  me  negabis  ter).  Armor.  :  diaoul  raM 
dougo  fdiaboitts  me  tollat),  nem  bezo  (non  erit  mibi)  (2j.  Pour 
le  pluriel;  le  corn.,  au  lieu  de  la  forme  AN  employée  par 
le  cambr.,  met  AGAN  :  neb  agan  pernas  (qui  nos  rede- 
mit).  L'armor.  se  contente  de  N  :  roen  guirion  $o  duet  don 
pardony  (rex  jnstus  venit  ad  ignoscendum  nobis-,  do  hon)-^  il 
emploie  aussi  la  forme  pleine  HON  :  hon  sicour  (nobis  suc- 
curre  !). 

2"  pers.  corn.JH  (te)  :  nytk  nàhaff  (non  te  negabo)  pour 
ni  atk.  On  trouve  aussi  D  après  la  partie,  verbale  :  me  ad 
uore  arlulh  bras  (ego  te  faciam  dominum  magnum)  (3). 
Armor.  Z  itne  az  guel  mezei  (ego  te  video  perturbatum)^  mez 
pour  me  az  :  mez  badez  (ego  te  baptizo  ;  me,  a  partie,  verbale 
et  z  pron.)  (4). 

Pour  le  plur.  le  corn,  a  la  forme  pleine  AGIS  (nos)  :  lemyn 
me  agis  py<  oïl  (nunc  ego  vos  rogo  omnes)^  l'armor.  Z  pré- 


Ci)  Cambr.  WYNT,  WY  et  WYNTWY,  WYNTEU  :  ae  estumg  eu  pm- 
neu  aorugant  tûynteu  (et  demiltere  sua  capita  cœperant  ii). 

(2)  C'est  aussi  ce  qui  a  lieu  dans  Thibern.  :  roBisoirta  (salvavit  me,  ro 
me  soirsa).  De  plus  Thibern.  insère  cette  consonne  radicale  entre  la  prépos. 
et  la  racine  du  verbe  composé  :  eondoMargabadsa  (ut  me  comprehenderet). 
Ici  le  composé  ne  forme  qu'un  seul  mot  :  cbez  les  écrivains  bretons,  le  pron. 
infixé  ne  forme  corps  qu'avec  la  particule  verbale. 

(3)  Cambr.  T,  TH  :  mi  aih  amdiffynnaf  os  gallaf  (ego  liberabo  te,  si 
potero). 

(i)  Z  armor. =lft  corn,  et  cambr.  et  aussi  c2d  cambr.  :  ^otixa/f  (toleran?}, 
cambr.  mod.  goddef;  nexaff  (nere),  cambr. •tiyddy.  (Gramm.  celt.,p.  164.) 
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cédé  de  0  :  me  oz  $upU  (ego  vos  sappHco),  roz  bezo  ioa  (sit 
vobis  gaudium-,  ra-oz);  moz  pour  me  ojs,  poz  pour  pa  oz  ou 
Aojs. 

3^  pers.  siûg.  masc.  corn.  N  :  a  lene  yn  hombroukyas 
(iode  eum  abduxit;  y*D)^  AN  quand  la  partie,  verbale  n'est 
pas  exprimée  :  toar  penakyil  an  goras  (in  pinnaculo  eum 
posuit)  :  sing.  fém.  S  :  pyMh  mear  as  kemeras  (miseria 
magna  eam  cepil^  as=a  et  s).  Ârmor.  EN,  N  :  men  îoe  (ego 
id  juro^  me  en)  men  rohe  (ego  id  darem).  On  trouve  aussi 
HEN  et  E  :  tne  hen  miro  (servabo  eum),  me  ya  de  seliet  (ego 
eo  ad  eum  videndum;  de  =  da  e). 

Plur.  pour  les  deux  genres.  Corn.  S  :  rag  ihe  gerense  Christ 
as  gotkevy  (prae  tui  amore  Cbristus  eos  suffert,  as  =  a  part, 
verb.  et  s;  armor.  0  :  mo  goesllas  (ego  ea  spopondi-,  me  ho). 

Parfois,  dans  nos  deux  dialectes,  Tunion  du  pronom  avec 
la  préposition  qui  le  précède  est  cimentée  par  Tinsertion  de 
syllabes  ou  de  lettres  intermédiaires  :  corn,  ahanaff  (de  me, 
a-han-aff),  inirethon  (inter  nos-,  yntre-th-^n);  ahanas  (de  te-, 
a-han-as).  Ârmor.  dezaff,  dezi  (ad  eum,  ad  eam),  etc.. 

Pronoms  possessifs  absolus.  —  V  i>ers.  sing.  corn.  OW  : 
tan  OW  feth  (per  meam  fidem!).  Ârmor.  MA  :  tut  ma  ty  (po- 
pulus  mese  domus)-,  auj.  ma  et  va  avec  aspiration  de  la  con- 
sonne suivante,  quand  elle  peut  la  recevoir  (1).  Plur.  corn. 
âGâN  :  agan  pegh  (nostrum  peccalum  et  gon  pegh,  forme 
écourtée)  (2).  Ârmor.  HON  :  dre  hon  reol  (per  nostram  regu- 
lam). 

2*  pers.  sing.  corn.  THY,  THE  :  gor  the  glethe  yn  y  goyn 


(1)  Gunbr.  MY  et  VV,  en  composit.  vytn,  vyn,  vy$  :  fMvil  ar  varyf 
vymporthawr  (dedecus  in  barbaro  portarii  mei)  ;  avec  redoublent,  du  pron. 
Vjinggvély  i  (lectus  meus). 

(9)  Carobr  AN  :  an  bu>yt  (nosler  cibus). 
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(insère  tuam  gladium  ia  vaginam).  Armor.  DA  :  rac  da  drem 
(ante  luam  faciem)  (1).  Plur.  corn.  AGIS  :  rag  agù  flegh^i , 
(propter  veslros  liberos).  Armor.  HOZ  :  hot  hoant  (vestrom 
desiderium,  auj.  hoc%  ho).  (2) 

.3^  pers.  sing.  corn,  comme  le  cambr.  masc.  tém.  I  :  y 
gawsys  (ejus  verba).  Armor.  HË,  E  :  e  gourhemen  (ejus  man- 
datum),  en  he  guerchdel  (in  suà  virginilale).  Piur.  corn.  AGA  : 
aga  fen  (capita  sua)  (3).  Armor.  HO  :  en  ho  goaziel  (in  suis 
venis,  eorum). 

Pronoms  possessifs  infixes.  —  1*^  pers.  sing.  corn.  M  : 
am  scudell  dibbry  a  tora  (e  lance  mea  edet,  m.  à  m.  edere 
faciet).  Armor.  M  :  em  calon  (in  meo  corde),  ham  souzan 
(et  mea  cura)  (4).  Plur.  corn.  N  :  sylwans  then  enevou)  (sal- 
vatio  animabus  nostris).  Armor.  N  :  en  metou  (in  noslro 
medio,  inter  nos)  (5). 

2^  pers.  sing.  corn.  TH  comme  pron.  pers.  infixe  :  me  a 
worth  yth  servis  (ego  slabo  in  luo  servitio).  Armor  Z  :  ez 
querchen  (in  luo  collo)  (6).  Plur.  corn.  AGIS  :  myrough  yn 
agis  colon  (inspicite  in  vestrum  cor).  Armor.  Z  :  aeur  mat  doz 
croeadur  (sors  bona  vestro  infanti). 

,3''  pers.  sing.  corn.  Y  :  pesy  thy  ihqs  (orare  ad  suum  pa- 
trem  -,  ihe  y).  Armor.  E  :  de  yuynou  (ad  ejus  ungues),  dis" 
quennet  de  melou  (degressa  in  ejus  médium^  de=da  e).  Plur. 


(1)  Cambr.  DY  :  dy  a  fies  (tuum  detrimentum). 

(2)  Cambr.  AWCH,  YCH  :  hymenoch  ych  bwyt  (sumite  vestrum  cibum). 

(3)  Cambr.  eu  penneu  (sna  capita). 

(4)  Cambr.  M  :  ydout  H  ym  keissaw  (yenisti  ad  me  qucrendnm  ;  ym  =  d/, 
hibera.  do  et  m). 

(5)  Cambr.  N  :  y  mynachesséu  awéMit  di  yn  porthi  ni  (monacb»  quas 
Tîdisti  tu  in  nostra  nutritione,  nutrientes  nos)» 

(6)  Cambr.  TH  :  yth  wlat  (in  tua  regione),  eerréit  di  dat  H  ath  vam 
oedynt  (pygmsi  patris  tui  et  tu»  matris  eraut}. 
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corn.  AGÂ  :  gans  aga  garm  (cam  eorum  clamore).  Armor.  O  : 
do  euffrou  (eorum  operibus;  da  o)  (1). 

Pronom  iubditip.  —  Dans  le  corn,  et  dans  Tarraor.  NEP 
(aiiquis)  est  employé  avec  le  sens  du  relatir-,  corn;  :  mab  du 
neb  0  lethys  (Filius  Dei  qui  occisus  est)^  armor.  dot  nep  am 
eroueiu  (Deus  qui  me  creavit).  L'armor.  mod.  a  la  forme 
pekinij  pinr.  péré  (qui)  pour  tous  les  genres  (2). 

Pronom  démonstratif.  —  Corn.  HÈN  (3)  (id,  rare)-,  net,  eff 
neb  (is  qui)  :  ry$  y  ïaihe  miglherne  neb  a  omwrelo  (débet  oe- 
cidi  -regem  is  qui  se  feceril).  Armor.  mod.  ANN  HINNI  :  peuch 
an  heny  so  sanctifiei  (pax  ejus  qui  sanctificatus  est).  Corn,  et 
armor.  :  evel  hen  fut  hoc,  hoc  modo,  itaque).  SE  est  un  idio- 
tisme de  l'armor.  :  voar  se  (propter  hoc),  rac  $e  (ideo),  cre- 
iet  se  (crédite  hoc)  (4). 

Com.  hena^  henna^  form.  angment.  :  hena  yu>  migtherne 
Ethewon  (hic  est  rex  Judaeorum);  an  denna^  an  denma  (hic 
Tir)  :  armor.  masc.  heman^  fém.  homan^  neutre  heman,  hen- 
nez  (hic,  hsec,  ille).  MAN  :  dan  mab  man  (huic  puero)^ 
HONT,  SE  :  an  Ira  se  (res  haec),  duet  a  lech  se  (venite  ab  hoc 
loco),  tech  an  lech  honl  (relinqne  locum  illum)^  avec  addition 
du  sobst.  re  (persona)  :  goar  an  re  se  (cognosco  hos),  ha  hui 


(t)  Gambr.  E  :  ae  tneireh  ae  dillat  (et  eq\Los  eaniin  «t  earam  vestes). 

(2)  Le  pronom  relstir  manque  on  cambr.;  et  Zeuss  pense  que  ce  dialecte 
le  remplace  par  là  partie,  verbale  A  :  morwyn  d$ckaf  a  weUist  ti  (paella 
formosissima  quam  yidisti  tu). 

(3)  Cambr.  masc.  HUN,  HWNN,  fém.  HON,  HONN,  ncutr.  et  plur.  HYN, 
HYNN  (is,  bic,  ille)  :  nae  adeuawd  dyn  amaw  efmn  chwedyl  vethedigach 
no  hwnn  eiryoet  (non  diiit  aiiquis  de  se  ipse  narrationem  infaustiorem  ea 
unquam). 

(i)  Se  et  au  datif  Hu  eat  un  pronom  démonstratif  de  Tauc.  hUiern.  :  een- 
mitKa  se  (excepto  hoc),  isHu  (in  hoc),  resiu  (antehac),  co««,  eoss$,  eu$e 
(ad  hoc,  adhoc). 
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eniend  lem  ar  re  man  (nom  vos  bene  intelligitis  hos?).  Le 
pronom  marquant  la  personne  ou  la  chose  plus  éloignée 
manque  au  corn.-,  la  forme  armor.  mod.  est  hen-honl  (ille), 
houn-hôfit  (illa)^  ar-re-hont  (illi,  ilte). 

Pronom  interrogâtif.  —  Pour  la  personne  (i),  com.  PU  : 
an  meyn  ma  pu  a  omellys  (lapides  hos  quis  removibP),  et  dans 
le  discours  indirect  PËW,  PY  :  warnelhe  pren  be  ievolys  ol  an 
bow&  p6to  an  gyffe  (de  *eo  aléa  jacta  est,  totam  tunicam  quis 
sumeret).  Armor.  PIU,  PIOU  :  ne  gon  piu  eo  den  (nescio  quis 
sit  bomo).  Pour  la  chose,  com.  PY,  PE  :  te  a  toolkye  the 
onon  pe  dra  gen  re  ves  garnys  (tu  scis  ipse  quid  ab  homini- 
bus  sis  instruclus;-,  pelé  ou  pie  (ubi)-,  ny  uDotham  pelé  (non 
scio  in  quem  locum)*,  p«,  petk  ou  pylh  (quid?).  Armor.  P£  : 
petra  neuez  (quid  novi).  Le  subst.  pet,  pez  (res)  suffit  aussi 
pour  marquer  Tinterrogation  :  ne  gous  pet  guez  (nescio  qua 
vice). 

Adjectifs  pronominaux.  —  Corn.  AL  (alius-,  en  composit., 
nom  gaul.  AUobroges)  :  toll  arall  (foramen  aliud),  re  erell 
(aUi).  Armor.  :  tremen  tu  arall  (transire  in  aliam  partem).  {% 

OL  (omnis,  totus^  corn.  :  rag  ol  an  wla$  (pro  toto  mundo), 
oll  neb  a  vynne  (omnis  qui  voluerit).  Armor.  OLL,  HOLL  : 
an  holl  loznet  (omnia  animalia).  (3) 

PUB,  corn.  :  pub  or  (omni  bora),  a  bub  tu  (a  quovis  latere};- 
form.  compos.  ketoponon  (singuli  omnes)  =  armor.  guitibu- 
nan).  Armor.  PEP-,  avec  unan  :  da  pep  unan  (cuivis)^  avec 
Ami  :  pep  heny  (quisque).  (4) 


(1)  Cambr.  PUI  (quis),  PA,  PI  (quid),  py  mHnt.pa  m&int  (quantus); 
TadJ.  bynnae  (cuDque)  :  pale  bynnae  y  gtoelwn  vwyt  a  diawt  (quoctunque 
loco  viderera  cibura  et  potum). 

(2)  Cambr.  arall,  plur.  ereill  (hibeni.  araile,  araitj, 
(^  Cambr.  OLL  :  gwraged  oU  (omnes  mulieres). 

(i)  Cambr.  PAUP  (qaivis)  =  hibem.  each,  comme  pa^  pe,  put  (qois^ 


Digitized  by  LjOOQIC 


—  41  -- 

NEB  (aliquis,  hibern.  nech).  Corn.  :  nebtra  (aliquid)^  rem- 
placé par  onan  :  Art  onan  (per  aliqoem),  onan  y  velsons  ena 
(aliquem  viderunt  ibi).  Armor.  NEP  :  nep  en  devez  (si  quis 
babet),  et  aussi  unan  :  unan  an  sent  (aliquis  saoctoruin, 
sing.  $ant\  exAi  unan  (propter  aliquem).  (1) 

Substantifs  PRONOioNàUx.  —  RE  (persona).  Coro.  :  loar 
aga  dewlyn  y  the  re  erell  (in  sua  genna  ceciderunl  alii).  Ar- 
mor. :  un  re  (aliqua  persona),  dreisl  pep  re  (supra  om- 
nes).  (2) 

RIU  (Gqdus,  pe  riu^  qualis)  corn,  et  cambr.  manque  dans 
l'armor. 

GELE  (alter=  cambr.  cilid^  hibern.  celé,  socius).  Corn.  : 
y{I  troys  a  ve  gorris  toar  ben  y  geîe  (unus  pes  fuit  positus  su- 
per alterum).  Armpr.  mod.  :  ann  eil  hag  igilé  (unus  et  al  ter)» 
an  eil  hag  eben  (una  et  altéra. 

Formules  pronominales.  —  Corn,  ihe  onon  (tu  ipse),  ragiho 
y  honan  (pro  eo  ipso),  agis  honon  (vos  ipsi).  Armor.  :  ma 
hunan  (ego  ipse,  ipsa)^  auj.  enn  oun  va  unan  (in  me  ipso), 
anezkan  e  unan  (ab  eo  ipso),  ac'hanoc^h  hoc  h  unan  (a  vobis 
ipsis)  (3). 

INJ 


Dans  les  deux  rameaux  de  la  langue  néoceliique,  le  verbe 
se  présente  non-seulement  avec  une  grande  abondance  de 


qi»,  qaid)=  hibern.  cta,  ce,  eid;  comme  penn  (capot),  pimp  (quînque), 
plant  (proies)  doivent  être  rapprochés  de  l'hibern.  cen,  cote,  eland. 

(1)  Cambr.  NEP  :  nyt  ots  delehet  y  nep  (non  est  oflQciam  aUcui). 

(3)  Cambr.  Uongoed  vwy  noc  un  or  rei  ireiU  (navis  erat  m^ior  quam 
aliqua  e  c«teris). 

(3)  Cambr.  hun,  hunan,  plor.  hunein  avec  les  pron.  possess.  (lat.  ipse, 
hibern.  fsin,  fadesin)  :  arthur  yn  y  lys  ehun  (À.  in  sua  aula  ipsius),  yarll 
ehunan  (cornes  ipse),  arnom  ny  hunein  (super  nos  ipsos). 
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flexioos,  mais  encore  avec  des  particales  qui  l'accompagoent 
comme  TarUcIe  accompagne  le  substantif.  Ces  particules  ont 
une  place  importante  dans  le  système  du  verbe  celtique,  et 
quelques-unes  ont  pour  fonction  d'indiquer  les  temps  et  les 
modes  :  ainsi,  dans  Thibernique,  ro  est  généralement  la 
marque  du  prétérit-,  et  la  particule  armoricaine  ra  indique  le 
subjonctif  et  le  futur  passé.  Il  y  a  trois  temps  aux  deux  voix 
active  et  passive  :  le  présent,  où  les  terminaisons  des  per- 
sonnes s'unissent  immédiatement  k  la  racine^  le  passé,  dont  la 
caractéristique  S,  toujours  absente  au  passif,  manque  souvent 
k  l'actif^  le  futur,  dont  la  caractéristique  est  la  lettre  B  (i). 
Ces  temps  se  divisent  en  trois  principaux  et  trois  secon- 
daires, lesquels  difièrent  par  leurs  terminaisons  comme  par 
leur  emploi.  Mais  les  trois,  temps  secondaires  ne  répondent 
pas  seulement  k  l'imparfait,  au  plus-<]ue-parfait  et  au  futur 
passé  des  grammairiens  latins  :  ils  tiennent  aussi  lieu  de  sub- 
jonctif et  de  conditionnel  (2).  Pour  l'impératif  du  verbe  cel- 
»  tique,  rien  qui  mérite  d'être  noté-,  mais  il  faut  s'arrêter  sur 
l'intinitif. 

Il  n'y  en  a  qu'un,  l'infinitif  présent  de  la  voix  active,  re- 
marquable par  le  nombre  et  par  la  variété  de  ses  terminai- 
sons. Les  autres  langues  de  la  même  famille  n'offrent  rien  de 
pareil.  C'est  un  véritable  substantif  :  cambr.  gwedy  llad  (in- 
finit.) y  gwyr  hynny  (postquam  occiderat  viros  hos)^  corn.  e{ 
a  gewsys  rag  y  demptye  (is  dixit  ad  eum  tentandum,  demptye. 


(1)  Hibern,  eairim  (aino),  rot^rui  (anitfi),  earub  (amaba).  Bana  lei 
dialectes  britann.,  la  caractéristique  du  fatur  s'est  changée  en  F  :  annor. 
mar  gauxanêfex  (si  tolerabis),  oa  bien  elle  a  entièrement  disparu,  eaninn 
(canamj. 

(%)  L'ancien  hibern.  a  toutefois  pour  le  subjonctif  présent  une  terminaison 
où  la  voyelle  A  domine  comme  dans  le  latin  dociam,  doemU  :  eiafadam  (et 
si  cadam)  anaerbarat  ^ne  dicant),  etc.*. 
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iolinît.)  (1).  Cet  infinitif  présent  sert  pour  le  passé  par  Taddi- 
tion  d'une  particule.  Camb.  Ty  :  gwtây  rygyscu  (infinit.) 
ohonaw  (postquam  dormi tum  erat  ab  eo),  ryussv  or  dynewyt 
(comesum  esse  a  vitulis).  Ces  deux  exemple!^  montrent  que 
rinflnitif  présent  de  l'actif  sert  aussi  pour  le  passif.  La  signi- 
fication* passive  se  reconnaît  dans  le  cambrien  soit  k  la  con- 
struction de  la  phrase,  soit  k  la  préposition  o  dont  l'infinitif 
est  suivi  :  kaffel  mab  ohonunt  (accipi  filius  ab  eis),  gwedy  iyvot 
yr  llys  (postquam  veniri,  postquam  ventuin  ad  aulam  (2). 
Ainsi  cet  infinitif  présent  de  la  voix  active  passe  aux  autres 
temps  ainsi  qu'^  la  voix  passive-,  citons  encore  une  autre  par- 
ticularité de  son  emploi. 

Avec  certaines  prépositions,  notamment  le  cambrien  m,  yit 
(in),  le  comique  ou>  et  Tarmor.  os,  ouz  (apud),  l'infiâitif  bri- 
tannique prend  le  sens  du  participe  présent  (3)  :  cambr.  : 
ydoed  yn  eisted  yny  ystauell  (erat  sedens  in  suo  cubiculo)  ; 
corn.  :  ef  a  thuelh  lays  novylh  ow  teshj  (venit  loges  novas 
instituens;  dwfcy,  instituere);  armor.  :  oz  crenaffbeprH  ezae- 
douff  (trémens  semper  sum).  L'armor.  moderne  met  o  devant 
les  consonnes  et  oc'h  devant  les  voyelles  pour  exprimer  le 
participe  présent  :  o  lavaroui  (dicens),  oc'k  ouzout  (sciens). 


(1)  L'infinitif  hibern.  se  construit  même  avec  an  génitif  :  imradud  (in- 
finit.)  innaretB  domunde  (m.  à  m.  cogitare  renim  huraananim,  c'est-à-dire 
cogitatio),  cm  imradud  nemendô  (sine  cogitatione  cclestium). 

(2)  On  la  reconnaît  aussi  à  ce  que  certains  Terbes  dont  dépend  rinfinitif 
à  signification  passive  revêtent  la  forme  du  passif.  Cambr.  :  ni  éUir  lludioM 
(non  potest  impediri),  y  gdlir  diwedut  idi  y  bot  yn  deekaf  or  gwraged 
(potest  dici  de  ea,  esse  eam  formosissimam  e  muliejribus)  ;  corn.  :  gyller  y 
wéioi  (potest  videri). 

(9)  n  en  est  de  même  de  l'infinitif  hibemique  après  la  prépoi,  de  :  biu 
ûeirbaig  (sum  glorîans).  Le  gaélique  mod.  met  ag  au  lieu  de  oe  devant 
l'infinitif. 
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Nos  trois  dialectes,  qui  expriment  le  participe  présent  acûf 
par  l'infinitif  précédé  d'une  préposition,  ont,  comme  Tbiber- 
nique  (1),  une  forme  particulière  pour  le  participe  passif  an 
passé  et  au  futur  :  cambr.  dometic  (dom^tus),  malgueretic 
(deceptus).  On  trouve  aussi  la  terminaison  edic  :  Uadedic 
(occisus),  briioedic  (vulneratus).  Le  comique  termine  le 
participe  passé  passif  en  is,  ys  :  Joseph  den  ^kerris  (Josepb 
vir  amatus),  ahanas  itkew  screfys  (de  te  est  scriptum), 
kélmys  yw  yn  y  golmenou  (vinctus  est  in  suis  vinculis). 
Et  est  la  terminaison  armoricaine  :  un  re  so  cuset  (aliquis 
qui  est  occultus*,  le  pron.  relatif  est  sous-entendu),  gàllout 
$0  roet  dezaff  (potentia  est  data  mibi).  Quant  au  participe 
du  futur  passif,  sa  désinence  est  en  adtcy  dans  le  cambrien 
moderne  :  caradvoy  (amandus).  Le  comique  a  la  forme  adow  : 
du  caradou)  (Deus  amandus),  en  debell  urek  casadou)  (mala 
mulier  abominanda).  Ce  participe  du  futur  passif  manque  à 
Tarmoricain  moderne-,  mais  on  peut  conjecturer  avec  Zeuss 
que  la  forme  s'en  est  conservée  dans  certains  noms  propres 
du  Cartulaire  de  Redon  :  Benitoe^  Portitoe^  etc. 

Quant  aux  nombres  et  aux  personnes,  quant  au  verbe 
transitif  et  intransitif  ou  neutre,  nos  dialectes  n'offrent  rien 
qui  ne  se  rencojitre  dans  d'autres  langjues  ^  il  est  donc  inutile 
d'en  parier.  Remarquons  seulement  que  la  langue  celtique, 
qui  n'a  pas  de  forme  particulière  pour  le  pronom  réfléchi, 
n'en  a  pas  non  plus  pour  le  verbe  dont  le  sujet  agit  sur 
lui-même. 

L'action  du  verbe  réfléchi  ou  réciproque  est  indiquée  par 
une  seule  et  même  particule  dans  les  trois  dialectes  :  tm, 


(1)  Dans  le  dialecte  biberiiique,  le  participe  passé  se  termine  en  ithe^  tke-. 
ropo  infoîgilhe  irrunaib  (erat  yelatum  in  mysteriis).  Le  participe  futur  est 
en  ithi,  thi,  ti  :  dwH  (faciendum),  beth  ^erthi  (quod  est  dicendum).. 
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ym,  em,  om^  laquelle  précède  le  -verbe  (1)  :  cambr.  ym  :  y'm- 
garu  (amaire  invicem,  amplecti),  ymgedymdeithassu  (associari 
invicem,  da  subst.  kedymdeithas,  soeielas),  ymdangos  aoruc 
yvorwyn  idaw  (monstrare  se  caepit  puella  ei)^  corn,  om  :  mar 
omwreylh  claff  (si  lu  te  facis  segrotum),  Judas  eih  the  omgregy 
(Judas  alla  h  se  pendre),  the  ves  y  a  omdenas  (in  campum 
abierunl)  :  armor.  em  écrit  séparément  :  da  pinigen  em  îennet 
(ad  pœnilentiam  vos  vertite),  na  eham  quet  eux  ahanen  da 
em ,  tennet  (ne  cuncteris  ex  hoc  loco  te  recipere)  :  armor. 
mod.  en  em  wiskann  (me  vestio),  en  em  garomp  an  eil  éguiJi 
(amemus  nos  invicem). 

Nous  arrivons  ^  la  particularité  la  plus  importante  de  la 
conjugaison  néoceltique.  Non-seulement  elle  marque  chaque 
personne  par  une  terminaison  spéciale,  née  du  pronom  per- 
sonnel et  \k  laquelle  se  joint  parfois  cette  note  ampliative  dont 
il  a  été  déjk  fait  mentioâ  -,  mais  elle  peut  encore  se  passer  de 
ces  terminaisons.  Une  seule  lui  suffit,  empruntée  k  la  3*  pers. 
du  sing.,  servant  pour  toutes  les  personnes  des  deux  nombres 
et  se  construisant  avec  les  pronoms  des  trois  personnes.  C'^st 
ce  que  le  grammairien  breton  Le  Gonidec  nomme  la  conju- 
gaison à  Vimpersonnel,  et  elle  est  en  usage  dans  tous  les  dia- 
lectes :  hibern.  nomthachlar  (angor^  particule  no^  m  consonne 
pronominale  pour  me)-,  armor.  em  bener  (crucior),  ez  baele- 
guer  (ûs  presbyler),  hoz  gouîener  (vos  flagitamini).  Dans  le 
principe,  la  conjugaison  k  Timpersonnel  n'était  employée  que 
pour  la  voix  passive,  où  elle  a  fini  par  devenir  dominante. 
Puis  elle  a  passé  du  passif  k  Tactif  ^  et  alors  le  pronom  a  été 
employé  dans  sa  forme  pleine  et  absolue  :  irland.  mod.  ceilidh 
méj  tu,  si  (celo,  celas,  celât)-,  plur.  ceilidh sînit,  sibhy  siad;  gaël. 


(1)  On  trouve  aussi,  mais  rarement,  dans  Taûcien  hibern.  la  particule 
imm  avec  la  signification  réciproque  ou  réfléchie. 
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mod.  do  bhuaïl  mi  (cecidi),  dobhuail  lu  (cecidisti),  do  bhuail  e 
(cecidit),  eUx..  C'est  surtout  dans  le  cornique  et  dans  l'armo- 
ricain que  s'est  généralisé  remploi  de  la  conjugaison  à  l'im- 
personnel :  corn,  me  ny  gaffa\  te  ny  gaffe  (non  invenio,  non 
inveniebas);  armor,  ni  a  pedo  (petemus),  mo  goestla$  (ego  ea 
spopondi).  De  1^,  dans  ces  deux  dialectes,  l'usage  des  temps 
composés,  c'esl-k-dire  du  participe  passé  construit  avec  les 
différents  temps  du  verbe  substantif,  pour  exprimer  les  temps 
principaux  et  secondaires  de  la  voix  passive  dont  les  formes 
simples  ne  se  trouvent  plus  que  dans  le  cambrien.  Au  prété- 
rit de  la  voix  active,  l'armoricain  se  sert  de  l'auxiliaire  eux^ 
boa^  oa  (habere),  substituant  une  forme  composée  k  la  forme 
simple  qu'a  gardée  le  cornique  :  hoz  eux  eff  nezet  (vos  id 
nevistjs).  La  langue  moderne,  qui  dit  aussi  me  em  be  caret 
(amaverim),  me  em  bize  caret  (amavissem),  conjugue  de  plus 
avec  l'auxiliaire  faire  ajouté  \k  l'infinitif  :  karoud  a  rann 
(amare  facio,  amo),  karoud  a  reann  (amare  faciebam,  ama- 
bam),  karoud  a  rafenn  (amarem],  karoud  a  riz  (amavi). 

On  remarquera  encore  dans  les  dialectes  britanniques  la 
grande  variété  des  formes  anomaliques  du  verbe  substantif  et 
de  quelques  autres  verbes,  ainsi  que  l'étonnante  variété  de 
leurs  racines. 

Particules  verbales.  —  RE  dans  le  corn,  est  là  marque 
du  prétérit  (1)  :  pur  vyr  te  re  leverys  (plene  verum  dixistî), 


(1)  RO  dtns  les  plus  anciens  textes  cambriens  :  roHseeti  (sutcayissetit)  et 
aussi  RY  (re)  :  ryweUii  (yidi),  eoêt  rywéUom  ar  yweilgi  (silTam  vidimus 
in  mari),  y  vorwyn  ^rywélsei  Iry  y  hun  (puella  quam  Tîderat  per  som- 
num),  ket  rywnelych  di  (quaravis  feceris  tu),  ryga/fel  (accepisse),  gioedy 
elybot  rywarU)  (post  quam  audiyerat  mortuum  esse;  elyhot,  infinit.).  La  note 
du  temps  passé  se  trouve  donc  dans  le  cambr.  ;  mais  elle  en  a  été  chassée 
par  les  partie,  verbales  y,  yd  (ed,  e)  et  a  qui  se  montrent  à  tous  les  temps. 

Quant  au  dialecte  hibemique,  il  a,  pour  marquer  le  passé,  la  partie.  RO 
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Pêdyr  a  omdentu  yn  uma  del  rebeghse  (Petrus  abiit  simul  ac 
peccaverat).  Ce  dialecte  fait  du  pronom  im  suffixe  de  la  par- 
lie,  verbale  :  y  p€$ys  rag  an  keih  re  ren  crowie  (oravit  pro 
iisdem  qiii  eum  cnicifiieraDt^  ren:=re  en),  ret  flamyas  (ie 
coDvicît;  re  te)\  il  combine  aussi  celt^  partie,  avec  le  verbe  . 
sutelàntif  :  reôye,  rebee,  reben. 

Le  corn,  emploie  aussi  d'autres  partie.  Y  :  y  ponyns  Christ 
y  arluth  rag  gwerthe  (festinavit  Christum  snum  dominum  ad 
vendendum),  y  wolhas  (lavit),  y  hawUons  (qaaesiverunt),  y 
fense  bas  (voluerat  esse),  k  :  ef  a  pesys  (ille  rogavit),  mear 
a  beyn  a  tooihevy  (magnum  dolorem  tolérât),  a  vynse  gu^ythe 
(voluerat  servare). 

Le  dialecte  armor.  a  gardé  la  partie,  verbale  RÀ  (=hibem. 
ro,  comme  la  prépos.  armor.  da^  ad,  anciennement  do  =:hi- 
bem.  do)',  mais  RA  ne  sert  plus  à  marquer  le  temps  passé; 
il  indique  le  subjonctif  et  le  futur  passé  :  ra  pdl  pado  (diu 
vivat),  roz  bezo  ioa  (sit  vobis  gandium;  ra  oz),  doe  ra  roy 
(deus  del),  ra  ve,  re  ve  meulet  (sit  laudatus),  duel  mat  en  ti 
kuy  a  buy  rabihel  (bene  accepti  in  domo  utrique  sitis).  RA  a 
donc  disparu  du  temps  passé,  où  ont  pénétré  comme  dans  les 


(plas  rarement  ra,  ru)  :  roehreittet  do  preeepi  ihu  (crediderant  prsceptis 
Jesa).  n  met  le  pron.  personn.  entre  la  partie,  et  le  yerbe  :  rotgadsa  (ro- 
gavi  te,  f,  racine  du  pron.  de  la  seconde  personne).  Il  met  dans  les  compo- 
sés la  partie,  entre  la  propesit.  et  le  verbe  :  ofrofAre^  (babitationett 
sumpsit),  entre  la  1^  et  la  2«  prépos.  :  forrochongat  (pr»cepit;  prés,  /br- 
ean-gur).  Mais  &0  se  trouve  anssi  À  la  8«  pers.  da  futur  du  verbe  subs- 
tant.  de  )a  forme  bia  :  ropia  log  fiam  (erit  merces  cslum),  et  au  sub).  ' 
avec  la  formule  conro^  eoro  :  eonrochra  (det),  eonruehr$te$i  (ne  credatis; 
m  pour  ro), 

NO  marque  l'indic,  le  subj.  et  le  conditionn.  des  temps  secondaires  : 
nosuidigtiê  (ponebant),  nobêd  (esset);  il.se  combine  avec  GON  (nt)  = 
CONO  :  eonopredchinn  aindocbail  (ut  prsdicarem  ejos  gloriam). 
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aalres  temps  les  particales  commnnes  A  et  E  {ec'k  on  ex  de- 
vant les  Toyelles).  Tous  les  verbes  en  sont  maintenant  précé- 
dés, et  on  les  rencontre  dans  le  Bukez  :  breman  a  gouez  an 
,  bei  (nunc  cadit  mundus),  ez  crenaff  (trepido).  Remarquons 
que  rqn  y  tronve  aussi  le  verbe  employé  sans  sa  particule  : 
me  preder  (euro).  La  langue  moderne  elle-même  ne  la  place 
devant  aucune  des  personnes  du  verbe  être  h  Tindicatif  pré- 
sent :  fur  ifU  (sapientes  sunt)*,  mais  elle  dit  clan  e  oann 
(aegrotus  eram),  etc.. 

Conjugaison.  —  Temps  principaux.  —  Présent,  sing. 
1"*  person.  Corn.  AF,  AFF  (termin.  qui  dans  les  trois  dial. 
brit.  a  passé  du  présent  au  futur)  :  pan  welaff  ow  mab  (cum 
video  meum  filium),  nylh  nahaf  (non  te  negabo),  Armor.  AF, 
AFF  et  IF,  IFF  (auj.  ann,  inn)  :  ne  gallaf  guet  (non  pos- 
surà),  dan  ili$  guen  en  em  teniff  (in  ecclésiam  albam  me 
conferam).  (1) 

2*  pers.  Corn.  Y  et  plus  souvent  YTH  ou  ETH  :  a  myn- 
nyth^  a  mynneth  (vis).  Armor.  I  et  EZ  (=com.  yth)  :  ra  vizi 
(sis),  porz  mez  mar  compzez  gou  (habe  dedecus  si  dicis 
false).  (2) 

3*  pers.  Corn.  Y  ajouté  ou  substitué  ^  la  voyelle  du  radi- 
cal ou  du  dérivé  :  gyll^  a  yll  (potest,  rad.  galï)  (3)  :  ol  an 
dusma  a  leter  (omnis  hic  populus  dicit,  lavar).  Armor.  mar 
guell  e  linn  (si  perdit  suum  linnm,  colï).  Les  trois  dialectes 


(1)  Gambr*  AF  :  ytuicia/f  (nego),  minneu  a  baraf{ego  efOciam).  Mais  la 
forme  la  plus  ancienne  dans  ce  dialecte  est  ÀM  :  ladam  (cedo),  rannam 
(partior).  ÀM  répond  k  rhibern.  Btf  :  eairim  (amo). 

(S)  Gambr.  £  et  Y  :  douolotue  (depromis),  peth  aroydy  y  mi  (quid  das, 
dabis  mihirf^). 

(3)  Gambr.  ac  o  geyU  hmne  (et  si  potest  hoc),  a  ony  HU  (et  si  non  po- 
test ;  de  gaUu^  posse). 
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forment  aussi  la  3^  pôrs.  avec  le  radical  :  eambr.  ar  wreic 
vwyhaf  a  gar  (mulier  maxime  amat)^  armor.  mar  car  (si 
amat,  radie,  car). 

Plur.  1"  pers.  Corn.  YN  (1)  :  del  redyn  (ut  legimns), 
ken  migtern  ny  vennyn  (alium  regem  non  volumus).  Ârmor. 
OMP,  EMP  i  viar  guellomp  (si  possumus),  ez  dleemp  (debc- 
mus);  IMP  avec  le.  sens  du  futur  :  ez  zezlouhimp  (audiemus). 

2*"  pers.  Corn.  OUGH  (=cambr.  auch,  awch,  termin.  née 
du  pron.  chwi{\os)  :  neb  a  welough  why  (quem  quserilis  vos?). 
Armor.  ET  (anc.  hibern.  id  =  Uh)  :  pe  leveret  huy?  (quid 
dicisli  vos?)-,  IT  avec  le  sens  du  futur  :  hoz  em  gui/ït  (vos  vos 
invenielis).  On  trouve  ECH  pour  celte  2'  pers.  :  n  ranquech 
(debetis). 

3"^  pers.  Corn.  ANS  ou  ONS  (2)  :  armor.  ONT  pour  le  pré- 
sent, INT  pour  ^e  futur,  encore  auj. 

Passé,  —  Sing^  1"  pers.  Corn,  et  armor-  IS,  YS  (3)  : 
corn,  an  pyth  a  screfys  (quod  scripsi)-,  EFS  gueleiz  (vidi). 
Armor.  :  ne  liviris  ne  sellis  (non  dixi,  non  vidi),  egaou  en 
toeys  (false  juravi). 

2*1  pers.  Corn.  SYS  (4)  :  ny  vynsys  (non  voluisli).  Armor. 
SESDE  :  na  gehesde  (non  potuisli)  :  auj.  ZOUD,  JOUD  : 
kanzoud,  kanjoud  (cecînisti). 

3"  pers.  Corn,  et  armor.  AS,  YS,  S.  Corn.  :  a  ranas  (di- 
visit),  a  gewsys  (dixil),  onan  a  ros  (quidanî  dédit).  On  trouve 
aussi  ES  et  AS  :  a  gemeras  (sumpsit),  et  T  *  pan  gemert 


(1)  Cambr.  UN  (de  la  racine  pronom  in.  n)  :  nyny  adeuedun  (nos  dici- 
mus),  am  hynny  y  îlosgwn  ninneu  hi  (propterea  comburemus  nos  eam). 

(2)  Cambr.  ANT  au  prés,  et  au  futur  :  peth  a  vynnant  (quid   volunt?), 
ac  ayvant  ae  agyscant  (et  bibent  et  dormient). 

(3)  Cambr.  IS  et  EIS  forme  plus  récente  :  yn  ymlad  ar  pryf  hwnnw  y 
koUeis  i  vy  llygat  (in  ccrtando  cum  serpente  hoc  perdidi  ego  meum  oculum). 

(4)  Cambr.  EIST  :  gorchymynnitist  (iussisti),  forme  qui  existe  aussi  dans 
le  corn.  :  guéleist,  ti  a  ^eleist  (vidisti). 

TII  4 
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kyg  (cum  sumpsit  carnem).  Armor.  AS,  IS,  S  :  goiu  ne 
guelas  den  (puenim  nemo  vidil),  mo  goesUas  (ego  ea  spopondi, 
forme  de  Timpers.),  me  ros  dezi  (ego.  dedi  ei,  fémin.).  (1) 

Plur.  1*^*  pers.  Corn.  gueUon,  ni  a  veïsan  (vidimus).  Armor. 
SOMP  :  auj.  kanzomp^  kanjomp  (cecinimus).  (2) 

2*  pers.  Corn,  SOUGH  (=cambr.  sauch)  :  gtoyr  a  leversougk 
(verum  dixistis).  Armor.  SOT  :  auj.  kanzot,  kanjot  (ceci- 
nistis.) 

3®  pers.  Corn.  SANS,  SONS  :  ny  vynsans  (non  voluerunl), 
y  hawlsous  oll,  onon  y  welsons  hag  y  lavarsons  thotho  (quae- 
siverant  omnes,  onam  viderant,  et  dixerant  ei).  Armor. 
SONT  :  auj.  kanzonty  kanjont  (cecinerunt).  (3) 

Futur.  —  Corn.  :  guylfym  (videbo),  guylfydh  (videbis), 
g^y^yf  (videbil),  guylfon  (videbimus),  guelfo  (videbitis  et  gue- 
lohy  guelough),  guylfynz  (videbunl)  (i).  Armor.  IM,  IF,  IFF  : 
aman  ez  chimiff  ne  griff  (hic  manebo,  non  faciam);  auj.  IN, 
IN,'  INN  :  kaninn  (canam),  kani,  kano,  kanimp^  kanol,  kaninl. 
Précédée'  de  la  partie.  RA,  celle  forme  sert  a  marquer  le 
subjonctif  :  ra  ganinn  (canarp).  La  3®  pers.  du  sing.  sert  à  la 
conjugaison  impersonnelle  :  me  compso  (dicam),  niz  sezlouo 
(nos  audiemus).  Ainsi,  la  caractéristique  du  futur  B,  rempla- 
cée d'abord  par  F,  a  fini  par  disparaître;  de  sorte  que  le  présent 


(l)'Cainbr.  :  ae  yno  y  gwelas  (et  tuoc  vidit),  arodes  (dédit),  iderekis 
(mandavit),  barnus  (Judicavit),  kysgioys  (dorroivit),  a  gant  (cecinit),  ky- 
merth  (sumpsit,  aspirée  après  r).  Cette  grande  variété  de  IcrmiDais.  a  dis- 
paru, et  la  seule  employée  auj.  est  À  WD  (écrit  odd)  :  ny  adawd  neb  yny 
ckedymdeitai  (non  admisit  aliquem  in  ejus  societatem). 

(2)  Garobr.  ASÀM,  ASSAH,  SAM  :  iuydhocyon  eryfassam  ny  huehoi 
(ser?i  quos  enumeravimus  supra). 

(3)  Cambr.  ASANT,  ASSANT,  ISSANT,  SANT  :  elloikasent  (incendc- 
nmt),  ae  y  Uadaisani  eu  gvoyr  oll  ae  y  gadassant  y  gwraged  y  vyw  (et  in- 
terfecemnt  eorum  omnes  ^iros  et  sivenint  mulieres  in  vita). 

(4)  Gambr.  ehatwyf  (monstrabo);  ae  yma  ae  yn  y  lie  y  mynych  (aut 
hic  ant  in  loco  ubi  voles). 
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et  le  futur  conrondent  parfois  leurs  formes  dans  les  dialccles 
britanniques  :  cambr.  llosgwn  (comburimus,  comburemus). 

Temps  secondaires  du  présent.  —  Corn.  1"  pers.  YN  : 
ny  gowsyn  yn  tewoïgow  {non  loquebar  in  tenebris).  Armor. 
EN  :  ma  hunan  ez  manen  (ego  solus  manebam),  pan  gotiza- 
fen  (si  tolerarem).  (1) 

2*  pers.  Armor  EZ  :  reez  (faciebas)-,  col  a  grez  (jaclurara 
faceres).  (2) 

3*  pers.  Corn  et  armor.  E  :  a  vynne  (volebat)-,  y  theth  pesy 
may  halle  (ivil  ut  orare  posset).  Armor.  :  Doe  maz  care  dre  e 
aeur  am  gr^he  salvet  (Deus  si  amaret,  per  potentiam  suam  me 
faccret  salvum)..  (3) 

Plur.  r*  pers.  Armor.  EMP  (cambr.  EM)  :  ez  grahemp 
(faciamus). 

2*  pers.  Armor.  ECH  :  maz  carech  (si  amaretis,  si  vobis 
placerel).  (4) 

3^  pers.  Corn.  ENS  (cambr.  INT)  :  y  cuthens  y  benn  (tege- 
b.antejus  caput)-,  quelquefois  ONS  :  ny  welons  (non  videbanl)*, 
fia  guskens  (ne  dormirent).  Armor.  ENT  :  maz  roheni  (ut 
darent). 

Ainsi,  les  dialectes  brilanniq.  se  contentaient  autrefois  d'une 
seule  et  même  forme  pour  Timparfait  de  l'indicatif,  le  condi- 
tionnel passé  ^t  rimparf.  du  subjonctif.  Il  en  <5tait  de  même 
pour  les  temps  secondaires  du  prétérit. 

Temps  secondaires  du  passé.  —  Corn,  rebeghse  (péccave- 
rat)  (5)-,  rewelsens  (videranl)-,  kemerse  (cepisset)-,  nyn  drossen 


(i)  Cambr.  WN  :  a  garwn  (amabam);  pale  y  mynnwn  vynet  (quo  velleiti 
ire)  ;  minneu  a  dytOedwn  (ego  dicerem). 
(3)  Camlu'.  UT  (auj.  ud  ou  U)  :  pei  rodut  (si  dares). 

(3)  Cambr.  £1  :  chyvannhaei  (concrescebal)  ;  aîecrey  (viliarel). 

(4)  Cambr.  EWCH  :  pei  mynntwch  (si  veilcUs). 

(5)  Cambr.  El  :  megys  y  gnoltayssei  (ut  coDsucveral),  guelsei  (viderai). 
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(non  tuHssemus,  de  drey^  ferre);  forme  qui  se  trouve  aussi 
pour  l'imparf.  et  pour  le  icondilionnel  :  kymmys  Ira  a  lavarsa 
(quidquid  loquebatur)  -,  Pylat  a  ros  aga  ro  may  leversens  (Pila- 
(us  dédit  mandatum  ut  dicerent). 

L'armoricain  du  Buhez  avait  aussi  un  conditionnel  passé  de 
cette  forme  :  ^  huy  proffe  ez  rosech  lin  (an  probaretis  quod 
dederitis  linum). 

Impératif.  —  2"  pers.  Corn.  :  taw  (tace),  te  kemer  (sume), 
te  gura  (fac).  Armor.  :  mir  (serva),  quemer  (sume),  preder 
(cogita).  (1) 

3"  pers.  Corn.  YS,  AS  :  an  geff  an  pows  as  gtcerthys  ha 
thotho  pernas  clelhe  (qui  possidet  tunicam  eam  vendat  et  emat 
pro  ea  gladium).  Armor.  ET  :  na  vezct  (ne  sit)   (2) 

Pluriel  1'®  pers.  Corn.  YN  :  na  tjohelyn  gwevye  an  pow  (ne 
quseramus  relinquere  regionem)  (3).  Armor.  OMP,  EOMP  : 
gorreomp  hon  drem,  saludomp  (tollamus  noslrum  vultum,  sa- 
lulemus),  delchomp  (leneamus). 

2*  pers.  Corn.  OUGH  (4)  :  evough  why  (bibite  vos).  Armor. 
IT,  ET  :  douguit  (ferle),  monet  (ite). 

3*  pers.  Corn.  ENS  :  armor.  ENT.  (5) 

Infinitif,  —  Grande  variété  de  terminaisons.  IiTlln.  exprimé 
par  la  racine  du  verbe,  corn.  :  cows  (loqui).  Armor.  :  da 
comps  (à  parler). 

Corn.  AS,  ES,  IS,  OS  :  m&nas  (ire),  balaies  (praliari),  ha- 


(1)  Le  cambr.  exprime  aassi  Timpér.  par  la  racine  du  verbe  :  kymer 
(snme),  tal  (sol?e),  par  (fac)  ;  il  ajoute  aussi  au  radical  les  voyelles  a,  e,  i, 
suivies  du  pronom  :  helgkati  (venare  tu). 

(2)  Cambr.  ET  :  hytruret  (sumat). 

(3)  Cambr.  WN  :  bynon  (reramus). 

(i)  Cambr.  IJCH,  WCH  :  kyfodwel$  veisson  (surgite  paeri!). 
(5)  Cambr.  £NT  :  rannentt  talent  (di vidant,  solvant). 
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vanskis  (effugere),  caffos  (accipere).  Armor.  :  laotunhat  (gau- 
dere),  guekl  (videre),  gallout  (posse).  (1) 

Coro.  EL,  ELL,  ILL,  comme  le  cambr.  :  merwell  (mori), 
ketosell  (loqui),  the  wethyll  (ad  faciendum,  gweth,  opus).  Ar- 
mor. :  mervell  (mori),  lesel  (linquere). 

Infinitif  terminé  par  des  voyelles.  Corn.  Y  :  drey  (ferre) ^ 
E,  YE  :  bewe  (vivere),  the  gronkye  (ad  roordcndum  ou  in  mor- 
dendo)-,  A  :  the  berna  boys  (ad  emendum  cibiim,. perna,  ache- 
ter, cambr.  prynu)^  diskynna  (descendere,  cambr.  discynu). 
Armor.  A  :  Lokman  reiz  don  treiza  (Locman  habile  a  nous 
passer)^  I  :  guelchi  (lavare);  IF,  IFF,  AFF  :  reiff  (dare),  sen- 
tif  (fihseqni),  da  nezaff  Qi  filer,  cambr.  nyddu). 

Les  trois  dialectes  n*ont  quej'infin.  présent^  et,  pour  mar- 
quer le  passé,  le  cambr.  ajoute  la  préposition  gwedy  (post).  Ils 
se  servent  pour  le  participe  présent  de  Tinfinitif  accompagné 
de  diverses  particules.  Corn.  OW  :  ef  a  élevas  an  kolyek  ow 
cane  (audivit  gallum  canentem),  ow  teski  (instituens,  infin. 
desky).  Armor.  OZ  :  oz  crenaff  beprel  (tremens  sem|)er),  oz 
hon  gueleth  (nos  instituens)-,  dans  l'armor.  mod.  0  devant  les 
consonnes,  OC'H  devant  les.voyetlesi  (2)  . 

Passif.  —  Présent  et  futur.  —  Pour  le  passif,  toute  trace 
de  flexion  personn.  a  âisparu  dans  les  trois  dialectes  brilann. 
Une  forme  unique  sert  avec  les  pronoms  à  exprimer  les  trois 
perisonnes.  Ici,  comme  k  Tactif,  les  formes  du  présent  et  du 
futur  se  confondent.  Toutefois,  dans  Tancien  cambr.,  IR 
parait  être  de  préférence  la  termin.  du  présent  et  ER  celle 
du  futur  :  y  gelwir  (vocalur),  ym  gelwir  (vocor  ego,  avec  le 


(1)  Gambr.  lermiDais.  AT,  ET,  IT,  OT,  UT  :  adywedut  (respondere),  etc. 
EG,  IG  :  r$dee  (currere),  y  eredie  (ad  arandam.) 

(2)  Gambr.  IN,  YN  :  ydoed  yn  eisUd  yny  ystauell  (erat  sedeos  in  sao 
cubicalo),  morynyon  yn  gwniaw  wrth  ffmester  (pueWm  laborantcs  ad  fencs- 
tram). 
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pronom  suffixe  de  la  partie,  y  me)\  pan  vynner  idi  lewi  (cum 
postulabilur  ab  ea  taeere). 

Corn,  el  armor.  ER  :  rag  y  hijller  (ut  possii).  Armor.  : 
Dirinon  ez  hanuer  (Dirinon  nomînatur)  quemeni  en  bel  man  a 
ganer  (qusB  multitudo  in  mundo  hoc  nascilur)*,  précédé  d'uu 
pronom  :  em  bener  (crucior),  ez  consacrer  ac  ez  baeleguer 
(consecraris  et  fis  presbyter),  dreist  pep  pen  hoz  goulener  (su- 
pra omnem  rem  vos  flagitamini). 

Passé.  —  Corn.  AS  (1)  :  y  dorras  y  veyn  (fracti  sunl 
lapides),  yn  délia  y  re  thyskas  (sicut  ipsi  sunt  inslituti).  Ar- 
mor. AT  :  pan  ganal  (cum  natus  est),  douar  Rivelen  ez 
hanuat  an  place  man  (terra  Rivelen  nominatus  est  hic  locus). 
I.e  corn.  TS  et  Tarmor.  ET  sont  des  terminaisops  du  partie, 
passé  pass.  :  o  iewlys  (erat  constitutum)  \  bout  'ganet  (esse 
nalum). 

Temps  secondaires.  —  Le  cambr.  a  seul  conservé  la  3**  pers. 
du  passif  des  temps  secondaires  :  elle  manque  dans  Tarmor. 
ainsi  que  dans  le  corn.-,  et  le  cambrien  la  forme  suivant  la 
règle  générale  du  verbe  celtique. 

Cambr.  présent  IT  :  y  gelwU  Peredur  (vocabatur  Peredur), 
y  bwy  y  rodil  (cui  daretur),  pei  lledU  y  pryf  (si  occiderelur 
serpens).  Passé  ASSIT,  ISSIT  :  noc  ydywedyssit  idau)  (qnam 
diclum  oral  ei),  ef  a  ladyssit  mal  y  lladwyl  y  tal  ae  vrodyr 
(occisus  esset  ut  occisus  est  patcr  et  ejus  fralres).  Futur  : 
termin.  anc.  AUR,  AWR.  Impérat.  ER  :  gwneler  (fiai!)  na 
rodher  (ne  detur!).  L'infinitif  passé  ne  diffère  pas  de  celui  de 
l'actif  :  gwedy  dyvot  yr  llys  (postquam  vcniri  ,ad  aulam,  post- 
quam  ventum)-,  il  se  reconnait  le  plus  souvent  à  la  prépos.  o 


(1]  Cambr.  terminais,  du  prétérit  passif  :  at,  et,  il,  iDyi,  avot  :  y  eoet  a 
toelat  ar  y  mar  (silva  qus  visa  est  in  mari),  y  rodet  y  vorwyn  (data  est 
puctla),  y  danuonnfi  (missas  est),  ny  divawt  gan  y  gur  (non  permissnm 
est  a  viro). 


Digitized  by  LjOOQIC 


-55  - 
dont  il  est  suivi  :  ani  venegi  ohonafi  dy  les  (propter  dici  a  aie 
commodum  tuum);  ka'ffel  mabokonunt  (accipi  filius  ab  eis). 
Pour  marquer  le  passé,  le  cambr.  ajoute  la  partie,  ry  :  gwedy 
rygyscu  ohonaw  (postquam  dormitum  erat  ab  eo),  gijoedff 
ryimu  or  dynewyt  (postquam  comesum  erat  a  vitùlis). 

Partiope.  —  Dans  les  dialectes  brilano.  comme  daus  Thi- 
beru.  le  participe  passif  n'a  de  formes  qui  lui  soient  propres 
qu'au  passé  et  au  futur.  On  a  vu  comment  ces  dialectes 
expriment  le  participe  présent  à  Tactif. 

Participe  pa$$é,  —  Corn.  IS,  YS  :  Jeitis  ganso  o  kerrys 
(Jésus  ei  erat  adamatus),  kelmys  yw  yn  y  golmenotio  (vinctus 
est  in  suis  vinculis).  Armor.  ET  :  gallout  so  roet  dezaff  (po- 
tentja  est  data  mibi)v  (1) 

Participe  du  futur.  —  Corn.  ADOW  :  du  caradoto  (Deus 
amandus),  urek  casadou)  (mulier  abominanda).  Ce  participe 
manque  dans  Tarmor.  mod.  :  Zeuss  croit  en  retrouver  la 
forme  disparue  dans  certains  noms  propres  de  ce  dialecte  : 
Benitoe.,  PortitoCy  NominoCy  Lanoe,  etc... 

Fleiion  impersonnelle  et  composition  des  temps.  —  Du 
passif,  la  conjugaison  impersonnelle  a  passé  à  Tactif;  et  elle 
est  devenue  d'un  usage  commun  dans  nos  deux  dialectes. 
Cora.  :  me  ny.  gaffe  \rïO(i  invcniebam),  ny  a  yll  (nos  pos- 
sumus).  Armor.  :  me  a  leso  (ego  relinquam)^  huy  a  guelo 
(vos  videbitis). 

Avec  remploi  de  la  flexion  impersonnelle  s'est  propagé, 
dans  le  corn,  et  dans  l'armor.,  l'usage  de  temps  composés 
avec  le  participe  passé  et  le  verbe  être  pour  exprimer  les 


(1)  Cambr.  termin.  du  part,  passé  ETIG  :  dometie  (domitus),  britoedie 
(vulneratus).  Compar.  l'anc.  termin.  bibem.  ITHE,  THE  (latin  atus,  fttM, 
tus)  :  infolgithê  irrunaib  (yelatum  in  mysieriis).  Partie,  du  futur  ITHI, 
TI  :  dénti  (faciendum). 
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temps  principaux  et  secondaires  qui  leur  manquent  et  qui  se 
'  trouvent  dans  le  cambrien.  Corn.  :  y  sons  gwelys  (sunt  visi), 
an  delhyou  a  vyth  gwehjs  (dies  videbantur),  dyllas  Christ  a  ve 
rynnys  (vestis  Christi  divisa  est),  na  veny  kefis  (ne  capia- 
mur),  ma  fô  lethys  (ut  occideretur).  Armor.  :  off  hanuet  (sum 
nominatus,  nominor),  so  diouganet  (est  prsedictum),  Taquet 
omp  (positi  sumus),  a  vezo  làqwl  (erit  positum,  ponelur),  ne 
^vezo  ganet  (non  erlt  natus),  maz  vizi  caffet  (ut  sis  invenlus). 

Ces  composés  du  parlic.  et  du  verbe  subst.  ont  passé  a 
Tactif  pour  marquer  le  prétérit.  Corn.  :  neuongo  devêlhys  an 
prys  (non  venerat  lempus)-,  armor.  :  duet  eo  an  prêt  (venit 
tempus). 

Les  verbes  actifs,  au  prétérit,  sont  conservés  par  le  cor- 
nique  dans  leurs  formes  simples.  Mais  Tarmoricain  a  créé  un 
prétérit  composé  çn  se  servant  de  Tauxiliaire  eux  y  boa,  oa 
(habere)  :  sludiet  a  huy  oz  eux  eff  nezet  na  dibunet  (cogilate 
nuni  vos  id  nevistis  et  divisislis),  huy  oz  oa  goulennet^  hoz 
boa  golennet  (vos  inlcrrogaveralis).  Armor.  mod.  :  me  em 
boa  caret  (amaverara),  me  em  bezo  caret  (amavero),  me  em 
be  caret  (amaverim),  me  em  bize  caret  (amavissem). 

L'armor.  peut  aussi  composer  les  autres  temps  en  ajoutant 
au  participe  Tauxiliaire  faire  :  karoud  a  rann  (amare  facio  = 
am(^,  karoud  a  rinn  (amabo),  karoud  a  rèann  (amabam),  fca- 
roud  a  rafenn  (amarem),  karoud  a  riz  (amavi).  (1) 

Verbes  anomaliques.  —  Verbe  substantif.  —  Corn  :  off 
(sum,  migterne  orna  pour  off  ma  :  rex  sum)-,  os^  ose,  otese 


(f  )  Le  cambr.  emploie  aussi  comme  auxiliaire  li^  forme  anomalique  gwne^i- 
thtim  (feci)  ou  gorugum  (perreci)  :  ac  ymolchi  aorugum  (el  lavare  perfecimus, 
lauli  sumus).  On  la  trouve  même  dans  le  coro.  :  an  growt  y  a  rtig  gorre 
%Dar  9cotk  Jésus  (crucem  posuerunl  super  humerum  Jcsu)  ;  mais  ni  dans 
l'un  ni  dans  Tautre  de  ces  dialectes  elle  n'a  pris  Textension  que  l'usage  lui 
a  donnée  dans  Parraoricain. 
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(es)-,  ytD,  ythew  (est)-,  en  (sumus)-,  Ihnm  (sunt).  Autre  forme 
précédée  des  :  so$,  sola,  soge  (es)-,  seto  (esl)^  sons  (su ni). 

0,  ytho^  ylo,  tho  (erat)-,  «ften  (cramus)^  ens,  fjlhens^  thens 
(erant]^  se  (sis),  sins  (erant)  :  lemyn  dyswe  mar  sym  da  (nunc 
monstra  num  sint  bonse,  leges  tuas). 

Armor.  :  o/y,  ouf  (sum)-,  ez^  out  (es)-,  «ô,  «zcu,  caeo  (est)-, 
avec  le  préfixe  d  t  mar  deu,  mar  deo  (si  est)-,  omp  (sumiis)-, 
ocA,  buch  (estis)-,  ynl  (sunt). 

Oan  (eram  :  ne  doan^  non  eram)-,  oas  (eras);  oa  (cral^ 
Aoant  amoa  :  desiderium  mihi  erat),  atoa,  a  yoa  (erat)  -,  oamp 
(eramus),  oach  (eralis),  oant  (eranl).  Plus  souvent  dans  le 
Buhez  :  aedoff,  ezaedouff^  ezedoff  (sum)-,  edy,  ,aedy,  ezaedi, 
ezedy  (est)-,  edomp  fsumus)*,  aedouch  (estis)  :  à  Tinoperson- 
nel  :  me  aedoae  (eram).  (1) 

Corn.  :  is,  us  (est)-,  esen  (eram);  esa,  ese,  ythese,  thèse, 
thesa  (erat,  essel)-,  esens^  esons  (erant). 

Avec  les  partie,  négatives  ny,  na  et  les  formes  diverses  du 
verbe  substantif  que  nous  avons  énumérées,  le  comique  pro- 
duit des  formes  nouvelles  par  Tinsertion  au  milieu  du  mot  de 
g\  ng,  ni  :  nyngyw  (non  est);  nyngo,  nango^  nynici  (non 
erat),  etc.. 

Armor.  so  (est),  h  Tmipers.  me  so  (ego  sum). 

Corn,  ma  (est)  :  ow  colon  y  ma  gênas  (cor  meuni  est 
tecum);  lavar  thym  pJe  ma  the  dus  (die  mihi  ubi  est  tuus  po- 
pulus).  Armor.  ma^  ema  (est)  :  ir  a  ema  (illius  cujus  est. 
Inscript,  de  Lomarec.) 


(1)  Cambr.  :  wif,  wyfi^  ydxoyfi  (sum)  :  hyt  hediuf  ydwyfi  yn  darparu 
(usque  hodie  sum  parans,  paro);  wyt^  ydwyt  (es);  yw,  ydyto  (est);  ym, 
ydym  (sumns)  ;  ywch  (estis)  ;  ynt  (siint).  Oedwn  (eram)  ;  ydoedem  (eramus  : 
ynu  He  ydoedem  yn  ehware  :  in  loco  ubi  eramus  ludentes)  ;  oedynt  (erant). 
Form.  mod.  :  oeddwny  oeddit^  oeddy  oeddym,  oeddycky  oeddynt. 
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Futur,  —  Ici,  comme  dans  la  conjugaison  des  verbes  régu- 
liers, les  terminaisons  du  présent  et  du  futur  se  confondent. 
Corn.  BETH  avec  la  teripin.  A  FF  :  y  fethaff(ero),  ny  vethyth 
(non  eris);  a  velh  (eril)  :  le  a  vylh  (lu  eris,  form.  de  Timper- 
sonnel)^  na  vethough  (ne  silis).  Armor.  BEZ  avec  AFF  ou 
IFF  :  bezaff  (ero)-,  ez  vizi f  (ero),  maz  vizi^  maz  vizimp  (ut 
sis,  ut  simus)  :  impei-s.  me  bezo  (ero)  ;  ez  vize  (quod  sil)  ^ 
mar  bez  (si  est)-,  ez  vez  (est). 

Passé.  —  Corn.  :  na  vu  (non  fuit^  cambr.  6ti,  «u,  fuit). 
Armor.  :  voa,  boe  (fuit). 

Temps  secondaires.  —  Corn.  :  vean  (erara,  essein)^  tes, 
fes  (esses),  vye^  vya^  vea,  te,  /o,  veva  (erat,  esset  :  may  fo 
lethys^  ut  esset  necatus,  ut  necaretur);  na  veny  (ne  simus), 
py  fens  keffls  (ubi  sint  inventi],  may  fens  ou  fons  (ut  essent), 
pan  vons  (cum  essent).  Armor.  :  na  ven  (ne  sim)^  ves  (sis); 
be  (sil);  mar  bech  (si  esseiis). 

Pour  les  temps  secondaires  du  passé,  le  corn,  se  sert  de 
l'imparfait  précédé  de  RE,  particule  du  prétérit  :  rebye  (fue- 
rat),  prag  a  dampnys  rebee  (cur  dîmnatus  erat  ou  essel),  gans 
un  hunny  reben  tullys  (per  unum  e  nobis  sumus  decepti).  (1) 
L'arroor.  n'offre  point  dans  le  Buhez  d'exemple  pour  le  plus- 
que-parfait  ni  pour  le  futur  passé.  Remarquons  dans  la  langue 
moderne  les  formes  du  conditionnel  :  bizenn,  bizez^  bize  ou 
bijen^  bijezy  bije^  ou  encore  bienn,  biez,  bie  (essem,  esses, 
esset,  etc.). 

Impératif.  —  Corn.  :  beth  (esto)-,  bethens  gurts  ihy  vynnas 
(sit  facta,  fiât  votuntas  tua);  na  vethough  (ne  este);  y  fethe 


(1)  Le  cambr.  a  une  forme  de  prétérit  secondaire  :  buoision  (fueraro); 
buassei  (fuerat);  bucueint  (faerant)  :  pwy  a  uuçissei  oreu  oe  deulu  (qais 
fubset  optimus  ei  cjas  famUia). 
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(sunlo).  Armor.  :  bez  (sis)^  bezet  (sit)  :   na  vez  quel  couetus 
(ne  sis  Talsarius)*,  bezint  (sinl).  (1) 

Infinitif,  —  Corn.  BOS  :  Jésus  a  leoerys  y  vos  scvyftjs 
(J.  dixit  esse  scriplum);  BONAS  :  me  ny  wour  bonas  kefys  yn 
den  ma  bylh  acheson  may  rys  y  vonas  leihys  (ego  nescio  esse 
invenlam  in  hoc  viro  omnino  catisam'  quod  sit  necesse  eum 
occidere).  Armor.  :  BOUT  et  aussi  bezaf^  bezoul  :  da  bout 
(esse)-,  da  bezaf  (ut  sit)-,  hep  bezaff  (quin  sit).  (2) 

Passif.  —  Armor.  :  pan  vezer  (eum  fuerit)-,  partie,  passé, 
6ed,  6«<,  encore  anj. 

Autres  verbes  ànomaliques.  —  Ire.  —  Corn.  :  eugh  (ite); 
pan  ethys  (si  ivisses)-,  ef  etk  (ivit).  Précédé  de  yth^  th  :  yiheth 
(ivit;  theth  the  besy;  ivit  ad  orandum)^  ythethens  (iverunt).  Ke 
(i)  :  ke  the  ves  (i  foras)  ^  inûnit.  mos  (ire)  :  mes  yn  mes  (ire 
foras-,  armor.  monet). 

Armor.  aff{eo)\  ez  iff(\bo)\  ay,  ezay,  ez  ahy  (it)  :  td,  ya 
h  rimpers.,  me  ia  (eo),  me  aia  avec  la  partie,  verb.^  mat  be 
(si  est)-,  ez  ahen  (ut  eam)-,  t7,  yt  (ile)^  participe  aet  eo  (ivil). 
De  la  racine  EL  dans  la  conjug.  impersonn.  me  yell^  me  yelo 
(eo,  ibo);  ny  aiel  (nos  ibimus);  quae  (i)  :  que,  diguir^  bede 
an  tirant  (i,  injuste,  ad  tyranAum). 

Venire.  —  Corn.  :  neb  a  the  (qui  venit)^  a  dy// (veniet)-, 
pan  dothye  (eum  venit)^  ef  a  thueth  (ille  venil)-,  dothyans, 
delhens  (vcnerunl)-,  re  deve  (venil)-,  may  teffe  (ut  venircl);  y 
tons  (venerunt)-,  dos  (veni)-,  dun  (veniamus)-,  deugh  (venite); 
dos  (venire^  armor.  donet)\  y  ou>  tos  (ipsi  venientes);  may 
haUe  doys  (ut  posset  venire).  Partie*,  passé  :  devethys  the 
oys  (proveclus  setate),  ytho  devethys^  newngo  devethys  (erat 


;   (1)  Cambr.  :  lyd  (eslo);  bit,  boet  (sit):  bint  (sint)  ;  bint  yth  law  (sinl 
in  tua  mana). 
(3)  Cambr.  :  bot  (esse),  dy  vot  (te  esse),  vy  mot  (me  esse). 
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aggressus ,    non    cral   aggressus ,    veneral ,    non    vencral). 

Armor.  :  duy^  deuy,  deu  (venit,  véniel)^  deHa;(veni)',  deomp 
(veniamus,  eamus);  duet  (venile)^  duet  off  {\en\)\  donl^  donet 
(vcnire). 

Fàcere.  — Corn.  :  racine  GUR  ou  GR  eo  rejetant  la  voyelle 
=  hibern.  ym,  cambr.  gwn  :  me  mj  wraff  (ego  non  facio, 
faciam);  efa  ra  (fpse  facil);  rctoryssw  (fecisti);  del  omwressys 
(ut  te  fecisti)^  a  nore  (faciebal)*,  a  wrens  (faciebant);  jmay 
rolle  (ut  faceret);  rag  an  ober  r^  aoresse  (propler  opus  quod 
fccerat);  miglherne  neb  a  omwrelo  (regem  qui  se  feceril)*,  te 
gura  (tu  fac);  gurreugh  (facite)^  na  rollough  tros  (ne  facile 
tumultnm)*,  gurelle  (facere)*,  guH  da  (facere  bonum):  y  fethylh 
guris  (eris  factus). 

Armor.  :  racine  GRO  :  ez  groaff^  a  graff  (facio)-,  a  gruif^ 
a  srt/ (faciam)-,  ez  gruy  (faciès)-,  a  groa  (facit)-,  agray  (faciet). 
A  rimpers.  :  me  groa^  me  a  gra  (facio)-,  me  a  groay^  me  a 
gray  (faciam)  :  nin  gray  raliet  (nos  ôum  faciemus  doctum-, 
ninz^ni  et  n,  racine  pronominale)^  maz  groahimp  (ut  facia- 
mus)^  a  grahe  hi  (faciebat  ea);  ez  grahemp  (faceremus) -,  groa^ 
gra  (fac)^  gret,  grit  (facile)  :  off  gret  mamm  (facta  sum  ma- 
ter). L*armor.  mod.  rejette  la  consonne  G  du  radical  .-  rann 
{=z graff,  facio)-,  rinn  {=griff,  faciam)-,  riz  {=griz,  jri5, 
feci)  (1)^  raen  {=graen^  faciebam,  facerem). 

Habere.  —  Armor.  formul.  irapersonn.  EUX,  EUZ  :  ez 
eux  (habetur-,  franc,  il  y  a  :  compar.  le  cambr.  oes,  il  y  a); 
ameux^  emeux^  me  meux  (habco)  ]  azeux  (habes)  \  en  devenx^ 
devez,  deux  (habet)-,  hon  eux  (habemus)-,  noueux  (non  ha- 
bemus);  ozeux  (habetis),  nqz  eux  (non  habetis)^  ho  deux 
(babenl). 


(1)  A  rimpersonn.  me  a  reax.  Au  lieu  de  cette  Tornie,  U  grtmniairfe  de 
Grégoire  de  Rostrenen  donne  me  a  eureu. 
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DE    li'ADVKaiiE. 


Il  serait  sans  intérêt  de  s'arrêter  longtemps  sur  <elte  partie 
(lu  discours.  Qu'ils  se  composent  d'un  adfectif  précédé  de  sa 
préposition,  ou  d'un  simple  adjectif  joint  h  un  verbe,  à  un 
autre  adjçctit  ou  h  un  autre  adverbe  pour  en  préciser  le  sens 
ou  pour  le  compléter*,  qu'ils  constituent  une  sorte  de  formule 
composée  avec  des  substantifs,  des  pronoms,  des  prépositions; 
ou  encore  qu'ils  soient  une  vraie  préposition  ou  bien  une  par- 
ticule d'origine  obscure  et  que  l'on  peut  regarder  comme  un 
des  mots  racines  de  la  langue  :  sous  toutes  ces  formes,  la 
plupart  des  adverbes  se  présentent,  cpmme  on  le  verra,  avec 
des  caractères  qui  attestent  la  ressemblance  toujours  persis- 
tante de  nos  trois  dialectes  et  leur  primitive  identité. 

Adverbes  formés  avec  des  adjectifs  précédés  ou  non  de  par- 
ticules. Corn.  YN  :  y  an  scorgtjas  yn  tebel  (ipsi  eum  tracla- 
bant  maie),  mara  kewsis  yn  ia  (si  dixi  bene,  ta=  da^  bonus). 
Armor.  EN  :  duel  eo  en  mat  (venit  bene).  Ifllais  cette  partie, 
qui  n'est  plus  d'usage  dans  l'armor.  mod.,  disparait  même 
dans  le  Buhez  :  duet  mat  (aggressus  bene),  credel  glan  (cré- 
dite certe).  (1) 

Formules  adverbiales.  Corn.  OW  et  armor.  OZ  :  oz  roen 
vellj  raliet  (instar  régis  vos  geralis,  royalement).  Devant  les 
infmitifs  ces  particules  servent  h  marquer  le  participe  présent. 

Substantifs  avec  des  prépositions.  Corn.  :  the  ve$^  yn  mes 
(foras),  then  dore  (ad  solum,  deorsupi*,  cambr.  di  guairet)^  in 
deveth  (tandem,  in  fine),  yn  leas  (saepe).  Armor.  :  ema  (hic 


(1)  CambricD  IN,  YN  placé  devant  l'adjccl.  :  iniaun  (recte);  adj.  <aun 
(reclus),  bot  yntoell  gennyf  (esse  melins  mihi,  m.  à  m.  mecum  )  :  sans  la 
partie,  adyefb.  :  mynych  y  diwedut  (sspe  dicebas;  adj.  mynycht  frequens, 
hibern.  inmenicc). 
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=  en  ma)^  en  tnaes^  voar  a  maes  (foras,  extra),  dan  prêt  (ali« 
quando,  m.  à  m.  ad  tempus),  tac  dreni  (anle  visum,  illico), 
rac  ma  tal  (statim,  m.  k  m.  aote  meam  frontem),  a  cren 
(omniuo),  alies  (s3epe  =  a  lies)^  corn.,  yn  leas^  (cambr.  llaws, 
multitudo). 

Substantifs  avec  rarlicle.  Armor.  :  ama,  aman  (hic  =  an 
f»a,  an  man),  apret  (mox  =  an  prel),  abréman  (=  an  prêt 
man^  nunc)*,  sans  l'article  :  bréman  (nunc),  tneurbet  (m^- 
gnara  rem,  valde),  lizmat  (illico);  et  encore  nep  tro,  nep  quis 
(aliquo  modo),  p^p  iro,  pep  quis  (omni  modo),  pep  lu  (ab 
omni  lalere,  omnino),  pep  leeh  (ubique).  (1) 

Corn.  :  helheu^  helhou  (hodie),  ha  neth  (hac  nocle),  pubur 
(quavis  hora,  semper).  Ârmor.  :  endez  (hodic),  heflene  (hoc 
anno),  bepret  {==pep  prêt,  semper).  (2) 

Prépositions  employées  comme  adverbes.  Corn.  :  kyns,  kens 
(anlea);  augmentées  d'une  terminaison,  ena,  ene  (lune),  yno, 
ynne  (ibi),  isot  (deorsum),  huchol  (sursum).  Armor.  :  eveï 
quenl  (ut  antea),  goude  (postea),  eno  (ibi),  ahanen  (ex  hoc 
loco,  inde).  (3) 

Adverbes  primitifs  ou  d'uDe  origine  obscure.  Corn.  :  bylh 
(omnino),  par  (valde),  neffra^  neffre  (semper),  poran  (recta, 
slatim).  Armor.  :  quen  (ita,  tam),  cals  (multum),  neuse  (tune, 


(1)  Cambr.  yma,  yman  (hic,  bac  =  {nmaÇt  in  loco,  domag,  in  locum), 
ym<iê*  (foras,  tMiçes^  campas)  hyt  nos,  (noctu,  secundum  noclcm),  eiryoet 
uuqaam  :  particule  etr,  y  proo.  possess.  inOxe,  oet,  eUs),  odyma 
(abhinc,  ab  hoc  loco,  o,  y,  ma),  y  dwoinsaf  (yespere) ,  yr  meittn  (maoe), 
ar  boreu  cl  sians  l^artictc,  borCf  tory  (mane),  doe  àe  êchdoe  (heri  el  nudias 
terliiis). 

{%)  Cambr.  :  keno  (hac  nocte),  hedho  (hodic),  pa«cmoa<i  (qaavis  nocle), 
pob  eilweri  (quisque  alio  spatio,  unus  posl  allerum). 

(3)  Cambr.  :  kyn^  (ante),  gwedy  (post);  avec  une  terminaison,  yna 
(tanc),  yno  (ibi),  odyna^  odyno  (exinde),  isot  (deorsnm),  uchot  (sursum). 
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Cambr.  neUj  neur)^  hiviziquen  (jain,  abhi.nc),  bizviquen  (on- 
quam),  bezcoat^  auj.  biscoaz  (nunquam),  guitibunan  (excepio 
nullo,  omniDo).  (1) 

BE    1..%    i-'H^POSITIOIV. 

Parmi  les  prépositions  du  dialecte  hibernique,  les  unes 
régissent  le  datif  et  Taccusatif,  le  premier  de  ces  cas  servant 
a  marquer  le  repos  et  Tautre  le  mouvement;  d'autres  ne 
jrégisseut.  que  le  datif,  d'autres  Taccusatif  uniquement;  les 
formules  tenant  lieu  de  prépositions  for  ochtar  (in  superiore 
parte),  in  ichtur  (infra),  immedon  (in  médium,  in  medio)  sel 
construisent  avec  le  génitif.  Rien  de  pareil  dans  le  rameau 
britannique,  puisqu'on  n'y  trouve  aucune  trace  de  flexion 
dans  la  déclinaison  du  substantif  :  il  reste  invariable  à  côté 
de  la  préposition  dont  il  dépend.  Sauf  un  petit  nombre 
d'exceptions,  les  prépositions  de  nos  trois  dialectes  sont 
les  mêmes  que  celles  de  la  langue  hibemique.  Notons  en* 
core  que  le  cambrien,  le  comique  et  Tarmoricain  peuvent 
faire  passer  certaines  prépositions  au  sens  contraire  de  celui 
qui  leur  est  propre  en  les  faisant  précéder  de  la  préposition 
dij  (y  et  aussi  cambr.  odi,  ody)  :  armor.  gantalan  (cum 
Alano),  digant  alan  (ab  Alano). 

Prépositions.  —  Corn.  :  A/AHAN,  ANETH;  armor.  :  A, 
AHAN,  ANEZ  (a,  ab,  de,  ex).  (2) 


(1)  Cambr.  :  ^neur  (iam)»  neur  disçynassei  Arthur  aelu  (jam  descenderat 
Arthar  cum  exercUa),  neu,  nmt  (jam),  byth  :  ar  {leu  vyth  yn  disgrechu  (et 
\eo  maltam  ejulavit),  ettioa  (adhuc,  Jam),  namyn  (lantum  =  hibern. 
namma)t  namyn  un  mab  matn  a  that  œdwn  %  (tantum  unus  filius  patris  et 
matris  eram  ego). 

(2)  Cambr.  0,  hibern.  o,  va  :x>  rit  (a  vado);  combine  avec  Tarlicle,  or  onnen 
(a  fraiino);  avec  les  pronoms  :  om  gwlat  (e  regione  mea);  form.  augment. 
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Corn.  :  mear  a  pabyll  (muUuin  populi),  %oy  a  bys  a  kon 
golon  (vos  rogo  e*fideli  corde),  glan  off  a  tooys  an  dremas 
(purus  sum  a  sanguine  vîri  probi).  A  combiné  avec  l'article  : 
an  ugheîder  ithese  (ex  allitudine  erat)-,  forme  augmentée  el 
combinée  avec  des  pronoms  suffixes  :  ahanaff  (de  me), 
ahanas  (de  te),  ano^fto  (ab  eo),  anelhy  (de  ea),  anelhe 
(ex  eis). 

Armor.  :  a  lech  se  (ab  loco  hoc),  a  het  pemdec  bloaz  (a 
longitudine  quindecim  annorum),  den  a  laes  (vir  legis),  cals 
a  anquen  (aflaiim  doloris).  A  combiné  avec  la  prépos.  di  : 
duel  off  diapell  (veni  e  longinquo).  Formes  augmentées  : 
ùhanoff  (de  me),  onezaff  (ejus),  anezy  (ejus,  fém.)-  Formes 
modem.  :  ac'hanomp  (nostri),  ac'hanot  (tui),  ac'hanoc'h 
(vestri),  aneza,  anezi  (ejus,  masc.  et  fémin.),  adverb.  ahanen 
(abhinc,  ex  hoc  loco).  Rapprochons  de  cette  prépos.  les 
form.  armor.  EUX  et  OZ,  OUZ  :  eux  e  madou  (ex  ejus 
,bonis),  oz  pechel  (a  peccato),  ot^z  langour  (a  languore).  Eux 
est  souvent  suivi  de  la  préposition  a  :  eux  a  Breiz^  (e  Bri- 
tannia). 

GUO  (sub;  hibern.  fo)  entre  dans  la  composition  des  mots. 
Corn.  :  fia  u>oleve(h  (et  sub  flne,  tandem). 

DI  (de-,  hibern.  di).  Armor.  :  maz  vizint  don  di  prisonet 
(ut  sint  liberi  a  captivitate).  Corn.  THE  :  ytho  the  Gaîile  (erat 
de  Galilea).  (1) 

DO  (hibern.  do^  ad).  Armor.  chart.  de  Tan  821  :  don  roch 


OHON  :  ohonafi  (a  me),  ohonat  (a  tej,  ohonaw  (ab  co),  ohonei  (ab  ea), 
ohonam  (e  nobis),  ohonawch  (e  vobis),  okonunt  (ex  eis).  Quelqiicrois  onad 
au  lieu  de  ohon  :  onadunt  (ex  eis}. 

(1|  Cambr.  DI  marque  parfois  le  génitif  dans  l'aneienne  langue  :  htn  map 
di  lob  (ut  fllius  Jovis)  :  forme  mod.  Y  (de,  ex,  ab)  ;  combinée  avec  une 
autre  prépos.  y  ar  (de  super  =  de),  y  gant  (de  cum  =  a). 
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(ad  rocam),  do  fos  (ad  fossam),  do  fin  ran  Loutinoc  (ad  finem 
partis  Loutinoc).  (1) 

DA  (ad).  Armor.  :  den  da  perchen  nem  gouleno  (nemo  ad 
dorninum  (ut  dominum)  me  poscel)*,  combiné  avec  Tart.  : 
dan  0  fer  en  (ad  missam),  a  grif  sider  da  Yverdon  (proticiscar 
ad  Hiberniam)',  avec  les  pronoms  :  dif  (ad  me),  dit  (ad  te), 
dezaff  (ei),  dezi  (ei,  fémin.),  deomp  (hobîs),  dtcft,  deoch  (vo- 
bis).  Corn.  THE  =  da,  de  :  the  mb  den  a  thyswelhas  (ad 
filium  hominis  respexit)^  avec  le  pron.  personn.  suff.  :  why 
athcth  thym  (vos  venistis  ad  me). 

TRE  et  DRE  forme  plus  récente;  hibern.  tar  (trans).  Ar- 
mor. :  poulrecoet  (pagus  trans  silvam).  Corn.  :  dre  y  thadder 
(per  bonilatem  suam)  et  aussi  DRIS  :  dris  an  bys  oïl  (per 
mundum  omnem)-,  avec  des  pron.  suffixes  :  dreiho  (per  eum), 
drelhy  (per  eafto),  drelhough  (per  vos),  drelhe  (per  eos).  Ar-^ 
mor.  ;  dre  splel  (per  multitudinem);  avec  l'art,  ou  le  pron.  : 
querzel  dren  bro  (profiscisci  per  terram,  dre  an  bro)^  dram 
fez  (per  raeam  fidem,  dre  an  ma  fez).  (2) 

WAR  et  form.  augmentées,  ivarn,  toarneth^  warnez  (3). 
Corn.  :  war  penakyll  an  goras  (ad  pinnaculum  eum  posuit), 
war  an  fford  (ad  viam);  avec  des  pron.  suffixes  :  te  ny  vea 
toaraff  ve  (tu  non  baberes  super  me),  warnans  (iû  quo), 


(1)  Cambr.  DI  :  dans  le  livr.  de  Landaf,  di  pul  ir  derven  (ad  cavam  ro- 
boris). 

(2)  Cambr.  TROI,  TRtJI  =  fr«,  aujourd.  trwy,  drwy  (hibern.  tre,  (ri, 
per)  :  trui  ir  coit  (per  silvam);  combiné  avec  un  pronom  :  trio  (per  eum), 
ti  awydott  kynnedyf  yr  avon  :  ny  eill  neb  vynet  drtoydi  (tu  scis  habitum 
fluvii  :  nemo  polcsl  transire  per  eum;  avon  Témin.). 

(3)  Cambr.  ÀR  (hibern.  ar,  ad,  apud)  :  kaer  llion  ar  vite  (civilas  legio- 
num  apud  Iscam),  ar  y  Uech  (super  lapidem},  ar  vor  ac  ar  tir  (terra  mari- 
que).  ARN  avec  des  pronoms  suffixes  :  arnaf  (in  me),  amat  (in  te),  arnei 
amaw  (in  eo,  in  ea).  Autre  Torm.  plus  augmentée  :  ARNAD.  Autres  Torm.  : 
ER,  YR  (propter,  per,  pro). 

vil  •'» 
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warnolho  a  rug  cri  (ad  eom  feceruDt  clamorem),  tuaman 
(super  nos),  warnough  (super  vos),  bohowgion  warenough 
ow  carme  (pauperes  ad  vos  clamantes).  Armor.  :  voar  an  mez 
(in  campum),  voar  se  (propter  hoc)-,  aujourd'hui  wccrnoun 
(ad  me,  super  me),  warnezan  (super  eum),  warnomp  (super 
nos),  etc. 

IN,  YN,  Y  (in)  (1)  Corn.  :  yn  kyg  yn  goys  ow  pewe  (in 
carne,  in  sanguine  vivens),  yn  le  may  then  (in  locis  ubi  era- 
mus)  -,  combiné  avec  les  proo.  :  me  a  wori  ylh  servis  (ego 
slabo  in  tuo  servitio),  yno^  ytmo  (in  eo),  han  grows  ave  dre- 
hevys  ha  Jésus  fasieis  ynny  (et  crux  erecta  est  et  Jésus  fixus 
in  ea).  La  forme  armor.  de  cette  prépos.  est  EN  ou  E  :  en 
Breiz  man  (in  Britannia  bac),  enhaf  (in  eo,  in  eum),  en  hy 
(ad  eam,  in  ea),  e  Breiz  yzel  (in  Britannia  inieriore). 

IS  (infra=hibern.  is).  Armor.  :  a  is,  a  t7  (infra),  lAS, 
d'enn  ias  (infra).  (2) 

UGH,  cambr.  uch.,  bibern.  o«,  uas  (supra).  Corn,  avec  la 
prépos.  A  :  a  ugh  pen  Crist  gorris  (supra  caput  Cbristi  posi- 
tus).  Armor.  US  :  a  u^  ma  pen  (super  meum  caput). 

AC,  A,  bibern.  AS  (cum).  Corn.  :  a  Grist  oto  colhaff  mer- 
nans  anken  y  a  toolhevys  (cum  Christo  tolérante  mortem  an- 
gorem  ipsa  toleraverunt,  elementa).  Armor.  :  omet  hoc  un 
pomell  guell  (ornatus  pomulo  formosiore).  (3) 


(1)  Cambr.  I,  YN  (bibern.  t'n,  t)  :  yndi  (in  et],  indunt  (in  ets,  in  èis). 

(8)  Cambr.  IS  :  teir  eru  iu  rit  deveit  (tria  jugera  ibfra  yadam  oviam)  ; 
adis,  odis,  même  signif. 

(3)  Cambr.  AC,  Kioe  tff  (cam  eo).  Très-fréqaente  dans  le  cambr.,  cette 
prépos.  est  moins  employée  dans  Tarmor.  et  le  corn.  Il  en  est  de  même  des 
prépos.  suivantes  :  ACH,  bibern.  oc,  adj.  acut,  oeus,  yicinus  (ad,  apod); 
ATT  (ad),  AM,  bibern.  im,  imme,  gaalois  ambi  (circam,  circa);  Mllf,  MVN, 
min  vigret  (pcr  meam  fldem),  prépos.  qui  ne  se  trouve  pas  non  plus  dans 
rbibern.}  GUOR  =  bibern.  for,  usitée  seulement  dans  les  noms  composés. 
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RAG  (prae,  propter,  prô),  THERAG  (coram)  :  armer.  : 
RAC,  DIRAC.  Corn.  :  du  a  sonos  an  tara  the  rag  y  abestely 
(Deas  benedixit  paoî  coram  Bposlolis),  rag  henn^  rag  henna 
(propter  hoc,  ideo),  prag  (propler  quid?).  Aulre  emploi  :  = 
hibern.  do  et  cambr.  y  :  erbin  Christ  rag  y  uoelas  y  elh  ha  rag 
y  worlhye  (in  occursum  Cbristi  ad  eum  videndum  iverunt  et  ad 
eom  venerandum).  Armor.  :  dirac  an  tut  (coram  hominibus), 
rae  drem^  rae  da  drem,  rac  hoz  drem,  dirac  hon  drem^  dirac 
hoz  drem  (ante  visum,  ante  taum,  noslrum,  vestrum  visum  = 
statim,  illico),  rac  se  (propter  hoc,  ideo),  perac  (car?).  (1) 

HER,  HEP,  cambr.  corn,  armor.  (sine)-,  hibern.  cen, 

DAN  (sub)  prépos.  propre  aux  dial.  britann.,  où  elle  a  le 
sens  de  Thibern.  fo  et  se  construit  avec  les  prépps.  dy  et  y. 
Corn.  :  yn  dan  an  asow  (sub  costis).  Armor.  :  didan  ma 
goalen  (sub  mea  virga).  (2) 

DRIS,  armor.  DREIST  (supra).  Corn.  :  drys  pub  Ira  (supra 
quamvis  rem).  Armor.  :  dreisl  pep  re,  dreisl  pep  pen  (ultra 
quemvis,  quodvis).  (3) 

RWNG  (iiiter,  cum)  n'existe  que  dans  le  cambr. 

GORTH,  WORTH,   rar.  orih  (contra,   versus)   :  (4)  rag 


(1)  Cambr.  RAC  :  rae  blinder  (ob  lassitudinem)  ;  init  rac  pouitma  deui 
(insuU  e  regione  loci  quietis  Davidis^^  avec  des  pron.  suff.  :  ragoff  (pre 
me),  ragot  (coram  te),  ragoch  (coram  vobis). 

(s)  Cambr.  DAN  :  fynnaum  awelun  dan  y  prenn  (fontem  yidebam  sub 
arbore);,  y  dan  y  prenn  (sub  arbore);  avec  des  pron.  safT:  ydanow^  ydanei 
(sub  eo,  sub  ea). 

(3)  Carabr.  TRUS,  TROS  (irans,  ultra,  bibern.  tar)  :  tru$  i  foss  ha  trus 
i  cecin  (trans  Tossam  et  trans  dorsum);^  avec  pron.  suff.  drottau)  (prêter 
eum),  trutdi  (trans  eam). 

(4)  Cambr.  GURTH,  GWRTH  =  bibern.  frith,  firi  :  gurt  paup  (contra 
quemvis),  trr(Jb  ffeneUyr  (apud  fenestram  :  avec  y  (  =  dt,  de)  change  de 
signification  :  y  wrth  y  vam  (de  matro  sua)  :  avec  pron.  wrthyf  (ad  me), 
torthyt  (tibi),  torthunt  (adversus  eos). 
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gerense  vorth  mab  den  (prae  amore  versus  filîum  hominis)': 
formule  the  worth  =  cambr.  y  torth  :  lavarmo  da  athe  the 
worth  an  dremas  (verba  bona  quae  veniunt  a  viro  probe)  : 
avec  pron.  suffixes  :  ihe  toorthaff  ve  (de  rae),  Jésus  vorte  a 
welas  (Jésus  versus  eas  vidit).  Armor.  :  OZ,  OUZ,  OUT  avec 
les  pron.  suff.  de  la  3*  personne,  probablement  pour  orz, 
ourz  :  it  breman  oz  an  tnou  (ite  nunc  versus  vallem),  ouz  an 
brois  (ad  babitatores  mundi)  ;  avec  di  elle  change  de  signif.  : 
diouz  pep  anquem  (extra  omnem  soUicitudinem),  diouz  gtoin 
(a  vino)-,  ozi/"/ (adversus  me),  oulaff  (cum  eo)  dioutaff  {zh 
eo),  outy  (ad  eam),  diowty  (ab  ea),  ouzomp  (nobîs),  ozoch^ 
ouzoch  (vobis,  ad  vos). 

GANS  armor.  GANT  (cum).  Corn,  yn  grows  gans  kenirow 
fastys  (in  crucem  cum  clavîs  iiius);  avec  pron.  deugh  gueneff 
(venilé  mecum),  genama  (mecum),  gênas  (tecum),  ganso  (cum 
eo),  ganse  (cum  ea),  genen  (nobiscum),  genough  (vobiscum). 
Armor.  :  gant  brut  (cum  honore)-,  eu  cotaposit.  digant  (a) 
digant  alan  (ab  alano);  avec  pron.  suffixes  gueneff  (mecum), 
digueneff  [z  me),  guenez,  guenede  (lecum),  gantaff  (cum  eo), 
digalaff  (ab  eo),  ganli  (cum  ea),  gueneompni  (nobiscum),  gue- 
neochuy  (apud  vos,  vobis).  (1) 

KYNS,  KENS,  armor.  KENT.  Armor.  kent  ann  deiz  (anle 
diem).  (2) 


(1)  Cambr.  GANT  =  hibeni.  con  avec  le  datir,  form.  mod.  gann,  ean  :  ' 
gur  can  gwreic  arall  (vir  cam  alia  muliere)  ;  construit  avec  y  (di)  change 
de  sens  :  y  kan  e  brenyn  (a  rege),  gennyf  (apud  me),  y  gennyf  (a  m<r)» 
genhyt  (tibi),  gantou)  (cum  eo),  genli  (cum  ea),  gennym  ni  (nobis),  gantunt^ 
gantynt  (apud  eos). 

(3)  Cambr*  KIN,  KYNN,  de  l'ancienne  Torme  CINT;  comme  on  le  voit  par 
Tarmor.  centf  par  Tadv.  cambr.  kynt  (antea),  snperl.  kynta f  {pnmm)  et  par 
rbibern.  celOt  cétne  :  kyn  e  seythuet  vuUydin  (ante  scptimum  annum)  : 
employé  devant  les  infinit,  kyn  dy  gyehwynnu  (ante  tuum  prorectum). 
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EITHIR,  hibèrn.  echtar  (exlra,  praeter)  n'existe  que  dans  le 
cambr.,  employé  seul  ou  accompagné  de  di^  odi. 

GOUDE  armor.  manque  dans  le  corn.  :  goude  hir  space 
(post  longum  spalium)  ^  avec  Tart.  gouden  poaniou  (posl  do- 
lores).  (1) 

HERVEZ  (secundum),  le  corn.  n*a  que  le  subsi.  hervyth 
(lalus).  Armor.  :  un  merch  hervez  he  derch  guerchés  (puella 
secundum  aspeclum  suum  virgo)(i).  Corn.  RIB  :  an  Elhevon 
onan  a  ros  ryb  an  scowerns  box  ih&  Ghrisl  (Judaeorum  unus 
dedil  ad  aurem  plagam  Christo). 

NEMET  (nisi)  manque  dans  le  corn.*,  armor.  :  en  bel  ne 
deux  quel  nemet  poan  (in  mundo  non  est  aliquid  nisi  do- 
lor).  (3) 

INTRE,  YNTRB,  armor.  INTRE,  ENTRE  (inter),  manque 
dans  le  cambr.  Corn.  :  yntre  myll  dam  (in  mille  frusta]^ 
ynthrethon  (inter  nos),  intrethe  (inter  se),  ef  a  ranas  ynlretha 
(divisit  inter  eos).  Armor.  :  entre  re  mat  da  ebataff  (inter 
bonos  ul  converseys)-,  avec  l'art.  :  laetet  etren  bedis  (infanjis' 
inter  mundi  habitatores). 

EGUIT  (prcppter)  manque  dans  le'  corn,  et  le  cambr.  Ar- 
mor. :  eguit  madou  bet  (propler  bona  mundi)  :  autre  forme 
EVIT,  evit  loezn  du  (ralione  besliarum  nigrarum);  evit  len 
(ad  legendum)^  avec  des  pron.  suB.  muy  eguidoff  (magis  quam 
ego),  eguedot  (quam  tu)  et  aussi  :  hoz  boa  golennet  eguetou 


(1)  Cambr.  GUETIC,  GUETI,  GWEDY  (post)  :  gueti  «/'(posleum),  guedy 
^  gavoat  goleuhau  aoruc  yr  awyr  (post  tempestatem  clarescere  coepil  aer). 

(2)  Cambr.  HERWYD  (secundum,  apud)  :  hertoyd  y  kauanvydyt  (secun- 
dum bistoriam). 

(3)  Cambr.  NAMYN,  ady.  bibern.  namma;  bibern.  cenmat  cenmitha 
(excepto,  nisi)  :  ar  tneirch  yn  ganxoelio  oU  namyn  hynny  (et  equi  lividi 
loti  excepto  boc). 
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(petistis  ad  nos),  ni  gaUesde  quel  eguetou  sarmon  (dod  po- 
tiiisli  nobis  sermocinari). 

LEZ  (prope,  apud-,  substant.  lez  bord,  lisière)  manque  dans 
le  corn,  et  dans  le  cambr.  Armor.  mod.  :  Uz  kear  e  chou- 
mont  (prope  arbem  habitant).  Zeuss  ne  donne  pas  cette  pré- 
pos.  nominale,  apparemment  parce  qu'il  ne  Ta  pas  rencontrée 
dans  les  anciens  monuments  de  ce  dialecte.  On  pourrait  donc 
être  tenté  de  croire  que  l'armor.  Ta  empruntée  au  vieux 
franc.,  car  on  la  trouve  fréquemment  dans  Froissart,  dans  le 
Roman  de  la  Rose,  ainsi  que  dans  le  dialecte  provençal.  Mais 
la  prépos.  armor.  et  franc.  LEZ  doit  être  rapprochée  du  vieil 
hibern.  LA,  LAS  :  la  neich  (apud  aliquem),  son  las  na  firu 
aili  (hoc  apud  alios  viros),  laatacu  (apud  Atticos),  la  Laigh- 
nibh  (in  Lagenia,  province  de  Tlrlande).  Lés  (près)  est  resté 
comme  indication  topographique  dans  un  très-grand  nombre 
de  noms  de  notre  géographie  moderne  :  Saint-Pierre-lès- 
Calais,  etc.. 

MESK,  YN  MESK  (inter).  Corn.  :  yn  mesk  y  abestely  (inter 
suos  apostolos).  Armor.  :  mesk  e  mesk  (mixte,  confuse). 

BYS  YN  (usque  ad).  Corn.  :  ietk  bys  yn  Pilai  (iverunt  ad 
Pilatum).  Armor.  BET,  BED,  BEDE  :  bede  Devy  (usque  ad 
Davidem)*,  bede  an^  beden  :  beden  maru  (usque  ad  mor- 
tem).  (1) 

COHITO,  COPITON  (secundum,  per),  et  COHITON  BI 
(usque  ad),  vieille  prépos.  armor.  que  Ton  trouve  dans  une 
Charte  de  Fan  821  :  do  [os  matuuor  cohilo  fos  do  imhoir  (ad 
fossam  matuori  secundum  fossam  ad  amnem),  do  rud  fos 
cohiton  rud  fos  (ad  rubram  fossam  secundum  rùbram  fossam), 


(1)  Cambr.  HIT,  BEHIT,  BET,  BYT  (ad,  usque  ad;  subst.  ou  adjecl. 
hit,  armor.  hit,  hed;  hirdet  ou  hirder,  longiludo)  :  hit  did  hraut  (usque  ad 
diem  judicii),  hit  cecin  (usque  ad  dorsuro). 
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cohiion  hi  fo$an  (usque  ad  fossulam,  fossatellam)  :  à  rappro- 
cher de  la  forme  cambr.  (i) 

Formules  corn,  avec  les  prépos.  a  et  war  :  abarh  matn 
(matertera,  a  parte  matris),  abahr  iai  (amita,  a  latere  patris), 
aberth^  adro  (armor.  war  dro)  :  adro  thy  gorf  y  trylyas  sen- 
dall  (circum  ejus  corpus  volveruot  linum).  Form«  armor  :  a 
goez  an  tut  (coram  homiuibus,  cambr.  yn  gwyd),  a  dref  an 
clezef  se  (in  tergo  hujus  gladii),  a  parz  dou  dez  (intra  duos 
dies),  voar  tro  Devy  (circa  Davidem),  dibunet  en  hoz  mettou 
(divisum  inter  tos),  qz  hars  an  men  man  (post  lapidem  bnnc, 
in  tergo  lapidis). 

Moins  nombreuses  que  dans  l'autre  rameau  néoceltique,  les 
conjonctions  primitives  des  dialectes  bretons  sont  mondsylla- 
biques  pour  la  plupart.  Les  autres  conjonctions,  simples  ou 
composées,  ont  été  empruntées  aux  noms,  aux  pronoms,  aux 
prépositions.  Telle  qui  manque  au  cambrien  se  rencontre  dans 
Tarmoricain  et  dans  le  comique-,  telle  autre  existe  dans  le 
cambrien  uniquement^  telle  autre  encore  se  trouve  soit  dans 
le  cambrien  et  Tarmoricain,  soit  dans  le  cambrien  et  le  cor- 
nique  exclusivement.  Ce  sont  là  des  difiérences  purement 
dialectales. 

HAG,  HAC,  HA,  corn,  et  armor.  {et  et  aussi  sed).  Corn.  : 
sevell  ha  cothe  (surgere  et  cadere),  myns  us  cuntuUys  ret  flamyas 
ha  le  ger  vyth  ny  getosis  (quod  disputatum  est  te  convicit,  sed 


(1)  Cambr.  ClHITtlN,  CIHITUN  HI  (usque  ad)  :  cihitum  dng  ir  esceir 
(usque  ad  artum  femoris)»  o  nant  ir  eguie  cehitinaiU  dirheit  tir  rud  (a 
valle  capreole  usque  ad  vallem  lerr»  rubrae),  tal  i  fos  eihitun  Clouaric 
(rrons  rossx  usque  ad  Clouaric)  ;  avec  la  prépos.  ccr  :  ar  hyt  yr  nant  (secun- 
4lum  vallem),  ar  hyt  lynn  b$t  (secundnm  lacum  usque). 
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tu  verbum  non  dixisti).  Mais  la  vraie  conjonct.  adversative 
dans  le  corn,  et  dans  l'armor.  .est  mes^  mas  (rranç.  mais?). 
HA  se  combine  avec  le  pron.  possess.  et  avec  Tarticle  :  ow  ' 
lays  haw  lavarow  (legem  meam  et  meos  sermones).  Armor.  : 
bez  car  hac  aparchant  (sis  carus  ac  placidus)  -,  combiné  avec 
Fart,  et  avec  le  pron.  possess.  :  selu  reson  han  guirionèz 
(ecce  rationem  et  veritalem),  da  doen  ma  caffou  ham  souzan 
(ad  tollendum  roeos  mierores  et  meam  curam).  (1) 

DAM  (étiam)  très-fréquent  dans  les  mss.  hibern.  :  arecar 
dam  (iuvenitur  etiam),  et  dont  il  n'y  a  qU'un  ex.  dans  le 
cambr.  :  mi  am  franc  dam  ancaïaur  (ego  et  meus  puer  etiam 
lebes  nosler)  (2).  Corn.  :  ingueth^  ynweth^  a  veth,  Armor. 
EUEZ  (aujourd.  ivez)  :  me  yelo  euez  mar  bez  ret  (ego  ibo 
etiam  si  necesse  est). 

NA€,  NAC,  NA  (vel,  sive),  corn,  et  armor.  Armor.  :  a  te 
so  claff  nac  anaffet?  (num  lu  es  aegrotus  vel  perlurbatus?), 
hep  fri  na  lagual  (sine  naso  et  oculo)  (3).  Particule  ayant  le 


(1)  Cambr.  A,  AC  (et),  hibern.  actif,  ocut  (vicinus)  :  a  rac  puup  (el  co- 
ram  quovis),  bryeint  ecclwyt  Teliau  o  Lanntaf  a  rodes  breenhined  hinn  ha 
thouyssogion  cymry  yn  trycyguydaul  dy  eccîibys  Teliau  hac  dir  escip  oH 
gueti  0/"  (privilegium  ecclesia;  Teliavensis  cl  dedernnl  reges  boc  et  principes 
Cambrorum  in  perpetuum  ecclesis  Teliavi  et  omnibus  cpiscopis  posl  eum  : 
Lib.  Landav.,  p.  113){  avec  le  pron.  possess.  :  ae  meirch  ae  diUat{el  carum 
equi  el  earum  vestes)  ;  avec  le  sens  de  sed  comme  Thibern.  act  et  avec  celui 
de  quamvis  :  ac  o  chlytoy  ovut  amaf  y  achubeit  ohonat  (sed  si  audieris 
periculum  de  me,  adjuvabor  a  le),  mi  arodaf  y  careharawr  itti  acny  dar- 
parysswn  y  rodi  y  neb  (ego  dabo  caplivum  tibi,  quamvis  non  cogilavcram 
eum  dare  tibi).  AE  (aut)  :  ae  yr^eur  ae  yr  aryant  (aul  per  aurum  aut  per 
argenlum). 

(2)  Celte  forme  a  été  remplacée  dans  1e  cambr.  par  OEIIYT  :  ay  arveu 
heuyt  (et  ejus  arma  etiam). 

(3)  Cambr.  NAC,  NA  (vel,  sive)  et  NEU  forme  plus  usilée  :  nyt  oed  an 
Uestyr  namyn  eur  neu  aryant  neu  vueli  (non  eral  vas  nisi  aureum  vel  ar- 
gcnteum  vel  e  cornu  bubali). 
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même  sens  et  qui  manque  au  cambr.  :  corn.  PO,  BO  .  den 
yonk  bo  den  kolh  (homo  juvenis  \é\  homo  senex).  Armor.  PE  : 
na  paiur  quel  pe  mez  laedo  (ne  perjura,  vel  ego  le  occidam). 

MAR  (si).  Corn.  :  leverough  mar  ptjth  sawis  (loquimioi  si 
est  salvandus).  Armôr.  :  tu  arall  mar  gallaf  breman  a  menaff 
(in  alium  locum,  si  possum,  nune  ibo).  MA,  MAZ,  même 
sens  :  ma  be  aes  (si  csset  facile),  maz  pliche  gant  doe  (si 
placerel  dco).  (i) 

MAY  (ubi).  Corn.  :  andyth  may  vene  Jésus  sopye  (dies 
quo  volebat  Jésus  caenare),  yn  pow  may  the  ef  (in  regione  ubi 
erat)-,  précédé  de  la  prépos.  rag  a  le  sens  de  quod  :  gensons 
cusyll  nag  o  vas  rag  may  fo  Jesu^  diswrys  (fecerunl  coâsilium 
non  esse  bonum  quod  essel  Jésus  perdilus).  MAI  et  MA  avec 
le  sens  de  ut  :  gans  kymmys  nell  ma  letli  an  dreyn  (cum 
tanta  vi  ut  venirenX  spinal).  Armor.  :  MAZ  (ubi)  :  dez  maz 
gouzuezher  (dies  quo  scietur)  :  précédé  de  dre  ou  de  rac 
signifie  quia  :  dre  maz  ouch  merch  huec  ha  hegar  (quia  es 
virgo  dulcis  et  grata),  rac  mazoa  homan  leanes  santés  (quia 
-fuit  hsec  monialis  sancta).  Avec  eguit  ou  seul,  maz  a  aussi  le 
sens  de  ut  :  eguit  maz  duy  dezaf  squient  (ut  veniat  ci  con- 
scienlia),  maz  guillif  (ut  possim)^  est  employé  pour  la  partie, 
verbale  ez  :  maz  co  truant  hon  avantur  (misera  est  sors 
nostra),  duet  eo  he  prêt,  maz  eo  rel  decedy  (venit  ejus  tehopus, 
est  necesse  decedere). 

KY,  KYN  (2).  Corn.  :  kyn  tho  du  (quamvis  fuit  Deus)  : 
manque  dans  Farmor. 


{\\  Cambr.  P£I  :  pei  nam  goganewchy  my  a  gyskwn  (si  non  irridereiis 
mihi,  ego  dormirem). 

(9)  Cambr.  KYN,  KYT  (quamvis)  :  gordercha  At,  kyn  nyth  vynno  (ama 
cam,  qaamris  non  le  vohierit),  achyt  dywtUit  Vot  porthawr  ar  lyt  Arthur, 
nyt  oed  yr  un  (et  quamvis  esse  porlarins  ad  aulam  Arthuri,  non  erat  om- 
nino).  On  trouve  aussi  ked  :  ked  deker  treys  amey  (quamvis  infertur  vis  ei). 
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CAN,  KAN  (quia)  n'existe  pas  dans  le  corn,  et  Tarroor., 
qui  se  servent  de  RAC.  Forme  augmentée  KANYS-,  signifie 
aussi  natn^  enim^  comme  megys. 

IS,  YS,  ES  (quam,  après  un  comparatif)  (1).  Corn,  moy  ys, 
moy$  (magis  quam),  kyns  ys^  ken$  y$  (antequam)-,  ken  mam 
e$  hyhy  (alia  mater  quam  baecce).  AGIS  :  gtoeth  agis  cronek 
(faedior  quam  bufo).  Autres  form.  :  kepare  a,  kepar  a,  kepar 
ha  del^  kepar  del  :  kepar  del  ves^  kepar  del  ve  (ut  eras,  ut 
erat);  maga-del  (tam  quam)  :  maga  tek  del  rebie  (tam  pul- 
cbrum  quam  fuerat);  fateUdel  (ut-ita)  :  falel  vye  am  bewnans 
del  yu)  screfyi  yn  lyffrou)  (ut  esset  mea  vita  ita  est  scriptura 
in  libris).  Del  =  cambr.  delw,  bibem.  delb^  était  primitive- 
ment un  substanl.,  comme  on  le  voit  par  d'autres  formules  : 
yn  delma^  y  della^  yn  ketelma  (hoc  modo).  L'armor.  n'a  pas 
ces  formules  et  se  sert  de  eguU  pour  exprimer  la  comparaison. 

HQGUËN  n'existe  pas  dans  le  corn.  Armor.  :  hoguen  un 
îro  tne  yelo  beden  prellat  (ibo  tamen  semel  ad  praelatum).  (2) 

AVEL,  AVÇLL  (ut).  Corn.  :  avel  du  y  (eihyik  guris  (ut 
Deus  fies).  Armor.  EUEL  :  bout  pen  ysel  evel  dall  (esse  ca- 
pite  demisso  ut  csecus).  Formul.  :  evel  hen^  eval  hen  (ut  boc 
=  sic,  ergo).  (3) 

PAN  (cum,  quando)  (4).  Corn.  :  henna  pan  glewas  a  bre- 


Kany,  keny  avec  la  négation  :  keny  deleho  kyd  vuyta  ac  ef,  tf  adêle  kyd 
evet  (qaamvis  non  debacrit  una  edere  cum  eo,  débet  una  bibere). 

(1)  Cambr.  NOC,  NO  :  hyn  gwr  wyt  agtoell  ymdidantor  no  mi  (senei 
YÎr  es  et  melior  narralor  qaam  ego).  Mor-a  (tam-quam)  :  mor  warthaedic 
a  hwnnu)  (tam  radis  quam  hic).  Mor  inlerj.  :  mor  tru  (quam'  miseramt). 

(3)  Cambr.  HAGUEN  (taroen)  :  a  vynnei  hagen  arbenniertoyd  clod, 
gtcnn  y  Ue  y  ka/fei  (qui  vellet  tamen  primatum  gloric,  acirem  locum  ubi 
inveniret}. 

(3)  Cambr.  MAL  (ut,  sicut,  hibern.  amat)  :  ae  val  y  ma9  mynyck  (et  ut 
fit  sspe);  ae  mal  y  creUoch  (et  ut  credatis).  Mal  =  armor.  maz,  corn,  may, 

(ij  Cambr.  PAN  :  or  pan  (a  tempore),  yr  pann  (ex  quo)  ;  pris  absolu- 
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derys  (hoc  cum  audivit,  meditatus  est)*,  a  ban  (ex  quo),  by$. 
pan  (donec)  ;  peyny$  by$  pan  ve  marow  (cnicialus  dooec  esset 
morluus).  Armor.  :  pan  vezo  prel  (cum  erit  tempus).  Dans  le 
seBS  de  quia  :  me  yel  cren  pan  off  quemennet  (ego  ibo  illico 
quia  sum  jussus).  PA,  forme  abrégée  :  pa  hon  goulen  (quia 
nos  jubet),  poz  peder  (quia  flagitaris^  pa-oz). 

Au  lieu  de  pan,  le  corn,  emploi  aussi  avoÈ^  awos  el  l'armor. 
palàmour  (quia),  et  ie  cambr.  se  sert  du  subsl.  pryt  (tem- 
pus) :  pa  uedwl  yw  dtj  teu  di  pryi  na  bwyttehych  (quae  medi- 
tatio  est'  tîbi  quia  non  manducas?). 

Préposit.  employée  comme  conjonct.  Corn.  A  (8i)=  cambr- 
0,  exprime  le  conditionn.  :  a  pe  yn  délia  ve  (si  ita  esset)  : 
DRE  (dum),  DRES  (ut)  :  dre$  y  vynnas  (ut  volebanl);  YM 
(circa),  RAG  (propter).  Armor.  DRE  (per),  DRES  (dura, 
quamdiU)  ut)  :  drez  vizimp  beo  (quandiu  erimus  vivi)^  RÀC 
(propter)  :  RAC  MAZ  (quia),  QUENT  MAZ  (antea  quam,  anle- 
quam  =  cambr.  kyns  ys).  (1) 


ment  :  pan  geiisych  di  vyvi  (quando  qusres  tu  me),  yr  pan  yth  tMlei^ 
gyntafnti  ath  gereis  (ex  qao  te  vidi  primuin»  ego  te  amavi).  Formul.  :  kyt 
pan  y  behet  pan  (usqae  ad,  donec),  hyt  pan  deier  yr  gorllewin  (donec  Ye- 
nietur  ad  occidentem).  Panyw  (quod),  ydywedatsant  wynteu  panyw  mer- 
eket  ieirlloBdynt  (dixenint  e»  quod  fili»  comitis  essent). 

(1)  Cambr.  O,  OS,  OR  (=  hibern.  o,  ex  qua)  avec  le  sens  du  conditionn.; 
ÀM,  GWURTH  (circa,  propter  quod,  quia);  YR  (quamvis)  :  minet  serch 
y  vorwyn  yn  ympob  aelawt  idaw  yr  nas  gweltei  êiryoet  (venire  amor 
puells  in  omnem  animam  ejns,  quamvis  non  eam  viderai  unquam)  ;  TR4 
(trans  qnod  =  quandiu,  donec)  :  ahi  auu  toreic  trauu  vyw  hi  (et  ea  fuit 
uxorejus  donec  fuit  viva);  CYN  (anlequam);  GWEDY  (postquam)  ;  NES 
(donec,  nisi)  ;  Y5Y  (donec)  :  kymer  y  fford  uekot  yny  delych  yr  koet  (sume 
viam  sursum,  donec  vcneris  ad  silvam). 
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JPABTICUIiEft  m£«AT1¥E«,  IMTEBIKOClATI^Eft, 
EXCl.A91ATlYEft. 

Les  particules  négatives  ou  inlerrogatives  dans  la  phrase 
principale  ou  dans  la  phrase  indirecte  et  dépendante,  les 
interrogations,  les  réponses,  les  exclamations,  ne  prêtent  k 
aucune  remarque,  si  ce  n'est  peut-être  que  dans  Thibernique, 
ainsi  que  dans  les  autres  dialectes,  la  réponse  répète  le  plus 
souvent,  en  y  joignant  la  particule  affirmative  ou  négative,  le 
verbe  ou  le  substantif  de  l'interrogation. 

Particules  négatives.  —  NY  (non).  Corn.  :  mar  ny  yl  bos 
ken  (si  non  potest  esse  aliter);  NYN  devant  les  voyelles  : 
henna  ganso  nyn  io  poys  (hoc  ei  non  erat  molestum).  Armor 
NE  :  ne  gon  (nescio),  ne  gorreif  ma  drem  (non  tollam  vultum 
meum).  (1) 

Dans  les  propos,  dépendantes;  corn.  NA  :  ef  a  doys  gam 
Christ  na  vye  tregU  (juravit  quod  cura  Christo  non  essel  con- 
versatus)  ;  NAG  devant  les  voyelles  :  gensons  cusyll  nag  o  vas 
(ceperunt  consilium  quod  non  esset  bonum). 

Armor.  NA  :  evit  unan  na  duy  (propter  aliquem  qui  non 
venil  :  pron.  relat.  sous-entend.,  voy.  p.  3i)-,  NAC  devant  les 
voy.  :  nac  ouzomp  guer  îeveres  (non  nobis  verbum  dicisP). 

Corn.  :  na  tora  nay  moy  pegha  (ne  facias  amplius  pecca- 
tum).  Armor.  :  na  ehan  quel  (ne  tarda).  (2) 


(1)  Cftmbr.  NI  (non;  hibern.  ni)  :  ny  chlywytsynt  eiryoet  twryf  a 
ehatoat  ky/felyb  y  rei  hynny  (non  audiveranl  UDquam  tumultum  et  tem- 
peslalem  Untam  ul  hanc)  ;  NYT  devant  les  voyelles  :  fiyt  attebei  ef  (oun 
respondebat  is);  parrois  NYS  :  ac  nyt  attebawt  yr  iarlles  (sed  non  respon- 
dit  comitissa). 

(3)  Cambr.  NA  et  NAC  devant  les  voy.;  hibern.  na  :  na  dieryd  vi!  ny 
wydtcn  i  hynny  (ne  maledic  mihi  !  non  sciebaro  ego  hoc)^  nac  ymchoeldi 
dracheuyn  (ne  inverlere  rétro!). 
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Corn.  :  na  veny  lelhys  nynges  forth  thè  omwelhe  (ne  occi-^ 
damur  non  est  modus*  ad  observandum.  Armor.  :  ne  caffaf 
span  gant  aoun  na  ven  daffnel  (non  habeo  tranquillitatem  prse 
timoré  ne  damner)^  formul.  rac  na  :  ahanen  reson  eo  monet^ 
rac  nam  be  blam  oz  chomm  aman  (ab  hoc  loco  necesse  est  ire, 
ne  roibi  sit  dedecus  sit  maneo  hic).  (1) 

Négations  répétées.  Corn,  et  armor.  NA.  Corn.  :  daï  na 
bothar  ny  athe  nag  omlanas  nag  onon  na  cîaff  a  byth  oio 
crowelhe,  mar  pesy  a  lenn  golon  (caecus  vel  surdus  non  erat 
nec  claudus  aliquis  nec  œgrotus  unquam  leclo  adflxus,  cum 
peliit  fideli  corde).  (2) 

Négation  renforcée.  Corn.  BANNA  (armor.  banné,  gutla)  : 
dal  0,  ny  toely  banna  (csecus  erat,  nil  videbat^  armor.  :  ne 
wélan  bannè  (franc.  :  je  ne  vois  goutte).  Armor.  KET;  se 
trouve  dans  le  Buhez  avec  une  propos,  affirmât.  :  me  carhe 
gouzout  quel  goude  (ego  amarem  scire  postea);  mais  a  fmi 
par  accompagner  toujours  la  négation  comme  le  franc,  pas  = 
passus  :  ne  gallen  quet  (non  poteram).  Kel  accompagne  aussi 
hep  (sine)  :  hep  kel  amar  (sine  mora)  où  il  ressemble  au  lat. 
aliquis.  La  négation  est  aussi  renforcée  par  ken  (=  hibern. 
cambr.  cain^  bene?)  :  nem  bezo  quen  (non  mibi  erit).  (3) 

Particules  interrogatives.  —  A  (an?).  Corn.  :  a  fjoolta  (an 
vides?).  Armor.  A,  AC  :  a  guir  eo  ira  se  (an  verum  est  hoc?), 
gril  huy  un  odiancc  ae  eff  reiz  en  Breiz  man  a  deuhe  (facite 
augurium,  anipse  recte  in  Britanniam  banc  veniat).  (4) 


(1)  Cambr.  RAC  suivi  de  rinflnilif  dans  )e  sens  de  rac  na  (ne)  :  yïely  eu 
er  escubaur  ebrenyn  rac  date  mue  ar  yadar  (ejus  habitatio  (falconarii)  est 
in  horrea  régis  ne  afficiat  Tamus  ejus  aves). 

(2)  Cambr.  NA.  :  na,gwedy  na  chyglef  (nec  antea  nec  postea). 

(3)  Cambr.  NEE  (aliquis),  DIM  (res)  :  ny  chaffwn  i  neb  (non  inveni  ego 
aliquem);  dim  oc  awch  da  nys  mynnaf  (uibil  de  vestris  bonis  cupiu). 

(i)  Cambr.  AE  devant  les  noms,  A  devant  les  verbes  :  ae  amser  ynni 
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A  NA,  A  NY  (aûnoûP).  Corn.  :  a  ny  wothas  ow  nastry 
(annoD  oovisti  polestatem  meamP).  Armor.  :  ANA,  ANE?  : 
anedindy  duel  guenede  (ahoon  sunt  allali  tecump).  (1) 

Autres  particules.  —  Particule  affirmative.  Armor.  YA 
(ita,  fraoç.  oui)  :  a  ie  touhe  lam  an  ira  man?  Ya  Uzmal^ 
hep  nep  alfer  (num  tu  jurares  rêvera  hanc  remP  Ita  statim, 
sine  aliqua  hsBsitalione).  Partie,  affirm.  renforcée  :  lADA  (ita 
bene,  franc,  oui-dk-,  da  adj.  et  adv.=i=  bonus,  bene).  Cette 
partie,  affirmative  manque  dans  le  corn.,  où  l'on  répond  d'or- 
dinaire par  le  verbe  ou  par  le  subslant.  de  la  demande  avec 
affirmation  ou  avec  négation  (2). 

Le  corn,  a  peu  d'interjections;  il  en  est  de  même  de  l 'ar- 
mor. :  ach!  Autrou  (heu!  Domine),  ach  goa  me  breman  (heu! 
vae  mihi.nunc!);  esa^  meirdidi,  mazaimp  presl  (eia,  nautse, 
simusparati!);  aZ/oj  (franc,  hélas!);' cza,  orcza^  orcza  cza 
(franc,  ça,  or  ça,  oh  ça);  sein  (eece!).  (3) 

Nous  devrions  peut-être  parler  maintenant  des  radicaux 
dans  les  trois  dialectes  britanniques;  et,  quant  aux  autres 


vynet  yr  byrdeu  (nam  tempos  nobîs  eundi  ad  measas?)  a  bery  di  (an  faciès 
lu?). 

(1)  Cambr.  PONY  =  hibern.  eani  (annon?)  :  pony  wydut  (amion  sois?), 
ponyt  oed  da  (annon  esset  bonam?);  aphanys  y  geissaw  dial  (et  qaidni 
sumere  vindiclam  ?)• 

(8)  C'est  aussi  ce  qui  a  lieu  dans  le  cambr.  comme  dans  TbUiern  :  a  0€$ 
chwedleu  o  newyd  gennyt  H?  Oes,  arglwyd,  heb  yr  inteu  (num  sunt  nuntii 
novi  tecum?  Sunt,  domine,  respondit  ille).  La  particule  de  la  réponse  néga- 
tiue  est  NA,  NAC,  NAG.  On  trouve  aussi  dans  le  cambr.  IE,  lEU  (ita), 
partie,  qui  manque  dans  rbibcm.  :  ie,  myn  vygkret^  heb  y  Peredur  (ita, 
per  roeam  fldem,  diiit  Peredur),  ieu,  heh  ef,  gan  dy  genyat  (ita,  inquit, 
cum  tua  Hcenlia).  DO  est  la  partie,  de  la  réponse  affirmative  :  a  ymwelas 
ef  athit  heb  hi.  Do,  heb  ef(nvLm  convenit  ipse  tecum,  interrogavil  ipsa.  fta! 
respondit  ille). 

(g)  Cambr.  A,  HA,  OCH,  OCHA,  OIA I 
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mots,  de  la  dérivation  ainsi  que  du  rôle  des  voyelles  et  des 
consonnes  servant  k  cet  ofBce;  de  la  composition  et  de  la 
décomposition  des  substantifs,  des  pronoms,  des  verbes,  des 
particules  séparables  et  inséparables.  Pour  la  faculté  créatrice, 
le  celtique  ne  le  cède  ^  aucune  des  autres  langues  de  la  même 
famille.  Zeuss  s'est  abondamment  étendu  sur  cette  matière  : 
nous  ne  Taborderons  qu'après  avoir  étudié  ayec  ce  savant 
homme  la  constitution  de  l'ancienne  langue  bibernique, 

E.  MORIN. 


FIN   DE   UL  PREMIÈRE    PARTIE. 
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ANTIQUITES    ARABES 

DE  LA  NORMANDIE. 


Il  existe  dans  le  trésor  de  la  cathédrale  de  Bayeux  une 
cassette  arabe  en  ivoire  renfermant  une  chasuble,  une  étole 
et  un  manipule  tissus  d'or  et  de  soie,  et  qui,  suivant  la  tra- 
dition, auraient  appartenu  ^  saint  Regnobert,  Tun  des  pre- 
miers évéques  de  ce  diocèse,  qui  vivait  au  vii*  siècle,  sous  le 
roi  Clotaire  II.  Quoi  qu'il  en  soit,  ce&  ornements  remontent 
évidemment  par  leur  forme  à  une  époque  reculée  du  moyen 
âge,  et  la  cassette  qui  les  renferme  parait  être  ii  peu  près  du 
même  temps. 

Cette  cassette  arabe,  sur  laquelle  se  trouve  une  inscription 
en  caractères  qoufiques,  a  occupé  la  sagacité  des  orientalistes. 
Quelques  détails  sur  cet  objet  d'art  et  Tinscription  qui  le 
décore  peuvent  ne  pas  être  sans  intérêt. 

Le  coffret  est  long  de  0""  42,  large  de  0"  28,  et  haut  de 
0™  13.  Il  est  en  ivoire  et  garni  de  plaques  et  de  traverses  en 
vermeil  ornées  d'arabesques  en  relief  d'un  travail  achevé, 
parmi  lesquelles  se  jouent  des  paons  et  d'autres  oiseaux  dont 
les  queues  s'entrelacent  et  concourent  ^  l'ensemble  des  cise- 
lures. Un  riche  recouvrement  k  charnière,  sur  lequel  se  répète 
le  motif  du  dessig,  est  placé,  pour  la  protéger,  sur  la  ser- 
rure, et  lorsqu'on  le  relève,  on  aperçoit  un  grand  écusson 
d'argent  au  milieu  duquel  est  percée  l'entrée,  et  qui  est 
vn  6. 
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entoura  d'une  légende  arabe  dont  j'ai  gmé  \e  fqc-simîle  ou 
la  reproduclion  exacte  que  voici  : 


lâir^di] 


^«A^ 


Ce  fut  au  mois  d'octobre  17i4  que,  dans  un  recueil  litté- 
raire très  autorisé,  connu  sous  le  nom  de  Mémoires  de  Tré- 
vçmx^  une  lettre  fit  connaître  au  monde  savant  Texistence  de 
ce  monument  épigraphique  (1).  On  y  raconte  que  de  tous  les 
curieux  qui  ont  vu  cette  inscription  en  original,  il  n'y  en  a 
pas  un  qui  ait  pu  seulement  en  connaître  les  caractères*,  que 
le  P.  Mabillon  même,  après  l'avoir  bien  examinée,  avoua 

(1)  Mémoires  pour  l'histoire  des  sciences  et  des  beaux-artSy  recueillis  par 
Tordre  de  S.  A.  S.  M.  Prince  souverain  de  Dombes.  A  Trévoux,  1714, 
p.  1771,  art.  ciixi. 
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qu'il  n*y  comprenait  rien*,  qu'enfin  on  s'avisa  de  copier  ou 
plutôl  d'imiter  parfaitemeiit  ces  caractères  inconnus  et  de  les 
envoyer  à  Paris  pour  les  faire  déchiffrer*,  qu'un  ecclésiastique 
normand  qui  reçut  cette  commission  s'adressa  pour  cela  à 
M.  Pétis  de  la  Croix,  interprète  du  Roi  et  professeur  en 
langue  arabe  au  collège  Royal,  et  qu'il  en  fit  sur-le-champ  et 
à  la  première  vue  la  traduction  suivante  :  .      * 

((  Bis  millah  an  coumna  lilla  caouman  Un  na  coum  hou 
«  cama  y  a  liq  fana  qoum  hou  bilismi.  > 

<  Au  nom  de  Dieu  !  Quelque  honneur  que  nous  rendions  à 
«  Dieu,  nous  ne  pouvons  l'honorer  autant  qu'il  le  mérite, 
«  mais  nous  l'honorons  par  son  saint  nom.  » 

L'un  des  éditeurs  des  Mémoires  de  Trévoux  était  alors  le 
Père  jésuite  René-Joseph  Tournemine,  né  k  Rennes  en  1661  (1), 
savant  homme  d'une  érudition  peu  commune,  mais  qui,  tout 
en  repoussant  l'excentricité  des  témérités  historiques  et  litté- 
raires de  son  confrère  le  P.  Jean  Hardouin,  de  Quiràper,  ne 
reculait  cependant  point  k  l'occasion  devant  des  hypothèses 
plus  ou  moins  hasardeuses. 

Or,  le  P.  Tournemine  ajoute  à  la  lettre  de  son  correspon- 
dant cette  note  :  «  On  sait  que  Charles-Martel  vainquit  les 
Sarrazins  proche  de  Tours  (2)*,  leur  camp  fut  pillé  ^  la  cas- 
sette marquée  de  l'inscription  arabe  aura  été  prise  en  cette 

(1)  V.  sur  le  P.  TourDemine,  Weiss,  dans  la  Biogr.  univ,  de  Michaud, 
t.  46,  p.  369  ;  Delaporte,  R^h,  sur  la  Bret.,  t.  I,  p.  503  ;  Levol,  Biogr. 
bretonne^  t.  II»  p.  916. 

(3)  La  défaite  des  Arabes  cal  licui  non  proche  de  Tours,  mais  prèâ  du 
VimX'Poitiert,  ainsi  que  ]e  Tai  dit  dans  une  dissertation  insérée  dans  Jes 
Mém.  de  la  Soc,  d'agr,,,  se.  et  arts  du  dép,  de  la  Vienne,  t.  Il»  p.  138, 
183S,  in-8o.  Ccst  aussi  Topinion  de  Dufour,  Hist.  du  Poitou,  t.  I,  p.  393, 
note  46. 
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occasion,  et  la  reine* Ermantrude,  femme  de  Charles-le-Chau^e, 
k  qui  cette  cassette  venait  de  la  succession  de  son  trisaïeul, 
rayant  eue  de  son  mari,  la  consacra  k  renfermer  les  reliques 
de  saint  Regnobert,  qui  avait  guéri  le  roi  son  époux.  Cette 
guérison  et  la  magnifique  reconnaissance  d'Ermantrude  sont 
marquées  dans  les  historiens.  Cette  cassette  était  apparenàment 
cellç  du  prince  sarrazin  Abderrabman.  )> 

La  traduction  de  Pétis  demeura  incontestable  et.  incontes- 
tée jusqu'en  1820,  où  sir  Spencer  Smith  ^  de  la  Société  des 
Antiquaires  de  Londres  et  de  la  Société  Asiatique  de  Paris, 
qui  avait  longtemps  habité  Constantinople,  ayant  voulu  sou- 
mettre k  son  examen  la  curieuse  cassette,  s'aperçut  au  pre- 
mier coup  d'œil  que  la  science  du  professeur  égalait  celle  de 
l 'interprète  qui  avait  traduit  k  Louis  XIY  le  discours  des  am-  ' 
bassadeurs  du  roi  de  Siam,  et  que  c'était  une  des  inventions 
dont  on  nourrissait  la  bonne  foi  publique  k  l'époque  où  le 
défaut  de  relations  rendait  les  langues  orientales  k  peu  près 
un  mystère  pour  tout  le  monde. 

Pétis  de  la  Croix  n'était  pas,  en  effet,  un  orientaliste  tour 
jours  fort  sérieux.  11  était,  il  est  vrai,  secrétaire-interprète  du 
Roi  pour  les  langues  orientales  et  professeur  de  langue  arabe 
au  CoIlége-de-France^  il  parait  qu'il  possédait  bien  l'arabe 
vulgaire,  le  persan  et  le  turc^  mais  lorsqu'il  s'agissait  d'amu- 
ser (e  public  ou  de  s'amuser  aux  dépens  du  public,  il  ne  pa- 
rait pas  qu'il  fût  très-scrupuleux.  Il  avait  publié  un  assez 
agréable  recueil  de  contes,  dans  le  genre  des  célèbres  Mille 
et  une  Nuils,  que  Galland  avait  déjà  traduits  k  son  aise  en 
les  accommodant  au  goût  de  la  Cour  et  de  la  ville  -,  c'étaient 
les  Mille  et  un  Jours^  contes  écrits  primitivement,  disait-il, 
en  langue  indienne,  traduits  en  persan  par  un  derviche  de  sa 
connaissance,  Modes,  chef  des  Sofis  d'Ispahan,  et  dont  il 
existe,  ajoutait-il,  une  traduction  turque  k  la  Bibliothèque  du 
Roi.   Or,  un  des  plus  habiles  orientalistes  du  xix*  siècle, 
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M.  de  Hammer,  le  savant  auteur  de  VHistoire  de  VEmpire 
otloman^  vint  k  Paris  demander  avec  naïveté  le  manuscrit  du 
derviche  Modes,  que  les  conservateurs  de  rétablissement 
royal  ne  purent,  bien  entendu,  lui  montrer.  11  se  convainquit 
que  les  MiUe  et  tm  Jours  n'existent  ni  en  persan,  ni  en 
arabe,  mais  quils  sont  pris  en  partie  d*un  livre  de  contes 
turcs,  en  partie  forgés  par  Pétis  de  la  Croix,  et  il  dénonça 
cette  supercherie  dans  son  Catalogue  dès  manuscrits  orien- 
taux, inséré  dans  les  Mines  de  l'Orient.  Toutefois,  Pétis  de  la 
Croix  n'était  pas  le  seul  auteur  de  l'aimable  style  des  Mille 
et  un  Jours;  il  n'avait  fait  qu'en  fournir  les  matériaux,  et  le 
metteur  en  œuvre  n'était  autre,  suivant  M.  Loiseleur-Deslong- 
champs,  qu'un  Breton  de  Sarzeau,  Âlain-René  Le  Sage,  le 
spirituel  autenr  de  GiUBlas  et  au  Diable  Boiteux,  Cette  col- 
laboration ne  semble  pas  avoir  été  connue  de  M.  de  Hammer, 
mais  il  est  douteux  qu'il  en  eût  regardé  comme  plus  certaine 
l'origine  authentique  des  Mille  et  un  Jours.  Pétis  de  la  Croix 
a  aussi  publié  une  traduction  abrégée  du  roman  turc  des  qua- 
rante visirs,  attribué  au  cheikh  Zadeh,  précepteur  du  sulthan 
Amurath  II;  mais  le  style  facile  et  souvent  élégant  qu'on  y 
rémarque  pourrait  également  faire  redouter  l'intervention  de 
la  plume  de  notre  romancier  Le  Sage,  lequel  avait,  au  sur- 
plus, assez  d'autres  qualités  pour  ne  pas  avoir  beaucoup  à  se 
soucier  de  celle  d'une  érudition  bien  consciencieuse. 

Mais  quelque  opinion  qu'on  puisse  d'ailleurs  avoir,  soit  que 
Pétis  de  la  Croix  eût  voulu  se  jouer  k  tromper  des  Normands, 
soit,  ce  qui  est  plus  probable,  qu'il  manquât  de  connais- 
sances suffisantes  en  arabe  littéral  et  qu'il  ne  sût  pas  lire  la 
vieille  écriture  qoufique  dans  laquelle  est  tracée  l'inscription  de 
Bayeux,  sir  Spencer  Smith  voulut  ea  acquérir  mie  conviction, 
et  il  écrivit  à  M.  de  Hammer,  a  Vienne,  pour  lui  soumettre 
le  texte  qoufique  de  l'inscription  de  Bayeux  et  la  traduction  de 
Pétis  de  la  Croix.  On^De  pouvait,  assurément,  mieux  s'adres- 
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ser.  Mais  M.  de  Hammer  avait  sur  le  coear  sa  démarche  à  la 
Bibliothèque  Royale  .pour  demander  le  manuscrit  du  derviche 
Moclès,  et  il  s'empressa  de  dévoiler  ce  qu'il  appelle  en  gros 
mots  rimposture  littéraire  dont  s'était  rendu  coupable  Pétis 
de  la  Croix.  Il  envoya  k  son  correspondant  anglais  la  trans- 
cription de  l'inscription  en  caractère  neskhy  dont  se  servent 
les  modernes,  avec  une  traduction  bien  réelle,  et  dont  l'exac- 
titude du  mot-k-mot  latin  peut  être  facilement  vérifiée  par 
tout  arabisant  : 

Bismillah  er  rahman  er  rahym 
Birrouhou  kamilet  ou  niamihi  chamilet. 

In  nomine  Dei  miseratoris  mi$ericordis! 

Juslitia  ejus  perfecta  et  gratia  ejus  comprehendens. 

Ce  travail  a  été  communiqué  par  sir  Spencer  Smith  a  l'Aca- 
démie royale  des  Sciences,  Arts  et  Belles-Lettres  de  Caen, 
dont  il  était  membre,  et  Ton  ne  peut  que  renvoyer  k  la  séance 
du  i4  avril  1820,  dans  le.  recueil  des  Mémoires  de  cette  Sor 
ciélé,  les  amateurs  de  ces  curiosités  orientales. 

L'invocation  qui  précède  :  Au  nom  de  Dieu  clément  et  mi- 
séricordieux 1  est  la  formule  qui  ouvre  le  Qoran  et  commence 
toutes  les  sourates  ou  chapitres  de  ce  livre  que  les  musul- 
mans regardent  comme  inspiré.  Ils  ont  une  dévotion  particu- 
lière pour  cette  formule*,  ils  la  mettent  en  tcte  de  leurs  écrits^ 
la  placent  sur  les  objets  qui  servent  à  leur  usage,  et  ils  y  ont 
recours  dans  toutes  les  actions  de  la  vie.  Il  y  en  a  même  qui 
sont  allés  jusqu'à  supposer  à  ces  paroles  des  vertus  surnatu- 
relles (i). 

Le  sens  de  l'inscription  désormais  établi,  il  reste  mainte- 

(1)  Reinaud,  Mon,  arabes ^  persans  et  turcs  du  eab,  de  M>  le  due  de 
BlaeaSf  t.  II,  p.  8. 
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nant  k  rechercher  quelle  est  ranliquilé  de  ce  coffret  et  k 
quelle  époque  il  a  pu  être  apporté  en  France. 

L'inscription  est,,  comme  il  a  déjà  été  dit,  tracée  en  carac- 
tères qoufiques,  ainsi  nommés  de  Qoufah,  \ille  de  Tlrak  baby- 
lonien sur  TËuphrate  (1),  où  ce  genre  d'écriture  prit  nais- 
sance au  vu®  siècle,  k  l'époque  des  premiers  Khalyfes,  et  d'où 
il  se  répandit  ass^z  rapidement  non-seulement  dans  le  Levant, 
mais  encore  en  Sicile,  k  Malthe,  en  Afrique  et  en  Espagne. 
Il  ne  parait  avoir  complètement  cessé  qu'au  xin''  siècle.  Si  les 
ornements  sacerdotaux  que  contient  le  coffret  seraient  ceux  de 
saint  Regnoberl,  il  n'y  aurait  point  d'impossibilité  absolue 
a  ce  que  le  coffret  ne  fût  k  peu  près  de  la  même  époque. 
Saint  Regnobert  assista,  en  effet,  k  un  concile  tenu  à  Rheims 
vers1B25  ou  630  (2).  Qoufah  fut  fondée  en  639.  On  pourrait 
bien  admettre  dans  celte  hypothèse  que  ce  coffret  eût  pu  faire 
partie  du  butin  '  après  la  victoire  remportée  en  732,  entre 
Poitiers  et  Tours,  par  le  maire  du  palais  Charles  Martel  sur 
l'émir  d'Espagne  Abderrahman-ben-Âbdallah. 

Toutefois,  il  y  a  de  très-fortes  raisons  de  ne  point  le  pen- 
ser ainsi.  Rien  ne  garantit  d'abord  l'attribution  de  ces  orne- 
ments k  un  aussi  ancien  évêque,  et  leur  forme  ne  doit  pas  les 
faire  remonter  aussi  loin.  D'un  autre  côté,  la  paléographie 
arabe  est  assez  avancée  pour  qu'on  puisse  reconnaître  cette 
inscription,  par  la  forme  de  ses  caractères,  comme  bien  posté- 
rieure au  premier  siècle  de  la  fondation  de  Qoufah. 

Mais,  d'autre  part,  un  témoignage  positif  vient  établir  que 
la  cathédrale  de  Rayeux  a  été  pillée  et  incendiée  en  1106  par 
Henri  I*%  roi  d'Angleterre,  et  il  n'est  pas  présumable  que 
des  objets  aussi  précieux  eussent  échappé  k  l'ardente  convoi- 

(1)  D'Herbelol,  Bibh  orientale,  p.  955,  in-^. 

(9)  P.  Sirmond,  ConcU.  GaUUB,  t.  I,  p.  479.  »  Sainte-Marthe,  Gallia 
i^rUtiana,  t.  XI,  p.  B^. 
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tise  des  vainqueurs.  Voici  ce  que  rapporte  un  poëte  presque 
contemporain,  Robert  Wace,  dans  le  roman  de  Rou  : 

A  Baieues  ensemble  alerent, 
Li  feis  è  li  quens  s'asemblerent, 
,         Li  bore  firent  toi  aiumer  : 
Dune  veissiez  flambe  voler, 
Chapeles  arder  è  mostiers, 
Maisons  tresbuchier  ë  celiers, 
E  riglise  de  Teveskie 
Où  mult  aveit  ricbe  clergie-, 
Tote  fu  riglise  destruite 
£  la  richesce  fors  conduite  (1). 

Ce  qui  prouve  qu'efiectivement  toute  la  richesse  fut  fors 
conduite^  c'est  qu'en  1729  on  trouva  enfouie,  dans  un  parc 
du  centre  de  TAngleterre,  une  ancienne  soucoupe  d'argent 
provenant  sans  aucun  doute  du  trésor  pillé,  puisqu'elle  portait 
en  lettres  onciales  :  Exuperius  episcopus  dédit  ecclesiœ  Ba- 
giensi,  La  cassette,  si  elle  y  eût  alors  existé,  aurait  indubita- 
blement subi  le  même  sort. 

Ce  n'est  donc  que  depuis  li06  jusqu'k  la  dernière  croisade, 
qui  se  ternrina  d'une  manière  si  malheureuse  sous  les  murs 
de  Tunis,  qu'on  peut  placer  l'époque  où  ce  coffret  a  pu  être 
apporté  ^  Bayeux^  mais  il  peut  être  bien  plus  ancien.  Au 
reste,  l'étoffe  des  prétendus  ornements  de  saint  Regnobert 
parait  être,  tant  par  le  travail  du  tissage  que  par  le  genre  du 
dessin,  de  provenance  orientale-,  il  ne  serait  pas  impossible 
que  le  tout  ne  datât  des  croisades.  Dans  plusieurs  églises  de 
France,  on  conserve  au  trésor  des  sacristies  des  vêtements 


(1)  R.  W«ce,  roman  de  BaUt  publié  par  Frédéric  Ploquet,  t.  II,  p.  893, 
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sacerdotaux  dont  les  riches  étoffes  furent  transportées  dans 
leur  patrie  par  la  piété  des  croisés,  aux  xii"  et  xiii*  siècleS',  et 
dont  Torigine  infidèle  se  trouvait  puriGée  par  leur  application 
aux  rites  de  la  religion  catholique. 

Ne  serait-ce  pas  une  çeuvre  digne  aujourd'hui  d'encouragé* 
ment  que  la  recherche  des  modèles  que  nos  relations  avec 
l'Asie  et  l'Afrique  ont  fournis  k  la  France  pendant  le  moyen 
âge?  Ne  pourrait-on  pas  trouver  ta  preuve  de  l'influence 
qu'ont  dû  avoir  ces  communications  sur  l'industrie  et  les 
.beaux-arts?  C'est  aux  croisade3  qu'on  a  attribué  l'origine  de 
l'architecture  ogivale.  Au  milieu  de  ce  grand  mouvement, 
serait-ce  donc  seulement  l'architecture  qui  se  fût  enrichie,  et 
tout  ce  qui  dépend  de  l'art  n'a-t-il  pas  dû  en  proGler  égale- 
ment? 

ANDRÉ. 
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INCIPIT  LIBER  LAPIDUM 

AUCTORE   MARBODO   EPÏSCOPO  REDONENSI. 


PROLOG-US 

Evax  rex  Arabum  legitur  scripsisse  Neroni, 
Qai  post  Aagustom  regnavit  in  Urbe  secundas, 
Qoot  species  lapidum,  quse  nomina,  qoive  colores, 
Qaœve  sit  bis  regio,  vel  quanta  poteùtia  cnique. 
Hoc  opus  excipiens  dignum,  componere  doxi 
Aptnm  gestanti  forma  breviore  libellum, 
Qui  mibi  prsecipue,  paucisque  pateret  amicis  ; 
Nam  majestatem  minuit  qui  mystica  vulgat, 
Nec  sécréta  manent,  quorum  fit  conscia  turba. 
Hune  tribus,  ut  multum,  dandum  sancimus  amicis. 
Qui  numerus  sacer  est,  et  nos  sacra  pandimus  illis. 
Qui  sécréta  Dei  iservando  decenter  honorant, 
Quos  gravitas  morum,  vitaa  commendat  bonestas. 
Occultas  etenim  lapidum  coguoscere  vires, 
Quarum  causa  latens  effectns  dat  manifestos, 
Egregium  quoddam  volumus  rarumque  videri  ; 
Scilicet  bine  solers  medicorum  curft  juvatur, 
Auxilio  lapidum  morbos  expellere  docta  : 
Nec  minus  inde  dari  certarum  commoda  rerum 
Auctores  perbibent,  qnibus  bsec  perspecta  feruntur. 
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'  LE  LAPIDAIRE 

POÈME  TRADUIT  DU  LATIN  DE  MARBODE,  ÉVÉQUE  DE  RENNES. 


PBiOUOaUE 

Evax,  roi  d'Arabie,  avait  écrit,  dit-on. 

Un  livre  carienx  pour  l'empereur  Néron  : 

Des  gemmes  il  disait  le  nom,  la  provenance,    , 

La  forme,  la  couleur,  l'espèce,  la  puissance. 

Ce  sujet  me  séduit  à  mon  tour,  et  je  veux 

En  faire  un  traité  clair  et  peu  volumineux. 

Ce  livre  est  réservé  pour  mes  amis  d'élite. 

Ce  que  sait  le  vulgaire  a  perdu  son  mérite  : 

N'allons  point  profaner  les  mystères  trahis! 

Mon  trésor  n'est  ouvert  que  pour  trois  seuls  amis. 

Gens  craignant  Dieu,  discrets,  graves,  de  mœurs  austères; 

Trois  !  ce  nombre  sacré  convient  bien  aux  mystères. 

Pénétrer  jusqu'au  fond  de  ces  pierres,  savoir 

Leurs  secrètes  vertus,  leur  occulte  pouvoir; 

De  merveilleux  effets  approfondir  la  cause. 

Certes,  c'est,  à  mon  sens,  une  bien  rare  chose  ! 

A  ces  divins  cristaux  le  médecin  savant,  . 

Contre  la  maladie  a  recours  très-souvent. 

Je  nK)ntrerai,  d'après  les  écrits  des  vieux  sages. 

Que  l'on  en  peut  tirer  bien  d'antres  avantages. 

Et  pour  quelle  raison  douter  ou  s'étonner 
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Nec  dnbiam  cuiqaam  débet  falsamve  videri, 
Qoin  sna  sit  gemmis  divinitos  insîta  virtns  : 
Ingens  est  herbis  virtus  data,  maxima  gemmis. 


S  I.  -  DE  ÀDAMANTE. 

Ultima  prœcipaom  genns  India  fert  Adamantis, 
De  crystallorum  natum  samptumque  metallis. 
Hanc  ita  fulgentem  crystallina  reddit  origo. 
Ut  ferraginei  non  desinat  esse  coloris  : 
Cujus  dnrities  solidissima  cedere  nescit, 
Ferrom  contemoeos,  nalloqne  domabilis  igné. 
Quœ  tamen  hircioo  calefacta  crnore  fatiscit. 
Incndîs  damno,  percnssornmque  labore, 
Hujns  fragmentis  gemmaé  scuipuntar  acntis. 
Hic  sed  avellana  major  nuce  non  reperitur.  ^ 
Alterius  generis  producit  Arabs  adamantem. 
Non  sic  invictum  :  nam  frangitnr  absqne  craore. 
Nec  par  haie  nitor  est,  pretiiqae  minoris  habetor. 
Pondère  sit  quamvis^  et  enormi  corpore  major. 
Tertius  est  adamas  quem  dat  maris  insula  Cypras. 
Quartum  prodacit  ferraria  vena  Philippis. 
Omnibas  œqaa  tamen  vis  est  adducere  ferram; 
Quod  facit  et  magnes  absente  potens  adamànte  : 
Nam  prsesens  adamas  magneti^  qnod  rapit,  aofert. 
Ad  magicas  artes  idem  lapis  aptus  habetar, 
Indomitomque  facit  mira  virtate  gerentem  ; 
Et  noctis  lémures,  et  somnia  vana  repellit. 
Atra  venena  fagat,  rixas  et  jurgia  sedat. 
Insanos  carat,  darosqae  réverbérât  hostes. 
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Du  pouvoir  que  le  ciel  a  voulu  leur  donner? 

Le  grand  Dieu  qui  prêta  des  vertus  au  brin  d'herbe 

Devait-il  moins  doter  le  diamant  superbe? 


I.  -  LE  DUHANT. 

L'Inde  extrême  produit  le  plus  beau  diamant. 

Des  mines  de  cristal  on  Textrait  seulement. 

Comme  pour  rappeler  le  lieu  de  sa  naissance 

Il  brille,  et  de  l'acier  conserve  la  nuance. 

H  est  de  tous  les  corps  réputés  le  plus  dur. 

Il  émonsse  le  fer;  je  tiens  même  pour  sûr 

Que  le  feu  n'y  peut  rien;  et  pour  que  l'on  parvienne 

A  l'entailler,  il  faut  que  d'abord  on  le  tienne 

Quelques  instants  plongé  dans  le  sang  d'un  chevreau. 

Chaque  fragment  que  fait  éclater  le  marteau. 

Des  autres  gemmes  sert  à  tailler  les  fascettes. 

Les  blocs  n^en  sont  jamais  plus  gros  que  des  noisettes. 

Dans  l'Arabie  on  trouve  un  autre  diamant 

Beaucoup  plus  grand,  plus  lourd,  mais  bien  moins  résistant. 

Moins  éclatant,  et  moins  prisé  par  cela  même. 

Dans  la  mer,  prés  de  Cypre,  on  en  pêche  un  troisième; 

Des  mines  de  la  Grèce  un  autre  est  retiré. 

Par  tous  les  diamants  le  fer  est  attiré  ; 

Car  ils  ont  de  l'aimant  la  vertu  magnétique. 

Ils  peuvent  mieux  encore,  et  leur  force  est  unique  : 

Si  vous  mettez  la  gemme  en  face  de  l'aimant. 

Bientôt  Taimant  dompté  suivra  le  diamant. 

Cette  pierre  est  utile  en  l'art  de  la  magie; 

Elle  remplit  le  cœur  de  force  et  d'énergie; 

Elle  peut  dissiper  les  rêves  fatigants. 

Fantômes  de  la  nuit,  larves  et  revenants; 

Détruire  des  poisons  la  funeste  influence. 

Apaiser  les  conflits  et  guérir  la  démence  : 
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Clansns  in  argento  lapis  hic,  aurove  feratar, 
Gingat  et  hinc  Isevum  falgens  armiHa  lacertum. 


S  U-  —  I>£  ACHÀTE. 

Ut  perhibent  primom,  lapis  est  inventos  Achates 

In  ripis  fluvii,  qui  nomine  dictas  eodem. 

6oc  pretio  dives,  Siculas  perlabitur  oras. 

Sic  licet  ipse  niger,  zonis  tamen  obsitas  albis, 

Hic  lapis  ingenitas  memoratur  habere  figuras; 

Cajos  nativis  faciès  inteiiita  venis, 

Nanc  regum  formas,  nnnc  dat  simulacra  deornm. 

Rex  Pyrrhus  digito  gessisse  refertar  achatem, 

Cujas  plana  novem  signabat  pagina  musas. 

Et  stans  in  medio  citharam  tangebat  Apollo  ; 

Naturse,  non  artis  opus,  mirabile  dicta. 

Hune  quoque  cbrallo  similem  gerit  insula  Creta;, 

Cujus  planities  criseis  est  illisa  venis. 

Iste  nempe  virus  fugat,  et  quod  vipera  fondit. 

Reddentem  varias  faciès  dat  et  Indus  achatem; 

Nnnc  nemorum  frondes,  nunc  dantem  signa  ferarom; 

Hic  sedare  sitim,  visomque  fovere  putatur. 

Est  et  qui  myrrhsa  succensus  spirat  odorem. 

Sanguineas  maculas  est  qui  perbibetnr  habere. 

Gerea  cui  faciès,  quia  creber,  vilis  habetur. 

Portantem  munit,  viresque  ministrat  achates, 
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Elle  sait  dous  vcDger  de  toos  nos  ennemis. 
Montez  en  bracelet  ces  gemmes  de  grand  prix. 
Que  dans  l'or  ou  l'argent  Torfèvre  les  enchâsse; 
Que  ce  bijou  toujours  à  sénestre  se  place. 


II.  —  L'AGATHE. 

La  rive  d'un  ruisseau  portant  le  même  nom 
En  Sicile,  fournit  ce  caillou  de  renom. 
Il  est  noir,  traversé  partout  de  blanches  lignes, 
Qui  s'enchevêtrent,  font  des  figures  insignes; 
Et  la  nature  y  peint  d'un  crayon  merveilleux 
Ou  le  portrait  des  rois  ou  le  portrait  des  dieux. 
Pyrrhus  avait  pour  bague  une  agatbe  admirable, 
Sur  laquelle  on  voyait  (chose  à  peine  croyable). 
Des  neuf  muses  le  chœur  et  le  blond  Apollon, 
Assis  au  beau  milieu,  jouant  du  violon. 
Or,  l'art  n'était  pour  rien  dans  cette  portraiture, 
Et  c'était  de  tout  point  l'œuvre  de  la  nature. 
L'agathe  de  la  Crète  est  semblable  au  corail, 
Un  rose  vif  et  clair  nuance  son  émail. 
Qui  chasse  les  serpents  et  guérit  leurs  morsures. 
Dans  l'agathe  de  l'Inde  on  voit  mille  figures  : 
Des  immenses  forêts,  c'est  le  feuillage  ombreux; 
Du  tigre  ou  du  lion,  c'est  le  profil  affreux. 
Cette  espèce,  dit-on,  trompe  la  soif  qui  tue, 
Et  de  plus,  on  la  croit  favorable  à  la  vue. 
Une  autre  de  ia  myrrhe  exhale  au  loin  l'odeur; 
D'une  tache  de  sang,  une  autre  a  la  couleur; 
Semblable  à  de  la  cire,  enfin  il  en  est  une 
Que  l'on  prise  assez  peu,  parce  qu'elle  est  commune. 
L'agathe  défend  l'homme  et  le  rend  vigoureux, 
Éloquent,  séduisant  :  donne  un  teint  gracieux. 
Fait  qu'à  Dieu  comme  au.  monde  on  parait  agréable, 
vil 
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Facundumque  facit^  gratumqne,  bonique  coloris. 
Et  persuasorem,  mandoque,  Deoque  placentem. 
Hoc  Anchisiades  comitante  pericula  Yicit.  ^ 


S  m.  —  DE  ALLECTORIO. 

Ventriculo  gallî,  qui  testibus  est  viduatiis, 
Cum  tribus,  ut  miaimum,  factns  spado,  vixerit  annis, 
NascitoT  illê  lapis,  cujus  non  ultima  laus  est, 
Et  per  bis  binos  capit  incrementa  sequent^s, 
Mensuramque  fabsB  crescens  excedere  nescit. 
Crystallo  similis,  vel  aquœ,  cum  limpida  paret. 
Huic  Allectorio  nomen  posuere  priores. 
Invictum  reddit  lapis  hic  quemcunque  gerentem^ 
Exstinguitque  sitim  patientis  in  ore  receptus. 
Nam  Milo  Crotonias  pngiles  hoc  prseside  vicit. 
Hoc  etiam  muiti  superarunt  prselia  reges. 
Hoc  expulsorum  promptns  solet  esse  reductor, 
Acquiritque  novos,  veteresque  reformat  honores. 
Hic  oratorem  verbis  facit  esse  disertum, 
Gonstantém  reddens,  cunctisque  per  omnia  gratum. 
Hic  circa  Veneris  facit  incentiva  yigentes, 
Gommodns  uxori  quœ  vult  fore  grata  marito. 
Ut  bona  tôt  prsstet  clausus  portatur  in  ore. 


8  IV.  —  DE  JASPmE. 

Jaspidis  esse  decem  species  septemquc  fernnlnr. 
Hic  et  multorum  cognoscitur  esse  colorura, 
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Énée  avait  toujours  une  pierre  semblable, 
C'est  grâce  à  son  secours  qu'il  put  tant  voyager, 
Chaque  jour  échappant  à  quelque  affreux  danger. 


lU.  —  L'ALLECTOIRE. 

Cette  pierre,  qu'on  vante  avec  tant  de  raison. 

Provient,  qui  le  croirait,  du  ventre  d'un  chapon. 

Elle  y  nait  seulement  dans  la  troisième  année. 

Après  qu'au  célibat  la  bête  est  condamnée. 

Il  faut  quatre  ans  entiers  pour  qu'elle  ait  sa  grosseur. 

Mais,  au  plus,  d'une  fève  elle  atteint  la  gcandeur.    , 

Claire  comme  un  cristal  ou  l'eau  qn'on  y  va  boire. 

Les  anciens  l'ont  connue  et  nommée  allectoire. 

Jamais  on  ne  vaincra  son  heureux  possesseur; 

Elle  met  dans  la  bouche  un  foyer  de  fraîcheur. 

C'est  par  elle  qu'on  vit  l'athlète  de  Crotone, 

Du  pugilat  gagner  tant  de  fois  la  couronne. 

Combien,  parmi  les  rois,  lui  doivent  leurs  succès! 

Du  pays  aux  bannis  elle  r'ouvre  l'accès. 

Leurs  honneurs  et  leurs  biens  leur  sont  rendus  par  elle; 

Souvent  elle  leur  donne  une  faveur  plus  belle. 

Par  elle,  un  orateur  est  fécond,  entraînant; 

Un  jouvenceau  par  elle  est  constant  et  charmant. 

Elle  donne  aux  amants  une  ferveur  nouvelle, 

A  l'épouse  elle  rend  l'époiux  toujours  fidèle. 

Pour  avoir  tous  les  biens  que -je  viens  de  noter. 

On  la  doit  constamment  dans  la  bouche  porter. 


IV.  -  LE  JASPE. 

Des  jaspes  on  connaît  dix-sept  variétés. 
On  le  trouve  partout,  divers  de  qualités. 
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Et  multis  nasci  perhibetnr  partibus  orbis. 
Optimus  in  viridi  tfauslucentiqne  colore. 
Et  qui  plus  soleat  virtutis  habere  probatur. 
Caste  gestatus  fugat  et  febres,  et  hydropcm, 
Appositusquç  juvat  mulierem  parturientem. 
Et  tutamentum  portant!  creditur  esse; 
Nam  consecratus  gratum  facit  atqne  potontem, 
Et  sicut  perbibent,  phantasmata  noxia  pellit. 
Hujus  in  argento  vis  fortior  esse  putatur. 


S  V.  —  DE  SAPPHIRO. 

Sappbiri  speeies  digitis  aptissima  regum, 
Egregium  fulgeas,  puroque  similiima  cœlo> 
Vilior  est  nuilo  yirtutibus  atqne  décore.  ' 
Hic  et  syrtites  lapis  a  plerisque  vocatur, 
Quod  circa  syrtes  Lybicis  permistus  àrenis, 
Fiuctibus  expulsis,  fervente  freto  reperitur. 
nie  sed  optimus  est,  qnem  tellus  Medica  gignit, 
Qui  tantum  asseritur  nunquam  transmittere  visum. 
Quem  natura  potens  tanto  ditavil  honore, 
I3t  sacer  et  merito  gemmarum  gemma  vocetur  : 
Nam  corpus  vegetum,  conservât  et  intégra  membra. 
Et  qui  portât  eum,  nequit  uUa  fraude  noceri; 
Invidiam  superat,  nuUo  terrore  movetur, 
Hic  lapis,  ut  perhibent,  educit  carcere  vinctos, 
Obstruclasque  fores,  et  vincula  tacta  resolvit, 
Placatumque  Deum  reddit,  precibusque  faventem. 
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La  principale  espèce  est  verte  et  transparente; 
Par  ses  vertus  surtout,  c'est  la  plus  importante. 
Ce  jaspe  est  un  trésor,  lors  d'un  accouchement. 
Si  celle  qui  le  porte  a  vécu  chastement; 
Pour  la  fièvre  il  n'est  pas  de  meilleur  spécifique, 
Dans  la  même  hypothèse;  il  guérit  l'hydropique. 
Pour  servir  aux  prélats,  l'Église  le  bénit. 
On  dit  qu'il  fait  enfuir  les  fantômes  de  nuit. 
Qu'il  est  dans  le  péril  une  sûre  défense. 
Et  qu'il  donne  à  la  fois  la  gfàce  et  la  puissance. 
Pour  sentir  it  coup  sûr  son  effet  bienfaisant, 
De  préférence  il  faut  l'enchâsser  dans  l'argent. 


V.  -  LE  SAPHIR. 

Rien,  mieux  que  le  saphir,  n'orne  une  main  royale  : 
RIeu  comme  le  ciel  pur,  nulle  pierre  n'égale 
Sa  beauté,  son  éclat  et  surtout  sa  vertu. 
Sous. le  nom  de  syrtide  il  est  aussi  connu. 
Parce  qu'il  est  cueilli  quand  la  mer  africaine 
Retire  et  laisse  à  sec  la  syrte  libienne. 
Un  autre  genre  vient  de  Médie,  excellent, 
Rien  qu'on  dise  qu'il  n'est  jamais  très-transparent. 
'Le  ciel  lui  départit  tant  de  vertus  suprêmes. 
Qu'on  la  nomme  à  bon  droit  la  gemme  entre  les  gemmes 
Elle  sait  de  la  vie  assouplir  les  ressorts, 
Garder  les  membres  sains  et  rajeunir  le  corps. 
Elle  met  au-dessus  de  l'erreur,  d^  l'envie. 
Elle  rassure  l'àme  à  la  crainte  asservie; 
Elle  peut,  des  captifs,  entr'ouvrant  la  prison. 
Rompre  et  briser  les  fers;  du  moins  l'affirme- t-on. 
Elle  apaise  le  ciel,  et,  calmant  ses  colères. 
Elle  rend  le  Seigneur  propice  à  nos  prières. 
Entre  les  ennemis  elle  amène  la  paix. 
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Fertur  et  ad  pacem  boous  esse  reconciliandam  ; 

Et  plusquam  reliquas  amat  banc  hydromantia  gemmam, 

Ut  divina  qaeat  per  eam  responsa  mereri. 

Scilicet  ardorem/efrigerat  interiorem, 

Sudorem  stringit  nimio  torrente  flaentem, 

GontritQS  lacti  superillitus  ulcéra  sanat, 

Tollit  et  ex  oculis  sordes,  çx  fronte  dolorem 

Et  vitiis  lingaœ  simili  ratione  medetar. 

Sed  qui  gestat  eom,  castissimus  esse  jobetar. 


S  VL  —  DE  CHALCEDONIO. 

Ghalcedon  lapis  est  hebeli  pailore  refulgens, 
Inter  jaciothum  medioximns  atqae  beryllam; 
Qai  si  pertusus  digito  colloque  geratur, 
Is  qui  portât  eum  perhibetur  vincere  cansam. 
Hœc  species  lapidis  tautum  tricolor  reperitur.  . 


S  VU.  —  DE  SMAKAGDO. 

Omne  virens  superat  forma  viridante  Smaragdus  ; 
Cujus  bis  quinse  species,  bioœque  fernntur. 
Sunt  etenim  Scythici,  Bactani,  Niliacîque. 
Sunt  et  qui  venis  nasci  perhibentnr  iu  œris, 
Quos  maculis  vitiosa  notât  natura  metalli, 
Sunt  Chalcedonii  :  residos  piget  enumerare. 
Pnecipuus  Scythicis  bonor  est  et  gratia  major. 
Grissibus  eripiunt  servanlibus  bos  Arimaspi. 
Quos  visus  pénétrât,  famse  potioris  babentur  ; 
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Le  nécromancien  remploie  avec  succès 
Pour  obtenir  d'en  haut  la  réponse  voulue. 
Cette  pierre  sans  prix,  mise  en  poudre  et  moulue, 
Du  mal  intérieur  rafraîchit  les  ardeurs, 
Dessèche  et  ralentit  sur  le  corps  les  sueurs; 
.D'un  sein  tuméfié  cicatrise  Tulcère; 
Purge  Tœil  chassieux  et  sèche  la  paupière; 
Guérit  les  maux  de  tète  et  de  bouche.  Un  cœur  pur 
Tire  seul  ces  profits  de  la  pierre  d*azur. 


VI.  —  LA  GHÀLCÉDOINE. 

Elle  a  de  doux  reflets  dans  sa  teinte  effacée. 
Qu'en  bague,  qu'en  collier  on  la  porte  percée, 
EHe  assure  le  gain  des  dangereux  procès; 
Elle  est  en  toute  chose  un  gage  de  succès. 
Elle  tient  du  béril  et  de  la  hyacinthe  : 
Unique  en  son  espèce,  elle  est  triple  en  sa  teinte. 


vu.  —  UÉMERAUDE. 

L'admirable  émeraude,  en  ses  tous  chauds  et  verts, 
Surpasse  tout  ce  qui  verdit  dans  l'univers. 
Sous  douze  noms  divers  cette  pierre  est  décrite  : 
On  connaît,  en  effet,  l'émeraude  du  Scythe, 
Et  celle  du  Persan,  celle  des  bords  du  Nil;     . 
Encore  celle  qui  se  forme,  parait-il, 
Dans  les  veines  du  enivre,  et  qui  porte  la  trace 
De  ce  métal,  et  qui...  Les  autres,  je  les  passe. 
A  celle  de  Scythie  est  dû  le  premier  rang. 
Mais  le  griffon  la  garde,  amoureux  vigilant, 
Et,  pour  s'en  emparer,  il  faut  que  le  Sarmate 


Digitized  by  LjOOQIC 


Quorum  luce  yirens  vicinus  tingitur  aer  ; 

Quos  neque  sol  mutât,  nec  clara  lucerna,  nec  umbrœ. 

Strata  superficies  quibus  est,  vel  coucava  forma, 

More  jacentis  aquœ,  vultum  spectantis  adnmbrat. 

His  usnm  speculis  testatnr  fàma  Neronem, 

Cum  gladiatorum  pugnas  spectare  liberet. 

Optimus  his  situs  est  quorum  sunt  corpora  plana. 

Gommodus  iste  lapis  scrutantibus  abdita  fertur 

Cum  prœscire  volunt  ac  divioare  futura. 

Anget  opes  lapis  hic  sese  reverenter  habenliS;^ 

Omnibus  iu  causis  dans  persuasoria  verba, 

Tanquam  facundi  sit  vis  sermonis  in  illa. 

Collo  suspensus  durum  fugat  erutriceum. 

Et  sanare  pqtest  ipsa  ratione^caducos. 

Emundat  fessos  viridi  muicedine  visus, 

Et  tempestates  avertere  posse  putatur. 

Fertur  lasc'iYos  etiam  compescere  motus. 

Perficit  in  viridem  magis  exactuntque  colorera, 

Ablutus  vino  viridique  perunctus  olivo. 


g  VUI.  >-  DE  SARDQNICE. 

Sardonicem  faciunt  duo  nomina,  sardus  et  onyx. 
Très  capit  ex  binis  unus  lapis  iste  colores. 
Albus  in  his  nigro,  rubeus  supereminet  albo. 
Ipsum  distribuunt  species  in  quinqnc  magistri. 
Scd  qui  très  puros  impermistosque  colores 
Sic  in  se  retinent,  ut  distent  limite  certo, 
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Tienne  tète  à  Toiseau  terrible  et  le  combatte. 

On  estime  surtoat  un  bloc  bien  transparent 

Qui  de  ses  reflets  verts  feint  Tair  environnant, 

Qni  brille  également  au  grand  soleil,  à  l'ombre. 

Aux  lueurs  des  flambeaux  éclairant  la  nuit  sombre. 

Si  sa  face  est  concave,  ou  plane  seulement, 

C'est  contre  le  soleil  un  miroir  excellent, 

Dont  Néron  se  servait  pour  suivre  dans  Farène 

Les  amusants  détails  d'une  hécatombe  humaine. 

Il  est  commode  encor  pour  l'habile  devin 

Qui  plonge  un  œil  hardi  dans  l'avenir  divin. 

L'émeraude  enrichit  jusques  à  l'opulence 

Celui  qui  pour  elle  a  respect  et  révérence. 

Elle  rend  l'avocat  logique,  convainquant, 

On  dirait  qu'à  coup  sur  elle  fait  éloquent. 

Pour  la  suspendre  au  col,  d'ordinaire  on  la  perce; 

Elle  dissipe  ainsi  la  fièvre  double  tierce. 

Elle  rend  la  raison  aux  pauvres  insensés.    , 

Son  verdàtre  reflet  convient  aux  yeux  lassés. 

Elle  apaise  les  mers  par  l'orage  agitées, 

Et  par  les  passions  les  âmes  tourmentées. 

En  la  trempant  dans  l'huile  et  le  vin,  on  s'en  sert 

Pour  fabriquer  sans  peine  une  encre  d'un  beau  vert. 


VIII.  —  LA  SARDŒNE. 

A  deux  pierres,  ses  sœurs,  elle  emprunte  soq  nom, 
La  sardine  et  l'onyx  :  des  deux  elle  a  le  ton; 
Car  elle  est  à  la  fols  et  rouge,  et  blanche,  et  noire. 
De  cinq  variétés  les  maîtres  font  mémoire. 
Lorsqu'une  ligne  nette,  en  espaces  égaux, 
Répartit  la  couleur  de  chacun  des  émaux, 
De  façon  que  les  tons  n'offrent  aucun  mélange, 
La  pierre  est  sans  reproche  et  digne  de  louange; 
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His  honor  amplior  €St,  et  eorum  forma  probatur. 

DeDsior  et  clams  plos  fertur  habere  decoris. 

Hic  solus  lapidam  ccram  convellere  nescit. 

Hic  hamilem  castumque  decet,  valtuque  pudentem. 

Cajus  virtates  alias  reperire  neqaivi. 

Partibus  banc  nostris  Arabes,  sed  et  India  mittit. 


8  IX.  —  DE  ONTŒ. 

At  coHo  snspensus  Onyx^  digitove  ligatas, 

ID  somno  lémures  et  tristia  ctincta  figurât. 

Multiplicat  lites,  et  commovet  undique  rixas. 

Dicitur  et  pueris  uimias  augere  salivas.    . 

Hune  quoque  dant  nobis  Arabes,  dat  et  India  gemmam. 

Hsac  etiam  qoinas  species  p^rhibetor  habere. 

Nomen  ab  ungue  trafaens  Grœci  sermonis  in  usu; 

Nam  quos  nos  ungues  nostro  sermone  Yocamus, 

Hos  uxoc  patrie  solet  ille  vocare. 

Sardins  at  prœsens  si  sit  tibi^  non  nocet  Onyx. 


S  X.  —  DE  SARDIO. 

Sardius  a  Sardis  est,  a  quibus  ante  repertus, 
Sortitns  nomèn.  Rubei  sôletcsse  coloris. 
Hic  intcr  gemmas  utilisstmus  esse  probatur, 
Prœter  fulgorem  cum  nil  ferat  otilitatis; 
Excepto  quod  onyx  nequit  hoc  prsesente  nocere. 
Huic  quoque  dat  quinas  species  studiosa  Yetostas. 
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Si  le  grain  en  est  dense,  et  si  vif  le  reflet, 
On  possède  un  bijou  de  tous  les  points  parfait. 
Seule,  elle  ne  laisse  pas  d'empreinte  sur  la  cire. 
La  sardoine  convient  à  Thomme  qni  n'aspire 
Qu'à  garder  son  cœur  chaste  et  son  humilité. 
Elle  a  sans  doute  encor  quelque  autre  qualité, 
Mais  je  n'en  ai  rien  pu  trouver  dans  aucun  livre. 
C'est  l'Arabie  ou  bien  l'Inde  qui  nous  la  livre. 


IX.  -  L'ONYX. 

Qu'on  le  porte  en  collier,  qu'on  le  porte  en  anneau. 

L'onyx  attriste  l'âme  et  remplit  le  cerveau 

De  sombres  visions,  de  larves,  de  fantdmes. 

L'onyx  sème  partout  la  haine  entre  les  hommes, 

Éveille  la  chicane  et  les  combats  sanglants. 

Et  fait  avec  excès  saliver  les  enfants. 

C'est  l'Arabie  et  llnde  encor  qui  le  produisent. 

En  cinq  variétés  les  auteurs  le  divisent. 

Et  les  Grecs  autrefois  lui  donnèrent  son'  nom 

D'un  mot  qui  veut  dire  ongle  en  leur  langue,  croit-on. 

Portée  en  même  temps,  la  sardine  conjure 

Et  guérit  tous  les  maux  que  l'onyx  nous  procure. 


X.  -  LA  SARDINE. 

Cette  gemme  est  trouvée  à  Sardes,  enXydie, 
Et  de  là  vient  son  nom.  Elle  est  rouge  et  jolie, 
Et  n'aurait  d'autre  prix  pour  nous  que  sa  beauté, 
Si  Dieu  n'avait  voulu,  pour  notre  utilité. 
Qu'elle  fut  de  l'onyx  l'antidote  efficace. 
En  cmq  variétés  l'antiqnité  là  classe. 
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S  XI.  -  DE  CHRYSOUTHO. 

Auro  Chrysolithns  micat,  et  scintillât  ut  ignis. 
iste  mari  similis,  quoddamque  viroris  adomb^'ans 
Esse  philacteriam  ûxus  perhibetur  in  aaro. 
Contra  noctarnos  fortis  tutela  timorés. 
Pertasus  setis  si  transjiciatur  aselli, 
Daemones  exterret^  et  eos  agitare  pntatar. 
Trajectom  lœvo  decet  hune  portare  lacerto. 
iEthiopes  legimus  nobis  hanc  mittere  gemmam. 


§  XU.  —  DE  BERTLLO. 

Conspicuos  reddit  sexan^la  forma  Beryllos. 
Qui  nisi  fiât  hebes,  bis  pallor  inesse  videtur. 
Eximios  oleo  similes  lymphaeve  marinse 
Esse  volunt,  et  eos  probat  horum  gnara  vetnstas. 
Hic  lapis  ad  nostras  partes  descendit  ab  Indis. 
Hic  et  conjugii  gestare  refertur  amorem, 
Et  se  portantem  perhibetur  magnificare. 
Dicitur  et  sese  stringentis  adurere  dextram. 
Infirmis  oculis  in  qua  jacet  unda  medetur, 
Potaqne  ructatus  simul  et  suspiria  tollit. 
Hepatis  et  cunctos  fertur  curare  dolores. 
Istins  esse  novem  species  voluere  magistri. 


S  XIU.  —  DE  TOPÀZIO. 

Nominis  ejusdem  Topazion  insula  gignit, 
Qui  quanto  rarus,  tanto  magis  est  pretiosus. 
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XI.  -  LA  CHRTSOLITHE. 


Dans  ses  reflets  dorés,  elle  a  l'éclat  du  fea; 

Elle  a  de  TOcéan  le  ton  verdàtre  et  bien. 

Dans  l'or  pnr  enchâssée,  elle  sert  d'amnlette, 

Et  chasse  les  terreurs  d'ane  nnit  inquiète. 

Simplement  enfilée  avec  un  crin  d'ànon 

Et  portée  an  bras  gauche,  ellQ  donne  au  démon 

Un  épouvantement,  qui  le  trouble,  l'agite  ; 

Et,  ce  qui  vaut  bien  mieux,  le  met  soudain  en  fuite. 

Cette  gemme,  qui  vaut  à  l'homme  un  si  grand  bien, 

Est  un  produit  heureux  du  sol  éthiopien. 


Xn.  —  LE  BËRIL. 

Le  béril,  qu'embellit  la  forme  hexagonale. 
Est  presque  sans  couleur  dans  sa  nuance  pAle. 
Les  anciens  estimaient  celui  dont  le  ton  clair 
Rappelle  l'huile  pure  ou  bien  l'eau  de  la  mer. 
il  inspire  aux  époux  une  égale  tendresse. 
Il  endurcit  la  main  qui  le  tient  et  le  presse. 
On  se  sert  pour  les  yeux  de  l'eau  qui  l'a  trempé, 
Et  quiconque  en  boira,  sentira  dissipé 
Ce  flot  de  gaz  qu'en  rots  l'estomac  nous  envoie. 
Cette  eau  guérit  aussi  de  tous  les  maux  du  foie. 
On  classe  les  bérils  en  neuf  variétés. 
Et  tous  nous  sont  de  l'Inde  en  Europe  apportés. 


Xm.  -  LA  TOPAZE. 

Une  lie  de  ce  nom  l'aurait  jadis  produite; 
Sa  grande  rareté  décuple  son  mérite. 


Digitized  by  LjOOQIC 


—  140  — 

Hic  species  tantnm  binas  perhibetur  habere. 
Alterias  puro  color  est  vicinior  aaro; 
Clarior  alterios  tenuisque  magis  rcperitur. 
Fertur  emoroicis  idem  lapis  auxiliari; 
Qaodqae  magis  mirum,  lanam  sentire  pQtator. 
Ferventes  etiam  compescere  dicitar  nndas. 
Gignit  et  banc  Arabom  gemmis  ditissima  tellus. 


§  XIV.  -  DE  HYACINTHO. 

Jacinthi  species  docti  très  esse  loqûuntur; 
Nam  sunt  granati,  sunt  citrini,  venetique. 
Confortativse  cuncti  virtutis  habentar, 
Tristitiamque  fugant  et  vanas  snspiciones. 
Granatos  praefert  gemmarum  quisqae  peritus. 
His  rofus  color  est,  et  rarins  inveniuntur. 
Cœmlens  Veneta,  qui  protinns  aéra  sentit, 
Nobilus  obscuro,  rotilans  clamsqne  sereno. 
Optimus  huic  ténor  est,  quem  non  aut  densior  eqao 
Obscarat  saccns,  aat  rarus  perspicoum  dat. 
Sed  flos  purporeus  mistnm  componit  otroque. 
Hic  et  in  os  missos  plus  frigidus  esse  putatur. 
Dnritise  solida  cœdi  sculpique  récusât, 
Fragmentisque  tamen  snperabilis  est  adamântis. 
Pallida  citrinos  faciès  probat  inferiores. 
Sed  quodcunque  genus  collo  suspendere  possis, 
Vel  digito  portes,  terras  secnrus  adibis, 
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.Les  maîtres  ont  connu  deux  sortes  seulement  : 

La  jaune,  qui  ressemble  à  Tor  absolument; 

L'autre,  plus  transparente,  à  feintes  plus  livides. 

La  topaze,  dit-on,  pour  les  hémorroïdes, 

Est  un  soulagement  facile  et  précieux. 

Elle  a  d'autres  effets  beaucoup  plus  curieux  : 

Avec  la  seule  lime  on  la  taille,  on  la  ronge; 

Si  dans  un  yase  plein  d'eau  bouillante  on  la  plonge, 

On  voit  cesser  soudain  tous  les  bouillonnements. 

L'Arabie  en  produit,  terre  des  diamants. 


XIV.  —  LA  HYACINTHE. 

Sous  trois  genres  distincts,  classés  par  les  couleurs. 

Cette  gemme  est  décrite  en  tous  les  vieux  docteurs  : 

Grenat,  cKron,  azur,  l'une  ou  L'autre  nuance 

A  pourtortifler  une  égale  influence. 

Toutes  trois  chasseront  les  soupçons  faux  et  vains. 

Et  la  noire  tristesse  et  les  sombres  chagrins. 

La  rouge  est  la  plus  rare,  et,  partant,  la  plus  chère; 

A  tous  les  changements  que  subit  l'atmosphère 

L'azurée  est  soumise  :  éclatante  au  soleil. 

Sombre  quand  le  brouillard  voile  le  ciel  vermeil. 

Aux  lèvres  rien  n'apporte  autant  de  fraîcheur  qu'elle. 

On  craint  également,  quand  on  la  veut  très- belle. 

Ou  trop  de  transparence  ou  trop  de  densité. 

II  faut  que  de  la  fleur  elle  dit  le  velouté .~ 

On  ne  peut  la  sculpter  :  pour  polir  cette  pierre, 

11  faut  du  diamant  employer  la  poussière. 

La  jaune,  de  beaucoup,  est  jugée  au-dessous 

De  ses  soeurs.  Cependant,  si  vous  portez  sur  vous 

L'une  ou  l'autre  des  trois,  courez  en  paix  la  terre; 

Des  pays  empestés  le  séjour  délétère 

Est  sans  danger  pour  vous.  En  tous  lieux  bien  venu, 
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Nec  tibi  pestiferse  regionis  causa  nocebit. 
Sed  magis  hospitibus  censebere  dignns  honore  ; 
Justaqae  si  qua  petes,  nullam  patiere  repolsam. 
iEthiopes  nobis  transmittont  banc  quoque  gemmam, 
Cum  multis  aliis  vitœ  commonis  in  usam. 


S  XV.  -  DE  CHRYSOPRASSO. 

At  Chrysoprassom  lapidum  domus  India  mittit. 
Hic  porri  succum  referens,  mistusque  colore, 
Aureolis  gattis  quasi  parpura  tincta  renidet. 
Quas  babeat  vires  potui  cognoscere  nondum;  ^ 
Sed  tamen  esse  rcor,  nec  fas  est  omnia  nosse. 


§  XVI.  -  DE  AMETHYSTO. 

Purpureus  color  ac  violaceus  est  Amethysto, 

Vel  quasi  gntta  meri  solet  aut  rosa  munda  videri. 

Quidam  marcidior  velut  evauescit  in  album. 

Ut  corraptus  aqua  vini  rubor  inesse  putetur. 

India  mittit  eum  gemmarum  maxima  nutrix. 

Hic  facilis  scuipi,  contrarius  ebrietati 

Carus  haberetur  merito,  si  rarior  esset, 

At  nunc  negligitnr,  quoniam  communhs  babetnr. 

Huic  quoque  dat  species  veterum  solertia  quinque. 


g  XVII.  -  DE  CHELIDONIO. 

At  Chelidonius  lapis  est  quem  gigoit  hirundo, 
Ventre  gerens  pretium  quo  digna  sit  ipsa  necari. 
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Partout  on  vons  rendra  l'honnear  qai  vous  est  dû 
On  vous  accordera  votre  juste  requête, 
Et  de  vous  héberger  chacun  se  fera  fête. 
Avec  d'autres  trésors,  créés  pour  notre  bien. 
Cette  pierre  nous  vient  du  sol  éthiopien. 


XV.  —  LA  CHRYSOPRAZE. 

On  dirait  un  porrean  semé  de  gouttes  d'or; 
On  la  tire  de  Tlnde,  insondable  trésor, 
Véritable  palais  des  pierres  précieuses. 
Je  n'ai  point  découvert  les  vertus  curieuses 
De  cette  chrysopraze,  et  connu  sou  pouvoir. 
Sans  doute  elle  en  a  :  mais  je  ne  puis  tout  savoir. 


XVI.  -  L'AMÉTHYSTE. 

D'un  vieux  vin  généreux  une  goutte  versée, 
De  l'améthyste  peint  la  teinte  violacée. 
D'autrefois,  on  la  voit  pourpre  comme  la  fleur 
Du  rosier.  Il  en  est  d'autres,  dont  la  couleur 
Pâlissante  s'éteint  comme  lorsqu'on  mêle 
De  l'eau  dans  notre  vio.  Cette  pierre  si  belle, 
Qui  de  l'ébriété  garde  nos  sens  surpris, 
Qui  se  taille  aisément,  serait  vraiment  sans  prix  ; 
Mais  sa  grande  abondance  amoindrit  son  mérite. 
L'Inde  nous  en  fournit  cinq  espèces  qu'on  cite. 


XVIÏ.  —  LA  CH£UDOnS*E. 

Elle  natt  dans  le  sein  de  la  pauvre  hirondelle, 
Gardant  à  son  insu  ce  trésor  qui,  pour  elle, 
vu 
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Nec  de  folgentum  numéro  lapis  iste  putetar. 
Parvas  et  iûformis,  sed  nulli  vi^ibUs  impar, 
Praeclaros  quosdam  lapides  prseit  utilitate. 
Hojûs  sunt  binse  species,  geminique  colores; 
Nam  niger  et  rofus  cœso  de  ventre  trahnntur. 
Gedit  gestàto  lunatica  passio  rnfo. 
Curât  et  insanos,  et  languores  diutumos. 
Facundos  facit  et  gratos,  multisque  placentes. 
Ex  lino  facto  decet  hune  involvere  panno. 
Et  sic  in  chela  clausnm  portare  sinistra. 
At  niger  in  panno,  pacto  gestatus  eodem, 
Ad  finem  dignum  suscepta  negotia  ducit, 
Obsistitque  minis,  et  regum  mitigat  iras; 
Et  dilntus  aqua  languentia  lamina  sanat* 
In  panno  croceo  lini  sub  tegmine  texto, 
Ipse  lapis  positus  febres  exstinguere  fertnr. 
Et  Mmul  humores  compescere  quosque  nocivos. 


S  Xym.  —  DE  GAGATE. 

Nascitur  in  Lycia  lapis  prope  gemma  Cagates; 
Sed  genns  eximium  longinqua  Britannia  nutrit. 
Lucidus  et  niger  est  levis,  et  levissimus  idem. 
Vicinas  paleas  trahit  attrita  calefactus. 
Ardet  aqua  lotus,  restinguitur  unctus  olivo. 
Prodest  gestatus  tumidis  intercute  lympha, 
Et  dilutus  aqua  dentés  firmat  labefactos. 
Fer  suiïumigium  mulieri  menstrua  reddit. 
Accensus  prodit,  fumi  nidore  caducos, 
EfTugat  immites  simili  ratione  chelidros. 
Idem  dœmonibus  contrarius  esse  putatur. 
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Sera  l'occasion  d'un  faneste  trépas. 
J'ai  parlé  de  trésor  :  pourtant  ne  rêvez  pas 
Perles  et  diamants.  Cette  pierre  est  petite 
Et  laide  :'sa  vertu  fait  seule  son  mérite; 
Mais  pour  les  qualités  elle  est  au  premier  rang. 
Éventrant  l'hirondelle,  on  l'arrache  à  son  flanc, 
Rouge  ou  noire.  La  rouge  apporte  au  lunatique 
Le  repos;  elle  calme  aussi  le  frénétique, 
Et  guérit  le  malade  accablé  de  langueurs. 
Elle  rend  éloquent,  assure  les  faveurs 
Du  peuple.  A  votre  gauche  ayez  la  suspendue, 
Dans  un  petit  sachet  de  fil  de  lin  cousue. 
Si  vous  portez  la  noire  en  de  pareils  sachets, 
Vous  verrez  à  bon  port  aboutir  vos  projets; 
Vous  redouterez  peu  du  prince  la  colère. 
L'eau  qui  l'aura  trempée  affermit  la  paupière  ; 
Encor,  si  vous  teignez  le  sachet  en  safran, 
Elle  chçisse  la  fièvre  et  les  humeurs  du  sang. 


XVm.  -  LE  JAIS. 

Le  jais  brillant  n'est  pas  une  gemme  à  vrai  dire. 
On  en  trouve  en  Lycie  et  le  meilleur  se  tire. 
De  la  Bretagne.  Il  est  très-léger  et  très-noir; 
Frottez-le  quelque  temps,  il  aura  le  pouvoir 
D'attirer  les  fétus  et  les  barbes  de  plume. 
L'huile  le  refroidit,  l'eau  l'échauffé  et  l'allume; 
Il  guérit  les  tumeurs  qui  soulèvent  la  peau; 
Pour  raffermir  les  dents,  on  peut  employer  l'eau 
Qui  l'a  trempé.  D'aucuns  le  conseillent  aux  femmes 
En  fumigation.  Jettezle  dans  les  flammes 
Pour  soulager  quelqu'un  qui  tombe  du  haut  mal. 
11  est,  ainsi  brûlé,  pour  les  serpents  fatal. 
Et,  sans  doute,  à  ce  titre,  il  met  le  diable  en  fuite. 
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£yersos  ventres  juyat,  et  prsecordia  tensa. 
Vincit  prœstigia,  et  cannina  dira  resolvit, 
Et  solet  (ut  perhibent)  deprehendere  virginitatem. 
Prœgnans  potet  aqaam  tridoo  qua  mersus  babetur, 
Quo  vexabatar  partum  cito  libéra  fundit. 


8  XIX.  —  DE  MÀGNETE. 

Magoetes  lapis  est  inventus  apud  Troglodytas, 
Qaem  lapidum  genitrix  uihilominus  India  mittit. 
Hic  ferruginei  cogooscitur  esse  coloris. 
Et  vi  naturse  vicinum  tollere  ferrum. 
Deendor  magus  hoc  primum  dicitar  usus, 
CoDscius  in  magica  nihil  esse  potentius  artc. 
?ost  illum  fertar  famosa  venefica  Circe 
Hoc  in  prsBstigiis  magicis  specialiter  usa. 
Hioc  et  apud  Medos,  cum  res  veniss^t  in  usum 
Detexit  lapidis  magis  experientia  vires. 
Nam  qui  scire  cupit  sua  num  sit  adultéra  conjuz, 
Suppositum  capiti  lapidem  stertentis  adaptet; 
Mox  quse  casta  manet  petit  amplexa  maritum^ 
Non  tantum  evigilans.  Cadit  omnis  adultéra  lecto, 
Tanquam  puisa  manu,  subito  fetore  coacta. 
Quem  lapis  emittit  celati  criminis  index. 
Si  fur  claustra  domus  spoliis  gazisque  refertœ, 
logrediens,  prunas  ardentes  pcr  loca  ponat, 
Et  superaspergat  magnetis  fragmina  prunis; 
Mox  in  ea  quicunque  domo  mansere  fugantur, 
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Il  guérit  les  douleurs  d'entrailles  et  leur  suite; 
Il  saura  déjouer  un  sort  sur  vous  jeté  : 
11  est,  dit-on^  garant  de  la  virginité. 
Femme,  en  peine  d'enfant,  buvez  Teau  saturée 
De  jais,  durant  trois  .jours,  vous  serez  délivrée. 


XIX.  —  L'AIMANT. 

L'bonune  a  trouvé  Taimant  dans  les  terres  extrêmes 
D'Afrique,  et  dans  ton  sein,  Inde,  mère  des  gemmes. 
.L'aimant  garde,  on  le  sait,  l'aspect  et  la  couleur 
De  ce  fer  qu'il  attire  à  lui,  comme  un  vainqueur. 
Celui  qui,  le  premier,  en  essaya  l'usage. 
Devinant  son  pouvoir,  fut  Déendor^  le  mage. 
Après  lui  vint  Circé,  ce  monstre  dont  le  nom 
Veut  dire  également  et  magie  et  poison. 
Elle  employa  l'aiipant  en  mainte  expérience 
De  cabale,  et  transmit  aux  Mèdes  sa  science. 
Chez  ceux-ci,  ce  métal,  chaque  jour  mieux  connu, 
Chaque  jour  révéla  quelque  étfange  vertu. 
Ainsi,  si  d'un  époux  la  tendresse  jalouse. 
De  méfaits  conjugaux  soupçonne  son  épouse. 
Quand  celle-ci  commence  en  paix  à  sommeiller, 
Qu'il  glisse  un  bloc  d'aimant  sous  le  mol  oreiller  : 
S'il  est  l'heureux  mari  de  sage  et  prude  dame, 
Tout-à-l'heure  il  verra  sa  vertueuse  femme 
Qui,  sans  se  réveiller,  tendra  vers  lui  les  bras. 
Mais  si,  par  aventure,  elle  est  tout  autre,  hélas! 
L'adultère  bondit,  hors  de  son  lit  poussée 
Par  un  bras  invisible  :  ou  bien  plutôt  chassée 
Par  un  parfum  fatal,  l'infecte  puanteur 
Que  répand  à  l'instant  l'aimant  accusateur, 
Ainsi,  quand  un  voleur  couronnant  ses  prouesses. 
Veut  piller  un  palais  encombré  de  richesses  : 
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Ut  per  tetragonum  fami  Yapor  alta  vaporet. 
Mentibas  eversis,  velat  impendente  ruina, 
Diffugient  omnes  in  ea  quiconque  manebant, 
Et  fur  securos  rapiet  quœcunque  libebit. 
Conciliare  potest  uxoribus  ipsa  maritos, 
Et  vice  yersa  nuptas  revocare  maritis. 
Gratia  prœstatur  simul,  et  sua  delà  per  ipsum, 
Sermonisqoe  décor,  disceptandique  facultas. 
Cum  muiso  datus,  hydropem  purganda  resolvit, 
Et  combusturas  sdper  aspersns  medicatur. 


§  XX.  —  DE  CORALLO. 

Gorallus  lapis  est,  dum  vivit  in  aequore,  vimen. 
Retibus  avulsus,  vel  cœsus  acumine  ferri. 
Aère  contactus  fit  durior  et  lapidescit  ; 
Guique  color  viridis  fuerat,  modo  pnniceus  fit. 
Hic  velut  arbusti  ramuscnlus  esse  videtur, 
Girca  semipedem  vix  longior  inveniendus. 
Ex  quo  finguntur  gestamina  commoda  multis  ; 
Quippe  salutaris  gestantibus  esse  probatur.  - 
Ipsios  est,  ut  ait  Zoroastes,  mira  potestas; 
Et  sicut  scribit  Metrodorus  optimus  auctor, 
Fulmina,  typhonas;  tempestatesque  repellit 
A  rate  vel  tectp,  vël  agro,  quocunque  feratur. 
Ast  in  vinetis  aspersus,  et  inter  olivas, 
Aut  a  ruricolis  cum  semine  jactus  in  agros, 
Grandinis  avertit  calamis  contraria  tela, 
Multiplicans  fructus,  ut  fertilitate  redundent. 
Umbras  dsemonicas,  et  Thessala  monstra  t*epellit. 
fntroitus  prsestat  faciles,  finesque  secundos. 
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Qu'aux  quatre  coins  d'abord  il  place  adroitement 
Des  charbons  saupoudrés  de  poussière  d'aimant. 
Une  blanche  vapeur  s'élève  :  consternée, 
A  demi-morte,  on  voit  s'enfuir  la  maisonnée  ; 
Il  semble  que  les  murs  ivres  vont  s'écrouler, 
Et  le  voleur  achève  à  l'aise  de  voler. 
L'aimant  sait  allumer  ces  mutuelles  flammes 
Qui  confondent  les  cœurs  des  maris  et  des  femmes. 
L'aimant  donne  la  grâce  et  la  force  au  discours, 
Et  de.  la  controverse  enseigne  les  détours. 
Dissous  dans  du  vin  doux,  il  purge  l'hydropique  ; 
Pour  les  membres  brûlés  sa  poudre  est  un  topique. 


XX.  -  LE  CORAIL. 

Au  fond  de  l'Océan,  quand  le  corail  se  cache, 
C'est  une  plante.  Mais,  aussitôt  qu'on  l'arrache, 
11  se  durcit  à  l'air  et  devient  minéral. 
Tout  en  gardant  l'aspect  brancfau  du  végétal. 
Vivant,  il  était  vert;  mort,  il  est  écarlate. 
11  n'a  qu'un  demi-pied,  mais  sa  puissance  éclate 
En  toute  occasion.  Zoroastre  le  dit; 
Dans  ses  savants  traités,  Métrodore  l'écrit, 
n  chasse  la  tempête  et  la  foudre,  et  préserve 
La  nef  et  la  maison  où  l'homme  le  conserve. 
,  Parsemez-en  la  vigne  ou  le  plant  d'olivier; 
Au  froment  qu'aux  sillons  vous  allez  confier, 
Mèlez-en  :  vos  guérets  ne  craindront  pas  la  grêle. 
Vous  aurez  la  moisson  aussi  bonne  que  belle. 
Le  corail  fera  fair  les  monstres  des  enfers 
Et  ceux,  moins  dangereux,  des  bois  et  des  déserts. 
Il  vous  préparera  des  grands  l'accès  facile, 
Et  par  lui  votre  eCTort  ne  sera  point  stérile. 
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S  XXI.  -  DE  ÀLABANDINA. 

Est  Asise  regio,  qose  nomen  habens  Alabanda, 
Fert  Alabandioam,  cojus  lux  œmula  Sardi, 
Jodicis  ambiguam  de  nomine  fallit  acumen. 


S  XXII.  —  DE  CORNEOLO. 

Sed  neque  Corneolos  lapides  memorare  pigebit, 
Qui  licet  obscurum  videantur  habere  colorem 
Non  spernenda  tamen  his  creditur  insita  virtns  : 
Nam  lapis  bic  digito,  coUove  gerentis  adbserens, 
iQ  disceptando  surgeotes  mitigat  iras. 
Quiqae  lavatursB  carnis  par  esse  videtnr, 
Sanguinis  ex  membro  sistit  quoeunque  fluorem, 
Prœcipne  talem  patitur  si  femina  fluiaro. 


8  XXni.  -  DE  CARBUNCULO. 

Ardentes  gemmas  superat  Carbonculus  omnes, 
Nam  velut  ignitns  radios  jacit  undique  carbo, 
Nominis  unde  sui  causam  traxisse  videtur; 
Sed  grsca  liugua  lapis  idem  dicitur  anthrax. 
Hnjns  née  tenebrae  possunt  exstinguere  lucem, 
Quin  flammas  vibrans,  oculis  mlcet  aspicientum. 
Nascitar  in  Lybia  Trogloditarum  regione. 
Et  species  ejas  ter  ternaî,  tresque  fenintur. 
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XXI.  -  L'ÀLABANDINE. 


Ed  Asie,  lin  pays  qu'on  nomme  Alabanda 
Fournit  Talabandine,  et  bien  fin  qui  saura 
Ne  la  confondre  point  avecque  la  sardine. 
Dont  réclat  purpurin  la  pare  et  Tiliumine. 


,  XXII.  -  LA  CORNALINE. 


Je  ne  manquerai  pas  de  parler,  à  coup  sûr, 
De  ces  pierres  au  teint  sombre,  à  l'aspect  obscur, 
Les  cornalines,  dont  les  vertus  sont  vantées. 
En  bagues,  en  colliers,  au  doigt,  au  col,  portées. 
De  la  discussion  elles  calment  l'ardeur. 
Celle  qui  de  la  cbair  lavée  a  la  couleur, 
Arrête  un  flux  de  sang,  le  tarit  en  sa  source. 
Pour  les  femmes  elle  est  d'une  utile  ressource. 


XXIU.  -  L'ESGAKBOUCLE. 

Rien  ne  peut  s'égaler  à  son  rayonnement; 

On  dirait  l'étincelle  ou  le  charbon  ardent, 

O'où  son  nom  d'escarboucle.  On  l'appelle  anthracite. 

Du  grec,  anthrax.  Elle  est  du  pays  Troglodite. 

Les  ténèbres,  la  nuit,  n'éteignent  pas  ses  feux. 

Ses  rayons  enflammés  éblouissent  les  yeux; 

On  en  compte  trois  fois  trois  espèces  notées. 

Et  trois  autres  encor  doivent  être  ajoutées. 
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S  XXIV.  —  DE  LIGCRIO. 

Yertitur  in  lapidem  qaod  stillat  ab  inguine  lyncis. 
Ligurium  vocitant,  et  salculus  est  pretiosus, 
Nam  credunt  ipsas  hoc  persentiscere  lynces, 
Quse  mo}f  egestum  certant  operire  liquorem, 
Dam  super  accamulant  congestœ  pondus  arense^ 
Scilicet  invidia,  ne  nostros  cedat  in  usus. 
Electro  similem  Theophrastus  habere  colorem 
Hune  ait,  et  simili  paleas  adducere  pacto, 
jCstimans  ipsum  stomachi  piacare  dolorem, 
Ictericis  etiam  priscum  reparare  colorem, 
Et  perturbât!  compescere  reomata  Yentris. 

8  XXV.  —  DE  ETmtE. 

Inter  prœcipuos  lapides  numeratur  Ethites, 
Quem  petit  extremis  orbis  Jovis  aies  ab  oris, 
Custodem  nidi  defensoremque  futumm, 
Quo  valeat  pullis  dubios  avertere  casus. 
Continet  hic  alium  pr^egnantis  more  lapillum. 
Creditur  ergo  potens  prsegnantibus  auxiliari. 
Ne  vel  abortivum  faciant,  partuve  laborent; 
Appensus  lœvo  solito  de  more  lacerto. 
Gonfert  prœterea  gestanti  sobrietatem. 
Auget  divitias,  et  amari  cogit  habentem, 
Victoremque  facit,  populique  favoribus  ornât. 
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XXnr.  —  LA  UGURIENNE. 


C'est  Turine  da  lynx,  en  tombant,  qui  se  fige 
Et  produit  ce  caillou,  Qu'avec  soin  Ton  collige. 
Le  sauvage  animal  semblerait  se  douter 
Du  prix  de  son  calcul.  On  le  voit  s'agiter 
Pour  couvrir  sa  laissée,  ou  de  sable,  on  de  terre  :* 
Il  espère^  sans  doate,  à  l'homme  la  soustraire. 
On  lit  dans  Théophraste,  un  excellent  auteur, 
Que  la  pierre  du  lynx  de  l'ambre  a  la  couleur, 
Qu'elle  attire  de  même  un  léger  brin  de  paille, 
Qu'il  n'est,  pour  l'estomac,  remède  qui  la  vaille, 
Qu'à  la  pâle  hystérique  elle  rend  ses  couleurs, , 
Et  que  du  ventre,  enfin,  elle  endort  les  douleurs. 


XXV.  —  rËCHITE. 

Il  faut  nommer  l'échite  entre  les  nobles  gemmes  ; 

L'aigle  va  la  chercher  aux  limites  extrêmes 

Du  monde.  De  son  nid,  talisman  sans  égal. 

Elle  préservera  ses  aiglons  de  tout  mal. 

Comme  la  qaère  en  soi  porte  un  autre  soi-même. 

Cette  pierre  en  son  sein  renferme  une  autre  gemme 

Ce  qui  fait  qu'on  l'emploie  en  un  accouchement 

Comme  un  préservatif  contre  l'avortement. 

On  la  pend  au  bras  gauche,  à  la  mode  ordinaire  : 

Elle  enrichit  celui  qui  la  porte,  et  confère 

Avec  l'utile  don  de  la  sobriété, 

Le  succès,  la  faveur,  la  popularité. 

Elle  est  le  vrai  trésor  des  mères  de  famille. 

Assurant  la  santé  des  garçons  et  des  filles. 

C'est  un  remède  aussi  contre  ce  mal  fatal 

Que  le  vulgaire  nomme,  à  bon  droit,  le  haut  mal. 
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Incolames  pueros  dat  yiyere,  sive  puellas, 
Atqae  cadocorum  fertur  cohibere  ruinas. 
Si  quis  suspectus  tibi  sit  de  fraude  veueui, 
Tuque  probare  velis  sua  num  sit  iniqua  voluntas, 
Participem  meus»,  quem  formidas,  adhibeto; 
Pulmento  posito,  cui  si  submissus  ethites. 
Si  fraus  corde  snbest,  tentans  glutire,  nequibit; 
Sustuleris  lapidem,  cupide  gustata  vorabit. 
Puniceum  lapis  hic  memoratur  habere  colorem. 
Océanique  latens  in  littoribus  reperitur, 
Aut  aquilse  nidis,  aut  Persarum  regione, 
Quem  gemini  PoUux  Gastorque  tulisse  feruntur. 


8  XXVI.  —  DE  SILENTTE. 

Nec  Silenitem  fas  est  omnino  taceri, 
Quœ  yelut  herba  virens,  et  jaspidis  œmula  gemma, 
Lunares  motus  et  menstrua  tempora  servat  : 
Crescit  enim  luna  crescente^  minorque  minuta 
Effîcitur,  tanquam  cœlestibus  anxia  damnis. 
Idcirco  sanctus  lapis  a  plerisque  Yocatur. 
Dicitur  esse  potens  ad  amorem  conciliandum. 
Languentes  etiam  phtisicosque  juvarc  putatur. 
Toto  gestatus  crescentis  tempore  lunse, 
Nec  minus  et  toto  per  detrimenta  fluentis, 
Effeclus  miros,  et  commoda  plurima  prsestat. 
Hanc  autem  gemmam  memorant  in  Perside  nasci. 
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Si  Toas  craignez  an  jour  qu'on  ne  vous  empoisonne, 

Poor  éprouver  celui  que  votre  peur  soupçonne, 

Vous  lui  ferez  servir  un  mets  bien  délicat; 

Vous  glisserez  d'abord  Téchite  sous  le  plat  : 

Si  vos  soupçons  sont  vrais,  en  efforts  inutiles 

Du  traître  s'useront  les  mâchoires  stériles; 

Il  ne  pourra  pas  même  avaler  un  morceau. 

Puis,  retirez  la  pierre  :  artifice  nouveau! 

Le  convive  affamé,  mange  sans  résistance. 

On  dit  que  cette  gemme  est  rouge  de  nuance. 

On  la  trouve  cachée  aux  bords  de  l'Océan, 

Dans  Taire  des  aiglons,  dans  le  pays  Persan; 

Et  Castor  et  PoUux  autrefois  la  portèrent. 

Et  leurs  exploits  jumeaux  pour  jamais  rillustrèrent. 


XXVI.  —  LA  SILËNITE. 


Je  ne  passerai  point  tout  à^fait  sous  silence 
Cette  pierre  persane  en  qui  vit  la  nuance 
D'un  frais  gazon  de  mai,  la  sœur  du  jaspe  vert. 
Un  spectacle  changeant  nous  est  pat  elle  offert  : 
Si  la  lune  décroît,  la  pierre  diminue, 
Si  l'astre  croit,  la  gemme  à  grandir  s'évertue. 
Variable  selon  les  saisons  et  les  mois. 
Ainsi  du  ciel  lui-même  elle  observe  les  lois. 
Et  plusieurs,  en  ce  sens,  la  nomment  pierre  sainte. 
De  langueur,  de  phthisie  une  poitrine  atteinte. 
Ne  la  portera  pas  sans  grand  soulagement. 
Or,  elle  n'agit  pas  au  croissant  seulement  : 
Au  décours,  sa  vertu  n'est  pas  moins  admirable. 
Elle  inspire  l'amour  en  nous  rendant  aimable. 
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S  XXYU.  —  DE  GAGATROMEO. 

Ast  dtversicolor,  qacm  dicant  Gagatromseum, 
Pelli  capreoli  similis  lapis  esse  refertur. 
Quem  qui  gestarit  dax  pagnatarus  in  hostem, 
Hos(ein  depalsam  terra  manque  fugabit. 
Istius  Alcides  ope  multa  pericula  vicit  : 
Succubit  quoties  lapidem  noo  sustulit  istum. 


S  XXVIII.  —  DE  CERAUNIO. 

Ventornm  rabie  cum  turbidus  sestuat  aer, 
€um  tonat  horrendum,  cum  fulgurat  igueus  aether, 
Nubibus  illisis,  cœlo  cadit  iste  lapiUus, 
Gujus  apud  Grsecos  exstat  de  fulmine  nomen. 
mis  quippe  locis  quos  constat  fulmftie  tactos^  ^ 
Iste  lapis  tantum  reperiri  posse  putatur, 
Uude  Ceraunius  est  Grœco  sermone  Yocatus  : 
Nam  quod  nos  fulmen,  Grœci  dixere  ceraunon^ 
Qui  caste  gerit  hune,  a  fulmiue  non  ferietur, 
Nec  domus,  aut  yillœ,  quibns  assuerit  lapis  ille. 
Sed  neque  navigio  per  flumen  vel  mare  yectus. 
Turbine  mergetur,  vel  fulmine  percutietur. 
Ad  causas  etiam  vincendaque  prœlia  prodest, 
Et  dulces  somnos,  et  dulcia  somnia  prœstat. 
Huic  binœ  dantur  species,  totidemque  colores. 
Grystallo  similem  Germania  mittere  fertur, 
Cseruleo  tamen  infectum,  rutiloque  colore. 
Mittit  et  Hispanus,  regione  manens  Lusitana, 
Flammas  spementem,  similemque  colore  pyropo. 
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XXVn.  —  LÀ  GAGÀTROMËE. 

De  diverses  couleurs  cette  pierre  est  marbrée. 
D'un  tout  jeune  chevreuil  on  dirait  la  livrée. 
L'habile  général  qui  saura  s'en  armer, 
Vaincra  ses  ennemis  et  sur  terre  ^t  sur  mer. 
C'était,  afûrme-t-on,  le  talisman  d'Hercule, 
Et  s'il  s'en  séparait,  sa  puissance  était  nulle. 


XXVni.  —  LA  GËRAUNIE. 

Quand  le  ciel  en  fureur  déchaîne  la  tempête, 
Quand,  sans  trêve,'  la  foudre  éclate  sur  nos  tètes. 
Quand  on  voit  l'horizon  sillonné  par  l'éclair; 
II  tombe  quelquefois,  d'uA  nuage  entr'ouvert. 
Un  gravier  que  les  Grecs  ont  nommé  céraunie. 
Du  céleste  caillou  l'influence  bénie. 
Si  le  portant  sur  nous,  chastement  nous  vivoiTs, 
Garde  du  feu  du  ciel,  nos  fermes,  nos  maisons; 
Sur  le  fleuve  ou  la  mer,  quand  notre  nef  voyage. 
Nous  n'aurons  jamais  rien  à  craindre  de  l'orage. 
Dans  les  combats  sanglants,  comme  dans  les  procès. 
Cette  gemme  est  toujours  un  gage  de  succèâ. 
Elle  emplit  le  sommeil  de  visions  charmantes. 
Deux  genres  sont  connus,  de  couleurs  différentes  : 
L'un  vient  de  Germanie  et  ressemble  au  cristal. 
L'autre  est  une  pyrite  et  vient  de  Portugal. 
De  reflets  bleus  ou  bruns  les  Germaines  sont  teintes, 
L'Espagnole  du  feu  ne  craint  pas  les  atteintes. 
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8  XXIX.  —  DE  ELIOTROPIA. 

Ex  re  nomen  habens  est  Eliotropia  gemma, 
Qase  solis  radiis  in  aqua  subjecta  yacillo, 
SaDguinenm  reddit  mutato  lumine  solem, 
Eclipsimque  novam  terris  effuodere  cogit. 
Denique  post  modicom  vas  ebullire  videbis,     . 
Aspergîqae  foras  subitœ  scaturiginis  imbrem, 
Ut  fit  cum  nimbis  distillât  turbidas  aer  : 
Imbres  de  cœlo  vocat,  astringitque  serenum.  ' 
Se  qaoqne  gestanti  dat  plurima  vaticinari, 
Atque  futuraram  qaasdam  cognoscere  reram. 
Hosqae  bonœ  famœ,  quibas  est  data,  laadibos  ornât, 
Servat  et  incolumes,  prodacens  tempora  yito. 
Sanguinis'adstringitilaxam,  pellitque  venena  : 
Nec  falli  poterit  lapidem  qui  gesserit  istum. 
Tôt  bona  divino  data  sont  haie  monere  gemmse, 
€ai  tamen  amplior  hic  esse  potentia  fertur, 
Nam  si  jungatur  ejusdem  nominis  herba. 
Carminé  legitimo,  verbo  sacrata  potenti, 
Subtrahit  humanis  oculis  qucmcunque  gerentem. 
Hanc  nune  ^Ethiopes,  nunc  Cypras  et  Africa  mittit 
Sanguinis  aspersam  guttis,  similemque  smaragdo. 


S  XXX.  —  DE  GERAGHITE. 

At  Gerachiten  vêtus  experientia  laudat. 
Iste  colore  niger  superat  yirtute  colorem  ; 
Quemprius  abluto  si  qnis  gnstaverit  ore, 
Dicere  mox  poterit  quid  de  se  cogitet  alter. 
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XXIX.  -  L'HËUOTROPE. 

Son  nom  yient  du  pouvoir  qu'elle  a  sur  le  soleil. 
Exposée  aux  rayons  de  cet  astre  vermeil, 
Dans  un  bol  d'eau  plongée,  elle  est  assez  puissante, 
Pour  le  voiler  soudain  d'une  vapeur  sanglante, 
D'une  éclipse  donnant  le  spectacle  nouveau. 
Dans  le  vase  bientôt  on  voit  bouillonner  l'eau; 
Du  liquide  épandu  la  terre  est  inondée, 
Comme,  en  temps  orageux,  par  une  forte  ondée  : 
Elle  appelle  la  pluie  au  milieu  d'un  ciel  pur. 
Elle  a  de  même  accès  dans  le  monde  futur  : 
Qui  la  porte  sur  soi  devient  un  peu  prophète. 
Elle  est  un  gage  sûr  de  renommée  honnête 
Et  de  bonne  santé.  C'est  ainsi  de  nos  jours 
Qu'elle  orne,  tout  ensemble,  et  prolonge  le  cours. 
Elle  étanche  le  sang  bien  mieux  que  le  dîctame, 
Elle  garde  nos  sens  des  poisons,  et  notre  àme 
De  l'erreur.  Ajoutez  un  plus  merveilleux  don  : 
Si  je  la  réunis  à  la  fleur  de  son  nom. 
Prononçant  sur  les  deux  la  formule  voulue. 
Je  puis,  nouveau  Gigès,  me  soustraire  à  la  vue  : 
Quelqu'un  raconte  au  moins  ce  fait  comme  certain. 
L'Ethiopie,  ou  Cypre,  ou  le  sol  africain  ' 
La  donnent.  On  dirait  Témeraude  mouillée 
De  gouttes  de  sang  frais,  et  par  ce  sang  souillée. 


XXX.  —  LA  GÉRACHITE. 

L'antiquité  vantait  la  noire  gérachite. 

Non  point  pour  sa  couleur,  mais  pour  son  grand  mérite. 

Dans  la  bouche  ayez-la,  la  voulant  éprouver 

(Mais  après  avpir  pris  bien  soin  de  vous  laver 

vu  9 
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CaJQS  sic  Tirtos  perhibetar  posse  probari  : 
Muscis  expositum  corpos  nadato  gereotis, 
Lactis  commisto  mcllisque  liquore  pcruDQtam, 
Intactum  cupido  miraberis  agmiûe  lioqoi. 
Si  lapidem  tuleris,  facto  grege,  spicola  ligent, 
Imbatamque  cutem  sugent  per  vuloera  mille. 


S  XXXI-  —  DE  EPISTITE. 

Nascitor  in  bimari  prctiosior  sere  Cormtbo 
Dictas  Epistites,  rutilans  lapis  et  rabicuodas, 
Qui  si  ferventi  fuerit  coojectas  abeno, 
Ignibus  exsultans  prius,  illico  sistitùr  uoda, 
Frigida  post  modicum  lapidis  yirtate  futura. 
Fructibus  a  terrse  yolucrès  arcere  locnstas, 
Et  nebulas  stériles  et  grandinis  improba  fertur 
Verbera;  nec  turbo  (quos  protegit  iste)  Docebit. 
Ad  solem  positus  radios  emittit  ut  igaem, 
Mirantes  oculos  perstringcus  luce  corusca. 
Accensas  idem  compescit  «editiones, 
Et  tutum  servat  dubia  sub  sorte  gerentem  : 
Pectore  sed  memori  fixum  teneamus  oportet, 
Qua  cor  parte  jacet  lapides  hos  esse  gerendos. 
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Le  palais  et  les  dents),  tous  saarez  par  la  gemme 
Ce  qae  votre  voisin  pensera  de  yous-mème. 
Il  est  une  antre  épreave  encore  qu'on  en  £ait  : 
Après  vous  être  oint  de  miel  mêlé  de  lait, 
Quand  le  soleil  répand  ses  effluves  vermeilles, 
Mettez-vous,  nu,  tout  près  d'une  ruche  d'abeilles 
Si  vous  avez  sur  vous  la  pierre  dont  est  cas, 
L'essaim  inoffe^sif  ne  vous  piquera  pas. 
Renoncez  un  instant  à  cette  sauvegarde  : 
Le  bataillon  ailé  sur  vous  s'abat  et  darde 
Mille  traits  acérés  plein  d'un  acre  venin, 
Et  vos  bonds  douloureux  le  secoueront  en  vain. 


XXXL  —  L'ÉPISTITE. 

Plus  précieuse  encor  que  l'airain  de  Corinthe, 
Elle  nait  dans  cet  isthme.  Elle  est  rouge  de  teinte. 
Brillante.  Jettez-la  dans  un  bassin  ardent, 
Elle  en  calme  soudain  tout  le  bouillonnement; 
V  Bientôt  toute  chaleur  en  est  si  bien  chassée. 
Que  l'eau  se  refroidit  et  redevient  glacée.    , 
La  trombe  et  l'ouragan  passent  sans  ravager 
La  vigne  et  les  moissons  qu'elle  sait  protéger. 
Elle  éloigne  des  champs  l'avide  sauterelle, 
Et  le  brouillard  stérile,  et  la  perfide  grêle. 
Elle  a  même  pouvoir  sur  un  orage  humain, 
Et  la  sédition  se  calmera  soudain. 
Si  l'on-fait  rayonner  sur  la  foule  qui  beugle 
Ce  caillou,  dont  l'éclat  l'éblouit  et  l'aveugle. 
Ainsi,  dansle  danger,  c'est  un  si^r  protecteur; 
Mais  il  faut  constamment  la  porter  sur  le  cœur. 
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S  XXXn.  —  DE  EMATHITE. 

Sampsit  Emathites  Grœcum  de  sanguine  nomen, 

Naturœ  lapis  humanœ  servire  creatus, 

Typica  cui  virtos  per  multa  probatur  inesse  ; 

Nam  palbebrarnm  snperillitus  asperitatem, 

Et  visas  hebetes  puisa  caligine  sanat. 

Ejus  rasurœ  si  glarea  mista  sit  ovi, 

Succo  dilutus,  quem  punica  mala  remittunt. 

In  medicinali  velut  ad  coUyria  cote, 

Vcl  resolutus  aqua,  juvat  bos  qui  sanguinis  ore 

Spumascmittunt,  et  quœ  sunt  ulcéra  curât. 

Potatns  stringit  patitur  quem  femink  fluxum, 

Carnes  crescentes  in  vulnere,  pniveris  hujus 

Vis  premil,  et  ventrem  retinet  sine  mora  fluentem, 

Vino  dilntus  veteri  bibitusque  fréquenter. 

Serpentis  morsum,  vel  quod  fit  ab  aspidc  Tulnus 

Egregie  curât,  resolutus  aqnis  et  inunctus. 

Mistus  melle  potest  oculos  sanàre  dolentes. 

Vesicse  lapidem  bibitus  dissolvere  fertur. 

Hic  ferrugineo  rufove  colore  notatur. 

Africa  mittit  eum,  sed  et  iEtbiopes,  Arabesque. 


S  XXXm.  —  DE  ABESTO. 

Arcadiœ  tellus  lapidem  producit  Abeston, 
Ferrens  huic  color  est;  naturse  mira  potcstos  : 
Nam  semel  acccnsus  conceptos  detinet  ignés, 
Extingnique  nequit,  collucens  perpete  flamma. 
[Hinc  et  apud  Grsecos  abeston  dicitur  inde, 
Quod  semel  accensum  jam  non  exstinguere  posses. 
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XXXn.  —  L'HÉMATITE. 

S*il  est  bien  une  pierre  utile  en  médecine. 
C'est  celle  que  l'on  nomme  hématite  ou  sanguine. 
En  frottant  la  paupière,  on  calme  le  mal  d'yeux. 
Et  ce  simple  contact  purge  un  œil  chassieux. 
Mêlée  à  du  blanc  d'œuf,  dans  du  jns  de  grenade. 
Et  broyée  au  mortier,  à  Tétat  de  pommade, 
Puis,  dissoute  dans  Teau,  contre  le  crachement 
Ou  le  flux  de  sang,  c'est  un  breuvage  excellent. 
En  poudre,  elle  détruit  ces  bourgeons  parasites 
Qui  croissent  dans  Tulcère.  Elle  a  d'autres  mérites 
Buvez-en  fréquemment,  mél^e  à  du  vieux  vin, 
En  cas  de  diarrhée;  et  contre  le  venin 
Des  serpents,  usez-en  en  friction  humide. 
Pétrie  avec  le  miel,  baume  à  demi-solide, 
Elle  guérit  encor  les  différents  maux  d'yeux  ; 
Elle  est  pour  la  gravelle  un  fondant  précieux. 
Elle  est  ou  rouge  ou  grise.  Elle  vient  d'Arabie, 
De  l'Afrique  brûlante  et  de  l'Ethiopie. 


XXXUI.  -  L'ABESTE. 

L'abeste  arcadienne  a  la  couleur  du  fer  ; 

Une  fois  enflammée  elle  est,  comme  l'enfer. 

Ardente,  inextinguible  et  jamais  consumée. 

De  là  lui  vient  le  nom  dont  les  Grecs  l'ont  nommée. 
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S  XXXIV.  —  DE  PEANITA, 

Gignitur  in  Machedum  regione  lapis  Poanitas 
Feminei  sexiis  reserens  imitando  labores. 
Nam,  qatbus  ex  causis  dubiura.  sed  tempore  certo, 
Ck)ncipit  et  parit,  et  parientibus  auxiliatar 
Ultima  qaos  urget  dabii  discrimirtis  hora. 


§  XXXV.  —  DE  SADA. 

Difficile  gemmas  soper  omoes  Sada  repertar. 
Nunquam  sciretur  nisi  se  daret  inveniendam, 
In  medio  siqaidem  natns  lapis  iste  profando^ 
Naves  vi  qaadam  petit  e  regione  meantes 
Et  prœlabentis  tabolis  hserendo  carinœ 
Ad  portum  vehitar  merx  ignaris  data  nantis. 
Est  autem  morsu  tabulse  sic  fixa  tenaci 
Quod  nequit  abrasa  ligni  sine  parte  revelli. 
Praxinns  hnic  color  est;  regio  Gbaldaica  tellus. 


§  XXXVI.  -  DE  MEDO. 

Ast  in  Medornm  regione  lapis  reperitcr 

Qaem  Mednm  vocitant,  mortis  dator  atqne  salntis; 

Namque  super  cotcm,  mulieris  lacté  solutns 

Quœ  semel  atqne  marem  peperit,  persanat  inunctus 

Visu  fraudâtes,  multo  jam  tempore  cœcos. 

Cos  medicinalis  viridis  solet  esse  coloris. 

Lacté  solutus  ovis,  semel  atqne  marem  parientis. 
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XXXIV.  —  LA  PÉANITE. 

C'est  de  TAfrique  eDcor  que  noas  yient  une  pierre, 
Qui  de  Tenfantement  reproduit  le  mystère. 
Par  une  cause  occulte  elle  conçoit,  grossit, 
Et,  le  temps  révolu,  mçt  au  monde  son  fruit; 
Sensible  à  des  douleurs  qu'elle  éprouve  elle-même. 
Elle  secourt  la  femme  en  cet  instant  suprême. 


XXXV.  —  LA  SADE. 

Personne  ne  pourrait  jamais  la  découvrir, 
Si  ce  n'est  qu'elle  vient  d'elle-même  s'offrir. 
Elle  nait  dans  le  fond  de  la  mer  chaldéenne; 
Quand  un  navire  passe,  elle  atteint  sa  carène. 
S'y  colle,  et  le  marin  gagne  joyeux  le  port, 
Sans  savoir  qu'il  emporte  avec  soi  ce  trésor^ 
Or,  elle  tient  si  bien  à  la  nef  qui  l'attire. 
Qu'il  faut,  pour  l'arracher,  retirer  du  navire 
La  planche  dont  elle  a  pénétré  l'épaisseur. 
De  la  praline  elle  a  la  verdàtre  couleur. 


XXXVI.  —  LA  MÉDE. 

Cette  pierre,  qu'on  trouve  au  royaume  du  Mède, 
Est  tantôt  un  poison  et  tantôt  un  remède. 
Dissoute  dans  le  lait  virginal  qu'a  donné 
Une  femme  allaitant  son  garçon  premier-né. 
Aux  rayons  du  soleil  elle  ouvre  la  paupière 
De  l'aveugle  longtemps  privé  de  la  lumière. 
Dissoute  dans  le  lait  que  donne,  au  renouveau, 
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Expellit  veterem  simili  ratione  podagram, 

Et  feftsas  reficit  sab  anhelo  pectore  fibras; 

Hoc  et  nephretici  sanescunt  anguine  renés. 

Débet  in  argento  mistus  vitrove  reponi, 

Jejunoqae  dari  ;  sic  utile  fit  medicamen. 

At  resolutas  aquis  cotis  sibi  fragmine  misto. 

Et  porrectus  ei  tibi  qaem  decreveris  hostem 

Ut  lavet  iode  suam  qaasi  pro  medicamine  frontem, 

Obducet  miseros,  exstincto  lumine,  valtus. 

Si  potum  dederis,  Yomito  pulmone  peribit. 

Hic  totas  niger  est,  sed  non  et  tota  potestas  ; 

Candida  dum  prodest,  dum  lœdit  nigra  vocetur. 


8  XXXVII.  —  DE  GELAaA. 

At  quse  candorem  fert  grandinis  atque  figuram 
Ictibtis  innameris  invicta  Gelacia  gemma, 
Gujus  natarœ  vis  tanta  probatar  ut  omni 
Tempore  frigida  sit,  nuUoque  calescat  ab  igoe. 


§  XXXVIU.  —  DE  EXACONTAUTO. 

Exacontalites  lapis  ex  re  nomen  adeptus, 
Qui  sexaginta  modico  gerit  orbe  colores, 
Corporis  exigui  numéro  dispendia  supplet, 
Dum  tôt  gemmarumlert  gemmula  sola  colores 
In  Lybia  lapis  hic  reperitur  apud  Trogloditas. 
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Une  jeane  brebis  à  son  premier  agneau, 

Elle  chasse  à  Tinstant  la  goutte  même  ancienne. 

Contre  la  néphrétique  il  faut  en  oindre  Taine; 

Elle  rend  la  vigueur  à  nos  seins  épuisés 

Et  le  souffle  vital  à  des  poumons  usés. 

On  devra  conserver  ce  baume  salutaire 

Dans  des  vases  bien  nets,  ou  d'argent,  ou  de  verre, 

Et  s'en  servir  à  jeun.  Mais  à  votre  ennemi  '  ' 

Vantez  ce  bon  remède,  et  persuadez-lui 

D'en  frotter,  pour  son  bien,  son  front  et  son  visage. 

Ses  yeux  vont  se  couvrir  d'un  éternel  nuage. 

Faites  qu'il  se  décide  à  le  prendre  en  boisson  : 

Vous  le  verrez  périr,  vomissant  son  poumon. 

Cette  pierre,  dont  vient  tant  d'aise  ou  de  déboire. 

Tant  de  biens,  tant  de  maux,  de  sa  couleur  est  noire. 


XXXVU.  -  LA  GELACE. 

La  gelace  a  la  forme  et  l'aspect  de  la  grêle. 
On  ne  peut  la  tailler  :  elle  reste  rebelle 
Au  marteau  comme  iau  feu,  car  un  brasier  ardent 
La  respecte  et  ne  peut  l'échauffer  seulement. 


XXXVm.  —  L'EXACONTALITE. 

Ce  nom  grec  dépeint  bien  cette  pierre  charmante. 
En  comptant  ses  couleurs,  on  en  trouve  soixante. 
Dont  son  orbe  brillant  parait  aux  yeux  chargé. 
Des  autres  diamants,  c'est  comme  un  abrégé. 
Car  cette  pierre  rare  est  toujours  fort  petite. 
On  la  trouve  en  Lybie  au  pays  Troglodyte. 
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S  XXXIX.  —  DE  CHELONITE. 

Indica  testudo  lapidem  mittU  Chelonitem 
Gratum  purporeo,  varioque  colore  nitentem. 
Qoem  si  sab  lingaa  loto  quis  gesserit  ore 
Fosse  magi  credunt  hune  divinare  fatora^ 
Oj;to  mane  die  sextam  doDtaxat  ad  horam; 
Tempore  qoo  lunœ  succrescere  cernitur  orbis. 
Sed  lana  prima  lapidis  prœdicta  potestas 
Totias  fertar  spatio  darare  diei. 
Quintse  post  deciraam  concordant  temppra  primae. 
Ai  detrimenti  lunaris  tempore  toto 
Ante  diem  tantam  lapidi  manet  illa  potestas. 
Est  etiam  nulli  lapis  hic  obnoxius  igni. 


XL.  —  DE  PRAXO. 

Conspicaus  Praxus  gcmmis  solet  annnmerari, 
Sed  non  est  caras  ;  contentus  qnippe  décore, 
Utile  nil  affert,  nisi  quod  viret  et  decet  aurum. 
Altéra  sangnineis  species  est  illita  guttis. 
Tertia  candidalis  tribus  est  inscripta  litteris. 


8  XU.  —  DE  CRYSTALLO. 

Crystallns  glacies  mnltos  durata  per  annos, 
Ut  plaçait  doctis,  qoi  sic  scripsere,  qnibusdam, 
Gcrminis  anttqai  frigùs  tenet  atque  colorem. 
Pars  negat,  et  mnltis  perhibent  in  partibas  orbis 
Crystallam  nasci  quod  non  vis  frigoris  ulla. 
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XXXIX.  —  LÀ  CHELONITE. 

C'est  an  calcul  venant  de  certaine  tortue. 
Ses  tons,  pourpre  ou  vairé,  réjouissent  la  vue. 
Les  mages  disent  que,  pour  savoir  l'avenir, 
Dans  sa  bouche  bien  nette,  il  la  faudrait  tenir. 
La  pierre  parlerait,  si  ce  n'est  point  un  leurre. 
Depuis  le  point  du  jour  jusqu'à  la  sixième  heure, 
Tant  que  l'astre  des  nuits  dans  le  ciel  va  croissant. 
Quand  la  lune  est  au  plein,  le  don  prophétisant 
Durerait  tout  le  jour.  Au  décours,  au  contraire, 
C'est  dans  la  nuit,  dit-on,  que  notre  gemme  éclaire 
L'anxieux  scrutateur  des  problèmes  futurs. 
La  flamme  ne  peut  rien  sur  des  cailloux  si  durs. 


XL.  —  LA  PRASINE. 

La  prasine  pour  l'homme  est  sans  utilité, 

Et  n'a  d'autre  valeur  que  sa  grande  beauté. 

Mais  rien,  dans  ses  tons  verts,  comme  elle  u'étincelle; 

Rien  dans  un  anneau  d'or  ne  s'enchâsse  comme  elle. 

Une  seconde  espèce  a  des  taches  de  sang. 

Une  autre  porte  un  triple  bîérgglyphe  blanc. 


XU.  —  LE  CRYSTAL. 

Le  crystal  ne  serait  autre  qu'un  bloc  de  glace. 
Dont  les  siècles  auraient  endurci  la  surface. 
Selon  quelques  savants,  notant,  avec  raison, 
Qu'il  a  bien  tout  l'éclat  et  le  froid  d'un  glaçon. 
D'autres  n'adoptent  point  cette  simple  hypothèse, 
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Nec  glacialis  hiems  angnam  violasse  probatur; 
Sed  certum  cunctis,  nec  stat  dubitabile  cniquam, 
Qaod  lapis  hm  soli  subjectas  concipit  ignem,  ^ 
Admotosque  sibi  solet  hinc  acceDdere  fungos; 
Hune  etiam  qaidam  tritom  cum  melle  propinant 
Matribus  infantes  quibns  assignantur  alendi, 
Quo  pota  credont  replerier  ubera  lacté. 


8  XUI,  -  DE  GÀLÀGTIDA. 

Nec  minus  et  cineri  similem  Galactida  dicunt 
Gam  mulso  tritum  lac  maltiplicare  bibenti, 
Si  tamen  ante  cibos  fuerit  post  balnea  somptos 
Aut  ovis  ex  gravidœ  lanis  traducere  filum 
Pertuso  lapidi  decet,  et  circumdare  collo, 
Sic  se  portantis  fecundet  ut  ubera  lacté; 
Dat  facilem  partum  simili  ratione  ligatas 
Ad  fémur  illius  quœ  parturiendo  laborat. 
At  si  mundato  circumspergatur  ovili 
Gum  sale  mistus  aquse  solis  redeuntis  in  ortu^ 
Lacté  replentur  oves,  scabies  fugatur  ab  illis. 
Prseterea  tantis  veteres  hune  laudibus  ornant. 
Ut  bona  cnncta  pntent  solum  prœstare  gerenti 
Qu»  simul  a  reliqnis  juncta  virtute  darentur. 
Sed  turbat  mentem  si  clausus  in  ore  liquescat. 
Hune  mittit  Nilns,  producit  et  hune  Achelous. 
Lactis  dat  succum  tritus,  laetisque  saporem. 
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Et  leur  grand  argument  pour  soutenir  leur  thèse. 

C'est  que  notre  crystal  est  surtout  rencontré 

Aux  pays  où  Thiver  n'a  jamais  pénétré. 

Mais  il  a  ce  pouvoir,  qu'aucun  ne  lui  dénie  : 

An  soleil  dérobant  sa  chakur  infinie, 

Qu'il  enfante  la  flamme,  et  pourrait  embraser 

L'objet  qu'à  ses  rayons  on  voudrait  exposer. 

En  poudre,  dans  du  miel,  prends-le,  bonne  nourrice. 

De  la  douce  liqueur  pour  que  ton  sein  s'emplisse. 


XLII.  —  LA  GALACriDE. 

Or,  ce  don  d'augmenter  le  lait  dans  les  mamelles, 
Précieux  talisman  des  amours  maternelles, 
La  galactide  l'a.  Dissoute  dans  du  vin. 
Il  faut  la  prendre  à  jeun,  sitôt  après  le  bain. 
Ou  la  porter  au  col,  suspendue  à  la  laine 
Que  l'on  vient  d'arracher  à  quelque  brebis  pleine. 
On  peut  s'en  bien  aider  lors  d'un  accouchement, 
Mais  c'est  contre  la  cuisse,  alors,  qu'on  la  suspend. 
Pour  rendre  vos  brebis  laitières  admirables, 
Et  pour  que  le  farcin  épargne  vos  étables, 
Mêlée  avec  du  sel,  dissolvez-la  dans  l'eau, 
Et,  lorsqu'à  l'horizon  monte  un  soleil  nouveau. 
Dans  le  bercail  purgé  par  vos  soins  de  sa  fange, 
Circulant  en  tous  sens,  répandez  ce  mélange. 
Cette  pierre,  d'ailleurs,  si  l'on  croit  les  anciens, 
Donnerait,  elle  seule,  à  l'homme  tous  les  biens. 
Mais  dans  la  bouche  il  faut  éviter  de  la  fondre  : 
Vous  sentiriez  soudain  vos  pensers  se  confondre. 
On  la  tire  du  Nil  et  de  l'Achelous; 
Elle  a  le  goût  du  lait,  qu'on  doit  à  ses  vertus. 
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S  XUIl.  —  DE  ORITE. 

Letbiferos  morsas  niger  atque  rotandns  Orites 
Quos  fera  vel  cornu,  vel  sœvo  dente  peregit, 
Cum  roseo  mistus  perfecté^ carat  olivo. 
Per  vastas  eremos  interque  feras  gradientes 
lUsesos  servat,  morbos  abigendo  ferarum. 
Hic  viret,  et  maculas  babet  albas,  alter  orites. 
Casibus  adversis  portatus  ubique  resistit. 
Tertius  asseritur  famœ  gravions  orites; 
Altéra  pars  cujus  crebris  nimis  aspera  davis, 
Altéra  Isevior  est  corpus  quasi  lamina  ferri. 
Hic  facit  appensus  ne  fiât  femina  prœgnans, 
Aut  vel  si  prsegnans  fuerit,  fundet  abortum. 


S  XLIV.  -  DE  HYiE-VA. 

Tollitur  ex  oculis  lapis  extoUendns  Hysene, 
Dictus  bysena  quam  veteres  (si  credere  dignum) 
Fatidicum  numen  memorant  inferre  gerenti, 
Quo  queat  imbutus  prœdicere  queeque  futura 
Sub  lingua  loto  si  contineatar  in  ore. 


S  XLY.  —  DE  UPABEA. 

Partibus  in  Scyfhicis  lapis  est  Liparea  vocatus 
Ad  quem  sponte  sua  properat  genus  omne  ferarum 
Quas  venalorum  suevit  labor  exagitare. 
Non  eget  ergo  canum  cursu  curave  sagaci 
Saltns  perlustrans  lapidem  qui  gesserit  istnm  ; 
Sternendœ  satis  est  venabula  toUere  praedae. 
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XLin.  -  L'ORITE. 


L'orite  est  noire  et  ronde.  A  l'huile  rose  et  pare 

Mêlée,  elle  guérit  toute  grave  blessure 

Qu'un  féroce  animal,  en  frappant  ou  mordant, 

Peut  faire  avec  ses  pieds,  ou  sa  corne,  ou  sa  dent. 

Si  vous  Tavez  sur  vous,  marchez  sans  déOance 

Des  lions  et  des  ours,  par  le  désert  immense. 

Une  autre  espèce  est  verte  avec  quelques  points  blancs. 

Qui  nous  doit  préserver  de  tous  cas  malfaisants. 

Une  troisième  sorte  est  de  beaucoup  plus  rare. 

Par  ses  tris^s  vertus,  par  sa  forme  bizarre; 

Car  elle  est  tout  à  fait  diverse  en  ses  deux  bouts. 

Dont  Tun  semble  un  tampon  tout  hérissé  de  clous, 

Et  l'autre  s'amoindrit  et  se  termine  en  lame. 

Or,  de  faire  avorter  elle  a  le  don  infâme. 


XLIV.  -  L'HYÈNE. 

Ce  précieux  caillou  vient  des  yeux  de  l'hyène. 
H  était  fort  prisé  de  la  cabale  ancienne. 
Pour  pouvoir  faire  lire  en  l'obscur  avenir. 
Dans  sa  bouche  bien  pure,  il  le  fallait  tenir. 

XLY.  —  LA  LIPARËE. 

on  ia  trouve  en  Scythie.  Auprès  d'elle  attirés, 
Accourent  du  plus  loin  les  gibiers  préférés. 
Heureux,  trois  fois  heureux  le  chasseur  qui  la  porte 
11  n'a  besoin  pour  lui  d'engins  d'aucune  sorte. 
Ni  de  Kmicrs  ardents.  H  suffit  que  son  bras 
A  tuer  et  tuer  ne  se  fatigue  pas. 
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8  XLVI.  —  DE  ENHYBRO. 

Perpetui  fletas  lacrymis  distillât  Enbydros 
Qaœ  velat  e  pleni  foutis  scatarigine  manant. 
Cujus  naturœ  grave  sit  deprehendere  cansam  ; 
Nam  si  decnrrit  lapidis  substantia,  quare 
Non  minor  efficitur,  yel  non  omnino  liquescit? 
Si  ros  exterior  descendit  ad  interiora 
Ut  semper  refluât,  cor  se  non  impedit  ipsum 
Sciiicet  ingrediens  contrarius  egredienti  ? 


S  XLVn.  -  DE  IRl. 

Irim  dant  Arabes,  sed  gignit  eam  mare  Robrom, 
Crystallo  siniilem  cujus  sexangula  forma 
Clara  luce  micans  fert  causam  nominis  hujus. 
Nam  si  sub  tecto  radio  sit  subdita  solis 
Proximus  inficitur  paries  varioque  colore 
Arcus  cœlestis  depingit  utriusque  figuram. 


S  XLYIU.  -  DE  ANDRODRAGMA. 

Androdragma  lapis  formœ  quasi  tessera  quadroff, 
Dicitnr  argenti  rcprsesentare  nitorem. 
Cujus  durities  quasi  durities  adamantis 
Ipse  maris  Rubri  mistus  reperitur  arenis, 
Qnem  Magus  affirmât  tantas  virtutis  haberi 
Ut  possit  prsesens  amicos  sedare  calentes. 
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XLVI.  —  L'EISHYDRE. 

On  en  voit  égonter  une  eau  claire  et  limpide. 
Comme,  si  le  trop  plein  d'une  source  se  yide, 
La  naïade  apparaît  humide  de  ses  pleurs. 
J'ai  vainement  cherché  dans  les  savants  auteurs 
Une  solution  de  ce  grave  problème. 
Si  toute  cette  eau  vient  de  la  pierre  elle-même, 
Qui  Tempèche  d'user,  de  fondre  entièrement? 
Et  si  toute  cette  eau  vient  du  dehors,  comment 
Chaque  goutte  entre- 1* elle  au  dedans,  repoussée 
Par  la  goutte  qui  sort,  incessamment  chassée? 


XLVn.  —  L'IRIS. 


Cristal  de  la  mer  Rouge  et  de  forme  hexagone. 
Marquant  ses  qualités  pai*  le  nom  qu'on  lui  donne; 
Car,  lorsque  le  soleil  vient  à  le  traverser, 
Des  tons  de  l'arc-en-ciel  on  le  voit  s'iriser. 


XLVnL  —  L'ANDRODRAGME. 

On  dirait,  à  la  voir,  un  dé  carré  d'argent; 

Elle  a  la  dureté  du  plus  dur  diamant. 

La  mer  Rouge  en  ses  flots  la  roule  avec  le  sable. 

Selon  le  Mage,  elle  a  le  secret  admirable 

De  pouvoir,  à  l'instant,  apaiser  et  calmer 

La  colère,  qu'en  nous  nous  sentons  s'allumer. 

vu  to 
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8  XUX.  —  DE  OPTALLIO. 

Avertens  ocnlis  morbos  Optallius  omnes. 
Asseritur  fanim  tutissimus  esse  patronns  ; 
Nam  se  gestanti  visas  conservât  acutos, 
At  circumstantes  obducta  nnbe  retundit 
Ut  spoliare  domos  possint  impune  latrones. 

S  L.  -  DE  MARGARITLS. 

Tollitur  a  conchis  species  memoranda  marinis 
Unio  dictas  ob  hoc,  qaod  ab  ana  tollitar  unus, . 
Non  dao  vel  plures  anquam  simal  inveniantur. 
Gajus  ad  ornatam  laadatar  candida  forma 
€am  deceat  vestes,  deceat  nihilominas  aoram. 
Conchse,  temporibus  certis,  referuntar  biantes 
In  cœlam,  patulœ  rores  haurire  sapernos 
Ex  quibas  orbiculi  candentes  concipiantur. 
De  matatino  fit  élarior  anio.rore, 
Ros  vespertinas  fétus  solet  edere  fuscos  ; 
At  javenes  concbœ  dant  baccas  candidiores. 
Obscnrat  fêtas  concharum  grandior  œtas  : 
Qoanto  rorantis  fuerit  plos  aeris  baustam> 
Tanto  majorem  gignit  roratio  baccam  : 
Ultra  semancem  sed  crescere  nulla  putatar. 
Qoed  si  celsa  miscent  tonitra  convexa  corusco, 
Conchse  diffugiant  subita  formidine  clausœ. 
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XLIX.  —  L'OPTALIE. 


C'est  un  préservatif  contre  tons  les  maux  d'yeux  ; 
C'est  pour  les  malfaiteurs  un  secours  précieux. 
Tandis  que  du  larron  elle  éclaircit  la  vue. 
Elle  produit  une  ombre  à  l'entour  répandue; 
Et  celui  qui  la  porte,  à  ses  voisins  voilé. 
Avant  d'être  aperçu,  tout  à  l'aise  a  volé. 


h.  ^  LES  PEBLES. 

La  perle  prend  naissance  en  certain  coquillage 

Que  l'on  nomme  unio  dans  ce  roman  langage. 

Ce  nom  vient  de  ce  que  Ton  ne  trouve  à  la  fois 

Dans  l'huitre  qu'une  perle,  et  jamais  deux  ou  trois. 

Perle,  charme  des  yeux,  que  l'artiste  t'emploie 

A  broder  richement  le  velours  et  la  soie. 

Qu'il  t'enchâsse  dans  l'or,  qu'il  t'enfile  en  collier, 

De  tous  les  ornements  tu  seras  le  premier. 

A  certaines  saisons,  sur  le  sable  posée. 

L'huître  bâille  an  soleil  et  reçoit  la  rosé^e. 

Chaque  goutte  s'unit  aux  autres,  et  bientôt 

Se  forme  et  s'arrondit  le  précieux  dépôt. 

La  perle  blanche  naît  des  larmes  de  l'aurore; 

La  brume  de  la  nuit  de  tons  bruns  la  colore. 

Plus  l'huitre  est  jeune,  et  plus  son  produit  est  parfait; 

Les  vieilles  ont  un  fruit  terne,  obscur  et  peu  net. 

Plus  le  ciel  est  chargé  de  rosée  abondante. 

Plus  l'huitre  en  boit,  et  plus  la  perle  s'en  augmente 

Sans  que  jamais  elle  ait  un  poids  supérieur 

A  la  moitié  d'une  once.  Or,  voici  par  malheur 

Que  dans  le  ciel  en  feux  éclate  le  tonnerre  : 

L'huitre,  qui  s'entr'ouvrait,  à  l'instant  se  resserre; 
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Sic  intercepto  conceptio  deperit  hansta,  ^ 
Et  fit  abortivum  quod  cœperat  iode  creari, 
Insignes  baçcas  prsedam  maris  India  gignit, 
Gignit  et  insignes  antiqua  Britaniœ  baccas. 


S  Ll.  —  DE  PANTHERO. 

Pantheron  multos  testantur  habere  cdores  ; 
Tarn  niger  et  rubeus,  viridis  pailensque  videtur 
Parporeus,  roseusque  simnl,  sparsimqae  colores 
Hos  habet,  et  vario  distinctos  sbhemate  vemat. 
Expedit  hune  orto  quam  primum  sole  videri 
Ut  Victor  possis  omnes  exire  per  actus, 
Ipso  namque  die  poterit  te  vincere  nemo. 
Pantheràm  patet  esse  teram  diversicolorem^ 
India  qaam  gignit,  cnjns  pavefacta  leonnm 
Voce  fngit  rabies,  qoam  bestia  contremit  omnis  : 
Hujus  ad  exemplar,  sic  est  lapis  isle  vocatas. 


§  LH.  —  DE  ABSICTO. 

Âbsictos  nigri  non  nltima  gemma  coloris 
Ad  gratam  speciem  robeis  interiita  Tcnis 
Pondère  majoris  mensuram  corporis  aequat  : 
Hanc  simul  admoto  snscepit  ab  igné  calorem, 
Testantur  calidam  septem  durare  diebns. 
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De  la  conception  le  mystère,  arrêté 

Par  la  pear,  n*a  laissé  qa'un  prodait  avorté. 

L'océan  indien  abondamment  nous  donne 

Les  perles  que  voit  naître  aussi  la  mer  bretonne. 


U.  —  LA  PANTHÈRE. 

La  panthère  est  partout  marbrée.  En  cbaque  tache, 

Chaque  ton  tour-à-tour  se  fond  ou  se  détache. 

Se  montrant,  à  la  fois  ou  par  dessins  divers, 

Noir,  rouge,  ou  vert,  ou  jaune,  ou  pourpre,  ou  rose,  ou  pers. 

Heureux  qui  l'aperçoit  d*abord  que  Taube  est  née! 

Jl  sera  triomphant  de  toute  la  journée. 

Chacun  de  ses  desseins  au  mieux  réussira. 

Et  parmi  ses  rivaux  aucun  ne  le  vaincra. 

On  nomme  aussi  panthère  un  animal  sauvage. 

Dont  les  mêmes  couleurs  teignent  Tardent  pelage. 

Quand  son  rugissement  remplit  la  profondeur 

Du  désert  indien,  tout  sèche  de  frayeur; 

Nul  fauve  n'oserait  affronter  sa  présence, 

Le  Jion  même  sent  chanceler- sa  puissance. 


UI.  —  L'ABSICTE. 

U  faut  vanter  Tabsicte  entre  les  pierres  noires 
Qu'ornent,  en  les  marbrant,  de  rougeàtres  grimoires. 
Son  poids  à  son  volume  est  très-supérieur; 
Chauffée,  elle  tiendra  sept  grands  jours  sa  chaleur. 
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S  UU-  —  1>£  CHÀLCOFANO. 

Chalcofanos  polsata  refert  tinnitibas  sera, 
Quam  si  tracte  tur  reveren  ter  cor  pore  casto 
Vocis  dnlce  melos  aiunt  conferre  gerenti; 
Et  ne  raucescant  liquidas  defendere  faoces. 
Hic  etiam  nigrum  perhibetar  habere  colorem. 


S  LIV.  -  DE   MELOGHITÀ. 

Infantum  curas  virtote  saa  Melocfaites 
Protegit,  et  casus  abigit  qooscunqae  sinistros^ 
Ne  teneros  artas  pars  possit  iniqaa  noeere. 
Dat  lapidi  pretiam  virtus  camalata  décore 
Praxam  quippe  yireDs  similis  solet  esse  smaragdo. 
Hanc  Arabum  gentes  prias  invenisse  ferontnr. 


S  LV.  —  DE  GEGOUTO. 

Gegolitus,  nucleo  similis  perfaibetur  olivœ 

Aspectus  vilis,  natur»  vi  pretiosus; 

Namqne  solutas  aquis,  et  ab  bis  quibas  expedit  hanstus 

Dicitur  esse  potens  lapidosos  solvere  reoes 

Vesieseque  simal  purgare  dôlentis  arenas. 


8  LVI.  -^  DE  PYRITE. 

Oui  fulTus  color  est  cui  nomen  ab  igné  Pyrites  * 
Se  vetat  astriugi,  pertractarique  récusât. 
Tangi  vult  leviter,  pavidaque  manu  relinerî, 
Nam  pressus  nimium  digitos  stringentis  adurit. 
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UIL  —  LA  GHàLGOPHÀNE. 

La  chalcophane  tinte  aittsi  qu'une  sonnette. 
Si,  la  portant  sur  vous,  vous  avez  Tàme  nette 
Et  le  corps  pur,  bien  mieux  que  les  autres  chanteurs 
Votre  voix  trouvera  des  accents  enchanteurs, 
Bout  l'enrouement  jamais  ne  voilera  la  gloire. 
Gomme  Fabsicte  aussi,  la  chalcophane  est  noire. 


UV.  —  LÀ  MËLOGHITE. 

Gette  pierre  sans  prix  préserve  les  enfants 
Des  chutes,  des  faux  pas,  de  tous  les  accidents. 
Outre  qu'elle  est  utile,  elle  est  encore  belle  : 
L'émeraude  n'est  pas  plus  verdoyante  qu'elle. 


LV.  —  LA  GËGOLITE. 

Autre  est  la  gégolite,  et  rien  ne  l'enjolive  : 
On  dirait,  à  la  voir,  le  noyau  d'une  olive. 
Dissoute  et  bue,  elle  a  des  efTets  souverains. 
Pour  purger  du  calcul  la  vessie  et  les  leios. 


LVL  —  LA  PYRITE. 

Elle  a  du  feu  le  nom  et  la  fauve  couleur; 
Elle  en  conserve  aussi  la  perfide  chaleur. 
H  faut,  d'un  doigt  léger,  la  prendre  avec  adresse; 
Elle  brûle  la  main  qui  lourdement  la  presse. 
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I 

s  L^H.  —  DE  DIAGODO. 

f 
Diadochos  per  aqaam  responsa  petentibus  aptus 

Daemonis  effigies  varias  ostendere  fertur. 

Nec  lapis  est  aliàs  qui  fordus  evocet  umbras; 

Sed  si  defancto  qais  forsitan  applicet  illam 

Protinas asseritur  soUtasamittere  vires. 

Namqae  sacer  lapis  est,  et  qaem  mors  sterait  abhorret. 

Hune  autem  perhibent  similem  fulgore  beryllo. 

S  LVm.  —  DE  DIONYSIA. 

Nigra  micat  rubeis  Diouysia  cousita  gnttis. 
Hanc  in  aqua  tritam  vinum  flagrare  loquuntur. 
Et  tamen  ebrietas  ipsius  odore  fugatur; 
In  quo  natnrœ  solito  nil  ordine  currit  : 
Dum  Iftpis  e  lympba  vini  producit  odorem, 
Quamque  creare  solet  vinum,  fngat  ebrietatem. 

8  LIX.  —  DE  GRISELEGTRO.  - 

Esse  Griselectrus  similis  describitur  àuro 
Cajus  ad  electmm  eoior  incUnare  videtnr. 
Hic  matutinis  visu  jucnndior  horis, 
Dissimilem  speciem  post  aspicientifins  offert; 
Gnjus'materies  rapidissima  di(iitur  ignis, 
Nam  cito  vicino  correptus  flagrat  in  igné. 
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LVn.  —  LA  DIACODE. 

Dans  une  eaa  fatidique,  ainsi  qu'en  un  miroir, 

La  diacode,  dit-on,  saura  vous  faire  voir, 

Si  vous  interrogez  les  mondes  invisibles, 

Les  ombres,  les  démons,  sons  des  formes  terribles. 

Nulle  autre  pierre  n'a  ce  pouvoir  sans  égal. 

Pour  évoquer  les  morts.  Mais  si,  par  cas  fatal, 

Elle  vient  à  toucher  un  corps  privé  de  vie. 

Sa  force,  sa  vertu  pour  jamais  est  ravie  : 

Car,  étant  sainte,  elle  a  les  corps  morts  en  horreur. 

Elle  offre  du  béryl  la  forme  et  la  couleur. 


LVUL  —  LA  DENYSE. 

Elle  est  noire,  de  points  rouges  toute  semée. 
Dissolvez-la  dans  Teau  :  Teau  devient  parfumép 
Et  prend  le  fin  bouquet  des  vins  du  plus  haut  prix. 
Or,  cette  eau  rend  à  soi  le  buveur  qu'a  surpris 
L'ivresse.  D*où  l'on  voit  ce  prodige  bizarre. 
Et  tout  surnaturel  :  notre  pierre  répare 
Les  désordres  causés  par  le  vin,  et  pourtant 
Elle  donne  à  l'eau  pure  un  parfum  enivrant. 


UX.  —  LA  GHRYSELECTRE. 

Elle  est,  pour  la  couleur,  à  Télectrum  semblable.  * 
Le  matin,  pour  la  voir,  est  l'heure  favorable, 
Car  sit<^t  que  le  jour  incline  vers  la  nuit, 
Le  charme  disparaît,  Téclat  s'évanouit. 
S'embrasant  aussit<^t  qu'à  la  flamme  on  l'applique, 
Aucun  corps  n'est  au  feu  comme  elle  sympathique. 
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S  LX.  —  DE  CRISOPAQO. 

uCthiopum  tellus  lapidem  Crisopacion  edit/ 
Quem  tenebrse  produnt,  occoltant  fempora  lacis, 
Noctibus  igné  micans^  vanescit  luce  diurna, 
Absque  nitore  jacens  auri  pallore  sepoltus. 
tiic^quoque  natarse  mutatus  eernitar  ordo^ 
Nam  quse  nox  celât  solito  lux  more  révélât. 


DE  ANNULO  ET  GEMMA. 

I 

Annolus  ut  gemmam  digitis  aptandus  haberet 
Dicitur  in  primis  fecisse  Pfometheus  usum 
Caucasese  rupis  quem  fragmina  lucida  ferro 
iDcUisisse  ferunt,  digitoque  recepta  tulisse. 
iEtas  posterior  vinxit  pretiOsa  metalla, 
Et  lapides  caros  adjecit  et  insuper  artem 
Insuetamque  manum  triplici  vestivit  honore   ■ 
Sed  fraus  intactum  quia  nil  hnmana  relinquit 
(Invida  nafuf am  dum  scilicet  ars  Imitator) 
Veras  a  falsis  labor  est  diseernere  gemmas, 
Callida  quas  didicit  vitro  simulare  doloso, 
Dam  veram  speciem  mentitur  adultéra  forma. 
Inde  fit  ut  wtos  gemmarom  nuUa  putatur 
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LX.  —  LA  OmiSOPACE, 


Le  sol  éthiopien  Tengendre  et  la  prodait. 
C'est  Yérita))lemeDt  la  pierre  de  la  nuit. 
Lorsque  sur  Tborizon,  le  soir  étend  sonvoile. 
Son  disque  étincelant  brille  comme  une  étoile. 
Tandis  que  le  soleil  lui  tire  tout  éclat, 
£t  qu'elle  semble,  au  jour,  un  lingot  brut  d'or  mat, 
Ainsi,  par  un  miracle  &  tout  ordre  contraire, 
Le  jour  clair  Tassombrit,  la  nuit  sombre  Téclaire. 


EPILOGUE. 


L'ANNEAU; 

Dans  un  cercle  de  fer,  forgé  par  Prométhée, 
Une  pierre,  dit-on,  fut  d'abord  adaptée  : 
Simple  caillou  brillant,  sur  le  Caucase  né, 
Simple  morceau  de  fer  pour  le  doigt  contourné, 
C'est  le  premier  anneau,  la  bague  primitive. 
Mais  de  l'Âge  qai  suit,  l'habile  audace  arrive 
A  dompter,  à  ployer  les  métaux  précieux. 
Les  pierres,  dont  l'éclat  éblouira  les  yeux, 
Remplacent  le  caillou.  Pois  vient  l'art,  qui  décore 
La  pierre  et  le  métal,  les  enrichit  encore. 
Ainsi  trois  fois  plus  cher,  et  triplement  nouveau. 
L'or,  et  la  gemme,  et  l'art,  font  le  moderoe  anneau. 
Mais  sur  terre  il  n'est  rien  dont  la  fraude  n'abuse,^ 
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fgaaros  qaoties  tentata  probatio  fallit. 
Si  ver»  species  (fuerint  si  rite  sacrate) 
Effeçtus  miri  procul  ambiguo  comitantor. 
Gemmis'a  gommi  nomen  posQejre  priores 
Quod  translucerent  gommi  splendentis  ad  instar, 
Qu8B  non  tranlucent  csecas  voluere  vocari.  ' 
Nomine  sed  lapidis  species  signantur  otrseqoe. 
Propter  quod  Lapidom  titulo  liber  iste  notator. 
Hsec  ex  innumeris  excepta  vocabula  gemmis 
Sufflciat  nostro  collecta  labore  teneri  ' 

Quae  decies  senis  distincta  patent  capitellis. 
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Pour  singer  la  natare  on  a  j^lus  d^une  rose. 
Qui  saura  discerner  ici  la  vérité? 
liC  diamant  en  verre  est  si  bien  imité  ! 
Que,  déçu  trop  souvent  par  cette  ressen^blance, 
Des  gemmes  on  en  vient  à,  nier  la  puissance.  . 
Erreur!  la  gemme  a  bien  les  ^pouvoirs  que  j'ai  dits. 
Mais  vraie  et  consacrée  aux  termes  des  vieux  rits. 
Si  les  geiAmes  ont  pris  ce  nom  dont  on  les  nomme. 
C'est  que  leur  transparence  est  celle  de  la  gomme; 
Mais  il  en  est  plusieurs,  opaques,  aux  tons  mats, 
Auxquelles,  par  le  fait,  ce  nom  ne  convient  pas. 
Aussi,  pour  n'employer  aucun  terme  contraire, 
An  sujet  dont  j'écris,  j'appelle  Lapidaire 
Ce  livre,  par  mes  soins  aux  pierres  consacré. 
Mais  mon  sujet  est  vaste  autant  qu'il  est  sacré; 
J'ai  dû  choisir  parmi  ces  gemmes  que  l'on  vante. 
Et  je  m'arrête  enfin  au  chapitre  soixante. 
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STATISTiaVB 

HISTORIQUTC    KT    MIONU^IENTALK 


DU 


CA-NTOlSr   DBl    PIPE.IA.C 

(aERONDISS^ENT  de  REDON,   ILLE-ET-VaAINE). 


Le  canton  de  Pipriac  renferme  neuf  communes,  composant 
autant  de  paroisses,  savoir  :  Pipriac,  —  Saint-Ganton,  — 
Guipry,  —  Lohéac,  —  Saint-Malo~de-Phily,  —  Lieuron,  — 
Bruc,  —  Sixt  —  et  Saint-Just. 


PREMIERE    PARTIE 

TKBIPS    PRIMITIFS 


Le  canton  de  Pipriac  est  très-riche  en  monuments  primi- 
tifs dits  mégalithiques-,  les  deux  communes  de  Saint-Just  et 
de  Sixt  çn  sont  littéralement  couvertes. 

Les  principales  pierres  de  Saint-Just  se  trouvent  sur  la 
lande  ou  grée  de  Cojou*,  M.  Alfred  Ramé  les  a  étudiées  avec 
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beaucoup  de  soin  (1)^  dous  nous  contentoos,  par-suite,  de 
désigner  ces  monuments,  renvoyant  pour  les  détails  au  travail 
de  i/l.  Ramé;  en  voici  la  liste  : 

1^  L'allée  couverte  du  Four-Sarrazin;  —  2^  un  tumulus 
voisin  de  cette  allée  -,  —  3"  et  4**  deux  cromlechs  et  un  demi- 
cromlech-,  —  5^  cinq  tombelles  funéraires  h  la  Croix-Saint- 
Pierre-,  —  6^  le  remarquable  tumulus  de  Châleau-Bu-,  — 
7®  deux  menhirs  appelés  Roches-Piquées-,  —  8^  plusieurs  ali- 
gnements et  plusieurs  tombelles;  —  9^  un  cromlech  k  la 
Croix-Madame;  —  lO*  un  grand  nombre  de  menhirs  aux  vil- 
lages de  Sévéroué  et  de  Bélair. 

M.  Ramé  a  encore  découvert  au  bord  de  l'étang  de  Saint- 
Just  un  oppidum  qui  se  détache,  par  une  sorte  d'isthme,  des 
derniers  rochers  de  la  Grée-de-Cojou.  «  Tous  ces  débris,  dit- 
il,  -prouvent  que  dès  les  temps  les  plus  reculés  une  peuplade 
avait  établi  sa  résidence  sur  le  territoire  qui  a  pris,  k  l'époque  ' 
de  la  prédication  du  christianisme,  le  nom  de  Saint-Just.  Ce 
qui  complète  le  tableau,  c'est,  de  retrouver  la  citadelle  de  ce 
peuple  à  côté  de  sa  nécropole.  »  (2) 

Mais  tous  les  monuments  mégalithiques  de  Saint-Just  ne 
sont  pas  k  Cojou;  la  plus  considérable  des  enceintes  est  sur 
la  lande  de  Tréal  :  c'est  une  allée  couverte  de  15  mètres  de 
longueur' sur  2  mètres  50  de  largeur,  dont  certaines  pierres 
atteignent  3  mètres  de  hauteur;  les  pierres  de  recouvrement 
sont  toutefois  tombées,  sauf  une  seule. 

Près  du  bourg  de  Saint-Just  est  un  menhir  de  4  mètres  de 
hauteur. 

Sur  la  lande  ou.  grée  de  Bocadève,  toujours  en  Saint-Just, 
sont'  deux  alignements  de  quartz  blanc. 

(l)Ie  champs  funéraire  de  Co/ou,  extrait  de  \à  Revue  Archéolog(g[ue 
(1864). 
(9)  ibidem,  p.  U. 
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Les  monuments  dits  druidiques  de  la  commune  de  Sixt 
font  suite- k  ceux  de  Saidt-Just,  comme  ces  derniers  conti- 
nuent ceux  de  Langon.  C'est  donc  pendant  ^plusieurs  lieues 
qu'apparaissent  sur  toutes^  les  landes  de  ces  communes  de 
nombreuses  et  gigantesques  pierres. 

En  quittant  la  lande  de  Tréal,  on  trouve  plus  loin  les 
landes  de  Pommery  et  de  Yillorels,  en  Sixt,  et  Ton  rencontre 
plusieurs  carneillous  et  deux  beaux  alignements,  ainsi  que 
plusieurs  lumuU.  Près  du  vieux  presbytère  de  Sixt  et  du  vil- 
lage de  la  Châtaigneraie,  sont  quelques  pierres  levées;  on 
remarque  parmi  elles,  dans  un  petit  bois,  un  énorme  bloc  de 
quarlz  ayant  2  mètres  de  hauteur  et  10  mètres  50  de  circon« 
férence,  complètement  isolé  et  reposant  sur  un  rocher  à  fleur 
de  terre  qui  ne  semble  pas  de  même  espèce. 

Sur  la  grande  route  de  Sixt  à  La  Gacilly  est  un  menhir  de 
3  mètres  60  de  hauteur. 

Enfin,  près  du  bourg  de  Sixt  et  du  château  de  Trégarray, 
,sont  dés  entassements  de  rochers  dont  quelques-uns  offrent 
cerl^ins  rapports  aveciles  blocs  mentionnés  par  M.  Ramé  à 
Sévéroué,  en  Sainl-Just. 


DEUXIEME    PARTIE 

ÉPOQU£    GALLO -ROMAINE 


Plusieurs  voies  romaines  parcouraient  jadis  le  territoire  du 
canton  actuel  de  Pipriac^  c'était  : 

1""  La  voie  d'Angers  à  Carhaix^  déj^  signalée  par  nous 
dans  le  canton  de  Bain,  et  étudiée  par  M.  Bizeul.  Cette  voie 
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traversait  la  Vilaine  ad  Port-Neuf,  en  Plécb&lel,  puis  se  diri- 
geait vers  Lobéac  en  p^ssstnt  par  Goveo  et  par  les  Cbaoïps-, 
on  en  voit  quelques  tronçons  h  l'approche  de  Lohéac,  et  Ton 
croit  qu'elle  rejoignait,  du  côté  de  Comblessac,  la  voie  dite 
voie  d'Abès,  allant  de  Rennes  k  Carhaix. 

^  Une  voie  venant  de  Redon  et  se  dirigeant  vers  le  camp 
du  Mûr,  en  Comblessac,  h  même  oii  passe  la  voie  d'Ahès. 
Cette  voie  est  très-visible  dans  la  commune  de  Sixt,  sur  les 
landes  du  village  d'Héréal;  elle  peut  avoir  dans  cet  endroit 
8  mètres  de  largeur  -,  on  l'appelle  dans  le  pays  le  Chemif^  de 
haui, 

3""  L'on  m'a  assuré  qu'on  voyait  naguère  u^e  autre  vme 
pavée  dans  la  direction  de  Saint-Malo-de-Pbily  k  Guignen,  sur 
la  lande  de  la  Biliais,  en  Saint-Malo,  mais  je  n'ai  pu  la 
visiter. 

Le  canton  de  Pipriac  renferme,  en  outre,  quelques  monu- 
ments ruinés  dont  il  est  difficile  de  déterminer  l'époque.  Il 
s'en  trouve  parmi  eux  qui  doivent  appartenir  aux  Gallo- 
Romains*,  je  les  signale  sans  trop  les  juger  : 

V  Une  enceinte  assez  vaste  ^t  à  quatre  côtés,  avec  douves 
et  talus,  située  en  Guipry,  sur  la  lande  de  Godier. 

^  Une  demi-enceinte,  formée  par  un  talus  angulaire 
k  double  fossé,  sur  la  lande  de  Bruc.  €e  talus  a  environ 
200  mètres  de  cbaque  cçté-,  on  dit  qu'il  fut  fait  par  un  saint 
Aaron,  vénéré  k  Bruc  et  k  Sixt,  berger  du  pays,  qui  le  con- 
struisit pour  défendre  son  troupeau.  Cette  tradition  rappelle-t- 
elle  sous  une  forme  matérielle  le  souvenir  de  la  protection 
accordée  par  quelque  pasteur  d'âmes  aux  brebis  que  Dieu 
lui  avait  confiées?  Je  n'en  sais  rien,  ne  sacbant  quel  peut 
être  ce  saint  Aaron,  différent,  semble-t-il,  du  solitaire  con- 
temporain de  Saint-Malo. 

3""  C'est  une  opinion  assez  ancienne  que  le  cbâteau  de 
Lohéac  remplaça  un  oppidum  gallo-romain  -,  on  a  trouvé,  dit- 
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on,  beaucoup  de  briques  romaines  à  Lohéac,  aux  environs  de 
la  vieille  forteresse  du  moyen  âge. 

4""  Au  mois  de  février  1668,  M.  de  Bréhier  communiqua  h 
la  Société  Archéologique  d'Illé-et- Vilaine  les  renseignements 
suivants  touchant  des  ruines  gallo-romaines  <  près  du  moulin 
de  la  Costardaye^  en  Pipriac.  »  «  Il  existe  Ik,  dit  cet  archéo- 
logue, des  substructions  qui  semblent  appartenir  k  Tépoque 
gallo-romaine^  les  briques  à  rebord,  les  larges  briques  k  cro- 
chète, ayant  servi  pour  les  toitures,  y  abondent...  Une  pièce 
d'or  de  Tépoque  impériale  y  a  été  découverte  il  y  a  peu  d'an- 
nées... »  On  y  a  même  trouvé  <  Taire  d'un  appartement, 
formé  d'un  grossier  béton  recouvert  de  ciment  et  par-dessus 
de  dalfes  de  schiste,  »  et  «  des  débris  de  l'enduit  des  murailles 
intérieures  portant  encore  des  traces  de  peintures  k  la 
détrempe,  puis  des  fragments  de  mosaïques  en  coquillages  et 
quelques  débris  informes  de  poteries  communes,  d  La  tradi- 
tion locale  vent  qu'il  ait  existé  en  ce  lieu  une  ville  (lisez  mî/a), 
et  que  les  habitants  menassent  leurs  nombreux  chevaux  boire 
k  l'étang  d|i  Masie,  qui  est  au  bas  de  l'éminence  occupée  par 
ces  ruines.  A  propos  de  cet  étang  du  Masle,  le  savant  membre 
d^  la  Société  Archéologique  croit  a  que  son  origine  peut  offrir 
un  grand  intérêt,  »  et  il  est  «  fort  disposé,  k  considérer  les 
immenses  excavations  dont  il  occupe  une  partie  comme  étant 
le  résultat  de  l'extraction  de  Targile  nécessaire  k  un  vaste  éta- 
blissement de  céramique,  soit  briqueterie,  soit  poterie.  >  (i) 


(1)  Extrait  d*anc  lettre  que  M.  de  Bréhier  m'a  fait  Thonnear  de  m'adre«- 
ser  au  mois  de  mars  1868. 
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TROISIEME     PARTIE 

MOYEN  AGE  ET  TEBIPS  MODERNES 


S  I.    —    PIPRIAC. 

I.  —  Origines, 

En  834,  la  paroisse  de  Pipriac,  «  plebs  Prispiriac,  »  était 
habitée  par  une  population  bretonne  dont  les  personnages 
distingués  se  nommaient  :  Rohot,  Riwohen,  Hiawid,  Haëlo- 
can,  Winoc,  Worbri,  Winnau,  Wetenoc,  etc.-,  celle  population 
se  composait  de  nobles,-de  prêtres,  de  colons  et  de  serfs. 

Les  nobles  étaient  probablement  ceux  dont  les  noms  pré- 
cèdent; en  882,  Cadwobrj,  Bréselwobri  et  Wélenic  représen- 
tèrent les  intérêts  de  la  paroisse  devant  le  duc  Alain-le-Grand, 
qui  se  trouvait  alors  dans  les  environs  de  Pipriac.  —  Les 
prêtres  étaient,  en  834,  Worcamin,  fils  de  Riwor-,  Riscun  et 
.  Paschaêl,  et  en  882  Atoère,  Drewoion  et  Anauhoiarn.  Ce 
Worcomin  donna  k  Fabbaye  de  Redon,  le  1"  mai  834,  une 
partie  de  sa  terre  de  Teillac  et  de  son  domaine  de  Piron, 
situés  en  Pipriac.  —  î\  donna  aussi  k  Redon  Weiden  et  ses 
enfants,  qui  habitaient  Teillac*,  ces  derniers  nous  repré- 
sentent les  colons,  ou  peut-être  les  serfs  qui  se  trouvaient 
alors  en  Pipriac. 

Spirituellement,  cette  paroisse  dépendait  dès  cette  époque 
(834)  de  révêché  de  Saint-Malo,  puisqu'elle  reconnaissait  pouc 
pasteur  Kermor,  évêque  d'Aleth.  die  fit  partie  de  ce  diocèse 
jusqu'à  la  Révolution. 
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Comme  les  autres  paroisses  bretonnes,  Pipriac  était,  dans 
rorigine,  gouvernée  par  un  mactlern,  qui  s'appelait  Riwalt 
en  834. 

Vers  la  fin  du  ix'  siècle,  une  contestation  s'éleva  entre  les 
mojnes  de  Redon,  possesseurs  de  la  paroisse  de  Langon,  et 
les  habitants  de  Pipriac,  au  sujet  des  limites  de  ces  deux 
paroisses.  L'affaire  fut  portée  devant  Alain -le-Grand,  comte 
de  Vannes,  dont  l'autorité  remplaçait  alors  celle  des  anciens 
mactierns  (1). 

Pipriac  était  à  cette  époque  une  très-grande  paroisse, 
puisque,  outre  le  territoire  actuel  de  Saint-Ganton,  elle  ren- 
fermait Teillac,  village  qui  se  trouve  aujourd'hui  dans  la 
paroisse  de  Saint-Just;  nous  verrons  plus  loin,  en  effet,  que 
cette  dernrère  n'existait  probablement  point  au  ix*  siècle  : 
Pipriac  éts^it  donc  alors  limitrophe  de  Langon  et  de  Renac. 

Plus  tard,  la  paroisse  de  Pipriac  fut  divisée  en  douze  frai- 
ries^  en  voici  la  liste  en  1695  : 

t<»  Le  Boqrg,  7»  Le  Plessix-Rayce, 

9»  La  Chevaleraye,  8<>  Le  PieMii-Alain, 

3<»  Bréhilly,  9»  Travcrsol, 

i<>  Le  Chemin,  tO^  Bouexic, 

5«  Saint-Père,  11®  Senac, 

«<>  La  Guellonaye,  13<>  La  Herviaye. 

Les  vicomtes  de  Bossae  étaient  seigneurs  de  la  paroisse  et 
grands  décimateurs^  ils  partagèrent  plus  tard  les  dîmes  avec 
les  recteurs  du  lieu. 

Il  y  avait  jadis  une  maladrerie  k  Pipriac. 

II.  —  Église.  —  Chapelles.  —  Clergé. 
,   L'ancienne  église  de  Pipriac,  dédiée  aux  saints  Luczot  et 

(1)  Cartuiaire  de  Redon,  p.  38,  97,  99  et  188. 
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Nicolas,  a  été  récemment  détruite  et  remplacée  par  une  élé- 
gante construction  ogivale;  elle  n'offrait,  je  crois,  rien  de 
remarquable.  En  1629  s'éleva  une  contestation,  au  sujet  de 
cette  église,  entre  Françoise  de*CoIigny,  dame  de  Bossac,  et 
François  de  Cossé,  duc  de  Brissac  et  seigneur  de  Renac,  qui 
s'y  disputaient  les  droits  de  prééminence.  Il  nous  est  resté  de 
cette  discussion  un  curieux  procès-verbal  de  Tétat  de  l'église 
de  Prpriac  à  cette  époque.  On  y  voit  qu'au  xvi"  siècle  Pierre 
de  Rohan,  seigneur  de  Bossac,  avait  fait  peindre  son  blason 
sur  la  maîtresse-vitre  et  sur  le  grand-autef  de  cette  église, 
qui  renfermait  beaucoup  d'autres  écussons,  entre  lesquels  se 
trouvaient  ceux  des  sires  de  Malestroit,  seigneurs  du  Châtel  : 
ces  derniers  avaient  droit  d'enfeu  dans  le  chœur  aussi  bien 
que  les  vicomtes  de  Bossac.  En  outre,  les  seigneurs  de 
Sènac,  du  Màsie,  du  Bois-Hulin,  de  Lourme,  puis  de  la 
Bothelleraye,  du  Fresche  et  de  la  Pipelaye  y  avaient  des  cha- 
pelles prohibitives. 

Les  paroissiens  de  Pipriac  possédèrent  jadis  trois  chapelles  : 
Sainl'Ganton^  érigée  plus  tard  en  église  paroissiale,  comme 
il  sera  dit  plus  loin-,  —  Saint-Amande  qui  remplaça  une 
ancienne  église  paroissiale  de  Pipriac  abandonnée  au  xvi*  siècle 
et  portant  ce  même  nom-,  —  Sainl-Luczot,  restaurée  et 
agrandie  en  1537  par  messire  de  Bois-Ôrhant,  recteur  de 
Pipriac,  puis  convertie  par  lui  en  église  paroissiale  après  la 
destruction  de  l'église  de  Saint-Amand. 

Plusieurs  manoirs  de  Pipriac  avaient,  en  outre,  leurs  cha- 
pelles. C'était  Samt-Jean-dM'Masle  et  Sainle-Anne'dU'Tertre^ 
où  se  rendaient  processionnellement  chaque  année  les  parois- 
siens de  Guipry,  —  et  les  chapelles  du  Châiel^  construite 
vers  1746-,  de  la  Perdrilaye^  mentionnée  en  1650;  —  du 
Fresche,  de  la  mêipe  époque  aussi  bien  que  celle  de  la  Pipe- 
laye; —  de  Senac^  existant  en  1633;  —  Au  Bois-Hulin^ 
construite  en  1604;  —  de  Fontenio  et  du  Plessix-Alain^ 
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toutes  les  deux  également  du  xvii*  siècle.  —  Celle  du  Plessix- 
Fabron  a  élé  récemment  construite. 

De  ces  nombreuses  chapelles  on  n^entretient  plus  mainte- 
nant, je  crois,  que  celles  du  Tertre  et  du  Plessix-Fabron. 

La  cure  de  Pipriac  était  jadis  à  ralternative. 

Les  seigneurs  de  Bossac,  —  qui  habitaient  dans  les  der- 
niers siècles  le  ch&teau  de  la  Tbébaùdaye,  alorà  en  Pipriac, 
aujourd'hui  en  Saint-Ganton,  —  jouissaient  d'un  assez  singu- 
lier droit  relativement  aux  recteurs  de  Pipriac.  Voici  com- 
ment s'exprime  un  titre  de  1629  :  u  Mesme  quand  la  cure  de 
ladite  paroisse  de  Pipriac  est  vacante,  a  droit  ladite  dame  de 
la  Thébaudaye  (Françoise  de  Coligny,  dame  de  Bossac)  d'avoir 
les  clefs  de  tous  les  trésors  d'icelle  jusqu'à  ce  qu'il  y  ait  un 
autre  curé  pourvu,  et  ce  dernier  doit  prendre  lesdites  clef^ 
des  mains  de  ladite  dame-,  lequel  recteur  doit  25  sols  mon- 
naye, dont  il  doit  y  avoir  5  sols  en  double  pour  estre  jetés  au 
peuple,  en  reconnaissance  de  supériorité  et  de  patronage. 
Doivent  oultre  aucuns  des  sujets  de.  ladite  dame  de  la  Thé- 
baudaye avoir  les  habits  et  dépouilles  que  ledit  recteur  a  sur 
lui  lors  de  la  prise  de  possession  de  ladite  cure.  » 

Yoici  la  liste  de  MM.  les  recteurs  de  Pipriac  :  je  l'ai  com- 
posée, —  ainsi  que  les  suivantes,  —  h  l'aide  des  archives 
paroissiales  qui  m'ont  été  obligeamment  cpmmuniquées.  Cer- 
taines paroisses  du  canton  possédaient  déjà  des  listes  sem- 
blables*, mais  ayant  cru  devoir  vérifier  ces  dernières,  j'ai  été 
obligé  d'en  modifier  plusieurs. 

1<>  Jacques  du  Bois-Orhant»  vivant  S*' Damas Dousseau (1743 — \'il5Z). 

en  1537.  90  Pierre  LoUin  (1754  —  +  1768). 

30  Julien  Le  Gouli,  vivant  en  1638.  10»  François  Robert  (1768  —  1787). 

80  Pierre  Bédcl  (1645  —  +  1»70).  11»  N...  David  (1787  —  4-  1888). 

40  François  Allot  (1670  —  +  1697).  12»  N...  Marheu  (1822  —  +  1831). 

50  Jean  Gendrot  (1698  —  +  1712).  13»  Pierre  Roux  (1831-1856). 

6<»  G....  Sevin  (1712  —  1784).  14o  André  Le  Moine  (1856  —  ...). 
70  Gilles  Leau  (1784  —  +  1742). 


Digitized  by  LjOOQIC 


-.168- 

m.  ^-Manoirs  et  terres  nobles,  (1) 

Bossàg.  —  En  1379,  Robert  de  la  Molle,  seigneur  de 
Boczac,  jura  l'association  pour  empêcher  l'invasion  étrangère 
en  Bretagne  (2).  -r-  Au  siècle  suivant  vivait  Robert  de  la 
Motte,  seigneur  de  Boczac  ou  Bossac,  la  Thébaudaye  et  Sour- 
dëacr,  marié  à  Hahaud  de  Rieux.  —  Leur  fils,  Louis  de  la 
Motte,  épousa  en  1416  Marguerite  Auger,  fille  de  Thébaud 
Anger,  seigneur  du  Plessii-Anger-,  il  possédait  vers  1446  les 
deux  manoirs  de  Bossac  et  de  la  Thébaudaye.  —  L'une  de 
ses  filles,  nommée  Isabeau  de  la  Motte^  s'unit  à  Geflroy  du 
Perrier,  seigneur  de  Quintin,  et  lui  apporta  la  terre  de  Bos- 
sac. —  Tristan  du  Perrier,  leur  fils,  seigneur  de  Quintin  et 
de  Bossac,  fut  l'un  des  plus  distingués  comtes  de  Quintin*,  il 
épousa  Isabeau  de  Montauban,  et  mourut  le  24  décembre 
148!2.  —  l\  ne  laissai^  qu'une  fille,  Jeanne  du  Perrier,  dame 
de  Quintin  et  de  Bossac,  qui  épousa  1^  en  1472  Jean  de 
Laval,  baron  de  la  Roche-Bernard,  dont  elle  eut  Guy  XVI, 
comte  de  Laval-,  2**  Pierre  de  Rohan,  baron  de  Pontchâteau, 
dont  naquit  Christophe  de  Rohan,  mort  sans  postérité.  — 
Après  la  mort  de  ces  derniers,  Bossac  passa  entre  les  mains 
de  Guy  XVI,  comte  de  Laval,  et  d'Antoinette  de  Daillon,  sa 
femme.  Cette  dame  réclama  en  1532,  après  la  mort  de  son 
mari,  pour  Charlotte  de  Laval,  sa  fille,  dame  de  Bossac,  dont 
elle  était  tutrice,  l'honneur  réservé  depuis  plusieurs  siècles 
aux  seigneurs  de  Bossac  de  porter  l'un  des  bâtons  du  dais 
ducal  lorsqu'avait  lieu  le  couronnement  des  ducs  de  Bretagne. 
Sa  requête  fut  favorablement  accueillie,  et  René  de  Tourne- 

(1)  Ce  paragraphe,  ainsi  que  les  autres  semblables,  ont  été  composés  dia- 
prés les  Béformations  de  la  noblesse  en  Bretagne,  —  les  Registres  parois- 
siaux, —  les  Archives  des  Fabriques,  etc. 

(2)  Preuv.  de  D.  Morice,  II,  2U. 
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mine,  procureur  de'  la  dame  de  Bossac,  porta  ce  bâton  à  la 
cérémonie  du  couronnement  de  François  III,  à  Rennes.  ->— ^ 
Cette  Charlotte  de  Laval,  dame  de  Bossac,  épousa  en  1547  le 
célèbre  amiral  de  France  Gaspard  II  de  Coligny;  elle  mourut 
en  1568,  et  son  mari  fut  massacré,  comme  Ton  sait,  à  la 
Saint-Bartbélemy.  —  Ils  laissaient,  entre  autres  enfants, 
François  de  Coligoy,  qui  s'unit  en  1581  à  Margueriled'AjIli, 
et  qui  posséda,  comme  sa  mère,  Bossac  et  la  Tbébaudaye.  — 
Françoise  de  Coligny,  Içur  fille,  également  dame  de  Bossac  et 
de  la  Tbébaudaye,  épousa,  en  1602,  René  de  Talensac,  sei- 
gneur de  Loudrièfe.  C'est  elle  qui,  devenue  veuve,  disputa  au 
seigneur  de  Renac  les  droits  bonorifiques  dans,  l'église  de 
Pipriac^  elle  appartenait  à  une  famille  longtemps  à  la  tète  du 
protestantisme  en  France,  et  elle  mourut  en  1637,  apr^s 
avoir  vendu  ses  terres  de  Bossac  et  de  la  Tbébaudaye  à  Jean 
Pescbart,  baron  de  Beaumanoir  (1). 

Jusqu'à  cette  époque,  Bossac  ti'était  qu'une  cbâtellenie 
d'ancienneté,  mais  en  1637  Jean  Pescbart  obtint  l'érection  de 
cette  terre  en  vicomte.  Le  fils  de  ce  seigneur,  François  Pes- 
cbart, vicomte  de  Bossac,  épousa  Georgine  de  Tillon  et  ba- 
bha  la  Tbébaudaye,  où  il  mourut,  ainsi  que  sa  femme.  Leur 
fils,  Gabriel  Pescbart,  vicomte  de  Bossac,  fut  assassiné  h  la 
Tbébaudaye  en  1695,  comme  nous  le  dirons  ailleurs^  il  ne 
laissait,  de  son  mariage  avec  Renée  Dollier  de  Casson,  qu'une 
fille  qui  mourut  sans  postérité.  —  Le  terres  de  Bossac  et  de 
la  Tbébaudaye  passèrent  alors  entre  les  mains  de  Cbarles 
Hucbet,  seigneur  de  la  Bédoyère,  marié  k  Âgatbe  Sticotti 
(vers  1730),  et  demeurèrent  jusqu'à  nos  jours  entre  les  mains 
de  la  famille  Hucbet  de  la  Bédoyère. 

Aujourd'hui,  il  ne  reste  aucun  vestige  du  cbàteau  de  Bos- 


(1)  Hist.  gênéal.  de  dn  Paz;  —  Nobil.  de  Bret,,  par  M.  de  Conrqr;  — 
Diet,  Hiit.;  de  Moreri. 
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sac,  qtir  a  dû  pourtant  avoir  une  grande  importance  au 
moyen  àge^  des  moulins  rappellent  seuls  maintenant  le  nom 
et  remplacement  de  ce  manoir,  jadis  peut-être  fortiBé,  et  qui 
dut  être  abandonné  par  ses  seigneurs  dès  le  xv*  siècle.  La 
vicomte  de  Bossac  relevait  directement  du  roi;  ses  posses- 
seurs jouissaient,  comme  on  vient  de  le  voir,  d'un  glorieux 
privilège  au  couronnement  des  ducs  de  Bretagne;  ils  avaient 
aussi,  dans  la  paroisse  de  Pipriac,  droit  de  mesure  et  d'éta- 
lonnage, de  police  et  de  prison,  droit  de  quintaine  près  du 
bourg,  droit  d*armoiries  ès-vitres  principales  de  l'église  pa- 
roissiale, droit  de  dimes,  droit  d'enfeux,  etc. 

Chatêl  (le).  —  Les  seigneurs  de  ce  manoir  prétendaient, 
dans  les  derniers  siècles,  aux  honneurs  dans  l'église  de 
Pipriac;  la  motte  féodale  que  l'on  voit  encore  au  Chàtel,  le 
nom  même  de  sa  seigneurie  semblent  indiquer,  en  e0et,  une 
grande  ancienneté  et  une  certaine  importance.  Peut-être  s'a- 
git-il de  cette  seigneurie  dans  la  clause  du  testament  de  Jean 
Ânger,  seigneur  du  Plessix-Ânger,  laissant,  en  1436,  ^  Agnès, 
sa  sœur  naturelle,  vingt  livres  de  rente  sur  «  sa  terre  de 
Pipriac,  »  pour  en  jouir  durant  sa  vie  (1).  Quoi  qu'il  en 
soit,  le  Chàtel,  manoir  habité  en  1427  par  le  sieur  xlu 
Chàtel,  n'était  plus  en  1513  qu'une  métairie  noble  ayant 
métayer  et  sergent  francs  d'impôts,  et  appartenant  à  Hervé  de 
Maleslroit.  seigneur  du  Chàtel,  qui  n'y  habitait  point.  — 
En  1629,  Françoise  Miqllais,  veuve  de  Gilles  Ruellan,  baron 
du.  Tiercenl  et  seigneur  du  Chàtel,  réclama  des  droits  honori- 
fiques dans  l'église  de  Pipriac  à  cause  de  sa  terre  du  Chàtel. 
—  Dans  le  courant  de  ce  même  siècle,  la  famille  Le  Ménager, 
dite  de  Tanouarn,  devint  propriétaire  du  Chàtel  :  Charles 
de  Tanouarn,  seigneur  du  Plessix-Bardoul  et  du  Chàtel, 
épousa  Lucresse  Peschart;  ils  habitaient  en  4707  le  manoir 

(1)  Hiêt,  génial,  de  dn  Paz,  eeo. 
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du  Plessix-Bardoui,  en  Piécbâlel.  —  En  1713,  Jean  de  Mar- 
nières,  seignenr  de  la  Cbouasuière,  paroisse  de  Carentoir, 
épousa  à  Pipri'ac  Marie  de  Tanonarn,  dame  du  Châtel;  les 
nouveaux  époux  habitèrenl  ensuite  ce  dernier  manoir,  tandis 
que  Christophe  àé  Tanouarn,  seigneur  du  Cbàtel,  habitait 
le  Tertre.  —  Vers  1746,  Vincent  de  Tanouarn,  seigneur  du 
Chàtel,  qui  avait  épousé  Gabrielle  Proust,  reconstruisit  le 
manoir  du  Châtel,  qu'il  habita,  et  où  il  mourut  en  1754.  — 
Son  fils,  Chartes  de  Tanouarn,  seigneur  du  Chàtel,  épousa 
Magdeleine  de  Talhouet  de  Briguac  et  résida  au  manoir  du 
Chàtel,  que  ses  descendants  continuent  de  posséder  et  d'habi- 
ter de  nos  jours. 

BouTARDATË  (la).  —  Co  mauoir,  qu'habite  aujourd'hui 
M.  de  Lambert,  est  apcien.  Il  appartenait  en  1441  h  G.  Le 
Berruyer,  et  en  1513  h  Jean  Le  Berruyer,  sieur  de  la  Boutar- 
daye.  —  Isaae  Le  Chauff,  sieur  de  la  Boutardaye,  et  Anne  de 
Quilien,  sat  femme,  y  demeuraient  en  1668.  —  En  1769,  ce 
manoir  était  habité  par  Hyacinthe  Le  Chauff  de  Léhélec, 
sieur  de  la  Boutardaye,  marié  h  Pélagie  Picaud. 

Pn^ELAYE  (la).  —  L'hôtel  de  la  Pipelaye  appartenait  en  1441 
^  Jean  Guibo,  sieur  de  la  Pipelaye,  et  en  1513  à  Jean  de 
Kerveno.  —  Jean  de  Quilien,  seigneur  de  la  Pipelaye,  et 
Julienne  de  Chausay,  sa  femme,  habitaient  ce  manoir  en  1656. 
—  Leur  fils  aine,  Alain.de  Quilien,  seigneur  de  la  Pipelaye, 
épousa  Perronnelle  Le  Blanc  et  demeura,  lui  aussi,  la  la 
Pipelaye  (1689).  —  La  famille  de  Visdelou  de  Bonamour 
devint  ensuite  propriétaire  de  ce  château,  qu'elle  ■  possède 
encore. 

Senag.  —  Robert  de  Senac  possédait  en  1441  l'hôtel  de  ce 
nom,  qu'eut  plus  tard,  en  1513,  Jean  Budes,  seigneur  de 
Senac.  —  Rolland  Couriolle,  seigneur  de  Senac,  vivait 
en  1645^  dix  ans  plus  tard  mourut  h  Senac  Julienne  de  Cro- 
celay,  sa  veuve.  —  En  1670,  Julien  Couriolle,  seigneur  de 
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Senac,  était  marié  à  Françoise  Janvier.  —  Lear  flile,  Françoise 
Couriolle,  épousa  k  Senac  :  1^  en  1695,  Laurent  Guériff, 
seigneur  de  Launay-Kerossay,  2**  en  1699,  Sébastien  Four- 
nier,  seigneur  de  Pellan.  —  Charles  Guériff,  seigneur  de 
Launay',  son  fils,  habita  Senac  avec  sa  fejnme,  Marguerite 
Couriolle,  et  son  demi-frère,  Louis  Fournier,  seigneur  du 
Petit-Bois  (1730).  —  La  famille  Guériff  conliùua  de  posséder 
durant  le  xvm^  siècle  le  château  de  Senac,  où  elle  avait,  entre 
autres  droits  féodaux,  celui  de  soûle.  Cette  ^terre  appartient 
maintenant  à  M.  Le  Court  àe  Béru. 

BoTHÉLERAYE  (la).  —  Olivicr  dc  Tréomer  possédait  ce 
manoir  en  Tan  1427.  —  Il  appartenait  en  1513  à  François 
Peschart,  et  en  1634  à  Gilles  «Peschart,  seigneur  de  la  Bothé- 
leraye.  —  En  1645,  vivait  René  de  Tournemine,  baron  de 
Campsillon,  marié  à  Renée  Peschart,  héritière  de  la  Botbéle- 
raye-,  ils  eurent  en  ce  manoir  Jean  de  Tournemine,  baroft  de 
Campsillon  et  seigneur  de  la  Bothéleraye,  qui  épousa  Marie  de 
Coëtlogon  et  mourut  en  1711.  — Ce  dernier  seigneur  fut  père 
de  plusieurs  enfants,  parmi  lesquels  il  faut  noter  :  1"*  le  cé- 
lèbre jésuite,  le  Père  de  Tournemine^  2^  Jeanne  et  Suzanne  de 
Tournemine,  qui  rendirent  aveu  au  seigneur  de  Bossac  pour 
leur  terre  de  la  Bothéleraye  (1734)-,  3"  Louis,  comte  de  Tour- 
nemine, qui  hérita,  à  la  mort  de  ses  sœurs,  de  la  seigneurie 
de  la  Bothéleraye  (1743),  et  qui  épousa  Gabrielle  Phélippot. 
—  Ce  manoir  passa  vers  cette  époque  dans  la  famille  du 
Bonexic  :  en  1758,  Fl^nçois  du  Bouexic,  seigneur  de  la 
Bothéleraye,  y  demeurait  avec  sa  fempae,  Thérèse  de  Kerret^ 
leurs  descendants  possèdent  encore  la  Bothéleraye. 

Plessix-Fabron  (le).  —  Le  manoir  actuellement  habité  par 
M.  de  Guériff  appartenait,  en  14^7,  à  Jean  du  Plessix,  et 
en  1513  k  Marguerite  du  Pléssix^  —  La  famille  Fabroni, 
d'origine  italienne,  posséda  ensuite  le  Plessix,  qu'habitaient, 
en  1690,  Gabriel  Fabroni,  seigneur  du  Plessix,  et  Vincente  de 
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la  Houssaye-Morandaye,  sa  femme.  —  Marie  Fabroni,  dame 
da  Plessix,  épousa,  en  1727,  François  Bolherel  de  Quintin, 
seigneur  de  Mouillemuse,  et  habita- le  Plessix,  où  elle  mourut 
en  1745.  — Ce  château  a  conservé  le  nom  de  la  famille 
Fabronî. 

Tertre  (le).  —  Marguerite  Le  Moine,  fille  de  Guillaume, 
habitait. son  hôtel  du  Tertre  en  1427.  —  Jacques  de  Callac, 
seigneur  du  Tertre,  possédait  ce  manoir  en  1513.  —  Jean 
Peschart,  seigneur  de  la  Ville-Holland,  et  Renée  Godard,  sa 
femrae^  l'habitaient  en  1663.  —  François  Peschart,  seigneur 
de  la  Ville-Rolland,  demeurait  k  sa  maison  du  Tertre  en  1670. 

—  Jean  Peschart,  seigneur  de  la  Ville-Rolland  et  du  Terlre, 
épousa  en  1697  Françoise  du  Masie.  — Leur  fille,  Renée  Pes- 
chart, dame  de  la  ViHe-RoIland  et  du  Terlre,  épousa  Louis  de 
Talhouët,  marquis  du  Bois-Orhant  (1712).  —  Christophe  de 
Tanouarn,  parent  de  cette  dame,  posséda  ensuite  le  manoir 
du  Terlre,  qu'il  habitait  en  1725.  —  Sa  fille,  Anne  de  Ta- 
nouarn, épousa  en  1733,  au  Terlre,  Jean  Lambert,  seigneur 
du  Bois-Jean.  —  Leur  fils,  Jean  Lambert,  seigneur  du  Tertre 
et  du  Bois-Jean,  marié,  eu  1762  à  Hélène  Moulin  de  la  Raci- 
nière,  continua,  comme  ses  parents,  d'habiter  le  Terlre.  —  Ce 
manoir,  habité  en  1789  par  Jean  Lambert,  seigneur  du  Bois- 
Jean,  fils  des  précédents,  et  par  Ânne-Marie  Le  Chauff,  sa 
femme,  est  encore  de  nos  jours  la  résidence  de  la  famille 
de  Lambert. 

Fresghb  (le).  —  Thomas  Guillemoys,  sieur  du  Fresche,-  et 
Jeanne  Gillot,  sa  femme^  vivaient  en  1645.  —  Renée  Le  Roy, 
fille  de  Mathurin  Le  Roy,  sieur  de  la  Danaye,  et  de  Perron- 
nelle  Guillemoys,  épousa  Julien  de  Trélan,  sieur  de  Glazeul. 

—  Leur  fille,  Perrine  de  Trélan,  habita  le  manoir  du  Fresche 
et  y  épousa,  en  1672,  Guillaume  Thorel,  sieur  du  Bois-Briand. 
-*  La  famille  Rolland  possédait  le  Fresche  au  commencement 
du  xviii^  siècle^  en  1738,  Charles  Rolland,  sieur  du  Fresche, 
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était  marié  à  Marie  du  Bouexic-,  sa  fille,  Jeanne  Rofland, 
épousa  son  cousin,  François  Rolland,  seigneur  de  Rengervé. 
—  En  1767,  ce  manoir  était  habité  par  René  Rolland,  sei- 
gneur du  Fresche  *,  il  est  encore  possédé  de  nos  jours  par  la 
famille  Rolland  de  Rengervé  du  Fresche. 

Màrhannate  (la).  —  Mathurin  Le  Noir,  seigneur  de  Jour- 
nemine  et  de  la  Marhannaye,  et  Anne  de  Limoges,  sa  femme, 
vivaient  en  1664.  —  Leur  flis,  François  Le  Noir,  seigneur  de 
la  Marhannaye,  épousa,  en  1701,  Anne  Maubec^  il  rendît 
aveu  pour  cette  terre  en  1728.  —  En  1745,  Guillaume 
Le  Noir,  seigneur  de  Tournemine,  marié  à  Marie  Turpin, 
habitait  avec  elle  le  manoir  de  la  Marhannaye.  — Xa  famille 
I^  Noir  de  Tournemine  est  restée  en  possession  de  ce  châ- 
teau jusqu'à  nos  jours ^  il  appartient  actuellement  à  M.  Le 
Court  de  Béru. 

Perdrilate  (la).  —  Thomas  Baron,  seigneur  de  la  Perdri- 
iaye,  mourut  en  1652.  —  Anne  Baron  épousa,  dans  la  cha- 
pelle de  ce  manoir,  Noël  Rozy  (1665).  —  Roch  Dronet, 
seigneur  de  la  Ragontaye,  et  Jacquemine  Martin,  sa  femme, 
habitaient  en  1693  leur  manoir  de  la  Perdrilaye.  — En  1750, 
ce  château  était  occupé  par  René  de  Plouays,  seigneur  de 
Rougeul,  et  Gabrielle  Le  Bastard,  sa  femme,  r-  La  famille 
Baron  de  la  Yille-Baud  posséda  ensuite  ce  manoir,  qu'habitent 
aujourd'hui  quelques-uns  de  ses  membres. 

FoNTENio.  —  François  de  Fontenio  possédait  ce  manoir 
en  1513.  -—  Charles  Brunet,  seigneur  de  la  Cosnelaye,  l'habi- 
tait en  1692.  —  H  devint  plus  tard  la  propriété  de  la  famille 
Rolland  de^Bengervé,  qui  le  possède  encore. 

BiENASsis.  —  L'hôtel  de  Bienassis  appartenait,  en  1441,  h 
Thibault  de  Malecerte,  et  en  1513  à  François  Gascher.  -^ 
Louis  Peschart,  seigneur  de  Bienassis,  vivait  en  1583.  — 
François  Peschart,  seigneur  de  Bossac,  possédait  Bienassis 
en  1649.  —  René  Peschart,  seigneur  de  Bienassis,  habitait 
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ce  manoir  en  1672.  -—  Charles  Le  Meneust,  marquis  de  Bré- 
quigny,  seigneur  de  Bienassis,  épousa  en  1722^  ii  Pipriac, 
Marie  de  Lesquen.  -^  Vincent  de  Tanouarn,  seigneur  du 
Chàtel  et  de  Bienassis,  vivait  en'  1740.  —  Charles  de  Ta- 
nonarn,  son  fils,  seigneur  du  Chàlel  et  de  Bienassis,  marié  à 
Magdeleine  de  Talhouët  de  Brignac  (1758). 

Masle  (le).  —  Comme  celui  de  Bienassis,  le  manoir  du 
Masie  est  aujourd'hui  déchu  de  son  ancienne  importance -,  la 
noble  famille  du  Masle  en  tira  son  nom  et  donna  le  jour  à 
Guillaume  du  Masle,  vivant  en  1400  et  marié  à  Jeanne  de  la 
Boë^sière,  dont  il  eut  Louis  du  Masle,  qui  épousa,  en  1437,' 
Marie  Boulier.  —  Jean  du  Masle,  seigneur  rtudit  lieu,  possé- 
dait ce  manoir  en  1513.  —  Julien  du  Masle,  seigneur  dudit 
lieu,  et  Isabelle  de  Trévelec,  sa  femme,  y  habitaient  en  1654. 
—  Françoise  du  Masle,  héritièrç  de  celte  seigneurie,  épousa, 
en  1697,  dans  la  chapelle  du  Masle,  Jean  Peschart,  seigneur 
de  la  Ville-Rolland.  —  En  1712,  Icair  fille.  Renée  Peschart, 
dame  du  Masle,  se  maria,  dans  la  même  chapelle,  avec 
Louis  de  Talhouët,  marquis  du  Bois-Orhant.  —  Le  manoir 
cessa  d'être  habité  au  dernier  siècle-,  il  appartient  aujourd'hui 
^  la  iamille  du  Bouexic  de  Guichen. 

Bois-HuLiN  (le).  —  Alain  Le  Sage  possédait  ce  manoir  en 
1420.  —  Il  apparlcnait  en  1513  à  Guillaume  Le  Sage,  sei- 
gneur du  Bois-Hulin,  et  en  1588  à  Alain  Le  Sage,  seigneur 
du  Bois-Hulin,  marié  k  Magdeleine  Gouro.  —  Gilles  Le  Sage, 
seigneur  du  Bois-Hulin,  et  Louise  du  Bésit,  habitaient  ce 
manoir  vers  1652.  —  Julien  de  la  Bourdonnaye,  seigneur  de  ^a 
Ville-Baud,  en  devitft  possesseur,  par  son  mariage  avec  Jeanne 
Le  Sage.  —  Guillaume  de  la  Bourdonnaye,'  seigneur  du  Bois- 
Hulin,  marié  k  Françoise  de  Raoul,  habitait  la  Ville-Baud,  en 
Sixt.  —  La  famille  de  la  Bourdonnaye  possédait  'encore 
en  1778  le  Bois-Hulin,  qui  n'est  plus  actuellement  qu'une 
maison  de  ferme. 
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Ville-Rolland  (la).  —  L'bôtel  de  la  Ville-Rolland,  aujour- 
d'hui simple  village,  a  donné  son  nom  k  une  noble  famille  à 
laquelle  appartenaient  Guillaume  de  la  Ville-Rolland,  seigneur 
dudit  lieu,  vivant  en  1427-,  Jean  de  la  Ville-Rolland,  vivant 
en  1441,  et  autre  Jean  de  la  Ville-Rolland,  mentionné  dans  la 
Réformalion  de  1513.  —  Cette  famille  s'éteignit,  semble-t-il, 
au  commencement  du  xvu*  siècle,  et  le  manoir  de  la  Ville- 
Rolland  devint  la  propriété  des  Peschart  du  Tertre,  puis  des 
Talhouêt  du  Rois-Orbant,  comme  il  a  été  dit  précédemment. 

OuRME  (l').  —  Cet  antique  manoir,  remplacé  de  nos  jours 
par  un  village,  a  donné  son  nom  à  Jean  Guillaume  et  Robin 
de  rOurme,  qui  jurèrent  l'association  pour  repousser  l'invasion 
.  étrangère  en  1379.  —  Aubin  de  l'Ourme  habitait  la  paroisse 
de  Pipriac  en  1441,  et  Jean  de  l'Ourme  était  seigneur  dudit 
lieu  en  1513.  —  Au  xvii*  siècle,  les  Peschart  de  la  Rothéle- 
raye  devinrent  propriétaires  du  manoir  de  l'Ourme-,  Julien 
Peschart,  seigneur  de  TOurme,  vivait  en  1659. 

La  famille  de  l'Ourme  possédait  également  au  moyen  âge 
les  deux  terres  nobles  du  Clos  et  de  la  Bouxière^  situées  en 
Pipriac,  et  devenues  depuis  ce  temps-là  des  villages. 

§  n.  —  8AIPrt:-GANT0N. 

I.  —  Origines.  -—  Clergé.  —  Église.  —  Chapelles.  —  Monastères. 

Saint-Ganton,  jadis  trêve  de  Pipriac,  est  situé  sur  les  limites  . 
des  anciens  évéchés  de  Rennes,  Nantes,  Vannes  et  Saint-Malo. 
Il  semble  que  de  1648  à  1671  cette  trêve  chercha  à  se  séparer 
de  la  paroisse-mère,  car  elle  fut  alors  gouvernée  par  messire 
Thomas  Cochet,  qui  prit  jusqu'à  sa  mort  le  titre  de  recteur 
de  Sainl-Ganton  ;  mais,  après  lui,  ce  titre  retourna  aux  recteurs 
de  Pipriac,  qui  vinrent  même  prendre  possession  du  presbytère 
de  Saint-Ganton.  A  la  restauration  du  culte  en  France,  Saint* 
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Gaaton  fut  érigé  en  paroisse  faisant  partie  du  diocèse  de 
Rennes.  Depuis  lors,  se  sont  succédé  en  qualité  de  recteurs  : 

HM.  Joseph  Coiguard  (1803  —  1S15).  HM.  Jalien  Jahel  (1837  —  1853). 
Jacques  Janvier  (1815  —  1824).  Joseph  Gérard  (1852  —  1868). 

Joseph  Lebreton  (1824  —  1837).  Pierre  Gaodin  (1868  —      ). 

L'église  de  Saint-Ganton  était  autrefois  sous  le  patronage 
de  ce  saint,  qu'on  pense  élre  le  même  que  saint  Gwengwe- 
ton,  évéque  de  Vannes,  vivant  probablement  au  vi*  siècle. 

Mais  lorsqu'en  1669,  messire  Thomas  Cochet  reconstruisit 
cette  église  k  Paide  des  libéralités  des  seigneurs  de  la  Thébau- 
daye,  il  s'avisa  de  la  dédier  h  saint  Quentin,  et  donna  même 
ce  nom  h  la  paroisse-,  après  sa  mort,  on  eut  le  bon  esprit  de 
renoncer  h  une  dénomination  que  les  paroissiens  n'avaient 
point  acceptée.  Cette  église,  restaurée  de  nos  jours  avec 
goût,  renferme  une  grossière  statue  de  saint  Eutrope,  en 
grande  vénération  dans  le  pays^  la  fontaine  de  ce  saint,  voi- 
sine de  l'église,  semble  dater  du  xv*  siècle. 

Il  y  avait  jadis'  plusieurs  chapelles  en  Saint-Gantoo  *,  c'était  : 
1^  Saint'Michel^  près  de  réglise  paroisSale.  .Celte  chapelle 
était  très-ancienne,  et  je  possède  des  monnaies  carlovingiennes 
trouvées  près  de  ses  fondations-,  la  tradition  veut  qu'elle  ait 
été  jadis  desservie  par  des  religieux,  et  qu'elle  s'appelait  alors 
la  Chapelle-des-Foréts.  Restauré  en  1663,  cet  édifice'  a  été 
complètement  rasé  depuis.  —  2^  Scunt-Roch-de-la-Thibau- 
daye  dépendait  du  manoir  de  ce  nom-,  François  Peschart, 
seigneur  de  la  Thébaudaye,  et  Georgine  de  Tillon^  sa  femme, 
y  fondèrent  des  messes  en  1642.  Cette  chapelle  n'existe  plus. 
—  3®  Sainl-Mathurin  est  une  ancienne  chapelle  détachée 
depuis  quelques  années  de  la  paroisse  de  Saint-Just  ^  nous  la 
retrouverons  à  l'article  de  celte  paroisse. 

Outre  le  monastère  de  Saint-Michel,  signalé  par  la  tradition 
et  donné  par  elle  k  l'Ordre  des  Chartreux,  il  y  avait  en  Saint- 
vu  12 
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Gaoton  an  couvept  de  {emines  au  village  actuel  de  la  R(h 
chelle,  Lh,  quelques  vestiges  d'uoe  chapelle  conventuelle 
apparaissent  encore-,  malheureusement,  je  n'ai  pu  trouver 
jusqu'à  ce  jour  de  documents  historiques  concernant  ces  deux 
monastères. 

II.  —  Manoirs. 

Sâint-Ganton.  —  Ce  manoir,  situé  près  de  Téglise  parois* 
siale,  avait  une  certaine  importance  au  moyen  âge;  Thëbault 
Le  Febvre  le  possédait  en  i427;  il  appartenait  en  1513  à 
PierreLe  Febvre,  et  Louis  Lescundet,  sieur  de  Saint^Ganton, 
et  Claude  Coué,  sa  femme,  l'habiiaient  en  1613.  —  Paul 
Peschart,  seigneur  de  la  Durantaye  et  de  Saint-Ganton,  et 
Marguerite  de  Bégasson,  sa  femme,  vivaient  en  1652,  mais  ils 
n'habitaient  point  ce  manoir,  qui,  abandonné  dès  lors,  ne  fut 
plus  ensuite  qu'une  maison  de  ferme  possédée  au  siècle  der- 
nier par  la  famille  du  Fresne  de  Virel.  Les  ruines  de  ce  ma- 
noir, jadis  flanqué  de  deux  tourelles,  rappellent  Tarchiteclure 
du  XV*  siècle;  dans  une  salle  du  rez-de-chaussée  est  une 
remarquable  cheminée  en  pierre;  les  colonnettes  qui  sup- 
portent le  manteau  sont  séparées  par  de  charmantes  guir- 
landes de  fleurs;  il  est  rare  de  trouver  un  aussi  beau  mor- 
ceau de  sculpture  dans  nos  anciens  manoirs  de  haute  Bre- 
tagne. 

Thébaudàte  (la).  —  Ce  manoir  seigneurial  était  aux  def- 
niers  siècles  le  plus  important  du  pays.  Nous  avons  vu  qu'unie 
à  Bossac  dès  l'an  1400,  la  Thébaudaye  ne  s'en  sépara  point 
jusqu'à  la  Révolution;  il  est  donc  inutile  de  rappeler  la  suite 
de  ses  seigneurs,  que  nous  avons  fait  connaître  précédemment 
(Voy.  PiPRiAC,  V**  Bossac);  nous  parlerons  seulement  de  ceux 
qui  l'habitèrent. 

Au  commencement  du  xvi*  siècle,  Pierre  de  Rohan,  baron 
de  Ponlchàteau,  résidait  au  château  de  la  Thébaudaye,  que  lui 
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avait  apporté  sa  femme,  Jeanne  du  Perrier^  il  y  menait  une 
grande  vie  seigneuriale.  Ce  fut  dans  ce  manoir  qu'en  1543 
François  de  Maure,  seijgneur  dudit  lieu,  veuf  d'Hélène  de 
Rohan,  contracta  mariage  avec  Hélène  de  la  Chapelle,  fille  du 
seigneur  de  Bœuvres. 

Lorsque  François  Peschart,  baron  de  Beaumanoir,  fut  de- 
venu seigneur  de  la  Thébaudaye,  il  vint  habiter  ce  manoir 
avec  Georgine  de  Tillon,  sa  femme.  Avec  les  Peschart,  la 
Thébaudaye  reprit  le  grand  aspect  qu'elle  avait  an  temps  des 
Hohan  et  qu'elle  avait  perdu  pendant  l'absence  des  Laval  et 
des  Coligny. 

Gabriel  Peschart,  vicomte  de  Bossac,  épousa  Renée  Dollier 
de  Casson,  fille  du  seigneur  de  la  Dévoriaye,  en  Fougeray 
(1661),  et  continua  d'habiter  la  Thébaudaye.  Ce  seigneur  eut 
des  différends  très-graves  avec  Louis  du  Bouexic,  seigneur  de 
Pinieux,  et  fut  tué  dans  la  cour  de  son  propre  château  de 
la  Thébaudaye  le  1''''  septembre  1692,  par  deux  gentilshommes 
du  pays.  Il  ne  laissait  qu'une  fille,  Marie-Louise  Peschart,  qui 
mourut  ' elle-même  k  Versailles  en  1701.  La  vicomtesse  de 
Bossac,  sa  femme,  essaya  en  vain  de  rentrer  en  possession  de 
la  Thébaudaye  après  la  mort  de  Marie-Louise  Peschart^  cette 
.seigneurie  passa  entre  les  mains  des  Huchet  de  la  Bédoyère, 
qui  vinrent  habiter  le  château  de  la  Thébaudaye  et  qui  7  rési- 
dèrent jusqu'^  nés  jours. 

La  seigneurie  de*  la  Thébaudaye  était  fort  importante  et 
relevait  directement  du  roi.  Outre  le  droit  féodal  que  nous 
avons  signalé  au  sujet  des  recteurs  de  Pipriac,  les  seigneurs 
de  la  Thébaudaye  avaient  droit  de  quintaine  sur  les  nouveaux 
mariés  et  exerçaient  ce  droit  à  la  Thébaudaye  même  —  droit 
de  supériorité,  d'enfeux,  de  bancs  et  d'armoiries  es  vitres 
principales  de  l'église  de  Saint-Ganton,  —  droit  de  tenir  deux 
foires  k  la  Thébaudaye  aux  fêtes  de  saint  Louis  et  saint  Ma- 
thurin,  —  droit  de  faire  sauter  les  nouvelles  mariées  près  du 
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manoir  de  la  Tbébaudaye,  —  droit  de  police  et  de  prison,  de 
mesure  et  d'étalonDage,  etc. 

Les  ruines  de  la  Thébaudaye  témoignent  encore  maintenant 
de  la  grande  importance  qa'eut  jadis  ce  cbàleau.  Il  occupait  ii 
peu  près  le  centre  d'un  grand  carré  de  murailles  flanqué  de 
six  tours  et  de  quatre  bastions;  sans  être  un  cbàteau-fort,  la 
Thébaudaye  était  donc  assez  fortifiée  pour  pouvoir  résister  à 
un  coup  de  main;  malheureusement,  Ton  voit  à  peine  main- 
tenant  les  derniers  vestiges  du  logis  seigneurial  et  de  sa  cha- 
pelle; les  murs  d'un  immense  parc,  la  clôture  fortifiée  des 
cours  et  les  maisons  de  service  aujourd'hui  converties  en 
corps  de  fermes,  appartenant  aux  familles  de  Rocbefort  et  de 
Gibon,  sont  aujourd'hui  tout  ce  qui  reste,  avec  un  grand  sou- 
venir des  anciens  seigneurs  du  lien,  du  manoir  jadis  si  im- 
portant des  Rohan,  des  Peschart  et  des  Huchet. 

J    III.   —   GUIPRY. 
l.  —  Origines, 

Alain-le-Grand,  roi  de  Bretagne,  mort  en  907,  donna,  de 
concert  avec  son  petit-fils  Éven,  ^  Notre-Dame  et  à  Bili, 
évéque  de  Vannes,  la  moitié  de  la  paroisse  de  Guipry*,  mais, 
en  913,  l'évéque  Bili  donna  cette  moitié  de  Guipry  k  l'abbaye 
de  Saint-Sauveur  de  Redon,  et  Gurmailhon,  comte  de  Bre- 
tagne, confirma  cette  dernière  donation  (1). 

Vers  1089,  Riou,  seigneur  de  Lohéac,  donna  aux  moines 
de  Redon  tout  ce  qu'il  possédait  dans  la  paroisse  de  Guipry, 
et,  entre  autres  choses,  le  jardin  de  Gleuden  et  les  dîmes  des 
moulins  du  port  de  Messac,  de  Baharon  et  de  Gravot  (2). 

li)  Cartulaire  de  Redon,  p.  i23  et  iSi. 
(3)  Ibidem,  p.  319. 
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Ed  1163,  Pierre  P%  seigneur  de  Lohéac,  et  Havoise,  sa 
femme,  donnèrent  à  Bernard,  premier  3bbé  de  Saint-Jacques 
de  Montfort,  une  partie  des  dîmes  de  la  vallée  Glëen  et  les 
terres,  balles  et  autres  béritages  qu'ils,  possédaient  dans  la 
paroisse  de  Guipry*,  Albert,  évéque  de  Saipt-Malo,  approuva 
cette  donation  (1). 

La  paroisse  de  Guipry  semble  donc  avoir  appartenu  jadis 
partie  au  diocèse  de  Vannes,  partie  à  celui  de  Saint-Malo-,  elle 
fut  entièrement  unie  à  ce  dernier  plus  tard,  par  suite  proba- 
blement de  transaction  entre  Tévèque  de  Saint-Malo  et  Tabbé 
de  Redon.  Celte  paroisse  fait  maintenant  partie  du  diocèse  de 
Bennes. 

Guipry  était  dans  l'origine  une  très-grande  paroisse^  il  nous 
parait  très-probable  qu'elle  renfermait  autrefois  les  territoires 
de  Lohéac,  Saint-Germain-des-Prés ,  Saint-Malo-de-Phily  et 
peut-être  même  Lieuron,  indépendamment  du  territoire  actuel 
de  Guipry;  nous  donnons  plus  loin  nos  raisons. 

Après  la  création  des  paroisses  que  je  viens  de  nommer, 
Guipry  se  subdivisa  en  douze  frairies  : 

t<>  Le  Boarg  oa  Saint-Michel,  1^  La  Bizaye, 

i»  Le  Port  de  Messac,  .  8»  Trémac, 
30  Malon,  90  Goven, 

4«  La  Cottaye,  ♦to»  Chaumeray, 

50  La  Bretonnière,  i\^  Rohaud, 

«•  L'ECU,  t2«  Rondumel. 

Le  chapitre  de  Saint-^alo  possédait  la  cure  de  Guipry,  il 
décida,  en  1687,  que  la  portion  congrue  du  recteur  serait  4e 
trois  cents  livres,  sans  compter  les  deniers  pasquaux  et  cer- 
taines dîmes.  Mais  l'évéque  de  Saint-Maio  continuait  d'être 
grand  décimateur  de  la  paroisse  (1709). 

Parmi  les  usages  particuliers  k  cette  paroisse,  je  remarque 

(1)  Hist,  génécU.  de  da  Paz,  p.  635. 
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les  processions  annuelles  faites  jadis  à  Tabbaye  de  Redon,  aux 
chapelles  de  Saint-Ganlon  et  de  Saint-Marc,  et  aux  manoirs 
du  Tertre  et  du  Masie. 

II.  —  Église  et  chapelles,  —  Clergé. 

L'église  paroissiale  de  Guipry,  dédiée  ^  $aint  Pierre,  est  en 
partie  romane,  mais  d'une  architecture  très-grossière;  la  tour 
y  fut  ajoutée  en  1760.  Les  seigneurs  du  Bouexic  et  de  la 
Provostière  avaient  des  chapelles  prohibitives  dans  cette 
église,  où  se  trouvait  aussi  Tenfeu  seigneurial  des  seigneurs 
de  la  Chevaleraye.  Au  siècle  disrnier,  le  marquis  de  Pire, 
baron  de  Lohéac,  était  seigneur  supérieur  et  fondateur  de  la 
paroisse  de  Guipry. 

La  chapelle  de  Notre-Dame  de  Guipry^  mentionnée  dès  Tan 
913,  semble  avoir  été  la  première  église  paroissiale  du  lieu; 
elle  se  trouvait  dans  le  bourg  et  était,  m'a-t-on  dit,  terminée 
par  une  abside  romane  que  Ton  restaura  vers  1760,  et  qui 
depuis  ce  temps  a  disparu  complètement.  Le  4  juin  1436, 
Jean  Anger,  seigneur  du  Plessix-Anger,  en  Lieuron,  et  du 
Chàteau-Blanc,  en  Guipry,  devenu  veuf  de  Marie  Couppu,  fille 
du  seigneur  de  la  Ville-Queno,  ordonna,  par  son  testament, 
«  son  corps  être  inhumé  avec  sa  femme  et  ses  prédécesseurs 
en  sa  chapelle  en  l'église  de  Notre-Dame  de  Guipry,  où  il 
fonde  une  chapellenie  de  deux  messes  par  semaine  et  la  dote 
de  dix  livres  de  rente  sur  les  dîmes  qu'il  a  en  la  paroisse  de 
Guipry.  »  (1)  Vers  1S24  vivait  François  de  Maure,  fils  de 
Jean  VIII,  seigneur  de  Maure,  prolonotaire  apostolique,  rec- 
teur dé  Maure  et  chapelain  de  Notre-Dame  de  Guipry.  En  1673, 
on  enterrait  encore  fréquemment  dans  cette  église  de  Notre- 
Dame:  mais  en  1695,  Valeran  de  Neufville,  chanoine  de  Noyon 

(1)  Hi$t,  généal,  de  da  Paz,  p.  649. 
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et  chapelain  de  Guipry,  laissa  tomber  en,  ruines  cette  véné- 
rable chapelle  dont  les  statues  forent  transportées  dans  l'église 
paroissiale.  Messire  Googeon  utilisa  plus  tard  l'abside  qui  était 
encore  debout  et  en  fit  une  chapelle  de  cimetière. 

La  chapelle  de  Noire-Dame  de  Bon-Port  fut  construite  en 
i644  dans  le  port  de  Guipry,  alors  appelé  port  de  Messac,  par 
nne  pieuse  dame  dont  les  magasins  de  sels  avaient  été,  dit  la 
tradition,  miraculeusement  conservés.  Cet  édifice  subsiste  en- 
core, mais  n'est  phis  desservi. 

La  chapelle  de  Saint-Michel  se  trouvait  dans  le  bourg  de 
Guipry-,  elle  était  dotée,  mais  elle  a  disparu., 

La  MagdeUine  de  Cliaumeray  est  une  chapelle  qui  continue 
d'être  desservie  par  les  vicaires  de  Guipry. 

Saint-Marc  est  une  chapelle  aujourd'hui  abandonnée,  dont 
nous  parlerons  ci-dessous-,  voy.  Monastères. 

Notre-Dame  du  Guest  est  on  simple  oratoire,  construit  au 
bord  de  la  Vilaine,  non  loin  du  manoir  du  Guest. 

Enfin,  l'on  voyait  jadis  en  Guipry  les  chapelles  des  manoirs 
du  Bouexic^  mentionnée  en  4704-,  —  de  la  Chemîeraye,  — 
de  la  Provostiére,  mentionnée  en  1698-  —  do  Quémillac  — 
et  des  Champs.  Nous  parlerons  de  cette  dernière  h  l'article 

LOHÉAG. 

Les  recteurs  de  Guipry  autrefois  nommés,  comme  il  a  été 
dit,  par  l'évéque  de  Saint-Malo,  prenaient  pour  la  plupart  le 
titre  de  doyens  de  Lohéac^  voici  leurs  noms  : 

1<»  Jean  Jéhanne,  vivant  en  1(^18.  T»  Jean  de  Coacsplan  (1740 — 1756). 

ao  Gilles  de  Bellanger  (1650—1667).  S^  Hyacinthe  Gougeon  (1756—1767). 

3»  Toussaint  Tbébault  (1667—1687).  9»  Claude  Bouillaud  (1768  — 1793). 

4^  Georges  Becdeliévre  du   Bouexic  10»  Pierre  Moison  (1805  —  1809). 

(1688—  169S).  11»  N...  Lorant  (1809  —  1817). 

5°  MatburindeLaugourladcKerbou-  12«  François  Àllairc  (1817  —  1857). 

del  (1697  —  1788).  130  N...  Lelièvre  (1857  —  1860). 

6o  N...  Janvier  f  1738  — 1740).  14o  Miche!  Vallée  (1860  —  ). 
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JI.  —  Monastères. 


Saint-Marc.  —  Le  cartulaire  de  Redon  nous  apprend  que 
la  portion  de  la  paroisse  de  Guipry  où  se  trouve  Saint-Marc 
faisait  partie,  au  x"  siècle,  de  la  donation  que  Tévéque  Bili 
fit  à  Redon  en  913.  La  tradition  a,  en  effet,  conservé  souve- 
nir d'un  monastère  construit  k  Saint-Marc  par  les  moines  de 
Saint-Sauveur,  et  Ton  montre  dans  le  village  de  ce  nom  les 
ruines  de  deux  chapelles  et  d'une  très-ancienne  maison^  dans 
les  murailles  de  cette  dernière  sont  enclavés  des  pots  de 
terre*,  les  chapelles  appartiennent  au  xv*  siècle,  et  l'une 
d'elles  conserve  encore  une  jolie  fenêtre  de  chevet  à  meneaux 
flamboyants,  et  une  statue  d'un  saint  religieux  de  l'Ordre  de 
Saint-Benoit.  Saint*Marc  était  jadis  très-fréquenté,  et  chaque 
année  plusieurs  paroisses  s'y  rendaient  processipnnellement. 

Chantereine.  —  Vers  1602,  Judicaël,  seigneur  de  Lobéac, 
et  Gasceline,  sa  femme,  donnèrent  aux  moines  de  Redon  une 
iette  appelée  Goven,  avec  la  chapelle  qui  y  avait  été  con- 
struite. Ils  joignirent  k  ce  don  celui  d'une  vallée  voisine  de 
leur  château,  où  autrefois  avait  été  plantée  une  vigne,  afin 
que  les  religieux  pussent  y  construire  un  monastère^  ils  don- 
nèrent encore  le  ruisseau  qui  arrose  cette  valléç  pour  être 
converti  en  étang.  Cette  donation  fut  approuvée  en  HOl  par 
le  fils  du  donateur,  Gaultier,  seigneur  de  Lohéac  (1). 

Je  suis  porté  k  croire  que  cette  donation  se  rattache  k  la 
fondation  du  prieuré  de  Chantereine,  peu  éloigné  du  village 
de  Goven,  membre  de  l'abbaye  de  Redon,  et  mentionné  dans 
les  Réformations  de  1427  et  1513.  Entre  Chantereine  et  Goven 

(1)  Cart,  de  Redon,  p.  S3i  et  819.  —  Je  ne  puis  admettre,  avec  Ogée, 
qu'il  soit  ici  question  du  boui'g  de  Goven,  assez  éloigné  de  Lohéac  ;  il  me 
parait  évident  qu'il  s'agit  du  village  de  Goven,  situé  en  la  paroisse  de  Gui- 
pry et  voisin  de  Lohéac. 
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coale,  daDs  une  assez  profonde  vallée,  le  ruisseau  de  la  Mala- 
drerie,  nom  caractéristique.  Depuis  bien  longtemps,  le  monas- 
tère de  Cbantereine  est  abandonné^  en  1663,  toutefois,  Jean 
Brunet  en  était  encore  prieur-,  aujourd'hui,  c'est  un  simple 
village. 

III.  —  Châteaux  fortifiés. 

Chateau-Blanc.  —  Les  seigneurs  du  Plessix-Anger,  puî- 
nés de  la  maison  de  Lobéac,  reçurent  en  partage  une  grande 
partie,  semble-t-il,  de  la  paroisse  actuelle  de  Guipry^  ils  s'y 
tenaient  ordinairement,  dit  le  P.  du  Paz,  «  et  faisaient  leur 
demeure  plus  fréquente  en  un  ancien  château  situé  près  la 
rivière  de  Vilaine,  nommé  Chàteau-Blanc,  duquel  on  voit  en- 
core les  vestiges*,  mais  ayant  été  démoli  et  détruit  par  les 
guerres,  ils  en  bâtirent  un  autre  en  la  paroisse  de  Lieuron, 
qu'ils  nommèrent  le  Plessix-Anger,  du  surnom  de  leur  fa- 
mille, qui  depuis  leur  a  toujours  servi  de  manoir  et  sé- 
jour. »  (1) 

La  Réformation  de  1513  parle  de  Château-Blanc  en  ces 
termes  :  «  Jeaa,  sire  de  Maure,  garde  naturel  de  François  de 
Maure,  son  fils,  sire  du  Plessix-Anger,  tient  noblement  en 
ladite  paroisse  de  Guipry  le  lieu  de  Cbasteau-Blanc,  où  il  y  a 
murailles  et  douves,  et  apparence  d'y  avoir  autrefois  eu  cbas- 
teau  k  moulins,  étangs,  bois  anciens,  garennes,  landes,  etc., 
sans  nulle  adjonction  de  roture.  > 

On  distingue  encore  bien  aujourd'hui  l'enceinte  fortifiée  de 
ce  château,  que  flanquaient  plusieurs  grosses  tours-,  une  sorte 
de  bastion  s'avançait  même  dans  le  lit  du  fleuve. 

A  côté  de  ces  ruines  féodales  on  construisit,  dans  les  der- 
niers siècles,  un  petit  manoir,  qui  appartint  en  1625  â  Louis, 
du  Bouexic,  sieur  du  Château-Blanc,  en  1650  k  Jean  du 

(1)  But,  Généal.,  p.  657. 
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BôueiiC)  seigneur  de  l'Âdriennaye,  e(  en  1659  k  Julien  du 
Bouexic,  seigneur  de  la  Paulmeraye. 

Baron.  —  Les  seigneurs  de  Lohéac,  premiers  seigneurs  de 
la  paroisse  de  Guipry,  —  dans  laquelle  se  trouvait  vraisem- 
blablement leur  cbàteau  de  Lobéac,  —  y  construisirent  non- 
seulement,  comme  nous  venons  de  le  dire,  la  forteresse  de 
Cbàteau- Blanc,  mais  encore  celle  de  Baron. 

Dès  l'an  1089,  il  est  question^  de  ce  dernier  lieu,  puisque 
Riou  de  Lobéac  donna  k  Redon  les  dîmes  de  son  moulin  de 
«  Baharon.  » 

On  découvre  encore,  sur  une  butte,  considérable  qui  domine 
le  cours  de  la  Vilaine  et  qu'entoure  en  partie  un  vieil  étangs 
remplacement  du  cbàtean-fort  construit  à  Baron  par  les  sei- 
gneurs de  Lohéac^  mais  il  n'en  reste  pas  pierre  sur  pierre. 
Au  reste,  dès  1513,  la  Réformation  disait  de  ce  château  : 
«  Monsieur  le  comte  dé  Laval  a  un  lieu  en  ladite  paroisse  de 
Guipry  où  il  y  a  murailles  et  apparence  de  maison  antique 
qu'on  appelle  Baron,  des  dépendances  de  la  seigneurie  de 
Lobéac,  avec  étang,  moulins,  bois  anciens,  ei  n'y  a  nulle 
adjonction  de  terres  roturières  et  contributives.  Et  est  en  la 
possession  dudit  seigneur  de  tenir  un  sergent  en  ladite  pa- 
roisse, et  exempte  aussi  ledit  seigneur  les  forestiers  du  bois 
desdits  lieux  de  Baron  lors  même  qu'ils  sont  personnes  dis- 
tinctes des  sergents  dudit  lieu.  > 

IV.  —  Manoirs  et  terres  nobles. 

Provostière  (la).  —  Ce  manoir  jadis  fortifié,  si.  l'on  en 
croit  la  tradition,  appartenait  en  1427  \k  Jean  Mouraud  ou 
Moraud-,  autre  Jean  Mouraud,  seigneur  de  la  ProVostière,  vi- 
vait en  1513.  — Claude  Le  Meneust,  seigneur  de  la  Provos- 
tière, et  Marguerite  Paris,  sa  femme,  habitaient  ce  manoir  en 
1659.  —  N...  Paris  de  Soulanges,  seigneur  de  la  Provostière, 
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vivait  en  1732.  —  En  1758,  Charles  de  Tanouarn  était  à  la 
fois  seigneur  du  Cbâtel,  en  Pipriac,  et  de  la  Provosiière.  — 
Ce  château  appartint,  de  nos  jours,  k  M.  Avesnier  de  la  Grée, 
puis  k  M.  de  la  Choue-,  M.  de  Tanouarn  l'habite  actuel- 
lement. 

>  BouExiG  (le).  —  Ce  château,  aujourd'hui  détruit  de  fond 
en  comble,  a  donné  son  nom  à  une  branche  de  la  famille  de 
Becdelièvre.  Thomas  Becdelièvre,  originaire  de  Lohéac,  eut 
pour  fils  Guillaume  Becdelièvre,  qui  fut  anobli  en  1442  et 
qui  épousa  Jeanne  Sorel.  —  Leur  fils,  Thomas  Becdelièvre, 
fut  l'auteur  des  seigneurs  du  Bouexic.  —  En  1513,  Raoul 
Becdelièvre,  fils  de  ce  Thomas,  habitait  le  manoir  du  Bouexic, 
dont  il  était  seigneur.  —  Jean  Becdelièvre,  seigneur  du 
Bouexic,  et  Guyenne  Cheville,  sa  femme,  y  résidaient  égale- 
ment en  1623*,  ce  Jean  Becdelièvre  obtint  l'érection  de  sa 
terre  dd  Bouesic  en  vieomlé,  en  163"?.  —  Jean  Becdelièvre, 
vicomte  du  Bouexic,  et  Perrônnelle  de  la  Villeléon,  sa  femme, 
habitaient  ce  manoir  (1646 — 1657).  —  François  Becdelièvre, 
vicomte  du  Bouexic,  épousa  en  1676  Magdeleine  d'Épinay,  le 
doyen  de  Guipry  était  frère  de  ce  seigneur.  —  Pierre  Becde- 
lièvre, vicomte  du  Bouexic,  continua,  comme  ses  parents,  d'ha- 
biter ce  manoir  avec  Louise  Gabart,  sa  femme.  —  Leur  fiU, 
Jean-Baptiste  Becdelièvre,  vicomte  du  Bouexic,  épousa  Renée 
de  Cornulier,  mais  ils  moururent  sans  postérité.  —  M.  du 
Bouexic,  seigneur  de  Pinieux,  acheta  alors  la  vicomte  du 
Bouexic  (1756)^  mais  comme  ce  seigneur  faisait  sa  résidence 
au  liianoir  de  la  Chapelle,  il  laissa  tomber  en  ruines  celui  du 
Bouexic,  et  en  fit  même,  dit-on,  transporter  les  matériaux  k 
la  Chapelle.  C'est  ainsi  que  disparut  le  ch&teau  du  Bouexic, 
l'un  des  plus  importants  du  pays  aux  xvii*  et  xviii®  siècles, 
alors  que  les  Becdelièvre  y  menaient  une  grande  vie  seigneu- 
riale. 
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Rocher-Martinâye  (le)  (1)'.  —  Les  deux  manoirs  du 
Rocher  et  de  la  Martinaye,  voisins  l'un  de  l'autre,  ont  donné 
leurs  noms  au  château  qu^habite  actuellement  la  famille  Rol- 
land de  Rengervé.  Au  xyii"^  siècle,  le  Rocher  appartenait  a 
cette  famille  Rolland  et  la  Martinaye  à  la  famille  Guihou.  En 
1659  vivaient  Julien  Rolland,  seigneur  du  Rocher,  marié  à 
Marquise  Le  Mintier,  et  René  Guihou,  seigneur  de  la  Marti- 
naye, marié  à  Jeanne  Le  Forestier.  —  De  cette  première 
union  sortit  René  Rolland,  seigneur  de  la  Villeneuve,  qui 
épousa  en  1693  Marie  de  la  Ronrdonnaye,  dame  de  Rengervé, 
et  qui  devint  Fauteur  des  seigneurs  de  Rengervé.  —  En  1700, 
Julien  RoHand  du  Rocher  habitait  la  Martinaye*,  les  deux 
terres  étaient  dès  lors  unies,  très-probablement  par  suite  d'un 
mariage  contracté  vers  1629  entre  Antoine  Rolland  et  Rriande 
Guihou.  —  François  Rolland,  seigneur  de  Rengervé,  et  Anne- 
Marie  Rolland,  sa  femme,  habitaient,  en  1756,  le  manoir  du 
«  Rocher-Martinaye.  »  Parmi  leubs  nombreux  enfants  figure 
Hyacinthe  Rolland  de  Rengervé,  baptisé  k  Guipry  en  1756  et 
martyrisé  pendant  la  Terreur,  ^  Rennes,  le  17  décembre  1793. 

—  Leurs  descendants  possèdent  encore  ce  château. 

Gué  (le)  vel  Guest  (le).  —  Jean  de  la  Villemaye,  demeu- 
rant hors  de  la  paroisse,  possédait  cette  terre  noble  en  1513. 

—  En  1645  vivaient  Louis  Trochel,  sieur  du  Guest,  et 
Julienne  Guérin,  sa  femme.  —  Noël  Trochet,  sieur  du  Guest, 
et  Judhh  Cléreau,  sa  femme,  habitaient  ce  manoir  en  1684. 

—  Vincent  Thomelin,  seigneur  dudit  nom,  épousa  Anne  Tro- 
chet-, ils  habitaient  leur  maison  du  Guest  en  1-722.  —  Ce 
manoir  appartient  aujourd'hui  h  M.  Rlanchet,  qui  Thabite,  et 
qui  descend  par  sa  mère  de  la  famille  de  Thomelin. 

(1)  Ce  château»  situé  dans  U  commune  de  Guipry,  fait  partie  de  Lohéac 
pour  le  spirituel. 
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Rauibàudière  (la).  —  Pierre  de  la  Raimbaadière  possédait 
rbôtel  de  ce  nom  en  1427.  —  Il  appartenait  en  1513  à  Jean 
dé  la  Raimbaudière,  seigneur  dudit  lieu,  héritier  de  feus 
François  et  Mathurin  de  la  Raimbaudière.  —  1600  :  Jeanne 
Morand,  dame  de  la  Raimbaudière.  —  1645*:  Gabrielle  du 
Hardaz,  dame  de  la  Raimbaudière.  —  i653  :  Charles  Rous- 
get/sleur  de  la  Raimbaudière,  et  Jeanne  Chérel,  sa  femme. 
—  Nunc  ferme  k  M.  Guichaud. 

QoÉMiLLAC.  —  Ce  manoir  appartenait  en  1427  k  Robert  de 
Tréguesné,  et  en  1513  k  Robert  de  Saint-Gilles,  seigncqr  du 
Pordo.  —  Au  xvn*  siècle,  la  famille  de  Cbausay  habitait  Qué- 
millac^  Henry  de  Chausay,  seigneur  de  Quémillac,  vivait  en 
1636.  —  Julienne  de  Chausay  épousa  Louis  Rrunet,  seigneur 
de  Raron,  en  Lohéac,  et  mourut  en  1673.  — :  La  même 
année,  Suzanne  du  Rouexic,  dame  de-  Chausay,  et  Charles 
Rrunet,  seigneur  de  la  Cosnelaye,  ^  moururent  au  manoir  de 
Quémillac.  —  1690  :  Jean-Raptiste  Rrunet,  seigneur  de  Qué- 
millac. —  Suzanne  Rrunet  épousa  vers  1698  Jean  Thomas, 
seigneur  de  Séverac,  et  lui  apporta  la  terre  de  Quémillac.  — 
Pelage  Thomas,  seigneur  de  Quémillac,  demeurant  au  manoir 
de  la  Rassardaine,  en  Saint-Maugan,  épousa  en  1769  Marie- 
Louise  de  Talhouët,  fille  du  seigneur  de  la  Ville-Gueno.  — 
Abandonné  dès  cette  époque  par  ses  propriétaires,  Quémillac 
est  tombé  k  l'état  de  ferme  et  appartient  aujourd'hui  k 
M.  Avril. 

Fauvelaye  (la).  —  L'hôtel  de  la  Fauvelaye  appartenait  en 
1427  k  Patry  de  Lassy,  et  en  1513  aux  enfants  mineurs  de 
Raoul  Recdelièvre,  seigneur  du  Rouexic.  —  En  1654,  Jean 
Recdelièvre,  vicomte  du  Rouexic,  et  Perronnelle  de  la  Ville- 
léon  possédaient  ce  manoir,  qui  n'est  plus  qu'une  ferme  main- 
tenant appartenant  k  la  famille  Le  Minlier^  mais  d'anciennes 
avenues  y  ^témoignent  encore  de  l'importance  passée  du  lieu. 

Mélatière  (la).  — -  Pierre  de  Raulon  avait  l'hôtel  de  la  Mé- 
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latière  en  1427.  —  La  faipille  Pigeault  posséda  ensuite  très- 
longtemps  ce  manoir,  devenu  de  nos  jours  une  simple  ferme. 

—  Pierre  Pigeault,  seigneur  de  la  Mélatière  et  de  la  Mëtéa- 
tière,  vivait  en  1513.  —  Christophe  Pigeault,  seigneur  de  la 
Mélatière,  épousa  Louise  Le  Maczon  et  vécut  en  1631.  — 
Jean  Pigeault,  seigneur  de  la  Mélatière,  était  marié  en  1669 
avec  Guyenne  de  Kerverrier.  —  En  1760,  François  Rolland, 
seigneur  de  Rengervé  et  de  la  Mélatière. 

FoRESTERÀTE  (la).  —  Ce  mauoir,  aujourd'hui, complètement 
détruit,  appartenait  en  1427  au  seigneur  du  Plessix-Anger, 
et  en  1513  à  François  de  Maure,  seigneur  du  Plessis-Anger. 

BiZATE  (la).  —  Ce  château,  qui  appartient  maintenant  k 
M*"*  Bussode,  a  donné  son  nom  k  une  noble  famille  à  laquelle 
appartenait  Guillaume  de  la  Bizaye,  qui  jura  l'association 
bretonne  contre  l'étranger,  en  1379.  —  Jean  de  la  Bizaye, 
seigneur  dudit  lieu,  habitait  ce  manoir  en  1427.  —  Mais  en 
1513  la  Bizaye  était  entre  les  mains  de  Pierre  de  Riou,  sei- 
gneur de  la  Bizaye,  qui  habitait  la  ville  de  Lohéac.  —  En 
1772,  Françoise  Plessix  de  la  Touche,  mère  de  demoiselle 
Yvonne  Barbe  des  Cormiers,  en  était  propriétaire. 

Rivière  (la).  —  Ce  manoir,  converti  en  ferme  depuis  très- 
longtemps,  appartenait  en  1427  k  Jean  Lévesque,  et  en  1513 
h  Yvon  Lévesque,  sieur  de  la  Rivière. 

GuERiN  (le)  vel  GuERN  (le).  —  Jean  Hastelou  possédait  en 
1427  cet  hôtel,  qui  n'existe  plus  maintenant.         ' 

Chevalerate  (la).  —  Éon  Lévesque  et  Pierre  Rîaud  de- 
meuraient, en  1427,  h  leur  hébergement  de  la  Chevaleraye. 

—  Autre  Pierre  Riaud,  seigneur  de  la  Chevaleraye,  habitait 
ce  manoir  en  1513.  —  François  de  Lassy,  seigneur  de  la 
Chevaleraye,  et  Jeanne  Pinson,  sa  femme,  vivaient  en  1619. 

—  Vers  1658,  Julienne  de  Lassy  épousa  Louis  de  Chausay, 
seigneur  du  Bodou.  —  Julienne  de  Chausay  épousa  Louis 
Brunet,  seigneur  de  Baron,  et  mourut  k  la  Chevaleraye  en 
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1675.  —  Vers  1698,  Suzanne  Brunet  épousa  Jean  Thomas, 
seigneur  de  Séverac.  —  Pierre  Thomas,  seigneur  de  la  Che- 
valeraye,*  marié  à  Elisabeth  Rolland,  vivait  en  1754.  —  Jean 
Thomas,  seigneur  de  la  Chevaleraye,  épousa  Marie  de  Vau- 
ferrier  et  vécut  en  1769.  —  En  1787,  M.  Thomas  de  la  Che- 
valeraye habitait  encore  ce  manoir,  qui  n'est  plus  qu'une 
ferme,  appartenant  k  la  famille  Avril. 

Préjotière  (la).  —  Cette  maison  noble  appartenait,  çn 
1513,  k  Michel  Thierry,  seigneur  de  la  Prévalaye,  et  en  1672 
à  Mathurin  Chereil,  sieur  de  la  Préjotière,  marié  à  Jeanne 
Juhel. 

HuGHEnÈREs  (les).  —  C'était  une  juridiction  seigneuriale 
mentionnée  comme  il  suit  par  la  Réformation  de  1513,  et 
appartenant  plus  tard  à  la  famille  du  Bouexic  :  «  Jean  sire 
d'Acigné  a  la  pièce  des  Huguetières  et  par  elle  est  en  la  pos- 
session immémoriale  d'avoir  un  sei^ent  au  baillage  de  Guipry 
exempt  de  fouages,  pourvu  qu'il  change  de  sergent  d'an  en 
an  et  ne.savent  (les  commissaires  de  la  Réformation)  pourquoi 
il  est  en  cette  possession.  » 

Chavmeray.  —  C'était  également  une  juridiction  sans  ma- 
Doir,  appartenant  en  1760  à  François  Rolland,  seigneur  du 
Rocher. 

Hôtels  de  Guipry  (les),  —  Au  xv*  siècle,  Guipry  avait 
déjà  plusieurs  hôtels  nobles  dans  le  bourgs  Guillaume  Riaud 
et  Jean  Dolo  possédaient  chacun  le  leur  en  1427.  -r-  Au 
xv!""  et  au  xvu*"  siècle,  ces,  hôtels  devinrent  nombreux  dans  le 
port-,  ils  étaient  construits  et  habités  par  de  riches  négociants, 
et  il  en  reste  encore  de  curieux  vestiges. 
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8  IV.  —  LOHËAC. 

I.  —  le  château  et  ses  seigneurs. 

Le  château  de  Lohéac  existait  dès  le  x*  siècle,  car  ses  sei- 
gneurs nous  apparaissent  h  cette  époque^  peut-être  avait-il 
remplacé  un  oppidum  gallo-romain,  comme  je  Tai  dit  précé- 
demment. Il  est  très-probable  que  ce  château  occupait  la  plus 
vaste  des  quatre  buttes  artificielles  qui  avoisinent  la  petite 
ville  de  Lohëac.  Selon.  M«'  Poirier,  évêque  de  Roseau,  qui  a 
écrit  d'intéressantes  notes  sur  le  pays  (1),  Tune  de  ces  buttes 
servait  d'assiette  au  château,  et  l'autre  supportait  l'église  et 
le  couvent  de  Saint-Sauveur  ^  les  deux  plus  petites  étaient  des 
motles  féodales  dépendant,  celle-ci  du  château,  celle-lk  du 
monastère.  Ce  qui  est  certain,  c'est  la  construction  de  main 
d'hommes  de  ces  quatre  éminences  jadis  entourées  d'étangs. 
Le  P.  du  Paz  ayant  publié  une  histoire  généalogique  des  sei- 
gneurs de  Lohéac,  nous  nous  bornerons  â  la  résumer  briève- 
ment. 

Hervé  de  Lohéac,  seigneur  dudit  lieu,  vivait  vers  992.  Il 
eut  pour  fils  Judicaêl,  seigneur  de  Lohéac,  marié  â  Gasceline-, 
ces  derniers  donnèrent  a  Tabbaye  de  Redon  leur  terre  de 
Goven,  en  Guipry. 

Plus  tard,  Gaultier  de  Lohéac,  seigneur  dudit  lieu,  donna  k 
la  mêkne  abbaye  la  moitié  de  la  dime  de  Saint-Malo-de-Phily, 
puis  il  se  fit  religieux  â  Redon  et  devint  abbé  de  ce  monas- 
tère. {Cartuh  de  Redon.) 

Guétenoc  et  ensuite  Riou,   seigneurs  de  Lohéac,  conli- 


(1)  Je  dois  la  communication  de  ces  notes  à  l'obligeance  de  M.  le  Recteur 
de  Lohéac'. 
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nuèrent  d'enrichir  les  moines  de  Redon*,  Riou  se  croisa  en 
1096  et  mourut  à  son  retour  de  la  Terre-Sainte. 

Gaultier  de  Lobéac,  seigneur  dudit  lieu,  fonda  en  1101  le 
prieuré  de  Saint-Sauveur  de  Lobéac,  eu  épousa  Gonnor,  dont 
il  eut  Geffroy,  son  successeur. 

Pierre  I,  seigneur  de  Lohéac,  fils  de  (ie  dernier,  marié  k 
Havoise,  donna  en  1163,  h  Tabbaye  de  Saint-Jacques  de 
Montfort,  certains  héritages  en  Guipry. 

Guillaume  I,  son  fils,  Tut  le  conseiller  fidèle  et  le  défenseur 
intrépide  de  la  ducbesse  Constance.  Puis  vinrent  Pierre  II,  — 
Eudon,  marié  h  Agftès',  —  Pierre  III,  vivant  en  1236,  — 
Guillaume  II,  bienfaiteur  des  moines  de  Montfort,  —  Pierre.IV, 
vivant  en  1273,  —  et  Guillaume  III,  qui  fut  le  dernier  sei- 
gneur de  la  maison  de  Lobéac. 

Il  mourut  en  1290,  ne  laissant  qu'une*  fille  nommée  Her- 
mine de  Lohéac,  qui  épousa  Eudon  de  la  RocbO-Bernard, 
seigneur  dudii  lieu. 

Leur  fils,  Bernard  de  la  Roche,  fut  seigneur  de  Lohéac  et 
mourut  en  1305. 

Péan  de  la  Roche  prit  le  nom  de  Lohéac,  devint  seigneur 
de  Lobéac  et  de  la  Roche-Bernard,  épousa  lâabeau  de  Laval 
et  fut  tué  k  là  Roche-Derrien  (1347). 

Jean  de  la  Roche,  dit  de  Lohéac,  seigneur  dudit  lieu,  s'unit, 
k  Béatrix  de  Craon  et  mourut  vers  1364.  Isabeau,  sa  fille, 
hérita  de  ses  seigneuries  et  épousa  Raoul  VU,  seigneur  de 
Montfort. 

Raoul  VIII,  leur  fils,  fut  seigneur  de  Montfort,  Lobéac  et 
la  Roche-Bernard,  et  épousa  Jeanhe  de  Kergorlay.  Il  eut  pour 
fils  Jean  de  Montfort,  qui  fut  seigneur  de  Lohéac,  Montfort, 
la  Roche-Bernard,  Kergorlay,  etc.,  et  qui  épousa  Anne  de 
Laval,  héritière  de  la  baronnie  de  Laval,  h  la  condition  de 

vu  13 
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prendre  le  nom  et  les  armes  de  Laval  ;  ce  Jean  de  Montfort 
devint  ainsi  Guy  XIII,  comte  de  Laval  (1406). 

De  cette  union  sortirent,  entre  autres  enfants,  Guy  XIV  et 
André. 

André  de  Laval,  seigneur  de  Lohéac  et  de  Retz,  fel  maré- 
chal de  France,  épousa  Marie  de  F-^val,  dame  de  Retz,  et 
mourut  sans  postérité  en  1486.  A  sa  mort,  la  baronnie  de 
Lohéac  rentra  dans  la  branche  aînée  de  Laval  \  Guy  XVI  en 
dpvint  seigneur;  il  mourut  en  1531,  ayant  eu  une  Bile  nom- 
mée Catherine  de  Laval,  dame  de  Lohéac.  Cette  dernière 
avait  épousé  en  1518  Claude/ seigneur  de  Rieux,  et  en  avait 
eu  Renée  de  Rieux,  dame  de  Lohéac;  a  la  mort  de  son  oncle, 
le  comte  de  Laval,' cette  Renée  de  Rieux  hérita  de  ses  sei- 
gneuries et  prit  le  nom  de  Guyenne  XVIII,  comtesse  de 
Laval,  dite  la  Folle.  Cette  dame  épousa  Louis  de  Sainte-Maure, 
marquis  de  Nesle,  dont  elle  n'eut  point  d'enfant-,  malgré  son 
immense  fortune,  elle  fut  forcée  de  vendre  pour  payer  ses 
dettes  la  seigneurie  de  Lohéac  h  François  de  Maure,  seigneur 
dudit  lieu  (vers  1550). 

Les  seigneurs  de  Lohéac  furent  ensuite  Claude  de  Maure, 
marié  k  Françoise  de  Pompadour,  —  et  Charles  de  Maure, 
marié  k  Diane  d'Escars.  Ce  dernier  ne  laissa  qu'une  fille, 
Louise  de  Maure,  dame  de  Maure  et  de  Lohéac,  qui  épiousa  : 
l""  en  1583,  Odet  de  Matignon,  comte  de  Thorigny,  dont  elle 
n'eut  pas  d'enfant;  2^  Gaspard  de  Rochechouart,  seigneur  de 
Mortemar. 

De  ce  dernier  mariage  sortit  Louis  de  Rochechouart,  comtp 
de  Maure,  marié  k  Donne  d'Attichy,  et  mort  sans  postérité 
en  1669. 

Son  neveu,  Louis-Victor  de  Rochechouart,  duc  de  Morte- 
mar, hérita  de  ses  biens,  épousa  Antoinette  de  Mesmes  et 
mourut  en  1688.  Louis  I  de  Rochechouart,  son  fils,  eut  de 
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son  mariage  avec  Marie  Goiberl  Louis  II,  duc  de  Mortemar, 
et  Jeao-Baptiste  comte  de  Maure;  marie,  en  1706,  ^  Aune 
Colbert,  sa  cousine  (1). 

Ce  fut  vers  celte  époque  que  Jean  Pîcquet,  seigneur  de  la 
Motte,  dut  acheter  les  deux  terres  seigneuriales  de  Maure  et 
de  Lohéac,  unies  depuis  un  siècle  et  demi.  Ce  Jean  Picquet 
fut  père  de  Tillustre  marin  Guillaume  de  la  Motte-Picquet  et 
de  Judith  Picquet,  qui  épousa  Jean*Baptiste  de  Rosnyvinen, 
noarquis  de  Pire.  Cette  dernière  reçut  en  dot,  du  côté  de  son 
père,  50,000  livres  assises  sur  le  comté  de  Maure;  elle  devint 
veuve  dès  1719  et  vint  habiter  le  château  des  Champs,  appelé 
château  de  Lohéac.  M"'  de  Pire  y  donna  l'exemple  de  toutes 
les  vertus  et  fut  surnommée  par  les  habitants  du  pays  c  la 
mère  des  pauvres.  »  Elle  mourut  en  1778  dans  son  château, 
et  après  sa  mort  Guillaume  de  Rosnyvinen,  marquis  de  Pire, 
marié  dès  1732  k  Louise  de  Visdelou  de  Bienassis,  devint 
seigneur*  de  Lohéac,  mais  il  fit  sa  résidence  habituelle  au 
château  de  Pire  (2j. 

Malgré  le  grand  rôle  que  jouèrent  les  sires  de  Lohéac, 
l'histoire  n'a  guère  conservé  souvenir  de  leur  château.  Voici, 
toutefois,  quelques  dates  historiques  que  j'extrais  des  Notés  de 
Monseigneur  de  Roseau  : 

En^4430,  les  ambassadeurs  du  roi  d'Angleterre,  qui  allaient 
trouver  le  duc  de  Bretagne  Jean  V,  â  Redon,  séjournèrent  â 
Lohéac;  c'étaient  Thomas  de  Beaufort,  Thomas  Stairs,  Jean 
Briquelay  et  un  hérault  d'armes-,  ils  étaient  conduits  par  le 
seigneur  de  Coëlquen.  —  Le  7  avril  1488,  le  sire  de  Rieûx 
reçut  ordre  de  rassembler  les  nobles  de  Vannes,  Léon  et 
Quimper,  et  de  les  conduire  à  Lohéac  pour  en  chasser  les 


(t)  Hist,  généal  de  Bret.j  —  Moreri,  —  elc. 

(3)  Je  dois  ces  dernières  noies  à  TotHigeancc  de  M.  Quesnet«  archiviste  à 
Rennes. 
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Français.  Ces  derniers  faisaient  alors  beaucoup  de  ravages  aux 
environs  de  Lobéac,  ils  y  avaient  détruit  le  château  de  la 
Séneschalière,  appartenant ,  au  seigneur  du  Plessix-Anger.  — 
Les  troupes  bretonnes  chassèrent,  parail-il,  Tennemi  de  Lohéac 
et  occupèrent  le  château^  Tannée  suivante,  Anne  de  Bretagne 
vint  y  coucher,  se  rendant  de  Redon  h  Rennes  (1489),«  accom- 
pagnée des  députés  de  cette  dernière  ville.  —  Au  mois  de 
juin  1491,  les  troupes  de  Charles  VIII  s'emparèrent  de  nou- 
veau du  château  de  Lobéac  et  s'y  cantonnèrent  dans  le  des- 
sein d'aller  attaquer  Rennes,  mais  on  leur  coupa  les  vivres  et 
elles  durent  quitter  le  pays  et  se  jeter  dans  la  Basse-Bretagne. 
—  Mais  ce  fut  surtout  pendant  la  Ligue  que  Lohéac  fut  mal- 
traité :  le  château  fut  plusieurs  fois  pris  et  repris  par  les 
royalistes  et  par  les  ligueurs,  il  demeura  toutefois  plus  long- 
temps entre  les  mains  de  ces  derniers,  qui  étaient  alors 
maîtres  de  Redon.  —  En  mars  1S89,  le  duc  de  Mercœur  était 
couché  &  Lobéac  lorsqu'un  courrier  vint  lui  annoncer  quç 
Rennes  se  déclarait  pour  lui^  il  partit  aussitôt  et  entra  dans 
cette  ville  le  14.  —  Il  semble  probable,  dit  M^  Poirier,  que 
le  château  de  Lohéac  fut  rasé  peu  de  temps  après,  probable- 
ment k  la  suite  de  la  pacification  et  sur  la  demande  des  États 
de  Bretagne  (1598). 

H.  —  Origines  paroissiales.  —  Clergé,  —  Église  et  chapelles. 

Rien  n'indique  que  la  paroisse  de  Lohéac  existât  aux  x*  et 
XI*  siècles;  tout  porte  â  croire,  au  contraire,  que  le  territoire 
actuel  de  Lohéac  dépendait  alors  de  la  paroisse  de  Guipry. 
Ainsi,  les  nombreuses  donations  faites  aux  moines  par  leSv 
seigneurs  de  Lobéac  ne  mentionnent  que  la  paroisse  de 
Guipry^  le  doyenné  de  Lohéac,  peut-être  aussi  ancien  que 
Tarehidiaconé  de  Porhoët,  signalé  au  xi*  siècle,  semble  avoir 
eu  longtemps  son  siège  à  Guipry*,  la  paroisse  de  Lohéac 
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a  toujours  été  enclavée  dans  celle  de  Guipry,  etc.  H  parait 
donc  probable  que  les  sires  de  Lohéac  avaient  leur  cbà- 
teau  dans  la  paroisse  de  Guipry  -,  mais  k  une  époque  indéter- 
minée, antérieure  toutefois  ^  1338,  ils  obtinrent  l'érection 
d'une  .paroisse  h  Lohéac  et  commencèrent  ainsi  le  démembre- 
ment de  l'immçnse  parois^  de  Guipry. 

Le  doyenné  de  Lohéac  dépendait  de  l'archidiaconé  de 
Porhoêt  et  renfermait,  selon  M.  de  Gourson,  quinze  paroisses 
et  une  trêve,  savoir  : 

Baulon,  —  Bréal,  —  Bruc,  —  Goven,  —  Guichen,  — 
Guignen,  —  Guipry,  —  La  Chapelle-Bouexic,  — r  Lassy,  — 
Lohéac,  —  Pipriac,  —  Saint-Gantou,  sa  trêve,  —  Saint- 
Germain,  —  Saint-Malo-de-Phily,  —  Saint-Senoux  -7  et 
Saint-Thurial. 

bans  l'origine,  l'abbé  de  Redon  présentait  le  recteur  de 
Lohéac,  mais  il  parait  qu'au  siècle  dernier  cette  cure  était 
devenue  à  l'alternative. 

Quant  aux  doyens  de  Lohéac,  nous  avons  vu  précédemment 
que  c'était  les  curés  de  Guipry  et  qu'ils  étaient  nommés  par 
l'évéque  de  Saint-Malo*,  les  recteurs  de  Lohéac  prirent  toute- 
fois d'abord  le  titre  de  prieurs,  h  cause  de  leur  prieuré  de 
Saint-André,  puis  le  titre  de  doyens  pour  rivaliser  dans 
les  derniers  temps. 

Voici  la  liste  de  MM.  les  recteurs  de  Lohéac  : 


10  Pierre   Becdelièvre  du  Boueiic 

(1487). 
so  Jean  Orain  (1610  —  163.). 
30  Jean  Jan  (1640  —  1647). 
40  Gmllau»«  Houniot(1647— 166S). 
50  MaUiiirra  Chauvin  (1663— 1670). 
6<»  Henry  Dcno  (1678  —  1681). 
70  François  Mauiion  (1688—1708). 
80  Mathurin  Cbévré  (1704  —  1707). 
9»  G...  de  Rouillard  (1708—1718). 


100  Germain  Fouace  (1718  —  1714). 
11»  Jean  Bouquay  (1714  —  1758). 
180  Jean  Bouquay  (1758  —  1766). 
I80  N...  Ruaud  (1766  —  1774). 
140  Jean  Lamballe  (1774  —  1784). 
150  N...  Rivière  (1784  —  1813). 
160  N...  Collin  (1813  —  1816). 
170  N...  Barbot  (1817  —  1880). 
180  Pierre  Jollive  (1831  —  1888). 
190  Joseph  Orain  (1888  —  183l). 
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S0«  François  Lévèque  (183t— '1851).    S3o  Urbain  Herveleu  (1864  —  1865). 
210  Jean  Goutance  (1851  —  1862).    Si»  Victorien  Théard  (1866  —    ). 
t%o  Jean  Coignard  (1862  —  1864). 

L'église  paroissiale  de  Lobéac  était  jadis  celle  du  prieuré 
de  Saint*André,  dout  les  moines  administrèrent  probablement 
la  paroisse  après  son  érection.  C'est  un  édifice  sans  caractère, 
reconstruit  en  partie  en  1779.  On  y  voyait  jadis  une  seule 
cbapellé  prohibitive,  c'était  celle  de  Baron. 

Outre  les  cbapelfes  de  Saint-Sauveur^  Saint-Germain  et 
Saint-Nicolas^  dont  nous  allons  parler  au  paragraphe  Monas- 
tères, il  y  avait  près  de  Lohéac  la  chapelle  du  château  des 
Champs  (en  Guipry),  mentionnée  en  1734.  On  y  fit  l'office 
V  paroissial  en  1779,  et  l'on  y  voit  encore  les  tombeaux  des 
derniers  propriétaires  du  château.  —  Un  oratoire  existe  aussi 
au  presbytère.        ^  . 

lil. —  Monastères, 

Saint-Sauveur.  —  J'udicaël,  seigneur  de  Lohéac,  vivant 
vers  1062,  commença,  dit  du  Paz,  k  bâtir  une  chapelle  en 
sou  château  de  Lohéac,  en  Thonneyr  de  Notre-Sauveur,  et  la 
donna  à  l'abbaye  de  Redon. 

Son  fils  Gaultier,  seigneur  de  Lohéac,  acheva  l'œuvre  com- 
mencée par  son  père  et  fonda  un  monastèjre,  qu'il  offrit  k 
Justin,  abbé  de  Redon,  en  lui  demandant  un  prieur  et  des 
moines,  pour  le  peupler.  Il  dota  en  même  temps  le  nouveau 
prieuré  de  Saint-Sauveur  de  Lohéac  en  donnant  aux  Bénédic- 
tins deux  métairies  voisines  de  son  château,  une  excellente 
vigne,  une  partie  des  dîmes  de  Guichen  et  ses  revenus  du 
port  et  du  moulin  de  Glauret.  Dfi  son  côté,  Tabbé  Justin,  en 
acceptant  les  dons  du  seigneur  de  Lohéac,  y  ajouta  la  somme 
de  cinq  cents  sols  pour  aider  â  construire  la  maison  conven- 
tuelle, et  la  terre  d'Allérac  pour  nourrir  les  nouveaux  reli- 
,  gicux. 
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Lorsque  l'église  de  Sainl-Sauvéur  fut  achevée,  Gaultier  dé 
Lohéac  y  fit  déposer  irès-solenDellement  un  morceau  de  la 
vraie  croix  et  un  fragment  du  sépulcre  de  Notre-Seigneur, 
que  Riou  de  Lohéac,  son  frère,  avait  rapportés  des  croisades. 
—  Ce  Riou  de  Lohéac  étant  mon  \k  sou  retour  de  la  Terre- 
Sainte,  avait  chargé  son  écuyer,  Simon  de  Ludron  (de  Lieu- 
ron?),  de  remettre  ces  précieuses  reliques  entre  les  mains  de 
son  frère,  le  seigneur  de  Lohéac.  —  Elles  furent  donc  dépo- 
sées, avec  de  grandes  cérémonies,  le  28  juin  1101,  dans  la 
nouvelle  église  priorale  de  Lohéac,  en  présence  de  Jkidicàêl, 
évéque  de  Saint-Halo-,  Riwallon,  son  archidiacre-,  Guillaume, 
abbé  de  Saiut-Méen,  et  Justin,  abbé  de  Redon  ^  le  Bienheu- 
reux Robert  d'Arbrissel  assistait  également  à  cette  belle  fête, 
ainsi  qu'un  grand  nombre  de  nobles  et  de  ndoines  et  une 
multitude  de  peuple.  (V.  YHist.  Généal.  du  P.  du  Paz.) 

Le  prieuré  de  Saint-Sauveur  fut  construit,  parait-il,  sur  la 
grande  butte  qui  supportait  naguère  encore  les  ruines  de  la 
(ihapelle  de  ce  nom.  A  côté  est  une  autre  éminence  appelée 
la  motte  à  Justin;  c'était,  selon  M«'  Poirier,  la  motte  féodale 
ou  seigneuriale  du  monastère  fondé  par  l'abbé  Justin.  Enfin, 
sur  la  grande  butte,  se  tenait  encore  dernièrement  la  foire  du 
Samedi-Saint.  Cette  foire  avait  été  établie  en  1101  par  Gaul- 
tier de  Lohéac  et  donnée  aux  moines  du  prieuré^  la  dévotion 
aux  saintes  reliques  de  la  Passion  la  fit  naturellement  naître. 

L'aven-rendu  par  Hector  Scolty,  abbé  de  Redon,  en  1580,. 
mentionne  comme  il  suit  le  monastère  dont  nous  parlons  : 
«  Le  prieuré  de  Saint-Sauveur  de  Lohéac  doit  cinq  sols,  rente 
appelée  charité  (payable  k  l'abbaye  de  Redon,  le  jour  Saint- 
Jean).  Iceluy  prieuré  situé  en  l'évesché  de  Sainct-Malo,  en  la 
paroisse  de  Lohéac,  duquel  est  à  présent  titulaire  M*"  Jullien 
du  Hardaz  chanoine  de  Nantes.  •  Sur  la  copie  de  cet  aveu, 
déposée  aux  archives  municipales  de  Redon,  on  a  écrit  en 
marge,  vers  1730  :  «  M.  l'abbé  (Oswald  de  la  Tour-d'Au- 
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vergne,  abbé  de  Redon)  a  présenté  son  bibliothécaire  •  pour 
ce  prieuré*,  et  plus  bas  :  «  Vaut  200  livres.  » 

La  chapelle  et  le  monastère  de  Saint-Sauveur  existaient 
encore  au  siècle  dernier,  mais  il  y  avait  longtemps  déjk  que 
les  moines  en  étaient  partis-,  des  fermiers  les  avaient  rempla- 
cés dans  la  maison  priorale.  Aujourd'hui  il  ne  reste  plus  rien 
de  cette  antique  fondation. 

Saint-André.  —  Le  prieuré  de  Saint-André  de  Lohéac 
dépendait  comme  le  précédent  de  l'abbaye  de  Redon;  malheu- 
reusement nous  ne  connaissons  point  ses  commencements. 
L'église  de  ce  monastère  étant  devenue  l'église  paroissiale  de 
Lohéac,  les  prieurs  de  Saint-André  administrèrent  quelque 
temps,  semble-t-il,  la  paroisse,  puis  disparurent  et  firent  place 
Siux  prêtres  séculiers.  Quant  k  la  maison  priorale,.  elle  fut 
aliénée  et  devint  Thôtel  ou  maison  noble  de  Saint-André, 
dont  nous  parlerons  plus  bas. 

Saint-Gbrbiain-des-Prés.  —  Dans  le  petit  village  de  Saint- 
Gcrmain-des-Prés,  il  y  eut  jadis  un  monastère  et  une  église 
paroissiale.  Du  monastère  nous  savons  peu  de  chose  :  c'était 
un  prieuré  de  Bénédictines  dépendant  de  l'abbaye  de  Saint- 
Sulpice-en-Forél.  Faut-il  faire  remonter  l'origine  de  ce  cou- 
vent à  la  présence  de  Robert  d'Arbrissel  k  Lohéac  en  1101, 
et  est-il  dû  k  la  pieuse  générosité  dçs  sires  de  Lohéac?  Je  me 
contente  de  poser  la  question.  Ce  qui  est  certain,  c'est  qu'en 
1578  ce  monastère  était  habité  par  des  religieuses  dont  Jeanne 
Le  \oyer  était  prieure.  Sainl-Germain-des-Prés  fut  vers  celle 
époque  érigé  en  paroisse-,  jusqu'alors  il  avait  fait  partie  de 
celle  de  Guipry.  Toutefois,  les  habitants  de  Saint-Germain 
durent  continuer  d'aller  faire  leurs  pâques  dans  Téglise  de 
Guipry*,  leur  recteur  les  y  conduisait  processionnellement,  ce 
qui  indique  la  dépendance  de  la  nouvelle  paroisse  k  l'égard 
de  l'ancienne.  Cela  dura  jusqu'en  1793.  A  la  restauration  du 
culte  on  rétablit  la  paroisse  de  Saint-Germain,  qui  était  deve- 
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Due  une  commane;  mais,  en  184S»  commune  et  paroisse  ont 
été  abolies.  L'ancienne  église  paroissiale  de  Saint-Germain  est 
encore  debout;  elle  n'offre  aucun  intérêt-,  le  village  qui  Ten- 
toure  n'est  plus  connu  maintenant  que  par  une  grande  foire 
qui  s'y  tient  le  22  septembre,  et  qui  est  le  dernier  veslige  de 
l'autorité  aujourd'hui  disparue  des  religieuses  de  Saint-Ger- 
main. 

Saint-Nicolas.  —  En  1778,  l'abbesse  de  Saint-Sulpice-en- 
Forêt  possédait  le  prieuré  de  Saint-Nicolas  de  Lobéac,  qui 
jotiissait  alors  d'une  haute-justice.  L'existence  de  ce  monas- 
tère, dont  on  voit  encore  l'église  ruinée,  se  rattachait  évidem- 
ment k  celle  du  couvent  voisin  de  Saînt-Germain-des-Prés-, 
mais  depuis  longtemps  ces  deux  maisons  étaient  abandonnées 
et  converties  en  métairies  lorsque  vint  la  Révolution.  L'ab- 
besse de  Saint-Sulpiçe  en  toucha  toutefois  les  revenus  jusqu'à 
cette  époque. 

Les  derniers  bâtiments  conventuels  de  Saint-Nicolas  forment 
maintenant  un  village  appelé  l'Àbbaye. 

IV.  —  Manoirs  et  terres  nobles. 

Les  Champs.  —  Nous  avons  dit  que  dans  les  derniers 
siècles  le  château  de  Lobéac  était  devenu  une  véritable 
ruine;  tant  que  ses  possesseurs  furent  de  grands  seigneurs 
habitant  hors  de  la  Bretagne,  cet  état  de  choses  ne  changea 
pas-,  mais  lorsqu'au  xv!!!"*  siècle  Jean-Baptiste  de  Rosnyvinen, 
marquis  de  Pire,  et  Judith  Picquet,  sa  femme,  devinrent 
j[)ropriétaires  de  la  seigneurie  de  Lobéac,  ils  résolurent  de  s'y 
construire  une  habitation.  Ils  achevèreni  donc  la  démolition 
du  vieux  château  féodal  construit  sur  les  buttes,  ils  en  firent 
transporter  à  quelque  distance  les  matériaux,  et  ils  élevèrent 
de  la  sorte  le  château  des  Champs,  appelé  aussi  parfois,  depuis, 
château  de  Lobéac.  Le  marquis  et  la  marquise  de  Pire  habi- 
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tèrent  le  nouveau  manoir,  et  celte  dernière  y  mourut  en 
odeur  de  sainteté  en  1778;  leur  famille  continua  de  posséder 
les  Champs,  qu'elle  vendit  au  commencement  de  ce  siècle  à 
M.  Le  Chauff.  Les  descendants  de  ce  dernier  ont  encore 
ce  château  (1). 

Baron.  —  Ce  manoir  est  le  berceau  de  la  famille  du 
Bouexic.  Gilles  du  Bouexic,  sieur  de  Baron,  vivant  en  1560, 
fut  père  de  :  1""  Louis  du  Bouexic,  sieur  de  la  Chapelle, 
anobli  en  1595,  auteur  des  seigneurs  de  Pinieux-,  —  2°  Jean 
du  Bouexic,  sieur  de  la  Jacopinière,  auteur  des  seigneurs 
de  TÂdriennaye  et  de  Guichen,  anoblis  en  1635  (2).  Mais 
en  1671,  le  manoir  de  Baron  était  habité  par  Charles  Brunet, 
Meur  de  la  Cosnelaye-,  la  famille  du  Bouexic  y  rentra  toute- 
fois, car  en  1709  Louis  du  Bouexic,  sieur  du  Val,  mourut  en 
sa  maison  de  Baron,  et  dans  le  même  siècle  les  seigneurs  da 
Bouexic  de  Pinieux  firent  démolir  la  chapelle  seigneuriale  de 
Baron,  qu'ils  possédaient  dans  Téglise  paroissiale  de  Lohéac. 
Baron  n'est  plus  aujourd'hui  qu'une  ferme,  appartenant  k 
M.  Bolland  de  Rengervé. 

Cour-Neuve  (la).  —  La  famille  de  Cérisay  posséda  et 
habita  longtemps  ce  manoir.  François  de  Cérisay,  sieur  de  la 
Cour-Neuve,  et  Renée  de  Champdavoine,  sa  femme,  vivaient 
en  1667.  Leur  fils  unique,  Jean  de  Cérisay,  sieur  de  la  Cour- 
Neuve,  épousa  en  1687  Anne  Mouillard.  De  cette  union 
naquit  Françoise  de  Cérisay,  dame  de  la  Cour-Neuve,  qui 
épousa  en  1726  Léonard  Rozy,  sieur  du  Bois-Haut-FiXt. 
Lorsqu'arriva  la  Révolution,  Jacques  Bébin  et  Louise  Rozy, 
sa  femme,  possédaient  le  manoir  de  la  Cour-Neuve,  qui 
appartient  aujourd'hui  à  M"*  Le  Chauff. 


(1)  Le  châleaa  des  Champs  est  situé  dans  la  commune  de  Guipry,  mais  il 
dépend  de  Lohéac  pour  le  spirituel, 
(i)  N9(filiaire  de  Bret,,  par  M.  de  Counj. 
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SAnrr-ÂKDRÉ.  —  Cet  hôlei  avoisinaît  Téglise  paroissiale  de 
Lohéac,  c*était  une  ancieûne  dépendaDce  du  prieuré  de  Saint- 
André.  Louis  Maudet,  sieur  de  Saint-André,  et  Françoise 
de  Roche,  sa  femme,  vivaient  en  1683.  Louis  Maudet,  sieur 
de  Saint-André,  marié  k  Elisabeth  du  Guiny,  vivait  en  1708. 
Joseph  Le  Voyer^  sieur  de  Vairoy,  mourut  en  1721  «  à  sa 
maison  noble  de  Saint-André;  »  il  avait  épousé  Françoise  Le 
Marchand.  Leur  fille,  Anne-Marîe  Le  Voyer,  continua  d'habi- 
ter ce  manoir,  où  elle  mourut  trè&-àgée  en  1784. 

Rocher  (le).  —  Voir  précédemment,  paragraphe  Guipry. 

8  V.  —  8AINT-MAL0-DE-PHILY. 

I.  —  Origines  paroissiales.  —  Clergé,  ^  Église  et  chapelles. 

Vers  Tan  1101,  Gaultier,  seigneur  de  Lohéac,  donna  aux 
moines  de  Redon,  avec  le  consentement  d'Hamon,  seigneur 
de  Guignen,  son  frère,  sa  portion  des  dîmes  de  Saint -Malo, 
«  décima  Sancli  Maioci^  »  avec  la  chapelle  et  le  cimetière 
de  ce  nom  qu'il  possédait  par  héritage,  et  autant  de  terre 
autour  de  cette  église  qu'une  charme  peut  en  labourer  chaque 
année  ;  il  ajouta  k  ces  dons  le  droit  de  construire  un  moulin 
sur  la  rivière  voisine  et  la  dimé  d'un  village  qu'il  possédait 
dans  la  paroisse  de  Saint-Séglin. 

Un  peu  plus  tard,  Rodoàld,  fils  d'Hamon,  seigneur  de  Gui- 
gnen et  neveu  du  seigneur  de  Lohéac,  tomba  dangereusement 
malade  et  se  fit  transporter  à  t'abbaye  de  Redon,  où  il  revêtit 
l'habit  religieux.  11  compléta  dans  cette  circonstance  (vers 
1108)  la  donation  de  son  oncle,  et  donna  aux  moines  de 
Saint-Sauveur  l'autre  moitié  de  la  dime  de  Saint-Malo.  Main- 
finid  de  Guignen,  frère  du  donateur,  approuva  cet  acte  (1). 

(i)  Cart.  noton,,  p,  S88  et  S80.  —  Hiit,  génêaU  de  da  Paz. 
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SaÎDt-Malo-de-Phily  n'était  donc  an  xn*  siècle  qu'une  cha- 
pelle dépendant  des  seigneurs  de  Guigoen,  juveigneurs  des 
seigneurs  de  Lohéac.  On  peut  conséquemment  croire  la  tra- 
dition qui  veut  que  Saint-Malo  ait  été,  dans  Torigine,  une 
chapelle  vicariale  de  Guipry,  peut-être  même  celte  chapelle 
et  son  territoire  tirèrent-ils  leur  nom  du  diocèse  de  Saint- 
Malo,  dont  faisait  partie  ce  côté  de  la  [Paroisse  de  Guipry, 
comme  il  a  été  dit  précédemment.  On  m'a  même  assuré  qu'il 
existait  jadis  à  Guipry  un  ancien  cimetière  appelé  cimetière 
de  Saint-Malo,  affecté  aux  .habitants  de  ce  quartier  de  la 
paroisse. 

Nous  ne  saurions  dire  ^  quelle  époque  fut  érigée  la  paroisse 
de  Saint-Malo-de-Phily,  mais  ce  fut  certainement  avant  le 
XV'  siècle,  puisqu'elle  existait  dès  1427.  Si  la  première  cha- 
pelle de  Saint-Malo  appartint  jadis  à  l'abbaye  de  Redon,  rien 
ne  prouve  que  les  moines  possédassent  jamais  la  paroisse  du 
même  nom-,  la  cure  en  était  à  l'alternative. 

Les  habitants  de  Saint-Malo  faisaient  autrefois,  le  jour  de 
l'Ascension,  une  procession  autour  de  leur  paroisse* 

Selon  la  tradition,  l'ancienne  église  paroissiale  de  Saint- 
Malo-de-Phily  se  trouvait  sur  les  landes  de  Launay,  nOn  loin 
du  chemin  romain  de  Port-Neuf  k  Lohéac,  et  au  bord  du 
ruisseau  qui  baignait  les  propriétés  des  moines  de  Redon,  k 
Goven  et  a  Chantereine.  Cette  position  convient  exactement  k 
la  chapelle  mentionnée  en  1101  *,  tout  porte  donc  k  croire  que 
c'est  cette  chapelle  qui  devint  la  première  église  paroissiale 
de  Saint-Malo-de-Phily;  malheureusement,  il  n'en  reste  plus 
aucun  vestige.  Selon  la  même  tradition,  ce  furent  les  sei- 
gneurs de  l'Adriennaye  qui  firent  construire  plus  près  de  leur 
château  l'église  paroissiale  actuelle-,  ils  étaient,  en  effet,  sei- 
gneurs supérieurs  et  fondateurs  de  la  paroisse,  et  l'on  voit 
encore  leurs  écussons  horriblement  mutilés  sur  la  tour  de 
l'église.  *  ,  . 
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Cette  église,  dont  le  chœur  a  été  récemment' construit, 
n'offre  rien  de  remarquable^  on  y  trouvait  jadis  les  chapelles 
seigneuriales  de  TAdriennaye  et  de  la  Gaudinelaye,  et  Tenfeu 
de  la  Fonchaye.      *  . 

11  y  avait  autrefois  dans  le  bourg  de  Saint-Malo,  —  en 
outre  de  Tégliàe  paroissiale,  —  les  chapelles  de  Notre-Dame 
et  de  Saint- Jean;  celle  dernière  fut  rasée  en  1732.  —  11  y 
avait  aussi  les  chapelles  des  manoirs  de  VAdriennaye,  men- 
tionnée en  1633^  —  de  la  Riehardiire,  dédiée  à  Saint-Louis-, 
—  de  la  Fonchaye  y  —  de  la  Gaudinelaye  —  et  du  Mont- 
Serrât:  Les  deux  dernières  existent  seules  aujourd'hui.  Notre- 
Dame  du  Mont'Serrat  est,  dit-on,  une  fondation  des  seigneurs 
de  rAdriennaye-,  elle  est  très- vénérée  jdepuis  des  siècles  et 
fréquentée  parl)eaucoup  de  pèlerins. 

Voici  les  noms  de  MM.  les  recteurs  de  Saint-Malo-de- 
Phily  : 

l»  Georges  Patron  (16lâ  —  16fî),  9»  Joseph  Barbe  (1733  —  17T6). 

ao  Pierre  Patron  (t642  —  1658).  lO»  Louis  Chevalier  (1776  —  1777). 

3»  Pierre  Tréven  (1658  —  1673).  lï»  Joseph  Nerhot  (1778'—  1818). 

4»  Gilles  Jubel  (1673  —  1680).  12<>  N...  Perret  (1818  —  1880). 

50  Jean^  Le  Breton  (1680  —  1684).  I30  N...  Gauchard  (1820  —  1827). 

6»  Jean  Morin  (1685  —  1602}.  I40  Julien  Juhel  (1827  —  1837). 

70  Alexandre  Letort  de  Saint-Martin  15»  Julien  Perdriel  (1837  —  1842). 

(1692  —  1732).'  16»  Louis  Laurent  (1842  —       ). 
80  Luc  Gérard  (1733). 

IL  —  Manoirs  et  terres  nobles. 

Adriennaye  (l'),  nunc  Driennaye  (la).  —  Ce  manoir  appar- 
tint dans  Torigine  aux  seigneurs  de  Guignen,  issus  des  sei- 
gneurs de  Lohéac,  que  nous  avons  vus  possesseurs  de  la 
chapelle  de  Saint-Malo,  en  H08.  —  Tristan  de  la  Lande,  * 
seigneur  de  Guignen  et  de  TAdriennaye,  marié  ^  Jeanne  de 
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Maure,  vivait  au  xiv^  siècle.  —  Son  fils,  Jean  de  la  Lande, 
seigneur  de  Guignen  et  de  TAdriennaye,  épousa  Michelle  do 
Perrier,  dame  de  Cohignac.  —  Jean  de  la  Lande,  leur  fils, 
seigneur  de  Guignen  et  de  TAdriennaye,  épousa  Jeanne  Hin- 
gant;  leurs  enfants  moururent  jeunes,  et  il  y  eut  après  lear 
mort  un  long  procès  au  sujet  de  leur  succession. 

François  de  la  Lande,  seigneur  du  Vaurouault,  se  porta, 
parait-il,  héritier  sous  bénéfice  d'inventaire  de  son  cousin 
germain  le  seigneur  de  TAdriennaye-,  aussi  la  Réformation 
de  1513  nomme-t-elle  François  de  la  Lande  seigneur  de  Gui- 
gnen et  de  l'Adriennaye.  Toutefois,  ce  seigneur  ne  conserva 
pas  ce  bel  héritage,  qui  fut  adjugé  tout  entier  à  Béatrix  de  la 
Lande,  femme  de  Gilles  de  I^esbiet,  seigneur  de  Thouaré  (1). 

Au  XYi*  siècle  apparaissent  les  du  Bouexic  :  Gilles  du 
Bouexic,  sieûr  de  Baron,  paroisse  de  Lohéac,  vivant  en  1360, 
fut  père  de  Jean  du^Bouexic,  seigneur  de  la  Jacopière  et  de 
rAdriennaye,  marié  k  Françoise  Guararet.  Ces  derniers  habi- 
taient en  1598  le  manoir  de  TAdriennaye.  — .Leqr  fils,  Jean 
du  Bouexic,  seigneur  de  l'Adriennaye,  fut  anobli  en  1635,  et 
épousa  Lucresse  Roucheran  (2).  —  En  1658,  la  seigneurie  de 
rAdriennaye  fut  érigée  en  vicomte  en  faveur  de  Jean  du 
Bouexic.  -r  Luc  du  Bouexic,  vicomte  de  TAdriennaye,  et 
Thérèse  Bossart,  sa  femme,  continuèrent  d'Jiabiter  rAdrien- 
naye-, ce  seigneur  mourut  en  1703.  —  Luc-François  du 
Bouexic,  vicomte  de  TAdriennaye,  épousa  Renée  du  Boberil. 
—  Georges-Luc  du  Bouexic,  vicomte  de  TAdriennaye,  habi- 
tait encore  rAdriennaye  en  .1768  avec  Jeanne  de  Lavau,  sa 
femme.  —  Leur  descendant,  M.  le  vicomte  du  Bouexic,  ha- 
bite, à  Texemple  de  ses  ancêtres,  le  château  de  TAdriennaye, 
remarquable  surtout  par  ses  bois  et  son  entourage. 

{\)  Hist,  gênéal.  de  du  Poz. 

[t]  Nobil,  de  Brtt.,  par  M.  de  Courcy. 
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La  vicomte  de  l'Âdriennaye  était  jadis  une  haute-justice  à 
quatre  paux  dressés  sur  ia  lande  de  Lauuay.  Les  derniers 
mariés  de  la  paroisse  de  Saint-Malonle-Phily  devaient  présen- 
ter à  Noël,  an  seigneur  d'Àdriennaye,  lorsque  ce  dernier 
occupait  son  banc  seigneurial  dans  Téglise,  à  la  messe  de 
minuit,  une  soûle  de  cuir  noir  pesant  sept  livres,  sous  peine 
d*une  amende  de  soixante  livres. 

Fonciiaye-Baron  (la).  —  L'hôtel  de  la  Fonohaye  apparte- 
nait en  1427  à  Payen  de  la  Fonchaye-,  Jeaiî  de  la  Fonchaye 
possédait  également  et  habitait  ce  manoir  en  1513.  —  Louis 
Maudet,  seigneur  de  la  Fonchaye  et  de  la. Richard ière,  marié 
à  Renée  du  Bouexic,  roourat  en  1642  à  son  manoir  de  la 
Réhonnière,  en  Pire,  mais  son  cœur  fut  apporté  a  Sain t-Malo- 
de-Phily.  —  Son  fils,  Jean  Maudet,  seigneur  de  la  Fonchaye- 
Baron,  vêl  la  Fonchaye-aux-Barons,  épousa  Éléonore  de  ta 
Noue  et  habita  le  manoir  de  la  Fonchaye,  où  il  mourut  en 
1669.  —  Jean  Maudet,  seigneur  de  la  Fonchaye,  et  Julienne 
Le  Lardeux,  sa  femme,  vivaient  en  1678.  —  Barthélémy 
Lambart  était  seigneur  de  la  Fonchaye  en  1714.  —  Ce  ma- 
noir, converti  maintenant  en  maison  de  ferme,  appartient 
depuis  un  certain  temps  h  la  famille  de  la  Yoltais. 

RiCHARDiÈRE  (la).  —  Lc  sicuf  dc  Trégucué  poèsédait  en 
1427  ce  manoir,  qui  appartint  en  1513  à  Robert  de  Saint- 
Gilles,  sieur  du  Pordo.  —  Nous  venons  de  dire  que  Louis 
Maudet,  marié  à  Renée  du  Bouexic,  était  seigneur  de  la  Fon- 
chaye et  de  la  Richardrère  (1620).  L'un  de  ses  iils,  Louis 
Maudet,  épousa  Renée  de  Champdavoine  et  fut  seigneur  de  la 
Richardière-,  mais  les  deux  manoirs  se  trouvèrent  réunis  en 
1678  entre  les  mains  de  Jean  Maudet,  neveu  du  précédent, 
marié  k  Julienne  Le  Lardeux,  et  seigneur  de  la  Fonchaye*  et 
de  la  Richardière.  — :  Nunc  ferme  k  la  famille  de  la  Yoljais. 

Gaudinelate  (la).  —  Pierre  du  Fresne  possédait  ce  manoir 
en  1427.  —  Il  appartenait  en  1513  k  François  des  Fossés, 
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siear  des  Fossés,  et  eo  4583  à  des  protestanis  qui  eo  firent 
un  lieu  de  baptêmes  hérétiques  (1).  —  En  1601  vivait  Jean 
de  la  Motte,  seigneur  dudit  lieu  et  de  la  Gaudinelaye,  marié  k 
Marie  des  Grées.  —  Marguerite  de  la  Motte,  damé  de  la  Gau- 
dinelaye,  épousa  en  1681  Antoine  du  Fresne,  seigneur  de 
Yirel.  —  Fi'ançois  du  Fresne,  seigneur  de  Virel  et  de  la  Gau- 
dinelaye,  habitait  ce  dernier  manoir  en  1719  avec  Hélène  de 
Thierry,  sa  femme.  —  Augustin  du  Fresne,  seigneur  de  Virel 
et  de.  la  Gaudindaye,  épousa  Henriette  de'Coulombe  et  eut 
Louise  du  Fresne  de  Virel,  mariée  à  Jacques  On0roy,  seigneur 
de  la  Roziëre.  —  Ce  dernier  devint  par  sa  femme  seigneur  de 
la  Gaudinelaye  vers  1780^  comme  les  de  Virel,  les  Onffroy 
habitèrent  la  Gaudinelaye.  — De  nos  jours,  ce  château,  agréa- 
'blement  situé  au  bord  de  la  Vilaine,  a  passé  par  acquêt  entre 
les  mains  des  familles  de  Tanouarn  et  du  Hamel  de  la^Bothe- 
lière-,  celte  dernière  Thabite  présentement. 

Renardières  (les).  —  Philippe  Martin,  sieur  de  la  Gesnaye, 
et  fsther  Guillemot,  sa  femme^  habitaient  Saint-Malo  en  1601. 

—  Gilles  Martin,  sieur  des  Renardières,  épousa  Jeanne  Go- 
dard, dame  du  Plessix,  et  mourut  au&  Renardières  en  1646. 

—  Son  fils,  Siméon  Martin,  sieur  des  Renardières  et  du 
Plessix-Godard,  épousa  Louise  Le  Reaufils.  —  En  1631  mou- 
rut René  Martin,  sieur  des  Renardières.  Cette  famille  Martin 
des  Renardières  fit,  dit-on,  1)eaTicoup  de  bien  k  l'église  de 
Saint-Malo  et  donna  une  partie  du  potirpris  du  presbytère  gui 
avoisinait  son  manoir.  —  La  famille  Jilolland  de  Rengervé 
posséda  ensuite  les  Renardières,  où  mourut  en  1750  Mai-gue- 
rite  Drouet,  femme  de  Jean-Baptiste  Rolland,  seigneur  dé 
Rengervé.  —  Enfin,  les  Renardières,  devenues  une  simple 
ferme,  ont  depuis  successivement  appartenu  aux  familles  Le 
Mintier  et  de  Béru,  et  sont  aujourd'hui  à  M.  Vallays. 

(1)  Biît,  de  la  Réforme  en  Bret,,  par  Yaarigtud,  p.  341. 
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On  voyait  encore  autrefois  en  Saint-Malo-de-Phily  les  ma- 
noirs aojoard'hoi  détruits  de  la  Bérangeraye,  en  1649,  à 
Jean  Martin,  sieur  de  la  Bérangeraye,  marié  à  Françoise  de  la 
Yille-Thébault,  et,  en  1693,  h  Charles  Le  Chauff  et  a  Louise 
Martin,  sa  femme,  qui  y  demeuraient.  —  Le  Pont-Nedf,  en 
1700,  à  Hyacinthe  Le  Tort,  seigneur  de  Neuf-Pont,  marié  k 
Françoise  du  Han  et  mort  dans  ce  manoir  en  1756^  et  en 
1779  'a  Joseph  Maudet  de  la  Tremblaye,  sieur  de  la  Joue, 
héritier  de  Suzanne  Le  Tort,  femme  de  René  Maudet,  sieur 
de  la  Joue.  —  Le  Tertre,  habité  en  1684  par  Mathurin 
Cbouart,  sieur  de  la  Biardaye,  marié  k  Anne  Maudet-,  Anne 
de  Quillien,  dame  Maudet  du  Tertre,  monrqt  en  1722. 

5  VI.  -  UEURON. 

I.  —  Origines  paroissiales,  —  Église  et  chapelles,  —  Clergé. 

J*ai  trouvé  pour  la  première  fois  mention  de  la  paroisse  de 
Lieuron  en  1338.  A  cette  époque,  en  effet,  Jean,  seigneur  de 
Maure,  laissa  par  testament  à  sa  femme,  Marguerite  du  Fres- 
nay,  ce  qu'il  possédait  dans  la  paroisse  de  Lieuron  (1). 

Si  Ton  en  croit  la  tradition,  le  Plessix-Anger,  maison  sei- 
gneuriale de  Lieuron,  faisait  jadis  partie  de  la  paroisse  de 
Guipry.  Cette  tradition  n'a  rien  d'invraisemblable,  et  il  se  peut 
même  que  la  paroisse  entière  de  Lieuron  ait  été  distraite  de 
Guipry.  Il  est  bien  à  remarquer,  en  effet,  que  les  seigneurs 
du  Plessix-Anger,  issus  des  seigneurs  de  Lohéac,  conser- 
vèrent dans  l'église  de  Guipry  leur  enfeu  longtemps  après 
avoir  abandonné  Château-Blanc  poiir  venir  au  Plessix. 

La  seigneurie  temporelle  de  Lieuron  appartint  certaine- 
ment dans  l'origine  aux  seigneurs  de  Lohéac,  puis  à  leurs 

(1)  Hist,  GénéçU.  de  du  Paz. 
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juveigoeurs,  les  Anger,  seigneurs  du  Plessix.  Les  seigpeors 
de  Maure  avaîeot  également  des  droits  dans  cette  paroisse, 
dont  ils  se  disaient  fopdateurs  en  1695. 

L'église  paroissiale  de  Liekiron,  restaurée  de  nos  jours, 
et  dédiée  à  saint  Melaine,  n'oflre  rien  de  remarquable.  On  y 
Toyait  jadis  les  enfeux  des  seigneurs  de  la  Garenne,  du  Ples- 
six-Mahé,  de  TÉpinay  et  des  Âulnays-Ie-Chauff. 

La  croix  du  cimetière  est  înt^essante,  elle  doit  remonter 
au  \V  siècle;  elle  représente  d'un  côté  Notre-Dame  et  saint 
Jean  au  pied  du  Calvaire,  et  de  Tautre  un  saint  préchant  son 
peuple,  qu'on  dit  être  saint  Melaine;  une  inscription  gothique, 
en  grande  partie  détruite,  couvre  une  banderolle  qui  court  le 
long  du  fût.         *  , 

Lieuron  possédait  autrefois  les  chapelles  du  Plessix- Anger^ 
complètement  rasée  maintenant-,  —  du  Meslouel  (jadis  en 
Maure),  mentionnée  en  1669  ^  —  de  YÊpinay,  existant  en 
1719-,  —  de  la  Besneraye  —  et  de  la  Croix-Bouexic^^  toutes 
abandonnées  ou  détruites  aujourd'hui,  —  On  y  voit  seulement 
aujourd'hui  la  chapelle  du  château  de  la  Garenne,  mentionnée 
dès  1634,  et  encore  entretenue,  et  l'oratoire  de  Notre-Dame, 
récemment  construit  et  orné  d'une  piéta. 

Yoici  les  noms  de  MM.  les  recteurs  de  Lieuron  : 

1»  Tliomas  Heiré  (1634  —  1643).         T»  Jean  Gtbillard  (1741  —  1T76). 
S»  Alain  Daainis  (1644  —  1681).  S»  P...  Regeard  (1777  —  1803). 

3«  Fraoçoii  GottaU  (168i  —  1608).       9o  Guillaume  Masson  |180S— 1834|. 

4»  Gilles  Gouarazy  (1698  —  1734).  •  10»  Jean  BoulaU  (1834  —  1864). 
5°  Julien  Couesrj  (1725  —  1735).  11»  Jean  Morin  (1864  —  ). 
6o  Pierre  Lesné  (1135  —  1741). 

IL  —  Château  du  Plessix- Anger . 

Nous  avons  .  dit  que  les  seigneurs  Ânger,  juyeigneurs  de 
Lohéac,  habitèrent  primitivement  le  Château-Blanc,  dans  la 
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paroisse  de  Guipry.  Mais,  nous  apprend  le  Père  du  Paz,  ce 
cfa&teaa  ayant  été  démoli  et  détruit  par  les  guerres,  ces 
seigneurs  «  en  firent  bàlir  un  autre  dans  la  paroisse  de 
Lieuron,  qu'ils  nommèrent  le  Plessix-Ânger,  du  nom  de  leur 
famille,  et  qui  depuis  leur  a  toujours  servi  de  manoir  et 
séjour.  » 

Ce  ch&teau  était  jadis  très-important,  mais  il  a  été  si  com- 
plètement rasé  qu'on  n'en  découvre  plus  que  l'emplacement 
liiaintenant.  On  y  trouve  encore  des  douves  très-larges  et 
très-profondes,  formant  un  vaste  parallélogramme  que  flan- 
quaient quatre  tours  d'angles-,  un  étang  et  un  grand  bois 
entouraient  cette  forteresse.  Dans  la  cour  s'élevaient  isolés 
des  murailles  fortifiées,  un  corps  de  logis  seigneurial,  une 
chapelle,  une  fuie  et  divers  bâtiments  de  service^  aujourd'hui 
il  ne  reste  debout  qu'un  portail  percé  de  canonnières  et  un 
insignifiant  corps  de  ferme  appartenant  k  M""®  Bussode. 

La  Réformation  de  1513  mentionne  c  les  maison  et  manoir 
du  Plessix-Anger.  »  Je  ne  sais  si  les  anciennes  fortifications 
de  ce  château  existaient  k  cette  époque,  mais  il  semble  que 
le  logis  seigneurial  aujourd'hui  détruit  était  encore  debout  en 
ce  temps-lb.  Toutefois,  il  ne  tarda  pas  à  tomber  en  ruine,  car 
un  aveu  de  1545  s'exprime  en  ces  termes  :  «  L'ancien 
château  du  Plessix-Angier,  fuye  et  colombier,  en  ruisne, 
avecq  ses  douves  tout  autour^  dans  lequel  il  n'y  a  a  présent 
qu'un  petit  logement.  Jardins,  vergers,  domaines  et  ierres 
labourables,  prés,  bois  de  haute  futaye,  rabines,  landes  et 
jannays,  la  prée  ou  estoit  anciennement  le  moulin  et  étang, 
le  bois  taillis  et  pastures  des  Isards,  contenant  le  tout 
ensemble  cinq  cents  journaux  ou  environ.  » 

Le  P.  du  Paz  a  composé  une  généalogie  des  seigneurs  du 
Plessix-Anger,  dont  voici  le  résumé  : 

Pierre  Anger,   chevalier,  vivant  en    1347,  eut  trois  fils, 
savoir  : 
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l""  Jean  Anger,  seigneur  du  Plessix-Anger,  marié  ^  Marie 
Riboule,  et  mort  sans  postérité  en  1396. 

2^  Tbébautt  Anger^  seigneur  du  Plessix-Anger  après  la 
mort  de  son  frère,  marié  a  Marguerite  de  Cbâteaubriant,  dont 
il  eut  Jean  Anger  II. 

3®  Guillaume  Anger,  qui  fut  évéque  de  Saint-Brieuc. 

Jean  Anger  II,  seigneur  du  Plessix-Anger,  succéda  à  son 
père  en  1400,  et  épousa  Marie  Couppn.  —  Jean  Anger  lU, 
seigneur  du  Plessix-Anger,  s'unit  k  Marie  de  Maillé  et  mou- 
rut en  1475.  —  François  Anger,  leur  fils  aine,  seigneur  du 
Plessix-Anger,  épousa  Jeanne  du  Pont,  et  laissa  deux  enfants  : 

1*  Jean  Anger  IV,  seigneur  du  Plessix-Anger,  décédé  sans 
postérité. 

2^  Marie  Anger,  dame  du  Plessix-Anger  k  la  mort  de  son 
frère,  épousa  Jean  de  Maure,  qui  devint  Jean  YIII,^  seigneur 
de  Maure. 

Ces  derniers  eurent  un  garçon  nommé  François  de  Maure, 
qui  naquit  au  Plessix-Anger  en  mars  1497-,  la  mère  y  mou- 
rut par  suite  de  ses  couches  le  2  avril  suivant,  etj'enfant  fut 
élevé  par  son  grand-père,  le  seigneur  de  Maure,  qui.  vivait 
encore.  C'est  cet  enfant  qui  devint  plus  tard  seigneur  de 
Maure,  et  qui  épousa,  1""  en  1513,  Hélène  de  Rohan.  2""  en 
1543,  Magdeleine  de  la  Chapelle,  et  3''  en  1553,  Jacquemine 
Le  Hidoux. 

Ce  seigneur  acheta  la  baronnie  de  Lohéac,  comme  il  a  été 
dit-,  et,  en  1553,  le  roi  Henri  II  érigea  en  comté  la  chàtelle- 
nie  de  Maure,  en  y  annexant  les  seigneuries  de  Lohéac  et  du 
Plessix-Anger. 

A  partir  de  cette  époque,  et  jusqu'à  la  Révolution,  les  sei- 
gneurs de  Lohéac,  possédèrent  le  Plessix-Anger;  nous  les 
avons  précédemment  fait  connaître,  v®  Lohéac,  et  nous  n'y 
reviendrons  pas. 
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lil.  —  Manoirs  et  terres  nobles  (1). 

Plessix-BIahé  (le).  —  Ud  Mahé  a  dû  doûner  son  nom  à 
cet  ancien  manoir.  Éon  de  Carné  le  possédait  en  1449,  et 
Jean  de  Vaumarqaer,  sieur  dùdit  lieu,  l'avait  en  1513.  — 
Jean-Baptiste  de  la  Chévière,  seigneur  du  Plessix-Mahé,  vivait 
en  1678;  Thér'èse  de  la  Cbévière  épousa  Georges  Rollon  (vers 
1679).  -^  Louis  Rollon,  seigneur  du  Plessix-Mahé,  habitait 
ce  manoir  en  1727,  et  Guy  Rollon,  seigneur  du  Plessii-Mabé, 
Yivait  en  1741.  —  Nur^c  ferme  appartenant  k  M.  de  Bruc. 

CmiCEviLLE.  —  L'hôtel  de  Ghuceville  appartenait  en  1426 
à  Jean  du  Plessix,  et  en  1449  k  Jean  de  Druet.  —  Guillaume 
Piel  possédait  ce  manoir  en  i513,  et  Louise  de  la  Buée,  dame 
de  Ghuceville,  vivait  en  1634.  --  Nunc  ferme  k  M°^  du 
Temple. 

ÉpiNAY  (l*).  —  Cet  ancien  manoir  appartenait  au  xv*  siècle 
k  Guillaume  de  TÉpinay,  sieur  dudit  lieu.  —  Ce  dernier  le 
vendit  à  Louis  Mourand,  qui  le  conserva  tant  qu'il  vécut; 
son  fils,  Pierre  Mourand,  seigneur  de  l'Épinùy,  laissa  cet 
hôtel  k  sa  sœur  Philippe  Mouraud.  —  Cette  dame  épousa  : 
1^  Jçan  de  Beancé,  sieur  de  la  Motte*,  2°  François  de  la  Bour- 
donnaye.  Ce  dernier  et  Philippe  Mouraud  possédaient  l'Épinay 
en  1513.  —  Yalente  de  Beaucé,  dame  de  l'Épinay,  vivait  en 
1634.  —  Gilles  Razé,  sieur  de  l'Épinay,  vivant  en  1684, 
épousa  Jeanne  Le  Douarin.  —  En  1719,  Anne  Razé  se  maria, 
dans  la  chapelle  du  manoir  de  l'Épinay,  avec  François  Pirot, 
sienr  du  Jaunay.  —  En  1734,  Isaac  Yoirdy,  sieur  de  la 
Fouaye,  et  Jeanne  Pirot,  sa  femme,  habitaient  leur  maison 
de  l'Épinay.  —  Luc  Le  Tort,  sieur  de  la  Yillorée,  mari  de 

(1)  Plasieurs  de  ces  manoirs,  tels  que  le  Meslouét,  la  Barre  et  la  Joue, 
étaient  Jadis  dans  la  paroisse  de  Maare. 
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Gillette^Pirot,  mourut  daps  ce  manoir  en  4743,  et  fui  inhumé, 
comme  les  précédents,  dans  Tenfeu  seigneurial  de  l'Êpinay.  — 
L'Épinay  n'est  plus  qu'une  ferme  à  M.  Belan. 

Garent^e  (la).  —  Ce  manoir  n'est  point  mentionné  dans  les 
anciennes  Réformations.  Il  était  habité,  en  1634,  par  Gilles 
Jollif,  sieur  de  la  Garenne,  marié  à  Perronnellè  Challot.  — 
François  Lezot,  sieur  du  Petit-Bois,  et  Anne  JoUif,  sa  femme, 
possédaient  la  Garenne  vers  1705.  —  Louis  Rollon,  seigneur 
de  la  Chàteigneraye,  du  Plessix-Mahé  et  de  la  Garenne,  mou- 
rut dans  ce  dernier  manoir  en  1731.  —  Guy  Rollon,  seigneur 
de  la  Garenne,  y  mourut  également  en  1741.  —  Alexandre 
Rollon,  seigneur  de  la  Garenne,  vivait  en  1758.  —  Ce  châ- 
teau, vendu  nationalemeut,  a  passé  depuis  entre  les  mains  des 
familles  Rozy,  Scheldone  et  de  Bruc-,  cette  dernière  l'habite 
actuellement. 

Meslouet  (le).  —  Jean  de  Lourme  habitait  son  hôtel  du 
Meslouët  en  1429;  autre  Jean  de  Lourme  le  possédait  en 
1513.  —  Paul  Peschart,  seigneur  de  la  Durantaye  et  du  Mes- 
louët, et  Marguerite  de  Bégasson,  sa  femme,  vivaient  en  1652. 

—  Renée  Peschart  épousa  au  Meslouët,  en  1669,  Charles  Le 
Chauf*,  les  nouveaux  époux  habitèrent  ce  manoir.  —  En 
1727,  François  Le  Chauf,  seigneur  de  Léhélec,  marié  a  Anne 
Thomas  de  la  Cosnelaye,  y  demeuraient  également;. mais  en 
1769,  Jean  1^  Chauf  de  Léhélec,  seigneur  du  Meslouët,  et 
Pélagie  Picaud,  sa  femme,  allèrent  habiter  la  Boutardaye,  en 
Pipriac.  Le  Meslouët  est  maintenant  une  ferme  k  M.  de  Lam- 
bert. 

MouRAUDAYE  (la).  —  La  famille  Mouraud,  qui  possédait 
plusieurs  terres  dans  le  pays,  a  dû  donner  son  nom  à  ce 
manoir.  Jean  Préau,  sieur  de  la  Mouraudaye,  vivait  vers  1650. 

—  Jean  Préau,  sieur  de  la  Mouraudaye,  et  Marguerite  Le 
Noir,  sa  femme,  habitaient  leur  manoir  de  la  Mouraudaye  en 
1695.  —  Vincent  Préau,  sieur  de  la  Mouraudaye,  épousa  en 
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1730  Renée  de  Limoges;  ils  demeuraient  k  la  Mourandaye  et 
eurent  une  fille  nommée  Anne  Préau,  dame  du  Préglin,  qui 
épousa  en  1734  Philippe  Visdelou  de  Bonamour.  —  Ces  der- 
niers habitèrent  également  laMouraudaye,  où  vivaient  en  179â 
René  de  Visdelou  de  Bonamour  et  Jeanne  Garnaud  de  Bénéac, 
sa  femme.  —  Le  manoir  de  la  Mourandaye,  abandonné  main- 
tenant par  ses  propriétaires,  appartient  k  M°**  de  Saint-Mirel, 
née  de  Visdelou  de  Bonamour.  A  côté  de  la  ferme  est  un 
chêne  gigantesque  qui  a  environ  10  mètres  de  circonférence  k 
sa  base. 

Bariie  (la).  —  Ce  manoir,  habité  aujourd'hui  par  la  famille 
Johannot  de  Penquer,  était  en  1683  la  résidence  de  Mathurin 
Pasquier,  sieur  de  la  Ville-Blanche,  et  de  'Jeanne  Fonchays, 
sa  femme.  —  Leur  fille,  Marianne  Pasquier,  épousa  en  1709 
Louis  de  Bélouan,  seigneur  dudit  lieu;  les  nouveaux  époux 
habitèrent  la  Barre,  ainsi  que  Hyacinthe  Pasquier  et  Renée 
Rolland  de  Rengervé,  sa  femme,  qui  vivaient  en  1747. 

On  voyait  en  outre  dans  h  paroisse  de  Lieuron  les  manoirs 
suivants  :  Daudate  (la),  à  la  famille  Jollif,  dont  Charles, 
sieur  de  la  Daudaye,  vivant  en  1665.  —  Joue  (la)^  k  la 
famille  Maudet,  dont  Louis,  sieur  de  la  Joue,  vivant  en  1683 
et  marié  k  Françoise  de  Roche,  et  René,  sieur  de  la  Joue, 
demeurant  en  ce  manoir  avec  sa  femme,  Suzanne  Le  Tort 
(1738).* —  ViLtEiŒuvE,  a  la  famille  RoHon,  dont  Georges, 
sieur  de  Villeneuve,  marié  k  Thérèse  de  la  Chévîère.  —  Lou- 
MEL,  où  mourut  en  1744  Pierre  Bessard,  sieur  de  la  Baziliaye. 
—  La  Guitaye,  où  mourut  Suzanne  de  Quillien  en  1730.  — 
Lesnée,  habité  en  1782  par  Louis  Tardif  et  Perrine  Préau,  sa 
femme,  et  par  Renée  de  Limoges,  veuve  de  Vincent  Préau, 
sieur  de  la  Mouraudaye.  —  Conbebéc,  nAnoir  aujourd'hui 
détruit,  possédé  en  1449  par  Michel  Hardy,  etc. 
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8  yn.  —  BRuc. 

I.  — ^  Ongines  paroissiales.  —  Église  et  chapelles,  —  Clergé. 

Le  cartulaire  de  Redon  mentionne  la  paroisse  de  Broc  vers 
Tan  1000  (1).  Il  semble  certain  que  les  moines  de  Paimpont 
fimdèrent  on  tout  au  moins  possédèrent  longtemps  cette  pa- 
roisse, car  l'abbé  de  Paimpont  nomma  de  tout  temps  le  rec- 
teur de  Bruc,  qui  n'était  même  dans  l'origine  qu'un  vicaire 
perpétuel  de  cet  abbé.  Aussi,  pendant  les  vacances  de  la  cure, 
les  fonctions  curiales  étaient-elles  faites  par  un  chanoine  régu- 
lier de  Noire-Damle  de  Paimpont. 

Les  moines  de  cette  abbaye  étaient  grands  décimateurs 
dans  la  paroisse  de  Bruc,  où  ils  possédaient  le  prieuré  ^e  la 
Lande-,  les  seigneurs  de  Renac,  en  1629,  et  les  seigneurs  ^ 
Bossac,  en  1675,  prétendaient  avoir  les  droits  de  seigneurs 
supérieurs  «et  fondateurs  de  Bruc. 

Cette  paroisse  était  jadis  divisée  en  cinq  frairies,  savoir  :  le 
Bourg,  —  Pranlého,  — la  Landronnaye,  —  la  Rouxellaye  — 
et  la  Boulaye. 

L'église  paroissiale  de  Bruc  est  très-simple*,  j'ai  remarqué 
dans  le  chœur  les  derniers  vestiges  d'une  abside  romane,  et 
dans  la  nef  une  porte  du  xvi^  siècle  à  voussures  et  h  colon- 
nettes.  —  On  y  voyait  autrefois  l'enfeu  des  seigneurs  du  Bois- 
Orhant,  des  seigneurs  de  la  Boulaye  et  des  seigneurs  de  la 
Pecquière.  —  On  conserve  dans  la  sacristie  une  remarquable 
croix  processionnelle  en  argent  repoussé,  mesurant  90  centi- 
mètres de  hauteur.  Elle  est  couverte  d'arabesques  et  ornée  de 
quatrefeuilles  aises  extrémités;  on  y  voit  représentés  d'un 
côté  les  animaux  symboles  des  évangélistes,  et  de  l'autre  les 
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docteurs  de  TÉglise  latine*,  derrière  le  Christ  est  figuré  saint 
Michel,  patron  de  la  j^aroisse  de  Bruc,  terrassant  le  dragon. 
Les  seigneurs  de  Bois-Orhant  donnèrent,  dit-on,  cette  belle 
croix  à  régli^e  de  Bruc. 

La  chapelle  de  Saint-Mien^  aujourd'hui  détruite,  était  très- 
ancienne,  et  Ton  dit  même  qu'elle  fut  jadis  l'église  paroissiale 
de  Bruc,  mais  riep  ne  confirme  cette  tradition.  L'on  peut 
cependant  .remai*quer  qu'en  l'an  iOOO  Bruc  existait  comme 
paroisse  avant  que  Paimpont  existât  comme  abbaye;  Paimpont 
était  alors  un  simple  prieuré  de  l'abbaye  de  Saint-Méen,  et  si 
Bruc  appartenait  déjà  aux  moines  k  cette'  époque  (ce,  que  j'i- 
gnore du  reste),  ce  devait  être  aux  moines  de  Saint-Méen; 
peut-être  la  chapelle  dont  nous  nous  occupons  rappelle-t-elte 
le  séjour  des  religieux  de  Gaël  à  Bruc  avant  la  séparation 
de  Saint-Méen  et  de  Paimpont.  Quoi  qu'il  en  soit,  cette  cha- 
pelle de  Bruc  était  très- vénérée;  elle  avait  sa  fontaine  miracu- 
leuse et  une  assemblée  très-fréquentée  par  les  gens  du  pays. 

La  chapelle  de  Notre-Dame  du  Pont-Secy  située  près  du 
village  de  la  Jubinière,  a  également  été  rasée  de  nos  jours. 

Celle  du  manoir  de  la  Boulaye^  encore  debout,  existait  dès 
4663. 

Voici  les  noms -de  MM.  les  recteurs  de  Briîc  : 


lo  Arthur  Déan,  vivant  en  1536. 
%9  Pierre  David  +  1610. 
S»  Jean  Bmel  (16S0  —  165i). 
i»  Pierre  Branchust  (1653  —  1670). 
50  GaUlaa»«RegnauU(  1670— 1635). 
6o  Michel  Rocher  (1686  —  1691). 
70  Marin  de  Mamières  (1691—1717). 
8°  François   Gouro    de    la    Boulaye 
(1717  —  1724), 


90  Julien  Ruellan  (1724  —  1732}. 
100  Godefroy  Dénouai  (1732—1763}. 
11«  Pierre  Boulays  (1764  —  1767). 
120  Raoul  Rinevel  (1767  —  1787). 
130  0...  Guiilory  (1788). 
140  Olivier  Rouiel  (1788  —  1809). 
150  Charles  Daudin  (1810  —  1819). 
16<»  Pierre  Denis  (1819  —  1862). 
170  Pierre  Bellamy  (1862  —        ). 
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II.  —  Prieuré  de  la  Lande. 

Les  ruines  du  monastère  de  la  Lande,  mentionné  dans  les' 
pouillés  du  XYi*  siècle,  se  voient  encore  maintenant  dans  le 
bois  du  Prieuré,  près  du  village  du  Bot.  C'était  un  membre 
de  l'abbaye  de  Paimpont-,  or,  Ton  sait  que  cette  abbaye  appar* 
tenait  ^ux  chanoines  réguliers  de  Saint- Augustin.  On  conser- 
vait naguère  encore  dans  Téglise  de  Bruc  hn  calice  provenant 
de  la  chapelle  priorale  des  Landes,  aujourd'hui  détruite. 
Jacques  Allot  du  Duranto,  officiai  de  Saint^Malo-de-Beignon, 
était  prieur  de  la  Lande  en  1696.  Il  habitait  le  Prieuré,  où  il 
mourut  en  1713. 

lïl.  —  Manoirs  et  terres  nobles. 

BouLATE  (la).  —  Ce  manoir  appartenait  en  1427  ^  Pierre 
Gouro,  marié  à  Perrine^Le  Provqsj.  —  En  1513,  Louis 
Gouro,  seigneur  de  ia  Boulaye,  fils  de  Pierre,  habitait  son 
hôtel  de  la  Boulaye.  —  Jean  Gouro,  seigneur  de  la  Boulaye, 
vivant  en  1640,  épousa  Marguerite  de  Bégasson.  —  Leur  fils, 
Clément  Gouro,  seigneur  de  la  Boulaye,  habitait  ce  manoir 
avec  sa  femme,  Anne  de  Bodéan,  et  mourut  en  1732.  —  Pierre 
Gouro,  seigneur  de  la  Boulaye,  épousa  Marguerite  de  Yay  et 
mourut  en  1749.  —  Vers  1747,  Jacques  de  Forzans  épousa 
Henriette  Gouro  et  devint  ainsi  plus  tard  seigneur  de  la  Bou- 
laye, qu'il  habita.  La  famille  de  Forzans  a  possédé  jusque 
vers  1830  le  château  de  la  Boulaye,  qu'elle  vendit  alors  k 
M.  Demasis;  ce  dernier  Ta  également  vendu  k  M.  Mercier, 
dont  la  famille  réside  maintenant  à  la  Boulaye. 

BossACOLART  vel  Boczac-Allart.  —  Le  nom  de  ce  manoir 
semble  indiquer  qu'il  fût  dans  l'origine  un  démembrement  de 
l'importante  seigneurie  de  Bossac  ou  Boczac.  Il  apfMirtint 
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longtemps  k  la  famille  Michel.  Pierre  Michel^  vivant  eu  1448, 
épousa  Jeanne  Giffart^  dont  il  eut,  entre  autres  enfants,  Jean 
Michel,  seigneur  de  Bossacolart,  en  Bruc,  et  de  la  Noë,  en 
Renac,  marié  k  Marguerite  de  Goasméret  et  mort  en  1464. 
En  1543,  Pierre  Michel  possédait  Bossacolart,  maïs  habitait  la 
J4oë.  —  Au  siècle  suivant,  ce  manoir  passa  entre  les  mains 
de  la  famille  Bégouin-,  Guillaume  Bégouin,  sieur  de  Beau* 
vais,  et  Françoise  André,  sa  femme,  y  habitaient  en  1670.  — 
Julienne  Bégouin  épousa  Jacques  Louis,  sieur  du  Vivier,  qui 
vint  demeurer  à  Bossacolart.  —  Marin  Louis  du  Vivier,  sei* 
gneur  de  Bossacolart,  mourut  .en  1742.  —  Etienne  dé  la 
Souallaye,  ligueur  du  Val  et  de  Bossacolart,  marié  à  Cécile 
Guitton,  vivait  en  1772;  mais  dès  cette  époque  le  manoir  de 
Bossacolart  était  abandonné;  ce  n'était  plus  qu'une  ferme  ap- 
partenant en  1788  à  Louis  de  Ja  Souallaye,  seigneur  de  Bos* 
sacolart,  et  aujourd'hui  à  M"*  Mercier. 

Pbkpont.  —  Le  village  actuel  de  ce  nom  rappelle  le  séjour 
des  moines  de  Paimpont  dans  la  paroisse  de  Bruc,  mais  je 
n'ai,  rien  trouvé  de  positif  &  l'égard  de  cette  maison  noble 
avant  l'arrivée  de  la  famille  de  la  Bourdonnaye  à  Bruc.  Charles 
de  la  Bourdonnaye  et  Perrine  du  Bonays,  sa  femme,  vivaient 
en  1636.  Claude  de  la  Bourdonnaye,  seigneur  de  la  Salle, 
habitait  son  manoir  de  Penpont  en  1736*,  il  épousa  Marie  de 
la  Ruée  de  Lorgerais.  Ses  descendants  quittèrent  Bruc,  et 
Penpont  appartient  aujourd'hui  k  M.  Fontaine. 

TouscHE  (la).  —  Cette  maison  noble  appartint  d'abord  à 
François  de  Marczat,  qui  la  vendit  à  Jean  de  Beaucé,  seigneur 
de  l'Épinay,  marié  k  Philippe  Mouraud.  —  Le  fils  de  ces 
derniers,  Jean  de  Beaucé,  possédait  la  Touche  en  1513.  — 
La  famille  d'Andigné  eut  plus  tard  ce  manoir  ;  Guillaume 
d'Ândigné  et  Anne  Justel,  sa  femme,  vivaient  en  1638.  — 
Yves  d'Andigné,  sieur  du  Verger,  habitait  la  Touche  en  1675. 
—  Jacques  Gory^  sieur  de  la  Touche,  vivait  en  1750. 
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Ràvillaye  (la).  —  Ce  manoir  est  situe  dans  le  bourg  de 
Bruc.  Charles  Gouyon,  sienr  de  la  Ravitlaye,  et  Toussaiute 
Le  Chauff,  sa  femme,  vivaient  en  16K2.  —  Joseph  Le  Chauff 
et  Charlotte  Gouro,  sa  femme,  rbabitaieot  en  1787. 

PÉRfÈRE  (La).  —  Pierre  de  la  Périère  possédait  cet  hôlel 
en  1427.  —  Jean  Mouraud,  sieur  de  la  Périère,  Savait 
en  1513,  mais  il  habitait  Nantes.  —  Guillaume  Mouraud, 
sieur  de  la  Périère,  demeurait  au  contraire  en  Bruc,  en  1541  : 
—  Jean  Mourand,  sieur  de  la  Périère»  virait  en  1587.  — 
Nunc  ferme. 

Cr^re  (la)  appartenait  en  1427  à  Guillaume  de  Lezonnet 
et  en  1513.  à  Robert  de  Lezonnet,  sieur  du  Callo,  fils  dé 
Grégoire,  demeurant  au  Gallo.  —  Nunc  ferme. 

QuiENNAYE  (la)  appartenait  en  1427  à  Gbillaume  de  Boisor- 
hant.  —  Valence  de  Boisorhant,  dame  de  la  Quiennaye, 
mourut  en  1642.  —  Nunc  ferme. 

On  voyait  encore  jadis  en  Bruc  :  Fat  (le),  en  1513  k  Pierre 
de  Boisorhant,  seigneur  dudit  lieu-,  —  Porte  (la),  habité 
en  1669  par  François  Langer,  sieur  de  la  Porte,  et  Gillette 
de  Handressy,  sa  femme;  — Fontaine  (la),  habité  en  1668 
par  François  Justel,  sieur  de  la  Touche,  et  Anne  de  Lassy, 
sa  femme,  etc. 

S   VIIL    -    SIXT.' 

L  —  Origines. 

Le  cartulaire  de  Bedon  renferme  un  grand  nombre  d'actes 
concernant  la  paroisse  de  Sixt  (1)*,  nous  allons  les  analyser. 
Au  ix*"  siècle,  cette  paroisse,  appelée  c  pUbs  Siz,  •  était 
gouvernée  par  un  mactlern  breton.  Il  se  nommait  BatuiU  en 

(f  )  Pages  3,  i,  10,  79,  80,  156,  381,  800,  86*0,  888,  etc.     ' 
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832,  et  son  pouvoir  s'étendait  aunlelà  de  Sixt  jusque  sur 
Bains.  Ce  seigneur  fut,  avec  saint  Gonvoyon,  le  fondateur  de 
Tabbaye  de  Redon,  k  laquelle  il  fit  beaucoup  de  bien.  Il  eut, 
entre  autres  enfants,  Libérius,  qui  devint  abbé  de  Saint-Sau- 
veur, et  Catworet. 

Ratuili  avait  offert  à  Dieu  ce  Libérius,  encore  enfant;  lui- 
même  se  démit  de  tous  ses  biens  et  prit  l'habit  religieux 
}^  Redon-,  Catworet,  imitant  la  piété  de  son  père,  offrit  aussi 
son  flls  à  Saint-Sauveur;  les  moines  reconnaissants  inhu- 
mèrent Catworet  dans  le  tombeau  de  Ratuili,  dans  leur  ab- 
baye. 

Raifred  semble  avoir  succédé  k  Ratuili  dans  le  gouverne- 
ment de  la  paroisse  de  Siit;  c'était,  peut-être  même,  un  de 
ses  fils.  Il  était  mactierifdès  842,  et  on  le  retrouve  dans  cette 
charge  en  852  et  en  857.  Malheureusement,  il  n'imita  point 
les  vertus  de  son  prédécesseur,  vexant,  au  contraire,  partout 
les  moines  de, Redon,  auxquels,  toutefois,  le  roi  Salomon 
l'obligea  de  rendre  justice. 

Â  côté' des  mactierns  apparaissent  k  cette  époque  les  an- 
ciens de  la  paroisse,  «  seniores  Sizcenses,  •  formant  une  sorte 
de  conseil  que  nous  voyons  plusieurs  fois  réuni  dans  l'église 
de  Sixt  ou  ailleurs.  Ces  anciens  semblent  avoir  été,  de  842  à 
854,  Wetenglovi,  Catworet,  Cumiau,  Gredwocon  et  Wallon. 

Les  hommes  nobles,. les  prêtres  et  les  colons  composaient, 
avec  les  mactierns  et  les  anciens,  toute  la  population  de  Sixt. 
Parmi  les  prêtres,  on  remarque  Driwallon  (852),  Judminet 
(879)  et  Finithoiarn  (842);  les  deux  premiers  paraissent  avoir 
pris  l'habit  religieux  k  Redon,  dont  ils  furent  les  bienfaiteurs. 
En  879  vivaient  les  diacres  Anaubriton  et  Dorien.  —  Parmi 
les  colons  figure  Weitnoc,  qui  fut  donné  avec  le  territoire  de 
Conchinoc,  en  879. 

Comme  on  le  voit  par  les  noms  propres  qui  précèdent, 
toute  la  population  de  Sixt,  au  ix*  siècle,  était  complètement 
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bretonne;  on  en  trouve  une  nouvelle  preuve  dans  les  noms 
des  habitations  de  cette  époque.  On  voyait  alors  en  Sixt  (de 
832  à  879)  le  manoir  de  Lisfao  (la  cour  du  hêtre)  ou  de 
Buscas,  demeure  du  màctiern  Ratuili,  —  les  villages  de 
Noyai,  Binnon,  Loionn,  Moiaroc,  Trebmoetcar,  Ériginiac  et 
Ériginiac-Haelmon,  —  et  les  terres  de  Campnelpot,  Ranbro- 
chan,  Ranhenbar  et  Conchinor  (1). 

Au  XI*  siècle,  on  ne  trouve  plus  de  mactierns  k  Sixt,.  mais 
les  descendants  de  Ratuilt  semblent  encore  dominer  la  pa- 
roisse; ce  sont  du  moins; les  mêmes  noms  qu'au  ix*  :  ainsi 
Ratfred  et  Juthel  sont  les  premiers  de  Sixt  avec  leur$  parents 
Guégan,  Hédern,  Birsic,  Rodait,  etc. 

Ce  n'est  qu'au  xu^  siècle  qu'apparaissent  des  seigneurs  qui 
prennent  le  nom  de  Sixt  :  Mathieu  de  Sixt,  fils  de  Rescant, 
vivait  vers  1108,  et  Guillaume  de  Sixt  en  1136.  Ces  seigneurs 
donnèrent  k  l'abbaye  de  Redon  les  dîmes  de  la  paroisse  de  Sixt. 

Cette  paroisse  était  alors  fort  grande,  car  nous  verrons  plus 
loin  qu'elle  renfermait  une  partie  du  territoire  actuel  de  Saint- 
Just.  Dans  les  derniers  siècles,  elle  fut  divisée  en  six  frairies, 
savoir  :  le  Bourg,  —  Bray,  —  Noyai,  —  Rangervé,  —  Bo- 
théa  ou  la  Hayenlu-Deron  —  et  la  Guerche. 

•Les  seigneurs  dé  la  Cour-de-Six  étaient  très-probablement 
les  premiers  et  véritables  seigneurs  de  la  paroisse,  ayant  suc- 
cédé aux  mactierns  du  ix*  siècle  et  k  Ist  maison  de  Sixt  du 
xif*,  cependant,  en  1629,  le  seigneur  de  Renac  se  disait  sei- 
gneur supérieup  et  fondateur  de  l'église  de  Sixt. 

Avant  la  Révolution,  cette  paroisse  faisait  partie  du  diocèse 
de  Vannes-,  depuis  longtemps,  l'évêque  en  nommait  le  curé^ 
quoique,  dans  l'origine,  ce  droit  ait  dû  appartenir  k  l'abbé  de 
Redon. 


(1)  On  retrouve  encore  aojonrd'hni  en  Sixt  les  Yillages  de  Noyai,  le  Faux, 
le  Bignon,  Arguignac,  olc. 
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U.  —  Éfflise  et  chapelles.  —  Clergé. 

Dès  Tan  879,  Féglise  de  Six^  (alors  Siz)  élait  dédiée  h  saint 
Sixte,  martyr,  dont  la  fontaine  avoisine  le  bourg  actuel.  Il 
semble  certain  qu'on  conservait  alors  en  Sixt  la  tête  de  saint 
Just,  également  martyr,  sur  laquelle  on  prêtait  les  serments 
solennels  en  présence  des  anciens  de  la  paroisse  (834)  (1). 

Il  est  moins  sûr  que  l'église  paroissiale  de  Sixt  n'ait  pas 
été  déplacée  depuis  cette  époque-,  le  bourg  de  Sixt  est,  en 
effet,  présentement  k  une  demi-lieue  de  Tancien  presbytère, 
et  la  tradition  qui  veut  que  le  village  de  Croixialan  ou  celui 
de  Belle-Perche  ait  été  jadis  1e  centre  de  la  paroisse  a  pour 
elle  la  position  de  ces  deux  villages,  voisins  de  ceux  du 
Bignon,  du  Fournel,  d'Aguignae  et  de  Craon,  donnés  en 
partie  à  Tabbaye  de  Redon  aux  ix*  et  xi*  siècles. 

Il  n'en  est  pas  moins  vrai  que  l'église  actuelle  de  Sixt  est 
très-ancienne  :  sa  nef  appartient  au  style  romano-ogival  *,  flan* 
quée  extérieurement  de  contreforts,  elle  offre  deux  curieuses 
portes  k  cintre  brisé,  ayant  chacune  trois  rangs  de  voussures 
reposant  sur  des  colonnettes.  On  y  voyait  autrefois  les  cha- 
pelles prohibitives  des  seigneurs  de  la  Gour-de*Sixt  et  des 
seigneurs  de  Ponmiery. 

Sixt  possédait  jadis  quatre  chapelles  frairiennes  et  cinq 
chapelles  de  manoirs. 

Les  premières  étaient  :  Sainl-Jaeques  de  Croixialan^  qui 
appartint  k  une  certaine  époque,  dit  M.  Le  Breton  (â),  aux 
moines  de  Paimpont^  et  qui  fut  jusqu'à  la  Révolution  régu- 


(1)  Cart.  Rot.,  p.  37  et  S2i. 

(S)  M.  Le  Breton,  ancien  recteur  de  Sixt,  a  laissé  sar  cette  paroisse  d'in- 
téressantes notes,  qui  m'ont  été  gracieasennent  communiquées  par  son  suc- 
cesseur, M.  Éveilla rd. 
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lièrement  desservie-,  elle  est  menlioDDée  en  1588,  et  il  s'y 
tenait  une  assemblée  aux  fêtes  de  Pâques^  —  Saint-Denis  de 
Belle-Perche^  existant  dès  1371,  autrefois  desservie,  aujour- 
d'hui détruite^  —  Sainte- Anne  de  Noyai  :  le  village  de  Noyai 
ayant  ëté  donné  aux  moines  de  Redon  en  842,  cette  chapelle, 
qui  en  occupe  le  centre,  peut  avoir  une  origine  monastique; 
les  ruines  actuelles  du  monument  sont  toutefois  relativement 
récentes-,  elle  est  nkenlionnée  en  1647;  on  y  allait  beaucoup 
en  pèlerinage  jadis  en  l'honneur  de  saint  Âaron,  et  elle  était 
alors  desservie  ;  —  Saint-Joseph  de  la  Guerche  :  selon  la  tra- 
dition, cette  chapelle  fut  fondée  vers  1700  par  Messire  Guillet, 
prêtre  demeurant  au  village  de  la  Guerche;  elle  fut  ensuite 
donnée  aux  paroissiens,  qui  la  fiitent  entretenir. 

Il  y  avait,  en  outre,  les  chapelles  des  manoirs  de  Pommery^ 
mentionnée  en  1652  et  aujourd'hui  abai^onnée;  —  du  Bois- 
Orhant,  existant  en  1629;  —  de  Bray  (1650),  toutes  les 
deux  ruinées;  —  de  Trégaray  (1651)  —  et  de  la  flaye-du- 
Deron  (1650),  conservées  et  entretenues. 

Nous  avons  nommé  les  prêtres  de  Sixt  au  ix*"  siècle;  au 
XII*  vivaient  Jargon  (1108),  Losius  et  Bigot  (1136),  tous  les 
trois  prêtres.  Voici  maintenant  la  liste  de  MM.  les  rec- 
teurs : 


lo  Jalien  Tâstard,  yivant  en  1575. 

So  N...  RegnauU  (1618  -^  1634). 

30  Jalien  Bouvier  (1644  —        ). 

40  Jean  Jermigon  (1668  —  1679). 

5*'  Gervais  de  Corde  (1680). 

60  Julien  Bordier  (1680  —  1697). 

70  Jean  Guihol  (1697  — 'l708). 

$0  François  Gaibot  (1708  —  1797). 

90  Sylvesl^Lechesne  (1797— 1737). 
10»  Jacques  Josselin  (1738  -  1749). 
11«  Guill<»«  de  la  Haye  (1749—1755). 


190  Jean  Legrin  (1755  —  1763). 
130  René  Reminiac  (1763  —  1783). 
140  Pierre  Mahyeuc  (1783  —  1786). 
15»  Jean  Nicollel  (1787  —  1804). 
16»  Pierre  Grandhomme   (1804    — 

.  1813). 
170  Louis  Mauviel  (1813  —  1896). 
I80  Joseph  Corvaisier  (1896  — 1897). 
19»  Joseph  Clouet  (1897  —  1835). 
90»  Thomas  Le  Breton  (1835— 1865)« 
91»  Joseph  ËveiUard  (1865  —       ). 
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in.  —  Monastères. 


Il  n'esl  pas  inutile,  je  crois,  de  rappeler  l)rièveii/ent  ici  les 
nombreuses  donatious  faites  dans  la  paroisse  de  Sixt  à  Tab- 
baye  de  Saint-Sauveur  de  Redon. 

En  834,  Ratuili^  —  qui  av^it  déjà  donné  à  saint  Gonvoyon, 
deux  ans  auparavant,  remplacement  du  monastère  de  Redon, 
—  ajouta  a  ce  bienfait  le  don  des  villages  de  Binnon  (auj.  le 
Bignon),  de  Trebmoëtcar  et  de  Moiaroc,  et  les  tigrans  (lî, 
maison;  gran,  fond,  terre)  d'Ériginiac  (auj.^  Ârguignac)  et 
d'Ériginiac-Haelmon,  toutes  terres  situées  dans  la  paroisse  de 
Sixt. 

En  879,  le  prêtre  Judminet  donna  à  Redon  la  terre  de 
Conchinnoc,  en  Sixt.  —  Vers  1037,  Birsic,  fils  de  Ralfred, 
ayant  obtenu  la  sépulture  de  son*  frère'  Robert  dans  Tabbaye 
de  Redon,  donna  k  ce  couvent  la  moitié  des  villages  d'Érigi* 
niac  et  de  Furnel  {nunc  le  Fournel).  —  Vers  le  même  terops^ 
Juthel,  cousin  de  ce  Birsic,  ayant  obtenu  l'absolution  de 
l'excommunication,  portée  contre  lui-même  par  Tabbé  de 
Redon,  à  cause  de  ses  violences,  donna  h  ce  dernier  les  deux 
autres  moitiés  des  villages  d'Ériginiac  et  de  Furnel,  voisins 
de  celui  de  Gran  (nune  Graon).  —  En  1101,  un  chevalier 
nommé  Normant  Le  Bâtard,  ayant  quitté  sa  femme  Odicia, 
qui  s'était  fait  religieuse,  donna  à  Redon  les  dîmes  et  la  cha- 
pelle de  Berle,  le  quart  des  dimes  d'Allérac,  une  terre  au 
village  de  Botbavalon,  en  Sixt,  et  le  lieu  des  moulins  du 
Ganut,  également  en  Sixt.  —  Enfin,  au  xn*  siècle,  Mathieu 
de  Sixt,  se  voyant  près  de  mourir,  donna  à  Hervé,  abbé  de 
Redon,  toutes  les  dimes  de  Sixt. 

En  voyant  ces  donations  faites  h  Redon  au  moyen  âge  par 
les  habitants  de  Sixt,  on  rcsic  convaincu  que  les  Bénédictins 
de  Saint-Sauveur  durent  faire  quelque  établissement  dans  celte 
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paroisse-,  cependant  Thisloire  n'a  relaté  aucun  souvenir  d'un 
monastère  à  Sixt,  la  tradition  seule  semble  vouloir  suppléer  k 
cet  oubli.  Cette  tradition  rappelle,  en  effet,  l'existence  de 
deux  couvlnts  membres  de  l'abbaye  de  Redon  :  l'un  fut  le 
prieuré  de  Saint-Just,  dont  nous  parlerons  k  l'article  de  la 
paroisse  de  ce  nom-,  l'autre  fut  le  couvent  du  Portai. 

Malheureusement,  nous  ne  savons  que  peu  de  chose  de  ce 
dernier  monastère^  qui  avoisinait  le  manoir  de  Trégaray.  On 
dit  que  les  religieux  qui  l'habitaient  s'occupaient  particulière- 
ment de  la  confection  des  étoffes  de  laine  appelées  serges  par 
les  gens  du  pays.  Ce  qui  est  certain,  c'est  qu'on  trouve  encore 
mentionnée  au  xvn*  siècle  la  chapellenie  du  Portai.  En  1677 
mourut  messire  Guillaume  Chesnays,  prêtre  «  chapelain  de  la 
communauté  du  Portai.  »  Les  derniers  débris  de  ce  monas- 
tère présentaient  naguère  encore,  m'a-t-on  dit,  des  carac- 
tères d'antiquité-,  mais  ils  viennent  d'être  complètement 
rasés. 

IV.  —  Manoirs  et  terres  nobles. 

Faux  (le).  —  On  se  rappelle  qu'en  832  Ratuili  habitait  son 
manoir  de  Lisfao  (la  Cour-du-Hêtre)  et  y  rendait  la  justice  au 
bord  d'une  fontaine,  lorsque  saint  Convoyon  vint  lui  deman- 
der permission  de  s'établir  k  Redon.  Un  tel  souvenir,  tout  k 
la  fois  religieux  et  poétique,  donne  un  véritable  charme  au 
village  actuel  du  Faux.  Ce^  village,  qui  remplace  l'antique 
manoir  du  premier  seigneur  de  Sixt,  est  pittoresquement  en- 
touré de  chemins  creux  d'une  étonnante  profondeur,  et  on  y 
retrouve  une  fontaine  de  l'aspect  le  plus  grossier  et  en  même 
temps  le  plus  antique.  Ces  lieux  font  rêver  involontairement 
aux  anciens  mactierns  et  aux  vieux  saints  bretons^  les  ombres 
de  saint  Convoyon,  de  Ratuili  et  de  ses  fils  Catworet  et  l'abbé 
Libérius  semblent  s'y  dresser  devant  le  voyageur-,  aussi  celui- 
ci   remarque-t-il   k   peine  les  ruines   du   petit   manoir  du 
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xvi*'  siècle,  élevé  sur  les  ruines  de  la  demeure  de  Ratuili,  et 
possédé  dans  les  derniers  siècles  par  les  seigneurs  du  Bois- 
Orbant. 

.  Cour  (la)  et  Plessix  (le)  de  Sixt.  —  Ces  deux  maisons 
seigneuriales,  qui  ne  forment  qu'un  même  manoir  depuis  des 
siècles,  rappellent  par  leurs  noms  même  une  grande  anti- 
quité, et  tout  porte  là  croire  que  ce  fut  jadis  la  demeure  des 
seigneurs  de  Sixt  au  xn*  siècle.  —  La  famille  de  Porcaro  vint 
ensuite  habiter  la  Cour-de-Sixt,  qui  appartenait  vers  1500  à 
Jean  de  Porcaro.  —  Julien  dé  Porcaro,  seigneur  dudil  lieu  et 
de  Sixt,  vivait  en  1648,  et  Jacques  de  Porcaro,  seigneur  de 
Sixt,  en  1671.  —  Vers  le  même  temps,  Anne  de  Porcaro 
épousa  Josepb  du  Guiny,  seigneur  de  Kerhos.  —  Leur  fils, 
René  du  Guiny,  seigneur  de  Sixt,  épousa  Julienne  de  la  Bour- 
donnaye  (1710),et  vint  babiter  vers  1721  la  Cour-de-Sixt.  — 
Joseph  du  Guiny,  seigneur  de  Sixt,  vivant  en  1740,  épousa 
Louise  de  la  Bourdonnaye.  —  En  1739,  Anne  du  Guiny  épousa 
Vincent  Guitton,  seigneur  de  Surville, .  qui  devint  plus  tard 
seigneur  de  Sixt.  —  Louise  Guitton,  leur  fille,  épousa  Etienne 
de  la  Sonallaye,  seigneur  du  Val,  et  habita  avec  lui  la  Cour- 
de-Sixt,  h  l'exemple  de  ses  ancêtres.  —  Marie-Anne  de  la 
Souallaye  épousa  Louis  Onffroy  de  la  Rozière,  et  la  famille  de 
ce  dernier  vint  alors  habiter  le  vieux  manoir  de  Sixt^  elle  y 
réside  encore  de  nos  jours. 

PomiERT.  —  Ce  manoir  dut  avoir  une  assez  grande  impor- 
tance jadis,  c'était  tùème  une  haute-justice*,  malheureusement 
il  est  aujourd'hui  bien  abandonné.  La  famille  Gouro  a  possédé 
Pommery  pendant  des  siècles.  Charles  Gouro,  ^  seigneur  de 
Pommery,  y  habitait  avec  sa  femme,  Amice  de  Muzillac,  en 
1S88.  . —  François  Gouro,  seigneur  de  Pommery,  épousa 
Louise  Héautme  et  vécut  en  1609.  —  Charles  Gouro,  seigneur 
de  Pommery,  épousa  Louise  Poulain.  —  Leur  fils,  François 
Gouro,  seigneur  de  Pommery,  habitait  ce  manoir  en   1671 
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avec  Françoise  Gooro,  sa  femme.  —  François  Govro  et  Per- 
rine  de  Perroase^  sa  femme  (1693);  Clément  Gooro  et  Renée 
du  Mûr,  sa  femme  (1721);  François  Gouro  et  .Perrine  de 
Plouays,  sa  femme  (1765)-,  Jean  Gouro  (1784),  tous  successi- 
vement seigneurs  de  Pommery,  résidèrent  dans  ce  château 
jusqu'à  la  Révolution. 

TbégaràY.  —  Cet  ancien  manoir,  habité  maintenant  par 
M.  de  Preaulx,  appartenait  vers  ISOO  k  Jean  de  Porcaro,  sei- 
gneur de  Trégaray.  —  La  famille  Cybouault  le  posséda  plus 
fard,  et  Prégent  Cybouauît,  seigneur  de  Trégaray^  vécut  en 
4585.,—  En  1692,  Louis  du  Bouexic,  seigneur  de  Pinieux, 
possédait  ce  manoir,  qui  appartenait  encore  à  sa  famille  en 
1780.  —  De  nos  jours,  M"*  Jan  du  Bignon,  propriétaire  de 
Trégaray,  a  marié  sa  fille  k  M.  de  Preaulx. 

Ràngervé.  —  Ce  nom,  comme  celui-  du  manoir  précédent, 
indique  une  origine  bretonne.  Un  Hervé  a  dû  posséder  le  pre- 
mier cette  terre  (en  breton,  ran  veut  dire  terre),  La  famille 
de  la  Bonrdonnaye  possédait  et  habitait  ce  manoir  au 
xvii®  siècle.  —  Gilles  de  la  Bourdonnaye,  seigneur  de  Ran- 
gervé,  épousa  en  1650  Françoise  du  Tertre.  —  En  1676, 
Jean  de  là  Bourdonnaye,  sieur  du  Grasnier,  habitait  Rangervé 
avec  sa  femme,  Suzanne  de  la  Jaminaye.  —  Marie  de  la 
Bourdonnaye  épousa  en  1693  René  Rolland,  seigneur  de  la 
Villeneuve-,  vers  1701  ils  vinrent  habiter  Rangervé.  —  Jean- 
Baptiste  Rolland,  seigneur  de  Rangervé,  vivant  en  1718, 
épousa  Marguerite  Drouet.  Depuis  ce  moment,  la  famille  Rol- 
land porte  le  nom,  —  légèrement  altéré  par  une  moderne 
orthographe,  —  du  vieux  manoir  de  Rangervé,  qu'elle  pos- 
sède toujours,  quoiqu'il  ne  soit  plus  actuellement  qu'une 
ferme. 

Bois-Orhant  (le).  —  Le  nom  de  ce  manoir  rappelle  Ortiant, 
mère  de  Guillaume  de  Roz,  qui  figure  à  Sixt  en  1136.  La 
noble  famille  du  Bois-Orhant  s'y  forma  et  donna  le  jour  k 
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GttiUaome  de  Bois-Orbanl,  armé  en  1420  pour  le  recouvre- 
ment de  la  liberté  de  Jean  V,  duc  de  Bretagne.  —  Pierre  de 
Boifr-Orhant,  seigneur  dudit  lieu,  habitait  ce  manoir  en  1513. 
Son  fils,  Jean  de  Bois-Orhaht,  épousa  en  1550  Marie  de  la 
Bourdonnaye.  Ce  fut  probablement  ce  dernier  seigneur  qui  fit 
reconstruire  le  manoir  du  Bois-Orbanl  tel  qu'on  le  voit  encore 
aujourd'blii,  littéralement  couvert  des  armoiries  de  sa  fàmille, 
a  de  sable  au  sautoir  d'argent;  »  la  date  1610  que  Ton  y 
découvre  doit  indiquer  la  fin  des  travaux  de  construction.  — 
Celui-ci  laissa  une  fille,  nommée  Valence  de  Bois-Orhant,  qui 
épousa  en  1577  François  de  Talhouët.  —  Les  seigneurs  de 
Talbouët,  devenus  seigneurs  de  Bois-Orbant,  obtinrent  l'érec- 
tion de  cette  seigneurie  en  châtelienie  en  1583  et  1610.  Leur 
famille  continue  de  posséder  le  Bois-Orbant,  mais  le  vieux 
manoir  est  abandonné  par  ses  possesseurs  depuis  longtemps-, 
on  y  voit  encore  toutefois  le  corps  de  logis  seigneurial,  très- 
curieux,  bâti  par  Jean  de  Bois-Orbant,  et  un  portail  k  Técus- 
son  mi-partie  de  Talhouët  et  de  Bois-Orbant,  œuvre  de  Fran- 
çois de  Talbouët  et  de  Valence  de  Bois-Orbant, 

NoTAL.  —  Ce  lieu  est  mentionné  dès  842  :  ce  fut  h  la  fois, 
au  moyen  âge,  un  grand  village  et  un  manoir.  Pierre  de  Bois- 
Orhant,  qjii  possédait  la  maison  noble  de  Noyai  en  1513,  la 
laissa  k  son  fils  Jacques  de  Bois-Orbant,  seigneur  de  Noyai, 
marié  â  Guyonne  Hubert.  Ce  dernier  seigneur  continua  la 
filiation  de  ^ois-Orbant.  Le  manoir  de  Noyai  n'en  passa  pas 
moins  plus  tard,  par  héritage,  aux  Talhouët,  qui  le  possèdent 
encore  maintenant,  converti  en  bâtiment  de  ferme. 

Kercabon.  —  Ce  manoir,  aujourd'hui  simple  ferme,  appar- 
tenait jadis  k  la  famille  Le  Sage.  Julien  Le  Sage,  sieur  de 
Kercabon,  marié  k  Jeanne  Louvel,  vivait  en  1645.  —  Valence 
Le  Sage  ayant  épousé  Jean  de  Porcaro,  ce  seigneur  vint  habi- 
ter Kercabon  en  1671. 

Hate-du-Deron  (la).  —  Ce  château,  reconstruit  vers  1600, 
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flanqué  de  quatre  tours  et  entouré  de  douves  profoodes,  est 
le  plus  remarquable  des  manoirs  actuels  de  Sixt;  il  appartient 
\k  M.  Moraud  de  Callac,  préfet  d'Ille-et-Vilaine.  La  famille  de 
ce  dernier  possède  ia  Haye  depuis  longtemps.  François  Moraud, 
seigneur  du  Deron,  avait  la  Haye  en  1630.  —  François 
Moraud  Thabitait  en  1673.  —  Louis  Moraud,  seigneur  du 
Deron  et  de  la  Haye,  y  demeurait  avec  Françoise  de  Montau- 
douin,  sa  femme,  en  1710.  —  Avant  la  Révolution,  la  Haye 
appartenait  k  M.  Moraud,  seigneur  de  Callac,.  marié  k  Marie 
Cotiineau. 

Bezit  (le).  —  Ce  manoir,  construit. dans  le  bois  du  même 
nom,  a  disparu  depuis  longtemps;  il  a  dû  donner  son  nom  k 
une  uoble  famille  de  Sixt.  M.  de  Lanascol  bâtit  actuellement 
un  très-beau  château  moderne  non  loin  des  fondations  de 
l'ancien. 

Brày.  —  Ce  manoir,  ayant  autrefois  une  hante- justice, 
vient;  d'être  complètement  rasé.  Il  était  très- important  et 
appartenait  en  1602  k  Guillaume  Le  Berruyer,  seigneur  de 
Bray,  qui  y  demeurait  avec  sa  femme,  Catherine  Brusion.  — 
Valence  Le  Berruyer  épousa,  vers  1620,  François  du  Bézit, 
qui  devint  plus  tard  seigneur  de  Bray.  —  Paul  du  Bézit,  sei<* 
gneur  de  Bray,  et  Julienne  de  Kerveno,  sa  femme,  habitaient 
Bray  en  1648.  —  La  famille  du  Bot  posséda  ensuite  ce  ma- 
noir :  Jean  du  Bot,  seigneur  du  Grégo  et  de  Bray,  vivait  en 
1717,  et  Thomas  du  Bot,  seigneur  de  Bray,  en  1741.  La 
même  famille  avait  encore  Bray  en  1780-,  aujourd'hui,  celte 
terre  appartient  aux  du  Bouexic,  de  Guichen. 

Ville-Baud  (la).  —  Julien  de  la  Bourdonnaye,  seigneur 
dudit  lieu,  habitait  la  Ville-Baud  en  1688  avec  Jeanne  Le 
Sage,  ^a  femme.  —  Ce  manoir  était  encore  habité  en  1710 
par  René  du  Guiny,  seigneur  de  Kerhos,  marié  k  Julienne  de 
la  Bourdonnaye,  et  en  1717  par  Guillaume  de  la  Bourdon* 
naye,  seigneur  du  Boi&-Hulin,  marié  k  Françoise  de  Raoul. 
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—  La  famille  Baron  posséda  ensuite  la  Yille-Baud,  dont  elle 
prit  le  nom,  qu'elle  conserve  encore  maintenant  :  en  1761, 
François  Baron,  seigneur  du  Coudray,  et  Louise  du  Bézit,  sa' 
femme,  habitaient  ce  manoir.  —  Nunc  village. 

Bois-GuÉRiN  (le).  —  Cet  antique  manoir,  fortifié  au  xvi* 
siècle  de  façon  k  repousser  un  coup  de  main,  aujourd'hui  ^ 
demi-ruiné,  se  trouve,  ainsi  que  le  suivant,  au  village  de 
Belle-Perche.  Il  appartenait  en  1513  k  Bené  de  la  Bourdon- 
naye,  et  en  1585  à  Prégent  Cybouault,  seigneur  de  Trégaray. 

—  En  1670,  Jean  de  Porcaro,  seigneur  de  Maupas,  et  Va- 
lence Le  Sage,  sa  femme,  habitèrent  le  Bois-Guérin  avant 
d'aller  k  Kercabon  (1670).  —  La  famille  Huchet  en  devint 
ensuite  propriétaire,  et  en  1780  M.  Huchet  de  la  Besneraye 
avait  une  moyenne-justice  au  Bois-Guérin. 

Villeneuve.  —  Jean  Coué  possédait  ce  manoir  k  Belle- 
Perche,  vers  1500.  —  Bené  Louvel,  sieur  de  la  Tousche, 
et  Perronnelle  Le  Moyne,  sa  fepime,  habitaient  Villeneuve 
en- 1647.  —  Marin  Louvel,  sieur  de  Villeneuve,  y  mourut 
en  1717.  —  M.  Scheldone  possède  et  habite  maintenant  ce 
château. 

Les  autres  manoirs  de  Sixt  étaient  :  Boffour,  haute-justice 
unie' depuis  très-longtemps  k  Bray,  —  la  Ville- Juhel,  ma- 
noir dans  le  bourg  même  de  Sixt,  qui  a  donné  son  nomk 
une  noble  famille  k  laquelle  appartenait  Jean  de  la  Ville- 
Juhel,  vivant  vers  1500-,  Guillaume  de  Forges,  sieur  de  Cour- 
non,  marié  k  Perronnelle  Gouro,  le  possédait  en  1602-,  — 
LA  Sauldre,  également  dans  le  bourg  de  Siit*,  Julien  Le  Sage, 
sieur  de  la  Sauldre,  et  Jeanne  de  Bostemar,  sa  femme,  vi- 
vaient en  1583-,  Guillaume  Chrestien,  seigneur  de  Kerouartz, 
qui  avait  épousé  Valence  Le  Sage,  habitait  la  Sauldre  en  1717-, 
il  avait  marié  sa  fille,  Anne  Chrestien,  avec  Guillaume  Bado, 
seigneur  du  Brossay;  —  l'Abbaye-Mouraud  appartenait  en 
1500  k  Julien  Coué,  et  en  1657  k  François  du  Bézit,  seigneur 
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de  Bray;  —  Beauplan,  manoir,  vers  1780,  à  M,  du  Guiny,  el 
actuellement  h  M.  Chaillou  de  TÉtang,  qui  l'habite;  —  Lape, 
très-ancien  cbàteau  aujourd'hui  rasé,  dont  on  découvre  à 
peine  remplacement;  —  les  Noes,  vers  1500  ^.Jean  de  Por- 
caro,  seigneur  de  Sixt;  —  le  Chesme  et  la  Chateignerate, 
au  même  Jean  de  Porcaro,  vers  1500;  —  la  Touche-Queno, 
vers  1500,  \k  Jean  de  la  Ville-Juhel;  —  Branfkanc,  vers  1500, 
à  Jacques  de  Malestroit;  —  le  Bignon,  mentionné  en  834, 
en  1616  à  François  duBézit,  seigneur  de  Bray,  —  etc. 

§  IX.  —  SALVr-JUST. 

'  I.  —  Origines. 

La  paroisse  actuelle  de  Saint-Just  n'existait  pas,  semblent- 
il,  aux  IX*,  X*  et  xi*  siècles,  car  ^  cette  époque  les  moulins 
du  Canut  ou  du  vieux  bourg  de  SaintJust  étaient  en  Sixt,  et 
le  village  de  Teillac  était  en  Pipriac.  —  Le  chef  de  saint  Jtist, 
martyr,  qui  a  dû  donner  son  nom  h  la  paroisse,  reposait, 
très-vénéré,  dans  une  église  de  Sixt»  —  Le  Cartulaire  de 
Redon,  enfin,  si  ricbe  en  documents  sur  les  paroisses  voisines 
de  Saint-Just,  ne  mentionnait  même  pas  cette  dernière. 

Mais  en  1101,  il  exislait  une  petite  paroisse  «  plebicula  > 
appelée  Alarac  ou  Ailérac.  Cette  paroisse  avait  été  formée  en 
partie  des  terres  données  k  saint  Convoyon  par  la  fille  de 
DÔrgen,  par  Urmoed,  Cowalar  et  Urvoid  et  par  Normant  Le 
Bâtard.  Justin,  abbé  de  Redon,  la  donna  en  1101,  comme  il 
a  été  dit,  au  prieuré  de  Saint-Sauveur  de  Lobéac.  Or,  la  tra- 
dition a  gardé  souvenir  de  cette  paroisse  d'Allérac,  puisqu'elle 
dit  que  la  très-ancienne  église  paroissiale  de  Saint-Just  était 
précisément  au  village  du  Châteigner,  non  loin  du  château 
d'Allérac. 

Il  me  parait  donc  k  peu  près  certain  que  la  paroisse  de 
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Saiot-Just  ëtail,  dans  ces  premiers  siècles  de  notre  histoire, 
beauconp  moins  grande  qu'elle  n'est  maintenant,  et  qu'elle 
portait  alors  le  nom  d'Alléraç. 

La  tradition,  qui  a  conservé  souvenir  de  Téglise  paroissiale 
d'Âllérac,  mentionne  aussi  la  présence  des  Bénédictins  de 
Redon  au  vieux  Saint-lust,  près  des  moulins  du  .Canut  j 'or, 
nous  nous  rappelons  que  ces  moulins  avaient  été  donnés  par 
Normant  Le  Bàlard  k  Tabbaye  de  Bedon,  en  1101-,  ce  Tut, 
disent  les  anciens  du  pays,  pour  aller  dans  l'église  conven- 
tuelle des  bords  du  Canut  qu'on  abandonna  celle  d'Allérac. 
Qu'on  me  permette  maintenant  une  hypothèse  :  les  reliques 
de  Saint-Just  refposant  en  854  et  en  913  dans  une  église  de 
Sixt,  et  les  moulins  du  Canut  étant  alors  en  Siit,  n'est-il  pas 
probable  que  ces  reliques  donnèrent  le  nom  du  saint  à  Tégiise 
qui  les  renfermait  (1)P  L'église  conventuelle  des  bords  du 
Canut  dut  donc  s'appeler  l'église  de  Sajnt-Just,  et  par  suite, 
lorsque  l'église  d'Allérac  fut  abandonnée,  la  paroisse  put 
prendre  le  nom  d'une  église  vénérée  dans  le  pays  et  devenir 
alors  la  paroisse  de  Saint-Just;  en  même  tçmps,  peut-être, 
elle  put  s'agrandir  de  tout  le  territoire  voisin,  appartenant, 
comme  l'église,  k  l'abbaye  de  Redon-,  et  c'est  ainsi  que  Teil- 
lac,  en  Pipriac,  et  les  moulins  du  Canut,  en  Sixi,  propriétés 
des  moines,  devinrent  parties  intégrâmes  de  la  nouvelle  pa- 
roisse. 

Dans  les  derniers  siècles,  le  seigneur  de  Renac  se  disait 
seigneur  supérieur  et  fondateur  de  Saint-Just,  et  l'évêque  de 
Vannes  nommait  le  curé  de  cette  paroisse. 

(t)  l\  semble,  d'après  le  Cartulaire  dé  Redon,  que  le  chef  de  saint  Just 
était  dans  Véglise  paroissiale  de  Sixt  ;  mais  cela  ne  déirait  pas  mon  hypo- 
thèse, car,  d'un  côté,  l'on  ignore  où  se  trouvait  alors  cette  église  paroissiale, 
de  l'autre,  les  moines  de  Redon  purent  fort  hien  transférer  cette  relique  de 
règlise  paroissiale  de  Sixt  dans  leur  église  conventuelle  des  bords  du  Canut. 
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II.  —  Église  et  Chapelles.  —  Clergé,  —  Monastère. 

L'église  d'Allérac,  située  au  Cbàteigner,  étant  tombée  en 
ruines  à  une  époque  reculée  ç)ais  indéterminée,  les  habitants 
entreprirent  en  vain  de  la  rebâtir,  dit  une  tradition  légen- 
daire, Touvrage  fait  le  jour  était  défait  la  nuit,  comme  celui 
de  Pénélope;  ils  renoncèrent  donc  à  leur  projet  et  obtinrent 
des  moines  de  Redon  leur  église  conventuelle  des  bords  du 
Canut,  qui  devint  l'église  paroissiale  de  Saint-lust. 

Cette  église,  située  au  milieu  du  vieux  bourg,  dans  un  pit* 
toresque  vallon,  Qiâis  rasée  depuis  quelques  années,  était  très* 
ancienne-,  on  y  voyait  les  chapelles  prohibitives  des  seigneors 
du  Yal-Hamon,  de  la  Robullaye,  du  Val  et  de  la  Rivière-Col- 
lobel. 

De  1848  k  1850,  le  vieux  bourg  de  Saint-Just  a  été  aban- 
donné, et  Ton  a  construit  une  nouvelle  église  paroissiale  au 
village  de  Launay,  non  loin  d'AUérac. 

La  paroisse  de  Saint-Just  renfermait  jadis  les  chapelles  de 
Saint'Àrmel 9  située  dans  le  cimetière  paroissial  et  dépendant 
de  la  maison  d'Allérac,  en  1665;  —  Sainl-Malhurin,  fondée, 
dit-on,  par  les  seigneurs  d'ÂlIérac,  mais  plutôt,  je  crois,  par 
i^ux  de  la  Tbébaudayc^*,  elle  appartient  maintenant  à  la  pa- 
roisse de  Saint-Ganton  :  cette  chapelle  est  vénérée,  et  les  sei* 
gneurs  de  la  Thébaudaye  avaient  établi  k  sa  porte  deux  foires^ 
k  la  Saint-Itfathurin  et  k  la  Saint-Louis  :  ces  foires  se  tiennent 
actuellement  a  Saint-Just-,  —  et  les  chapelles  des  manoirs 
A'Allérac,  mentionnée  en  1655;  —  de  luRohullaye  (1654)  et 
du  VaUHamon  (1684). 

Voici  la  liste  de  MM.  les  recteurs  de  Saint-Just  : 

lo  Pierre  La  Perche  (1693  —  1634).     3»  Jean  Le  Bigot  du  ^etit-Bois  (1654 
SoGaillauroe  Richard  (1634— 1654}.         —  1668). 

40  Jalien  JoHif  (1668  —  1694). 
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5»  Jean   de   la    Valette  de  Nogaret      9^  Louis  Girardin  (1783  —  1895). 

(1694  —  1783).  10»  J...  Perret  (1895  —  1836). 

6o  Jacques  Gougan  (1794  ^  1769).  11»  Henri  Fouqnet  (1836  —  1839). 

70  Louis  Lucas  de  la  Ghampionnaye  19^  Louis  Gbolet  (1839  —  1843). 

(1770  —  1771).  13«  Julien  Drapier  (1843  —  1853). 

80  Juïien  Le  Goesble  fl772— 1783).  14*»  Joseph  Lefeuvre  (1853  —        ). 

Nous  n'avons  malheureusement  rien  à /ajouter  ï  ce  que 
nous  avons  dit  du  monastère  de  Saint-^Just-,  il  parait  certain 
que  ce  couvent  des  Bénédictins  de  Redon  s'élevait  dans  le 
vieux  bourg,  près  des  moulins  du  Canut,  donnés  en  1101  k 
Tabbaye  de  Saint^Sauveur;  mais  il  y  a  si  longtemps  que  son 
église  conventuelle  est  avenue  paroissiale  et  que  les  moines 
ont  quitté  SaintJusl,  qu'il  ne  reste  plus  de  vestiges  de  celte 
ancienne  habitation  religieuse. 

Manoirs  et  terres  nobles. 

Allérac.  —  Ce  très-ancien  lieu,  mentionné  bien  des  fois 
au  IX*  siècle,  donna  plus  tard  son  nom  k  une  noble  famille, 
k  laquelle  appartenait  Tbébanlt  d'ÂlIérac,  seigneur  dudit  lieu, 
vivant  en  1444,  et  dont  la  branche  aînée  se  fondit  dans  la 
famille  Gallery.  —  En  1536,  Allérac  appartenait  à  André 
Gallery,  sieur  du  Bois-Jouan,  qui  le  tenait  h  cause  de  sa 
mère,  Françoise  du  Verger.  —  Marin  Brandin,  seigneur  d'Al- 
Iérac et  chanoine  de  Rennes,  habitait  ce  manoir  en  1638  et 
1656.  —  Vers  1621,  Louis  Foumier,  seigneur  de  Trélo, 
avait  épousé  une  fille  de  la  maison  Qrandin*,  aussi,  en  1675, 
Julien  Foumier,  seigneur  de  Trélo  et  d'AlIérac,  et  Louise 
Dollier,  sa  femme,  habitaient-ils  le  manoir  d'AlIérac.  —  Leur 
fils,  Julien-Marin  Foumier,  seigneur  d'AlIérac,  épousa  Jeanne 
Le  Mélôrel  en  1718.  —  Louis  Foumier,  seignetir  d'AlIérac, 
et  Marie  de  Plouays,  sa  femme,  habitaient  Allérac  en  1760. 
—  Leur  fils,  Louis  Foumier,  seigneur  d'AlIérac,  épousa  en 
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1786  Thérèse  des  Isles.  —  Le  château  d'Allérac,  récemmenl 
reconstniit  et  entouré  de  beaux  bois,  appartient  aujourd'hui  à 
la  famille  de  Gibou. 

Val  (le).  —  Ce  château,  appartenant  aujourd'hui  k  M.  de 
Cauzan,  était  au  xvn'  siècle  entre  les  mains  des  Peschart, 
seigneurs  de  la  Durantaye.  —  Il  était  habité  en  1734  par 
René  de  la  Souallaye,  seigneur  du  Val,  et  par  sa  femme, 
Françoise  Le  Mélorel.  —  Leur  fils,  Etienne  de  la  Souallaye, 
seigneur  du  Val,  épousa  Louise  Guitton,  et  habita  quelque 
temps  le  Val.  —  Au  commencement  de  ce  siècle,  Julie  de  la 
Souallaye  épousa  Louis  de  Trémaudan.  Le  Val  appartenait 
alors  k  une  ancienne  Ursuline,  M"*  de  la  Souallaye,  qui  mou- 
rut vénérée  dans  ce  ch&teau  vers  1820.  M.  de  Trémaudao 
hérita  ensuite  du  Val,  qu'il  a  récemment  vendu. 

Durantaye  (la)  et  Rohullate  (la).  —  Ces  deui  maisons 
nobles  appartinrent  longtemps  k  la  famille  Peschart,  mais  au 
siècle  dernier  elles  furent  unies  k  celle  du  Val.  Pol  Peschart, 
seigneur  de  la  Durantaye  et  de  la  Rohullaye,  et  Jeanne  Drouet, 
sa  femme,  vivaient  en  1631*  —  Paul  Peschart,  seigneur  de 
la  Durantaye,  vivant  en  1649,  épousa  Magdeleine  de  Bégasson. 
—  En  1666  mourut  Gilles  Peschart,  seigneur  de  la  Duran- 
taye, la  Rohullaye  et  le  Val.  —  Marc  Peschart,  seigneur  de 
la  Durantaye,  mourut  en  1671,  et  Jeanne  Peschart,  dame  de 
ta  Durantaye,  en  1714. 

Vallée  (la).  —  Jean  Louvel,  sieur  de  Parsac,  épousa,  vers 
1628,  Perronnelle  du  Perrier,  dame  de  la  Vallée,  et  mourut 
vers  163S.  —  Etienne  Louvel,  sieur  de  la  Vallée,  s'unit  en 
1645  k  Françoise  du  Tertre,  dame  du  Val.  —  Charles  Four- 
nier,  seigneur  de  Cambaras  et  de  la  Vallée  (1698).  —  Nunc 
ferme. 

Val-Hamon  (le).  —  Cet  ancien  manoir,  aujourd'hui  bâti-, 
ment  de  ferme,  était  important  jadis.  Jean  Foumier,  seigneur 
du  Val-Hamon,  et  Anne  Le  Bigot,  sa  femme,  vivaient  en 
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1646.  —  En  1683,  Jean  du  Fresne,  seigneur  de  la  Rivière, 
épousa  Jeanne  Costard,  dame  du  Yat-Hamon,  et  mourut  en 
1684^  sa  veuve^  qui  habitait  le  Yal-Hamon,  se  remaria  Tan- 
née suivante  a  Julien  Becdeiièvre,  seigneur  de  Saint-Maur. 

Barbàrinaye  (la).  — -  Thomas  de  la  Barbarinaye  vivait  en 
1444.  — Olivier  Gouro  posséda  ce  manoir  vers  1500.  — Vers 
1639,  Louis  GauUier  épousa  Perrine  Gouro,  de  la  maison  de 
la  Barbarinaye. 

Il  y  avait  encore  dans  la  paroisse  de  Saint-Just  :  Morlaye 
(la),  en  1536,  à  Guillaume  de  la  Morlaye^  —  Rivière-Collo- 
BEL  (la),  qui  depuis  des  siècles  appartient  aux  du  Fresne, 
seigneurs  de  Yirel  \  —  Yieille-Coi3b  (la),  anden  manoir  au- 
jourd'hui ruiné,  dominant  le  vieux  bourg  de  Saint-Just,  et 
sur  lequel  oii  n'a  aucune  donnée  certaine^  ce  sont  ces  ruines 
que  les  habitants  appellent  le  château  de  là  duchesse  Anne. 

L'abbé  GUILLOTIN  DE  CORSON. 
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NOTE 

SDR  BEDI  PASSAGES  DES  ANNALES  DE  SAINT  BERTIN 

expliqués 
A  L'AIDE  DES  CHRONIQUES  DE  L'IBLANDE.  (1) 


Dans  la  partie  des  annales  du  monastère  de  Saiut-Bertin 
dont  la  rédaction  est  généralement  attribuée  au  célèbre  Hinc- 
màr,  archevêque  de  Reims,  on  lit  sous  Tannée  847  :  «  Scolti 
a  Normannis  per  plurimos  annos  impelili,  tributarii  efficiuntur^ 
insulis  circumquaque  posilis  nullo  resislenle  politi^  immaran^ 
tes;  »  et,  sous  Tannée  848  :  «  Scotli  super  Normannos 
irruentes  auxilio  Domini  nostri  Jesu  Chrisli  viclores  eos  a 
finibus  suis  propellunt.  Vnde  et  rex  Scottorum  ad  Carolum 
pacis  et  amidliœ  gratia  legatos  cum  muneribus  mitlit^  viam  sibi 
peîendi  Romam  concedi  deposcens,  »  D.  Bouquet  a  relaté  ces 
deux  passages  des  annales  de  Saint- Bertin,  ainsi  que  la 
reproduction  textuelle  qu'en  a  donnée  la  chronique  De  gestis 
Nortmannar^m  in  Francia,  comme  on  peut  le  voir  au  t.  YII, 

(1)  Quand  nons  avons  rédigé  cette  Note,  qui  a  été  lue  aux  réunions  de  la 
Sorbonue  du  mois  d'avril  1869,  nous  ne  savions  pas  encore  que  l'éditeur  des 
Bollandistes  et  ^e  YHistoire  littéraire  de  la  France,  M.  Victor  Palmé, 
venait  de  faire  paraître  le  f  volume  d'une  nouvelle  édition  du  Recueil  des 
historiens  des  Gaules  et  de  la  France,  Notre  recherche,  qui  éclaire  un 
point  resté  obscur  de  l'histoire  des  invasions  normandes  au  ix«  siècle ,  montre 
en  même  temps  que  la  collection  des  textes  irlandais  d'O'Conor  peut  servir 
k  combler  quelques  lacunes  du  grand  recueil  de  D.  Bouquet. 
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p.  65  el  152  du  Recueil  des  hUtoriens  des  Gaules  et  de  lu 
France.  Mais  il  ne  pouvait  accompagner  ces  citations  d'ancon 
éclaircissement,  car  les  sources  hiberniques  échappaient  k  ses 
investigations.  Quelle  est  cette  invasion  qui  priva  pendant 
quelques  années  Tlrlande  de  sa  vieille  indépendance?  Qael 
est  ce  roi  des  Scots  qui  délivra  son  pays  de  la  domination 
des  étrangers?  La  réponse  à  ces  questions  se  trouve  dans  la 
collection  des  documents  gaéliques  réunis  par  O'Conor,  et 
dont  le  dernier  volume  a  paru  en  1826  seulement  (1). 

Écarlous  tout  d'abord  l'idée  qu'il  puisse  s'agir  ici  de 
l'Ecosse  :  car,  jusqu'au  xi^  siècle,  malgré  l'alliance  supposée 
de  l'un  de  ses  rois  avec  Gbarlemagne,  rÈcossé  n'a  jamais  été 
désignée  que  par  le  nom  d'Albanie.  La  conquête  à  laquelle  les 
annales  du  monastère  de  Saint-Bertin  font  une  simple  allusion 
est  une  des  plus  désastreuses  dont  les*  Irlandais  aient  gardé  le 
souvenir  :  elle  fait  même  époque  dans  leur  histoire  littéraire, 
qui  lui  attribue  la  perte  de  ses  plus  anciens  monuments  (2). 
C'est,  en  effet,  pendant  les  trenle  années  de  la  domination  du 
pirate  Turgès,  que  les  nombreux  cloîtres  où  florissaient  le  sa- 
voir et  la  piété  des  continuateurs  de  saint  Patrice  furent  pour 
la  première  fois  livrés  aux  plus  horribles  dévastations.  Ce  Tur- 
gès fut  pris  et  noyé  dans  le  lac  Uair  par  Maelsechian  P%  trente- 
cinquième  roi  de  l'Irlande  (3);  et  il  n'y  a  aucun  doute  pos- 

(1)  Rerum  hibemicarum  scriptores  veteres,  auctore  Carolo  O'Conor,  4  yoI. 
in-4o;  BackinghamiaB,  1814-1896. 

'(9)  H  Post  Jacluram  rei  litteraris  et  prscipaorum  monumeDtorain  snb 
tyraonide  Danoram  obvia  qusque  flammis  absorbentium,  principante  tmma- 

nisiimo  Turgesio •»  Ce  passage  est  tiré  de  l'ouvrage  de  Mac  ttahon, 

archevêque  d'^rmagh,  Jus  primatiale  Ardmaehanumf  qui  a  paru  en  1728  ; 
et  O'Conor  Ta  cité  parmi  les  Testimonia  de  IV  Magittrorum  annalibuê, 

(3)  Rerum  hibernic.   scriptt.  t.  I,  p.  lxxxiii,  Catalogus  chronologieus 
regum  christianorum  Bibemiœ.  Ce  roi  figure  également  k  la  43«  strophe  du 
•  Carmen  hibemicum  Gildœ  Modudii,  teite  dont  la  transcription  est  du 
XI"  siècle,  et  qui  a  été  traduit  en'  latin  pour  la  première  fois  par  O'Conor. 
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sible  sur  le  temps  où  pes  deux  personnages  ont  vécu.  On  lit, 
en  effet,  dans  les  Annales  de  TUlster  :  «  Maehechnall,  mac 
Maelruanaig^  ri  Etre  uile  (roi  de  Tîle  d'Érin  entière),  2  kal. 
decembr.,  tertia  feria,  anno  regni  sui  XVI  defunctus  est;  »  et, 
dans  les  annales  des  lY  Maîtres  :  «  Maebechlann,  me  Maeî- 
ruann,  me  Donncha^  ardri  Er  (roi  suprême  d'Érin),  obiit 
die  XXX  novembr.,  die  martis,  postquam  fuisset  sexdecim 
annis  in  regnum.  »  Le  deuxième  jour  des  calendes  de  dé- 
cembre répond  au  30  novembre,  et  la  3*  férié  au  mardi,  de 
sorte  que  toutes  ces  notes  chronologiques,  parfaitement  con- 
cordantes et  se  rapportant  à  une  seule  et  même  année, 
montrent  que  Maelsechian,  le  vainqueur  du  pirate  Turgès, 
mourut  en  863,  et  que  son  règne  commença  en  847  (i). 

Chose  digne  de  remarque  :  ce  chef  de  pirates,  qui  tient  une 
grande  place  dans  l'histoire  de  l'Irlande,  n'en  a  aucune  chez 
les  chroniqueurs  du  Nord-,  et  Thomas  Moore  ajoute  qu'on  n'a 
pu  le  confondre  que  par  un  grossier  anachronisme  avec 
Thorgills  qui,  au  rapport  de  Snorro-Sturleson,  le  collecteur 
des  Sagas,  régna  \k  Dublin ,  mais  dont  le  père,  Harold  Harfa- 
ger,  toujours  suivant  la  même  autorité,  n'était  pas  encore  né 
lorsque  Turgès  mourut  (2).  Aussi  la  fiction  a  essayé  de  ravir 
ce  personnage  k  l'histoire-,  et  Giraud  de  Cambrie  en  a  fait  le 
lieutenant  d'un  prince  de  l'Afrique,  Gurmond  ou  Gormon, 
dont  les  exploits  en  Angleterre  comme  en  Irlande  sont  exclu- 
sivement du  domaine  de  la  fable.  Le  même  écrivain  prête  ^ 
Turgès  une  fin  non  moins  romanesque  que  sa  vie.  Le  tyran 
était  devenu  éperdument  amoureux  de  la  fille  d'un  chef  ou  roi 
du  comté  de  Meath  -,  et  accoutumé  depuis  de  longues  années 


(1)  C'est,  en  effet,  à  la  date  de  863  que  les  Annales  d'Inisfallen  placent 
cet  éTènemeut,  que  les  Annales  de  l'Ulster  mettent  en  SCI,  et  celles  des 
IV  Maîtres  en  860. 

(9)  HUtory  ofireland,  t.  I»',  chap.  XVI. 

VII  16 
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à  voir  accueillir  comme  un  ordre  l'expression  d^  ses  moindres 
désirs,  il  fit  connaître  ses  intentions  au  père.  Celui-ci  dissi- 
mule rhorreur  qu'une  telle  proposition  lui  inspire;  et  l'entre- 
vue doit  avoir  lieu  dans  une  petite  Ile  du  lac  yair,  au  comté 
de  Meatb.  Il  était  convenu  que  la  princesse  s'y  rendrait  \k 
l'heure  indiquée^  accompagnée- de  quinze  jeunes  filles  :  Turgès 
arriva  avec  une  suite  de  quelques  nobles  de  sa  nation.  I.^ 
compagnes  annoncées  de  la  fille  du  roi  de  Meaih  étaient  de 
braves  jeunes  gens. qui,  tirant  les  poignards  cachés  sous  leurs 
robes,  tombèrent  sur  Turgès  et  le  mirent  k  mort  avec  ses 
afiidés.  Tel  est,  en  substance,  le  récit  de  Giraud  de  Camt^rie  : 
mais  il  n'y  a  rien  de  pareil  dans  les  annales  irlandaises. 
L'écrivain  gallois  ajoute  que  la  nouvelle  du  châtiment  infligé 
k  Turgès  fut  le  signal  d'une  insurrection  générale,  et  que  les 
pirates  regagnèrent  au  plus  vite  la  Norvège  et  les  lies  d'où  ils 
étaient  venus  (1).  Ici  encore  la  fiction  altère  notablement 
l'histoire,  car  il  est  certain  que  les  pirates  du  Nord  dont  celte 
mort  brisait  la  domination  conservèrent  cependant  en  Irlande 
quelques-uns  de  leurs  établissements. 

Tandis  qu'en  France  les  chroniqueurs  de  l'époque  carlovin- 
gienne  appliquent  la  désignation  de  Normands  à  tous  les 
envahisseurs  sortis  de  la  Scandinavie,  du  Danemark,  des  Iles 
de  la  Baltique,  ce  terme  est  inconnu  des  premiers  annalistes 
de  l'Irlande  :  ils  se  servent  du  mot  gàll^  qui  signifie  simple- 
ment étranger,  alienigena^  comme  traduit  O'Conor  (2).  C'est 
ce  que  fait,  par  exemple,  le  chroniqueur  Tigernach,  qui  mou- 
rut abbé  de  Cluan  en  1088.  Par  eux  gàll  est  constamment 
opposé  k  gaoidhel  et  autres  formes  semblables  du  nom  de  gaily 
qui  désigne  l'habitant  du  pays.  On  remarque  encore  dans  les 
Annales  d'Inisfallen,  de  rUIster  et  des  IV  Maîtres,  une  distinc- 

t 

(1)  Girald.  Cambr.,  Topographia  Hibtmiœ,  Dist.  m,  c.  S8,  39,  4a,  it. 
.  (2)  Yoy.  aussi  Zeass,  Gramm*  eéltie,,  prcfat.,  p.  Yin,  n.  t. 
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IKH)  entre  \es  Étrangers  noirs^  Dt/bh-gaU,  Dubh-gentie  (nigrî 
gentiles),  désignant  peut-être  les  pirates  du  Danemark,  Loch- 
ton,  et  des  pays  voisins,  et  les  Étrangers  blancs^  Fin-gall^ 
Fionn-geinte  (albi  gentiles).  Tuirghis  tigerna  gall,  Turgès, 
prince  des  Galls,  faisait  partie  des  Étrangers  blancs. 

On  trouvera,  non  pas  dans  les  annales  de  Tigernach,  puis^ 
qu'une  lacune  de  plus  de  deux  siècles  (i)  nous  prive  ici  de 
leurs  indications,  mais  dans  la  Chronique  des  IV  Maîtres  les 
détails  de  la  lutte  signalée  par  Hincmar  dans  les  annales  du 
monastère  de  Saint-Bertin.  Dès  le  milieu  du  vni^  siècle,  les 
pirates  infestent  les  iles  voisines  de  la  côte  irlandaise  :  k  la 
fin  de  ce  siècle,  ils  sont  dans  nie  sainte  d'Iona,  l'une  des 
Hébrides,  et  le  monastère  révéré  que  Columba  y  avait  fondé 
vers  l'an  565  est  livré  aux  flammes  avec  une  partie  de  ses 
moines.  Inis  Patrick^  l'Ile  de  Patrice,  ainsi  nommée  pour 
avoir  été  la  résidence  de  l'apôtre  de  l'Irlande,  ne  put  échap- 
per à  leurs  fureurs,  et  bientôt  il  ne  resta  plus  un  moine  ni 
une  cellule  sur  les  rochers  de  cette  mer.  La  rage  de  ces 
féroces  pirates  se  portait  de  préférence  contre  les  institutions 
du  christianisme  et  contre  ses  ministres.  Dans  les  dernières 
années  du  règne  d'Âodb  Y,  qui  mourut  en  819  (2),  ils 
avaient  réuni  toutes  leurs  forces  sous  le  drapeau  de  Turgès, 
et  ils  parvinrent  à  se  maintenir  sur  les  côtes.  En  une  seule 
journée,  Banchor  leur  offrit  neuf  cents  victimes  (3)  :  c'était  la 
maison  célèbre  d'où  étaient  sortis,  plud  de  deux  siècles  aupa- 
ravant, Fridolin,  Columban,  saint  Gall,  Fursée  et  tant  d'autres 

(1)  Cette  lacune  va  de  l'an  766  à  Tan  976  :  mais,  comme  le  remarque 
O'Gonor,  elle  peut  être  comblée  par  les  Annal,  Ulton,  et  par  les  Annales  des 
IV  Maîtres,  qui  ont  dû  avoir  entre  les  maint  la  Chronique  de  Tabbé  de 
Cluan. 

(2)  Regum  ehrittianor.  séries  chronologica  dans  O'Conor,  1. 1^,  p.  lxxv. 

(3)  Ann.  IV  Mag*  et  Ann.  UUon,  ad  ann.  823  et  aiUeurs;  ad  ann.  815, 
Ann,  InisfalenseSi  $  codice  Dublianmsi  hactenus  inediti. 
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éducateurs  de  Ja  Gaule,  de  ritalie  même,  de  THelv^ie  et  de 
la  Germanie.  Le  Nord  se  vengea  cruellement  dans  Tile  des 
Saints,  comme  on  la  nommait  alors,  du  zèle  religieux  et  mili- 
taire que  l'Empereur  d'Occident  avait  déployé  contre  les 
Saxons,  et  dont  un  poète  malheureusement  inspiré  chantait 
dans  un  cloiti;e  du  continent  les  impitoyables  rigueurs  et  les 
effets  salutaires  (i)  : 

Hinc  slaluit  reqaics  illis  ut  nalla  darelur 
Donec,  gentil!  cultu  ritnque  relicto, 
Ghristicols  fièrent  aut  delermtur  in  œmitn. 
O  pUtoê  benedieta  Deo  î 
Sieque  vel  invUos  sàlvari  eogeret  ipsot. 

Là  résistance  obstinée  et  souvent  heureuse  que  les  Gaêls 
opposèrent  aux  envahisseurs,  attestée  par  de  nombreux  pas^ 
sages  de  la  collection  d*0*CoDor  et  même  du  Recueil  de 
D.  Bouquet,  Test  mieux  encore  par  la  guerre  sans  trêve  et 
sans  merci  que  Turgès,  continuellement  ravitaillé  par  les 
flottilles  du  Nord,  poursuivit  en  Irlande  pendant  un  bon  tiers 
du  ix'  siècle.  Les  monastères  qu'il  incendiait  étaient  aussitôt 
reconstruits,  et  Vimpôt  du  nez  ou  agiod  sron  n'était  point 
acquitté,  malgré  la  menace  d'une  affreuse  mutilation.  Aussi 
lès  hommes  du  Nord  n'eurent  dans  Érin,  ni  à  cette  époque, 
ni  plus  tard,  cette  suprématie  incontestée  qui  leur  livra  une 
bonne  partie  de  l'ile  de  Bretagne  et  des  côtes  de  la  France. 
Jusqu'au  temps  de  la  cauteleuse  conquête  d'Henri  II,  les 
Gaëls  de  l'Irlande  gardèrent  leurs  rois  nationaux  et  leur  ora- 
geuse indépendance.  Sous  les  successeurs  d'Aodh,  Concobar, 
Niall  III  et  Maelsechian  (2),  la  lutte  continua,  et  elle  s'apaisa 
même  par  l'expulsion  de  la  plupart  des  étrangers  en  l'année 
848,  date  indiquée  par  les  annales  de  Saint-Bertin. 


(1)  Cité  par  Tfaiomas  Moore  :  Bistory  of  England^  t.  I<^',  p. 
(S)  0*Gonor,  t.  I,  p.  Lxxxtii. 
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Si  Ton  préfère  pbcer  eD  843,  avec  les  annales  des  IV 
Maîtres  (1),  la  victoire  remportée  sur  Turgës,  Maelsechlao 
n'était  encore  que  roi  de  la  Témorie  :  mais  Tbonneur  d'avoir 
brisé  un  joug  abhorré  ne  le  plaçait  pas,  ce  semble,  an- dessus 
des  autres  monarques  de  la  pentarchie  irlandaise.  C'est  sur  le 
roi  de  la  Homonie  que  porte,  vers  ce  temps,  la  bienveillance 
des  chroniqueurs.  Feidlim  terminait  alors  dans  une  pénitçnce 
austère  une  vie  marquée  par  de  grands  exploits  et  par  de 
nombreux  méfaits.  Comme  il  dévastait  les  terres  du  monas- 
tère de  Sainl-Ciaran,  l'abbé  l'avait  rudement  frappé  de  son 
bâton  :  mais  l'anathème  sorti  des  lèvres  du  prêtre  avait  fait  k 
Feidlim  une  blessure  encore  plus  profonde.  Il  s'était  rangé 
sous  l'obéissance  de  Tabbé,  et  Tigernacb  cite  des  vers  com- 
posés en  son  honneur*,  il  relate,  à  l'année  845,  la  mort  du 
roi  Feidlim,  le  plus  religieux  et  le  plus  savant  anachorète 
dont  l'Irlande  pût  s'enorgueillir  (2). 

En  847,  Maelsechian  devient  roi  suprême  de  son  pays,  Ri 
Erend  uilfi^  et  il  semble  qu'alors  seulement  il  noya  son  redou- 
table prisonnier  dans  les  eau)k  du  lac  au  milieu  duquel  Turgès 
s'était  bâti  une  citadelle  (3).  Ce  genre  de  supplice  était  peut- 
être  réservé  aux  grands  coupables  :  car  Maelsechian  le  fit 
subir  k  l'un  de  ses  compatriotes,  Cinaed,  fils  de  Conang,  pour 
le  punir  du  meurtre  de  l'évêqne  Comorbhan,  qui  occupait  le 
siège  de  saint  Patrice.  Dans  la  sèche  et  brève  énumération 

(1)  La  chronologie  des  annalisles  irlandais  est  souyent  fautive,  suivant  la 
remarque  d'0*Gonor,  qui  discute  plusieurs  questions  de, ce  genre.  Aussi  nous 
ne  voyons  aucun  motif  de  renoncer  à  la  date  de  S4S  assignée  par  les  annales 
de  Saint-Berlin  à  Texpulsion  des  pirates  de  Turgës.  Thomas  Moore  incline 
même  à  l'accepter  dans  la  dernière  note  du  chap.  xvi  de  son  Histoire  de 
rirlande. 

(%)  IV  Mag.,  ad  ann.  845. 

(8)  ififi.  ButXUani,  ad  ann.  798,  nunc  primûm  editi^  dans  la  collection 
d'CPConoir. 
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des  événements  qui  remplissent  les  seize  années  de  son  règne^ 
on  voit  le  roi  suprême  d*Krin  combattre  sur  terre  et  sur  mer 
les  pirates  du  Nord,  qui  ont  recommencé  leurs  attaques  avec 
une  nouvelle  fureur  :  il  remporte  sur  eux  plusieurs  avantages. 
Hais,  en  854,  Amiaf,  fils  du  roi  des  Danois,  Amlaoibh  me 
righ  Lochlainne,  arrive  avec  une  flotte  nombreuse,  se  fait 
.  donner  des  otages  par  les  Étrangers  blancs  comme  par  les 
Gaëls,  et  lève  un  tribut  sur  toutes  les  nations  de  l'Irlande. 
Pendant  ce  temps,  les  discordes  intestines  et  les  rivalités  des 
chefs  continuent  d'épuiser  les  forces  des  Gaëls.  Les  deux 
puissantes  factions  des  O'Niall  du  Nord  et  des  O^Niall  du  Sud, 
qui  s'étaient  rencontrées  en  bataille  rangée,  s'étant  séparées 
sans  coup  férir,  le  chroniqueur  signale  cet  événement  comme 
un  miracle  de  Dieu  lui-même  (1).  Les  poètes  de  l'Irlande 
célèbrent  à  l'envi  ces  fratricides  exploits,  qui  inspirent  cepen- 
dant k  l'un  d'entre  eux  un  sentiment  de  douleur  patriotique  : 

Ni  ran  an  tetri  tad  eaehf  —  con  do  farcaibh  im  brogh  nu  : 

Il  n'a  pas  chanté  le  carnage  de  la  plaine,  car  il  en  est 
revenu  avec  la  tristesse  dans  le  cœur  (2). 

En  l'année  860,  Maelsechian  veut  punir  les  hommes  de 
Fochlia,  et  il  conduit  une  armée  composée  des  guerriers  de 
la  Lagénie,  de  la  Momonie,  du  Gonnaught  et  des  O'Niall  du 
Sud.  Son  camp  était  établi  dans  la  plaine  de  Donncha,  près 
d'Armagh-,  Aodh  le  Blanc  et  Flann,  fils  de  Gonang,  y  péné- 
trèrent pendant  la  nuit  :  ils  sont  repousses  et  laissent  sur  le 
rempart  bon  nombre  de  leurs  chefs.  Et  pourtant  le  roi 
suprême  s'était  fait  livrer  des  otages;  tous  les  princes  de 
1'Iriande  s'étaient  engagés  k  reconnaître  son  pouvoir.  Hais 
non -seulement  les  Gaëls  négligent  de  combattre  l'étranger  : 

(t)  IV  Mag.,  ad  ann.  818. 
(S)  IV  Mag^  ad  ann.  799. 
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ils  s'unissent  même  avec  lui;  et  Ton  vit,  en  851,  Kençth 
joindre  ses  forces  à  celles  des  pirates  du  Nord  pour  dévaster 
le  pays  depuis  les  sources  du  Shannon  jusqu'k  son  embou* 
cbure.  Ainsi,  Tesprit  de  révolte,  les  haines  mutuelles  des 
grandes  familles  ei  des  clans  éteignaient  même  Tamour  de  la 
patrie-,  et  le  sentiment  national  chez  ce  peuple  ardent  et 
généreux  disparut  an  point  qqe  Maelsechian  lui-même,  le 
vainqueur  de  Turgès,  remporta,  avec  les  armes  des  étrangers, 
une  victoire  peu  honorable  sur  ses  concitoyens.  Son  succes- 
seur, Aodh  Finliath,  prince  des  O'Niall  dn  Nord,  laissa  cette 
puissante  faction  ravager  et  piller  le  royaume  de  Meath,  de 
concert  avec  les  pirates  du  Nord. 

En  863  mourut  Maelsechian,  et  un  poète  contemporain, 
dont  les  annales  dQs  IV  Maîtres  ne  disent  pas  le  nom,  chanta 
ses  regrets  et  ceux  de  la  patrie  : 

La  triste  nouyelle  s'est  répandue 

Pour  combler  de  douleur  l'Ile  d'Érin, 

Depuis  qu'est  mort  le  défenseur  de  notre  race, 

Maelsechian,  le  bon,  le  Juste. 

La  douleur  est  dans  chaque  maisou  : 

C'est  un  grand  érènement  pour  les  Gaéls 

Que  la  mort  du  glorieux  Flann 

Tombé  sous  l'épée  et  celle  du  roi  suprême  d'Érin. 

Quelle  noire  calamité  a  saisi  les  Gaéls  I 

Tout  est  triste  sous  le  soleil 

À  cause  de  Maelsechian  aujourd'hui  I 

Pour  moi  quel  motif  de  douleur! 

Voici  le  texte  de  ces  vers  que  les  IV  Maîtres  citent  dans 
leur  Chronique  : 

Sireehtaeh  ro  srethnaighedh 
A  seol  n  dobroin  for  Ere, 
O  athbath  ar  sleaeht  ruireach 
MaoUeoklaifm  Honna,  tnedhe. 
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ÀM  iomdha  mairg  in  gadi  du  : 
As  sccel  mor  la  n  Gaoidhelu 
Do  rortadk  fion  Flann  fo  gMenn 
Do  rodbhadh  Àrdri  Er, 
Ce  du  dimrim  gabh  ur  n  Geai 
7  diomad  each  fri  tamh 
Enid  MaelsechnaiU  a  niul 
At  chiu  indeadh  da  dam! 

Si  les  chroniqueurs  irlandais  ne  parlent  pas  de  l'ambas- 
sade qui  fut  envoyée  k  la  cour  de  Charies-le-Cbauve,  au  rap- 
port de  Tannaliste  de  Saint-Berlin,  c'est  que  les  difficultés 
sans  çombre  contre  lesquelles  Maelsechian  eut  k  lutter  pen^ 
dant  un  règne  de  seize  années  le  contraignirent  de  renoncer 
h  son  projet  de  pèlerinage  k  Rome  pour  remercier  les  Apôtres 
de  la  victoire  qu'ils  lui  avaient  accordée  sur  Turgès.  Au. 
reste,  les  mêmes  chroniques  sont  muettes  sur  des  points  d'un 
plus  grand  intérêt  :  on  n'y  trouve  rien,  par  exemple,  sur  les 
rapports  des  rois  de  l'Irlande  avec  les  monarques  carlovin- 
giens.  Et  pourtant  Eginhard  nous  apprend  que  Charlemagne  les 
comblait  de  présents,  et  qu'ils  ne  l'appelaient  que  leur  sei- 
gneur :  ils  se  disaient  ses  serviteurs  et  ses  sujets  : 

Scoltorum  reges  ipsum  Dominum  vocilabant 

Àc  se  sabjectos  ipsias  et  fomulos. 
Hoc  apices  ab  eis  missi  teslantur  ad  inam, 

Quoram  claret  amor  maiimus  alloquio. 

Ce  témoignage  des  Annales  poetœ  Saxonki  (1)  reproduit  et 
confirme  celui  du  secrétaire  de  Charlemagne,  au  chap.  16  de 
la  Vie  du  puissant  Empereur  :  «  Exslant  epistolœ  ab  eis 
(reges  Scotiae)  ad  illum  missae  quibus  hujusmodi  affectus 
eorum  erga  illum  indicatur.  » 

En  général,  les  historiens  des  Gaêls  font  à  peine  attention 

(t)  D.  Bouquet,  t.  Y,  p.  t77  :  De  Gêstis  Caroli  Magni^  v.  301  aqq. 
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ii  ce  qui  se  passe  hors  de  leur  ile  :  ils  signalent  pourtant  la 
mort  de  Cbarlemagne  (1),  mais  point.k  Tannée  véritable.  J'a- 
perçois encore  dans  les  annales  do  TUIster  celle  de  Clovis  II 
en  658  :  mors  Clodobuir^  laquelle  est  de  656.  Mais  on  trouve 
dans  là  collection  d'O'Gonor,  sur  les  maîtres  irlandais  qui 
vinrent)  à  l'époque  carlovingienne,  diriger  les  écoles  du  con- 
tinent, des  détails  précis  que  D.  Bouquet  eût  certainement 
recueillis  s'il  eût  pu  puiser' aux  sources  hiberniques.  Il  y  eût 
trouvé,  par  exemple,  un  ample  commentaire  de  ce  passage 
d'une  lettre  d'Erric  d'Auxerre  à  Charles- le-Chauve  :  «  Quid 
Hiberniam  memorem,  contemple  pelagi  discrimine,  pêne  to- 
tam  cum  grege  philosophorum  ad  nostra  littora  migrantem... 
ut  Salomoni  nostro  famuletur  ad  votum.  »  Il  pouvait  encore 
trouver  dans  le  recueil  des  anciens  historiens  de  l'Irlande 
des  renseignements  pleins  d'intérêt  sur  ces  essaims  de  mis- 
sionnaires irlandais  que  leur  humeur  voyageuse  conduisait 
parfois  aux  extrémités  orientales  du  monde  barbare,  sur  les 
relations  qu'ils  entretenaient  entre  les  monastères  de  la  mère- 
patrie  et  ceux  du  continent  :  merveilleuse  expansion  du 
monachisme  hibernique  qui,  du  vi®  au  xi"*  siècle,  marqua  son 
passage  par  de  nombreuses  institutions  consacrées  k  la  science 
et  au  soulagement  de  tontes  les  infirmités  humaines,  qui  a 
fondé  même  des  villes,  qui  a  laissé  dans  TArmorique  et  dans 
le  Nord-Est  de  la  France  une  foule  de  noms  d'origine  irlan- 
daise, et,  dans  les  monastères  de  l'Allemagne,  de  la  Suisse 
et  de.  la  Haute-Italie,  les  plus  anciens  débris  de  la  langue  des 
Gaêls. 

La  collection  d'O'Conor,  comme  les  manuscrits  du  continent 
dont  Zeuss  a  relevé  les  gloses,  offre  aussi  k  la  linguistique 
quelques  textes  donnés  déjk  comme  très-anciens  par  son  prin- 

(t)  Annal»  Vlton,^  ad  ann.  818  :  «  Caroîuf  Rex  Franeorum  imo  toeiui 
Europe  in  pace  dor..,  là 
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cipal  annaliste  du  il*  siècle.  Mais  il  est  temps  de  s'arrêter  : 
car  ce  que  nous  *avons  emprunté  aux  chroniqueurs  de  l'Ir- 
lande sur  les  invasions  des  Normands  pendant  la  première 
moitié  du  ix*'  siècle,  sur  le  règne  de  Maelsechlan  et  sur  l'eut 
intérieur  du  pays,  a  pour  objet  unique  de  justifier  la  note 
suivante,  k  ajouter  au  t.  VU,  p.  65,  du  recueil  de  D.  Bouquet  : 
«  Innuitur  hic  crudelissima  Turgesii  in  Hibemiam  invasio, 
qui  t)ostquam  amplius  triginta  annos  insnlam  teterrima  domi- 
natione  oppresserat,  a  rege  Maelsèchianno  primo  captus  el 
interfectus  est.  Is  autem  cum  Normannos  fugavisset  et  patriam 
ab  omni  hostili  incursione  liberam  judicaret,  eiistimavit  sibi 
licere  iter  ad  limina  Apostolorum  adoriri  miro  pro  successu 
memorem  animum  testaturo.  Ideo  legatos  ad  Carolum  Oalvum 
misit  :  sed  eventus  pium  régis  consilium  frustratus  est.  Nam 
cum  eadem  semper  pericula  et  a  septemtrione  et  a  populari- 
bus  ipsis  ingruerent,  Maelsechiannus  utilitatem  patriae  piis 
sensibus  non  posteriorem  habufit.  Ideo  nulla  reperitur  in 
scriptoribus  hibemicis  hujusce  itineris  ne  incaepti  quidem 
mentio.  » 

E.  BfORIN. 
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DE 

DON  HENRI  DE  TRANSTAMÂRE 

JU)1  DE  CASnUE  ET  DE  UON 

CONFÉRANT   A   MESSIRE   BERTRAND   DU    GUESCLIN 

COMTE  DE  LONeUETlLLE 
JL.K    X>UCHJH3    I>K    MOLIKiL 

4  nuki  fl 


Parmi  les  événements  les  plus  remarquables  qui  ont  signalé 
la  rivalité  de  la  France  et  de  l'Angleterre  au  xiv'  siècle,  se 
placent  les  expéditions  aventureuses  dans  lesquelles  les  Fran* 
çais,  allant  chercher  des  ennemis  jusque  sur  le  sol  de  l'Es- 
pagne, y  trouvaient  dans  des  combats  nouveaux,  bien  que 
mélangés  de  revers  et  de  succès,  une  gloire  nouvelle.  Les 
noms  du  prince  de  Galles  et  de  Bertrand  Du  Guesclin,  de 
Pierre-le-Cruel  et  de  son  frère  Henri  de  Transtamare,  doivent 
suffire  k  rendre  célèbre  cette  époque,  où  s'agitaient  les 
grandes  querelles  de  ces  hommes  de  guerre  dont  les  actions 
tantôt  barbares,  tantôt  chevaleresques,  donnent  à  nos  vieilles 
chroniques  tant  d'animation  et  d'intérêt. 

Ce  n'est  point  l'histoire  de  ces  temps  sans  cesse  troublés 
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par  le  bruit  des  armes  qu'il  s'agit  ici  de  retracer.  Ou  entre- 
prend une  tâche  plus  modeste  en  publiant  un  texte  inédit 
montrant  de  quels  honneurs  le  roi  don  Henri  sut  reconnaître 
le  secours  que  Bertrand  Du'Guesclin  lui  av^it  apporté  pour 
reprendre  le  trône,  et  récompensa  l'assistance  qu'il  lui  avait 
donnée  dans  cette  lutte  fratricide. 

L'original  de  la  grande  charte  par  laquelle  Henri  de  Trans- 
tamare  conféra  au  chef  breton  le  duché  de  Molina,  se  trouvait 
au  XVI*'  siècle  dans  les  archives  de  la  maison  de  la  Roberie, 
issue  d'un  oncle  de  Bertrand  Du  Guesclin.  Écrite  dans  la 
langue  nationale  de  la  Castille,  elle  fut  traduite  en  français, 
au  xvi^  siècle,  par  un  conseiller  au  Parlement  de  Bretagne, 
nommé  Martinès  (1),  et  dont  le  nom  indique  suffiâamioeni 
l'origine  espagnole.  Cette  traduction,  remise  au  P.  Dupaz  par 
un  autre  conseiller,  le  sieur  du  Boisây,  fut  insérée  par  cet 
auteur  dans  son  Histoire  généalogique,  publiée  en  1620  (2), 
puis  reproduite  ensuite  par  D.  Morice  dans  son  Histoire  de 
Bretagne  (3),  mais  le  texte  resta  inédit. 

On  ne  savait  ce  que  ce  précieux  document  pouvait  être 
.  devenu,  lorsque  M.  Régnier  de  Courpéan,  propriétaire,  demeu- 
rant à  La  Guerche,  entre  les  mains  de  qui  le  hasard  l'avait 
mis,  le  donna  k  la  bibliothèque  publique  de  la  ville  de  Rennes, 
par  sa  lettre  du  3  décembre  1817  (4).  Sa  conservation  se 


(1)  Il  y  a  eu  deux  conseillers  de  ce  nom  au  Parlement  de  Bretagne  : 
Jean  de  Martincs,  sieur  de  la  Hilquiniere,  reçu  le  7  août  1568,  et  Isaac  de 
Marlines,  reçu  le  11  octobre  1584. 

(2)  Hist.  gén.  de  plusieurs  maisons  illustres  de  Bretagne,  par  Fr,  Augus- 
tin Dupaz,  religieux  de  l'Ordre  des  Frères-Prêcheurs  du  couvent  de  N.-D. 
de  Bonne-Nouvelle  de  Rennes.  Puris,  Buon»  16S0,  in-f'',  p.  417. 

(3)  Preuves,  t.  I,  p.  1628. 

(4)  D.  Maillet,  Descr,,  notes  et  extr,  des  mss.  de  la  bibl,  pubU  de 
Rennes,  p.  190,  n»  17S, 
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trouve  donc  maintenant  assurée  dans  un  dépôt  où  il  est  h  la 
disposition  de  tous. 

Ce  titre  est  exécuté  sur  un  seul  côté  d'une  grande  feuille  de 
parchemin  vélin,  enrichi  au  commencement  par  une  vignette 
initiale  or  et  conleur,  représentant  le  monogramme  du  Christ 
accosté  de  TA  et  de  l'û-,  il  est  orné  de  grandes  lettres  et  de 
capitales-,  au  bas  se  trouvent  les  signatures  autographes  du 
roi  et  de  la  reine,  puis  est  peint  en  couleur  le  grand  sceau 
de  la  chancellerie  royale,  et  après  Ténumération  des  grands 
seigneurs  ecclésiastiques  et  laïques  qui  servent  de  témoins, 
la  charte  est  repliée  pour  laisser  pendre,  par  des  lacs  de  soie 
blanche,  verte  et  rouge,  le  grand  sceau  de  plomb  des  royaumes 
de  Castille  et  Léon. 

Le  notaire  Ta  écrit  k  longues  lignes,  sans  aucun  alinéa, 
d'une  écriture  assez  correcte,  fine  et  très-chargée  d'abrévia-* 
tiens,  mais  qui  cependant,  sauf  quelques  passages  de  peu 
d'importance  où  les  mots,  eOacés  par  l'injure  du  temps, 
laissent  une  lacune,  est  suffisamment  lisible  pour  être  déchif- 
frée. En  comparant  ce  texte  avec  la  traduction  française  due 
an  conseiller  Martinès,  on  voit  qu'elle  est  assez  exacte  ]  mais, 
,  toutefois,  comme  les  autres  versions  de  l'époque  où  elle  a  été 
faite,  elle  ne  serre  point  l'original  d'assez  près,  et,  ce  qui  est 
plus  h  regretter,  ne  reproduit  pas  les  protocoles  de  chancelle- 
rie, ainsi  que  la  liste  des  grands  personnages  qui,  assistant  à 
la  donation,  la  confirment  par  leur  présence.  Il  était  d'autant 
plus  a  désirer  que  cette  omission  fût  réparée  que  la  noblesse 
d'Espagne  du  xiv*  siècle  y  a  placé  ses  noms  illustres,  et  que 
des  héritiers  de  ces  vieilles  faniilles  vivent  encore,  continuant 
l'illustration  de  leurs  ancêtres. 

Le  P.  Dupaz  et  D.  Morice,  en  publiant  cette  traduction, 
n'avaient  pour  but  que  de  faire  .connaître  l'intérêt  provincial 
que  cette  pièce  offrait  à  la  Bretagne,  et  h  ce  point  de  vue 
cette  publication  pouvait  alors  suffire-,  mais  les  études  philo- 
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logique^  e(  historiques  réclament  aujourd'hui  davantage.  On 
aime  k  connaître  l'état  où  se  trouvait  au  xiv^  siècle  cette  belle 
et  énergique  langue  espagnole,  déjà  se  posant  dans  sa  forme 
littéraire  et  pouvant  lutter  non  sans  avantage  avec  la  langue 
des  troubadours,  qui  s'éteignait,  et  la  langue  italienne,  qui 
n'était  pas  encore  parvenue  à  ce  point  élevé  où  elle  et  son 
émule  devaient  atteindre  au  xvi®  siècle.  Il  est  bon  de  voir  ce 
qu'était  alors  le  style  de  la  chancellerie  espagnole,  en  le  com* 
parant  k  la  langue  des  écrivains  castillans,  qui,  au  lieu  de  se 
servir  du  latin ,  maniaient  avec  succès  la  langue  vulgaire.  La 
Cronica  del  rey  don  Pedro^  par  un  contemporain,  Pedro 
Lopez  de  Àyala,  est  k  cet  égard  utile  k  consulter,  et  ce  ne 
sont  pas  seulement  les  formes  de  style  qu'on  pourra  y  appré- 
cier, mais  ces  grands  événements  en  eux-mêmes.  Il  ne  sera 
pas  mauvais,  d'un  autre  côté,  de  se  reporter  au  langage  de  la 
Cançon  a  dona  Clamença  faita  sur  la  guerra  d'Espagnia  pel 
géneroso  Guesclin^  écrite  à  Toulouse  en  dialecte  languedo- 
cien (1),  et  l'on  pourra  ainsi  se  &ire  une  juste  idée  de  l'état 
des  langues  et  des  idées  méridionales  à  cette  époque  de  tra- 
vail intellectuel  et  politique. 

On  a  donc  résolu  de  donner  au  public  ce  texte  encore 
inédit  et  de  le  livrer  d'une  manière  complète.  Il  a  été  col- 
lationné  avec  le  plus  grand  soin  sur  l'original,  et  l'on  a  poussé 
le  scrupule  jusqu'à  le  reproduire  exactement,  tel  qu'il  est, 
avec  ses  abréviations,  sans  chercher  à  donner  en  entier  les 
mots  abrégés,  à  suppléer  à  ce  qui  n'y  est  point,  ou  à  remplir 
le  peu  de  lacunes  existantes.  Agir  autrement,  c'est  trop  sou- 
vent s'exposer  k  mettre  son  imagination  k  la  place  de  la  réa-  ' 
lité,  et  mettre  le  philologue  dans  l'impossibilité  de  contrôler 
seS' hypothèses.  L'éditeur  d'un  manuscrit  ne  doit  point  substi- 
tuer sa  manière  de  lire  k  celle  du  savant,  qui  pourrait  être 

|t)  bom  Morice,  Bi$t.  de  Bret.,  Preuves»  I,  p.  16t6. 
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différente,  et  lui  imposer  son  appréciation.  C'est  surtout  lors- 
qu'il s'agit  de  ces  vieux  débris  d'une  langue  étrangère  qu'il 
est  nécessaire  d'être  circonspect.  Quant  à  la  traduction,  elle  a 
été  revue  et  corrigée  en  entier,  rendue  aussi  littérale  que 
possible^  parfois  elle  peut  donc  être  considérée  comme  nou- 
velle, et,  sauf  les  erreurs  pardonnables  à  un  Français  tradui- 
sant ce  vieil  idiome  castillan^  peu  connu  de  nos  jonrs,  et  pour 
lesquelles  on  réclame  l'indulgence,  elle  pourra  servir  au  lec- 
teur k  suivre  le  texte  mis  en  regard.  Un  certain  nombre  de 
notes  placées  k  la  fin  sont  destinées  k  fournir  des  éclaircisse- 
ments sur  quelques  points  de  philologie,  d'histoire  et  de  géo- 
graphie. 


Digitized  by  LjOOQIC 


TEXTE   ESPAGNOL. 

En  el  Donbre  de  DIOS  padre  z  fiio  z  spu  sauto  q  son 
très  psonas  z  un  dios  udadero  q  vua  z  régna  per  sienp  jamas 
z  de  la  uge  gloriosa  saDlaHABIA  su  madré  aqen  nos 
(euemos  por  senora  z  por  abogada  e  todos  nros  fechs  et  aorra 
z  asuicio  de  todos  los  santos  de  la  corte  celestial  el  ql  por  la 
su  piadie  dos  qso  ensalçar  en  destruymieto  delos  sus  enemi- 
gos  z  nos  estogio  por  juez  de  su  pueblo  por  q  pudiesemos 
esaiçar  z  onrrar  z  engndear  los  sus  regnos  z  los  defender  z 
matenaer  en  paz  z  e  justiçia  et  por  q  es  natal  cosa  q  todas 
las  cosas  q  dios  en  ste  mudo  Gso  naçer  feneçe  qndo  el  tiene 
por  bie  Et  qnto  a  la  vida  deste  mudo  cada  una  ha  su  tiepo  z 
curso  sabido  Et  no  fuera  ot  cosa  q  fin  no  aya  saluo  dios  q 
nuca  ouo  comiëço  ni  avra  fin  Et  asemelanca  del  ordeno  los 
angels  z  la  corte  celestial  Et'  como  qer  q  qso  q  ouiese  comieço 
po  no  q  ouiesen  fin  mas  q  durasen  sienp  Et  asi  como  el  es 
duradero  asi  qso  q  el  so  regno  durase  para  sienp  Et  por  éude 
todos  los  reys  se  deue  meblrar  de  aql  regno  ado  an  deur  adar 
rason  delo  qles  dios  enste  mudo  encomendo  z  por  qen  régna 
z  cuyo  Ingos  tiene  por  lo  ql  son  tenudos  de  fas  limosna  por  el 
su  amor  z  avu  por  q  pteneçe  al  estado  de  los  reyes  a  la  sa 
réalésa  de  enobleçer  z  onrrar  z  puillegiar  a  todos  aqlles  q  bie 
z  leal  mete  los  serue  hredando  los  e  sus  regnos  Pro  ende 
qremos  ^q  sepa  por  este  nro  puillegio  los  q  agera  son  o  sera 
de  aq  atlelate  como  nos  don  EIVBIQIJE  (1)  por  la  gra  de 
dios  rey  de  castiella  de  toledo  (2)  de  leon  de  gallisia  de 
seuilla  (3)  de  cordoua  (4)  de  murcia  de  jahen  del  algarbe  de 
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TRADUCTION   FRANÇAISE. 

Au  nom  de  DIEU»  Père  Fils  et  SaÎDt-Esprit,  qui  sout 
trois  personnes  et  un  vrai  Dieu  qui  vit  et  règne  a  toujours, 
et  de  la  Vierge  glorieuse  sainte  HABIE  sa  mère  que  nous 
avons  pour  Dame  et  pour  patronne  dans  toutes  nos  actions  et 
à  Fhonneur  et  service  de  tous  les  saints  de  la  cour  céleste, 
lequel  par  sa  pitié  nous  voulut  exalter  a  la  destruction  de  ses 
ennemis  et  nous  établit  pobr  juge  de  son  peuple,  pour  que 
nous  puissions  exalter  et  honorer  et  agrandir  ses  royaumes  et 
les  défendre  et  maintenir  en  paix  et  en  justice.  Et  parce  que 
c'est  une  chose  natprelle  que  toutes  les  choses  que  Dieu.a  fait 
naître  en  ce  monde  finissent  quand  il  le  tient  pour  bien.  Et 
quant  li  la  vie  de  ce  monde  chaque  chose  a  son  temps  et  cours 
arrêté.  Et  n'y  a  aucune  chose  qui  n'ait  fin  sauf  Dieu  qui  jamais 
n'eut  commencement,  ni  n'aura  fin.  Et  créa  à  sa  ressemblance 
l'ordre ^des  anges  et  la  cour  céleste.  Et  comme  encore  qu'il 
voulut  qu'ils  eussent  commencement,  non  pour  qu'ils  eussent 
fin,  mais  pour  qu'ils  durassent  toujours.  Et  de  même  qu'il  est 
pour  durer  toujours,  ainsi  voulut-il  que  son  royaume  durât  k 
loujotirs.  Et  pour  vrai  tous  les  rois  doivent  se  souvenir  de  ce 
royaume  auquel  il  faut  devoir  aller  rendre  raison  de  ce  dont 
Dieu  en  ce  monde  les  a  chargés  et  par  qui  ils  régnent  et  dont 
ils  tiennent  la  place,  par  lequel  ils  sont  tenus  de  faire  Taumône 
pour  son  amour.  Et  pour  ce  qu'il  appartiem  à  l'état  des  rois 
et  à  leur  royauté  d'anoblir  et  honorer  et  privilégier  tous  ceux 
qui  bien  et  loyalement  les  servent  en  leur  donnant  des  héri- 
tages en  leurs  royaumes.  Pour  ces  causes  nous  voulons  que 
sachent  par  notre  présent  privilège  ceux  qui  2i  présent  sont  ou 
seront  d'ici  en  avant,  comme  nous  Don  EIVRIQUJB  par  la 
grâce  de  Dieu  roi  de  Castille,  de  Tolède,  de  Léon,  de  Gallice, 
de  Séville,  de  Cordoue,   de  Murcie,   de  Jahen,  d'Algarve, 
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algesira  et  senor  de  molina  (5)  regnate  en  uno  con  la  reyoa 
Dona  lUÀIVA  mi  mog  z  coni  infate  (6)  Don  IIJAIV  (7) 

mio  fiio  pmo  hredero  delos  nros^regnos  de  castiella  z  de 
leon  Por  conoscer  auos  el  nro  muy  caro  amigo  mosen  (8) 
beltra  de  elaqn  (9)  eonde  de  longa  villa  (10)  q  al  tpo  q  nas 
entmos  elos  nros  regnos  de  castiella  z  de  leon  la  ot  ues  enl 
ano  delà  era  (H)  de  mill  z  qtrocietos  z  qtro  anos  nos  el 
diebo  mosen  beltra  venistes  co  nos  per  nos  acomnar  z  ayudir 
acobrar  los  nros  regnos  Et  trexiestes  todas  las  mas  gents  de 
armas  q  nos  pudiestes  e  nro  suicio  Et  otsi  por  q  despns  desto 
nos  el  dicho  mosen  beltra  vos  acoescistes  co  nos  ela  ba- 
talla  (12)  q  nos  ouimos  conI  prinpe  de  gales  (13)  z  fusts 
pso  por  nro  suicio  en  la  dicha  batalla  z  vs  costo  muy  gran- 
des qntias  de  mrs  de  lo  vro  por  la  rra  rendicio  (14)  Et  otsi 
por  q  agora  desto  ot  venida  q  nos  venimos  acobr  los  dichos 
nros  regnos  uos  el  dicho  n\osen  beltra  venistes  delos  reynos 
de  francia  anos  suir  co  mucba  copana  q  trexistes  anro 
suicio  z  vos  acaesçiestes  comesa  ela  batalla  (15)  q  nos 
ouimos  conl  tydor  tirano  q  se  llmaua  rey  (16)  nro  enemigo 
z  colos  moros  q  conl  viniero  para  estruyr  los  nros  regnos  z 
toda  la  banda  enqlo  vengimos  z  desbaratamos  ael  z  atodos 
los  q  conl  vinia  Et  otsi  por  uos  fas  paga  z  emienda  de  qlo 
qer  crgas  de  mrs  (17)  q  uos  deuiemos  z  auiamos  adar  en 
ql  qer.mana  z  por  ql  qer  raso  asi  de  sueido  como  de  emienda 
de  uerra  como  de  ot  ql  qer  mana  que  nos  vos.  deuiesemos  o 
Tuesemos  tenedo  de  uos  dar  auos  z  atodos  los  ots  c^uallos 
z  escuderos  q  co  vuste  viniero  a  nro  suicio  la  pma  ves  q  nos 
entmos  elos  nros  regnos  fasta  el  dia  de  la  pelea  de  Na- 
cara  (12)  Por  esto  z  por  muy  altos  z  muy  grandes  z  muy 
senalados  suicios  q  despus  aca  nos  auedes  fecho  z  fasedes  de 
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d'Algésiras  et  seigneur  de  Molina,  régnant  ensemble  avec  la 
reine  Dona  dTUAIVA  mon  épouse  et  avec  Tinfant  Don 
dlIJAIir  mon  fils,  premier  héritier  de  nos  royaumes  de  Cas- 
tille  et  de  Léon,  pour  reconnaître  que  vous  notre  très  cher  ami 
messire  Bertrand  du  Guesclin,  comte  de  Longueville,  an  temps 
que  nous  entrâmes  en  nos  royaumes  de  Castille  et  de  Léon 
autrefois  en  Tan  de  J'ère  mil  quatre  cents,  et  quatre  années, 
vous  ledit  Messire  Bertrand  vîntes  avec  nous  pour  nous  accom- 
pagner et  aider  k  recouvrer  nos  royaumes  et  amenâtes  tout  le 
plus  de  gens  d'armes  que  vous  pûtes  à'notre  service  et  aussi  parce 
que  depuis  lore  vous  ledit  Messire' Bertrand,  vous  vous  trou- 
vâtes avec  nous  en  la  bataille  q\\è  nous  eûmes  avec  le  prince 
de  Galles  et  fûtes  fait  prisonnier  pour  notre  service  en  ladite 
bataille,  ce  qui  vous  coûta  une  grande  quantité  de  maravédis 
de  votre  bien  pour  votre  rançon  et  aussi  parce  que  depuis  une 
autre  fois  encore  que  nous  vînmes-  pour  recouvrer  nosdits 
royaumes,  vous  ledit  messire  Bertrand  vîntes  du  royaume  de 
France  pour  nous  servir  avec  une  grande  compagnie  que  vous 
amenâtes  k  notre  service  et  vous  votas  trouvâtes  avec  nous  â 
la  bataille  qne  nous  eûmes  avec  le  traître  tyran  qui  se  nom- 
mait notre  ennemi  et  avec  les  Mores  qui  étaient  venus  avec  lui 
pour  détruire  nos  royaumes  et  tout  le  pays,  en  laquelle  nous 
vainquîmes  et  déconfimes  lui  et  tous  ceux  qui  étaient  venus 
avec  lui  et  aussi  pour  vous  faire  payé  et  dédommagé  de  toutes 
les  sommes  de  maravédis  que  nous  vous  devions  et  avions  à 
vous  donner,  en  quelque  manière  et  pour  quelque  raison  que 
ce  fût,  tant  de  solde  comme  d^  dédommagement  de  guerre, 
de  toute  autre  et  de  quelque  manière  que  nous  vous  dussions 
on  fussions  tenus  de  vous  donner,  â  vous  et  â  tous  les  antres 
chevaliers  et  écuyers  qui  vinrent  avec  vous  k  notre  service  la 
première  fois  qne  nous  entrâmes  en  nos  royafumes  jusqu'au 
jour  de  la  bataille  de  Nazara.  Pour  cela  et  pour  les  très  hauts 
et  très  grands  et  très  signalés  services  que  depuis  jusqu'à 
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cada  dia  et  por  uos  onrrar  z  hredar  enlos  nros  regnos  por 
q  seades  mas  onrrado  z  valades  mas  vos  z  los  q  de  yro 
linage  deçendiere  Damos  vos  e  donaçio  por  jpro  de  hredat 
para  agora  z  para  sienp  jamas  la  nra  villa  de  molina  (5) 
codI  casiiello  delà  dicha  villa  z  q  uos  llamedes  duc  de 
molina  uos  z  los  q  de  vro  lioage  deçendiere  Et  daiAos  vos 
mas  la  villa  de  soria  (18)  conl  casiiello  delà  dicha  villa 
et  la  villa  de  aciença  conl  castiello  delà  dicba  villa  et 
la  villa  de  almaça  (19)  conl  castiello  delà  dicha  villa  z 
moro  z  mole  agudo  et  la  villa  de  deçà  co  su  alcaçar  (20) 
z  achela  et  seron  z  ceruora  z  aruedo  Et  damos  uos  estas 
dicbas  villas  z  lugars  co  todos  sus  tminos  z  pteneçias  qles 
pei^tenece  z  ptenec  deue  et  co  toda  la  juridiçio  z  senorio 
q  nos  auemos  enllas  z  e  cada  una  délias  z  co  todas  las 
rantas  z  pechos  z  derechs  delas  dichas  villas  z  lugars 
z  de  cada  una  délias  asi  qtmod  fridgos  poraidgos  adua- 
nas  (21)  z  diesmos  de  puctos  z  salmas  q  nos  y  auemos 
z  nos  pteneçe  z  pteneçer  deue  en  ql  qer  mania  enlas  dichas 
villas  z  lugars  z  et  cada  una  délias  z  co  todos  los  ots  pechs 
z  derechos  qls  qer  foreros  ono  Toreros  z  ots  qls  qer  cosas 
q  ptenesa  z  pteneçer  deua  en  ql  qer  mafia  al  senorio  de- 
las  dichas  villas  z  lugars  z  de  cada  una  délias  z  co  la  iusti- 
çia  çiuil  et  crminal  z  mero  z  mixto  inpio  (22)  z  cola  juri- 
diçio alla  z  baça  z  conl  senorio  de  las  dichas  villas  z  lugars 
z  de  sus  tminos  z  c  monts  z  valles  z  prados  z  pascos  del . 
estas  rios  aguas  corrientes  o  no  corrientes  c  fornos  z  banos 

z  moliuos  z z  huertas  et  vinas  z « . . 

z  posesions  z  co  todos  sus  fueros  z  francisas  z  libertades 
segnt  q  mas  coplida  mote  tas  dichas  villas  z  lugars  z  sus 
tminos  lo  ouiera  delos  reys  onde  nos  venimos  z  delos  ots 
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présent  vous  nous  avez  rendus  et  rendez  chaque  jour  et  pour 
vous  honorer  et  vous  faire  hériter  en  nos  royaumes,  pour  que 
vous  soyez  plus  honoré  et  plus  fort,  vous  et  ceux  qui  descen- 
dront de  votre  lignage.  Nous  vous  donnons  en  donation  avec 
droit  d'hérédité,  afin  d'en  jouir  à  cette  heure  et  pour  toujours, 
notre  ville  de  Molina  avec  le  château  de  ladite  ville,  voulant 
que  vous  vous  nommiez  duc  de  Molina,  vous  et  ceux  qui  des- 
cendront de  votr^  lignage  et  vous  donnons  de  plus  la  ville  de 
Soria  avec  le  château  de  ladite  ville  et  la  ville  d'Aciença  avec 
le  château  de  ladite  ville  et  la  ville  d'Almazan  avec  le  château 
de  ladite  ville  et  Moron  et  Montaign  et  la  ville  de  Deçà  avec 
son  alcazar  et  Âchela  et  Seron  et  Cervora  et  Arvedo  et  nous 
vous  donnons  cesdites  villes  et  lieux  avec  tous  leurs  confins 
et  appartenances,  telles  qu'elles  appartiennent  et  doivent  appar- 
tenir et  avec  totite  la  juridiction  et  seigneurie  que  nous  avons 
en  elles  et  en  chacune  d'elles  et  avec  toutes  les  rentes  et 
pi*ofits  et  droits  desdites  villes  et  lieux  et  de  chacune  d'elles, 
ainsi  et  de  quelle  manière  les  fruits,  péages,  douanes  et  dimes 
de  points  et  sommes  que  nous  y  avons  et  nous  appartiennent 
et  doivent  appartenir  de  quelque  manière  que  ce  soit  dans 
lesdites  villes  et  lieux  et  en  chacune  d'elles  et  avec  tous  les 
autres  profits  et  droits,  quelqu'ils  soient,  dehors  ou  non  dehors 
,et  toutes  autres  choses  que  ce  soit  qui  appartiennent  ou 
doivent  appartenir  en  quelque  manière  k  la  seigneurie  desdites 
villes  et  lieux  et  de  chacune  d'elles,  avec  la  justice  civile  et 
criminelle  et  plein  et  moyen  pouvoir 'et  avec  la  juridiction 
haute  et  basse  et  avec  la  seigneurie  desdites  villes  et  lieux  et 
de  leurs  confins  et  ensemble  les  montagnes  et  vallées  et  préa 
et  pâturages  et  leurs  rivières,  eaux  courantes  et  non  courantes 

et  fours  et  bains  et  moulfns  et et  jardins  et  vignes 

et..... et  possessions  et  avec  toutes  leurs  justices  et 

franchises  et  libertés,  selon  que  plus  complètement  lesdites 
villes  et  lieux  et  leurs  confins  les  ont  obtenu  des  roîs  dont 
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senors  cuyas  fuera  fastà  aq  Et  esta  mced  z'  donacio  uos 
fasemos  por  juro  de  hredàt  para  agora  z  para  sienp  jamas 
para  dar  z  uender  z  enpenar  z  tcar  z  cnbiar  et  para  q 
fagades  dello  z  enllo  asi  como  de  cosa  vra  propia  p  q 
in  gua  destas  cosas  no  podedes  stas  co  orne  de  orden  ni 
de  religio  ni  de  fuea  del  nro  senorio  ni  co  ot  niguo  q 
sea  avn  q  sea  del  nro  senorio  q  sea  e  nro  de  suicio  Et 
retenemos  para  nos  z  alos  reys  q  despoeâ  denos  regnare 
e  casiiella  et.  e  leo  mineras  de  oro  ode  plala.  (23)  ode 
asul  (22|f)  si  los  y  ba  0  ouie  de  aq  adelate  El  alcaualas  (24)  z 
tcias  (25)  z  suicios  z  roonedas  z  ots  qls  qer  pechs  q  nos 
elos  nros  regnos  ecbaremos  z  moneda  forera  de  siete 
e  siete  anos  qndo  nos  la  diere  e  conoseimieto  de  senorio 
real  Et  acsi  q  nos  el  dicho  mosen  bellra  q  nos  fagades 
plito  z  omenage  z  seades  tenudo  de  tener  ias  dichas  villas 
z  castiellos  z  lugars  ela  mania  z  condiçions  z  omenags  q 
lo  teniero  todos  los  natals  de  castiella  aqeu  los  reys  de 
castiella  onde  nos  \enimos  fisiero  mçedes  z  agora  tiene  denos 
los  nros  natals  delos  lugars  qlos  nos  agora  damos  Et 
acsi  q  uos  obedesiedes  z  acolades  anos  z  despus  delos  nros 
dias  al  infate  don  lohn  (7)  mio  fiio  pmo  hredero  o  aqen 
nos  dexatemos  e  nro  testamelo  elas  dichas  villas  z  lugars 
z  castiellos  z  e  cada  uno  dellos  elo  alto  z  elo  baxo  arda 
q  y  llegaremos  y  rado  o  pagado  co  pocos  oco  muc&os 
de  noche  z  de  dia  Et  q  fagades  ende  gra  z  pas  por  nro 
mandado  cada  q  uos  lo  mandaremos  o  embiaremos  mandat 
Et  que  vengades  a  nros  eplasamietos  z  a  nros  llamamietos 
cada  q  uos  embiaremos  emplasar  o  llamar  z  cnpiades  nras 
carcas  i  nro  mandado  segut  q  es  acostubrado  Et  si  se  mo- 
guare  la  justicia  qla  vos  no  cferedes  fas  in  coplir  q  nos  qla 
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nous  sommes  descendus  et  des  autres  seigneurs  ii  qui  ils  ont 
appartenu  jusqu'à  présent  Et  nou»  faisons  cette  grâce  et  dona- 
tion à  titre  d'hérilage,  à  partir  d'aujourd'hui  et  pour  toujours, 
qu'on  pourra  donner  et  vendre  et  engager  et  troquer  et  chan- 
ger et  pour  que  vous  puissiez  faire  d'elle  et  en  elle  comme  de 
votre  propre  chose,  sauf  que  vous  ne  puissiez  disposer  de  ces 
choses  avec  un  homme  d'ordre,  ni  de  religion,  ni  de  foi  de 
notre  seigneurie,  ni  avec  qui  que  ce  soit  q^ui  soit  ou  sera  de 
notre  seigneurie  et  de  notre  service  Et  retenons  pour  nous  et 
les  rois  qui  après  nous  régneront  en  Castille  et  Léon  les  mines 
d'or,  d'argent  et  d'azur,  s'il  y  en  a,  ou  s'il  s'en  trouve  d'ici  en 
avant  Et  les  gabelles  et  tierçages  et  services  et  monnayages  et 
autres  droits  quelqu'ils  soient  que  nous  imposerions  dans  nos 
royaumes  et  le  droit  de  monnaie  de  sept  en  sept  ans  en  recon- 
naissance de  notre  seigneurie  royale  et  afin  que  vous  ledit  , 
messire  Bertrand  vous  nous  fassiez  plaid  et  hommage  et  soyez 
tenu  de  tenir  lesdites  villes  et  châteaux  et  lieux  en  la  manière 
et  conditions  et  hommages  que  les  tiennent  tous  les  natifs  de 
Castille  à  qui  les  rois  de  Castille  dont  nous  descendons  en  ont 
fait  la  grâce  et  comme  les  tienneot  encore  de  nous  à  celte 
heure  les  natifs  â  qui  nous  en  donnons  Et  aussi  que  vous  nous  ^ 
obéissiez  et  joigniez  à  nous  et  quand  nous  aurons  fini  nos 
jours  â  l'infant  Don  Juan  mon  âls  premier  héritier  ou  tel  que 
BOUS  instituerons  en  notre  testament,  en  lesdites  villes  et  lieux 
et  châteaux  et  en  chacun  d'eux  en  haut  et  en  bas ,  que  nous 
y  arrivions  avec  peu  ou  beaucoup,  de  nuit  comme  de  joijir  et 
que  vous  fassiez  de  là  guerre  et  paix  par  notre  mandement 
chaque  fois  que  vous  le  manderons  ou  enverrons  mander  et 
que  vous  veniez  à  nos  assignations  et  à  nos  convocations 
chaque  fois  que  nous  vous  enverrons  assigner  ou  convoquer  et 
que  vous  accomplissiez  nos  charges  et  notre  mandat  selon  que 
c'est  accoutumé  Et  que  si  manque  la  justice  et  que  vous  ne  la 
vouliez  faire  ni  remplir,  nous  puissions  vous  mander  de  la  faire 
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mandemos  fas  z  coplîr  Etsi  q  por  estas  dichas  mcedes  q 
DOS  fasemos  q  uos  el  dicho  mosen  beltra  q  seades  oro 
natal  z  nro  vasallo  uos  z  4odos  aqlles  q  deuos  yeniere  q 
esta  tierra  hredara  Et  q  seades  tenudo  denos  fas  aql  reco- 
Dosamieto  z  aquella  reuerecîa  q  son  tenudos  fase  todos  !os 
nros  natals  asi  como  a  su  rey  z,  a  su  senor  natal  Et  acsi 
q  todos  los  plitos  z  juras  q  uos  anos  faseàes  q  seades 
tenudo  delas  donar  alos  vros  alcaydes  ($6)  q  ûos  deyaredes 
elas  dichas  villas  lugars  z  castiellos  Et  por  esto  nro  puil- 
legio  0  por  el  '  tsiado  del  signado  de  escuano  publico  ma- 
damos  alos  coceies  z  alcalis  z  algsils  (27}  z  oflcials  et  oms 
buenos  delas  dichas  villas  z  lugars  q  dichas  son  z  de  cada 
una  délias  q  aya  z  rembr  de  aq  adelate  por  su  senor  auos 
el  dicho  mosen  beltra  et  uos  acolan  elas  dichas  villas  z 
castiellos  z  lugars  z  e  cada  una  délias  Et  q  obedesen  z 
acpln  vras  carcas  z  vro  mandado  z  faga  por  uos  asi  como  por 
su  senor  et  uos  recuda  z  faga  recudei'  co  todas  las  rendas 
z  pechs  z  derechs  sobredichs  z  co_  cado  uno  dellos  auos 
el  dicho  mosen  beltra  o  al  qlo  ouie  de  recebder  por  uos  e 
los  dichs  lugars  z  e  cado  uno  dellos  bie  z  coplida  mete  en 
gsa  q  uos  no  megue  ende  nigua  cosa  segun  q  mas  coplida 
mete  recudiero  conllas  alos  ots  reys  onde  nos  venimos  z 
anos  z  alos  ots  senors  q  fuero  delos  dichs  lugars  fasta  aq 
Et  por  q  nra  Tolutad  es  de  ten  z  mandar  gardar  z  copiir 
a  vos  el  dicho  mosen  beltra  z  alos  q  deuos  descendiere 
esta  mced  z  don^çio  q  uos  fasemos  segut  dcho  et  pmitemos 
uos  asi  como  rey  z  senor  z  fiio  del  rey  don  alfonso  (â8) 
q  dios  pdone  deuos  grdr  z  maten  esta  mced  z  donaçio 
q  uos  fasemos  Et  q  nos  ni  ots  por  nos  ni  por  nro  man- 
dado q  uos  la  no  tiremos  ni  qbratamos  ni  mandemos  qbratar 
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el  remplir  Et  aussi  que  au  mojen  desdites  grâces  que  nous 
vous  faisoDs,  vous  dit  Messire  Berlraud  soyez  notre  naturel  et 
notre  vassal ^  vous  et  ceux  qui  de  vous  viendront  et  qui  hérite- 
ront de  cette  terre  Et  que  vous  soyez  tenu  de  nous  faire  telle 
reconnaissance  et  telle  révérence  que  nous  sont  tenus  de  faire 
tous  nos  naturels,  comine  k  son  roi  et  k  son  seigneur  naturel 
Et  de  plus  que  tous  les  plaids  et  droits  que  vous  nous  ren- 
drez, vous  soyez  tenu  les  donner  à  vos  châtelains  que  vous 
laisserez  dans  lesdites  villes,  lieux  et  châteaux  Et  au  moyen 
de  notre  présent  privilège  ou  de  son  expédition  signée  d*un 
écrivain  public,  mandons  aux  conseillers,  alcades  et  alguazils  et 
officiaux  et  bons  hommes  desdites  villes  et  lieux  dessus  dites  et 
de  chacune  d'elles  qu'ils  ayent  et  reçoivent  d'ici  en  avant  pour 
leur  seigneur  vous  ledit 'Messire  Bertrand  et  vous  accueillent 
ep  lesdites, villes  et  châteaux  et  lieux  et  en  chacune  d'elles  et 
qu'ils  vous  obéissent  et  accomplissent  ce  dont  vous  les  char- 
gerez et  ce  que  vous  leur  manderez  et  fassent  pour  vous 
comme  pour  leur  seigneur  et  vous  rendent  et  fassent  rendre 
toutes  les  rentes  et  prolits  et  droits  susdits  et  chacune  d'elles 
\k  vous  ledit  messire  Bertrand  ou  h  qui  aurait  à  recevoir  pou^r 
vous  en  lesdits  lieux  et  en  chacun  d'eux  bien  et  complètement, 
en  sorte  qu'il  ne  vous  manque  en  aucune  chose,  selon  que  le 
plus  complètement  ils  les  ont  rendues  aux  autres  rois  dont 
nous  sommes  descendus  et  h  nous  et  aux  autres  seigneurs  qui 
tinrent  lesdits  lieux  jusqu'à  présent  Et  parce  que  notre  vo- 
lonté est  de  tenir  et  mander  garder  et  accomplir  envers  vous 
ledit  messire  Bertrand,  et  ceux  qui  de  vous  descendront  cette 
grâce  et  donation  que  nous  vous  faisons  selon  le  droit,  nous 
vous  promettons  comme  roi  et  seigneur  et  fils  du  roi  Don 
Alfonse,  â  qui  Dieu  pardonne,  de  garder  envers  vous  et  main- 
tenir cette  grâce  et  donation  que  nous  vous  faisons  Et  que  ni 
nous,  ni  autres  pour  nous,  ni  par  notre  ordre,  ne  vous  la  reti- 
rerons, ni  romprons,  ni  manderons  rompre,  en  aucun  temps, 
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e  nigu  tpo  por  aigua  maDa  Et  despus  delos  uros  dits  man- 
damos  al  dicbo  inCsite  don  lohn  nro  fiio  q  uos  lo  grde  z 
tega  z  copia  e  maoa  q  para  sienp  jamas  sea  valadero  z 
grdado  todo  esto  ela  mana  q  dicha  es  Et  nos  el  sobre 
dicbo  rey  donr  EMRIQIJE  de  cierta  sabidoria  supiims 
del  nro  lleno  copTrdo  poderio  *real  ensta  psnte  mcd  z  gra- 
cia z  donaçio  q  uos  fasemos  a  vos  el  dicbo  mosen  beltra 
z  alos  vros  deçedientes  delas  dicbas  villas  z  iugars  so- 
bredicbos  et  la  mana  q  dicba  es  toda  solepnidat  o  insinuaçio 
0  ot  ql  qer  cosa  q  de  derecbo  o  de  fecbo  o  segut  costubrs 
0  puillegios  delos  dicbs  regnos  o  ots  qls  qer  ordioacioDS 
escptas  0  no  scptas  q  a  fas  valer  coplida  mêle  esta  mced 
q  uos  fasemos  son  neçesarias  oportnoas  por  ql  qer  mana 
0  raso  q  sea  e  toda  aquelia  mana  q  mas  coplida  raete  puede 
s  dicbo  0  escpto  o  notado  o  entedido  a  pnecbo  deuos  el 
dicbo  mosen  belira  ela  mana  q  dicba  es  Et  sobresto  raa^ 
damos  z  defendemos  q  niguo  ni  aigs  no  sei  osados  deuos 
yr  ni  passar  cont  esto  nro  paillegio  por  uos  lo  qbratar  o 
minrar  e  nignia  cosa  e  algat  tpo  por  nigua  mana  smo  ql 
qer  o  qls  qer  q  lo  fasieste  avria  la  nra  yra  z  demas  pecbar 
nos  ya  a  pena  mill  dobias  de  oro  castellanas  a  cada 
uno  pr  cada  vogada  q  cont  ello  faesse  o  passasse  z  auos 
el  dicbo  mosen  beltra  o  aqen  vra  uos  tenedo  todos  los 
damos  z  morostabos  q  por  ende  reqbiesests  doblado  Et  desto 
uos  madamos  dar  este  nro  puillegio  redido  z  scellad  ce 
nro  scello  de  plomo  (29)  colgado  enq  est  iqmos  nro  nobre 
Dado  este  puillegio  en  la  muy  noble  çiudat  de  Seuilla  qLro 
dias  de  mayo  era  (11)  de  mil  qdracientos  z  siete  anos. 

Nos  el  Rey  Yo  la  Reyna 
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par  aucune  manière  El  après  noire  décès  nous  Hiandons  audit 
infani  Don  Juan  notre  fils  qu'il  vous  le  garde  et  tienne  et  ac- 
complisse en  telle  noanière  qu'il  soit  pour  toujours  valsble  et 
en  tout  gardé  en  là  manière  que  dit  est.  Et  nous  le  susdit 
roi  Don  HEIVRl  de  noire  certaine  science  suppléons  de 
notre  plein  et  complet  pouvoir  royal  en  cette  présente  récom- 
pense et  grâce  et  donation  que  nous  vous  faisons  ii  vous  ledit 
messire  Bertrand  et  à  vos  descendants  desdrtes  villes  et  lieux 
susdits  en  la  manière  que  dit  est  tonte  solemnité  ou  insinua- 
tion ou  toute  autre  chose  que  ce  soit  de  droit  ou  de  fait  qui 
selon  les  coutumes  ou  privilèges  de  nosdits  royaumes  ou 
quelques  ordonnances  que  ce  soit  écrites  ou  non  écrites,  a6n 
de  faire  valoir  complètement  cette  grâce  qne  nous  vous  bi- 
sons, sont  nécessaires  et  opportunes  pour  quelque  manière  et 
raison  que  ce  soit  et  de  telle  manière  que  le  plus  complèle- 
■lent  cft  paisse  être  dit  ou  écrit  ou  noté  ou  entendu  an  proGt 
de  vous  ledit  messire  Bertrand  en  la  manière  que  dit  est  Et 
sur  ce  mandons  et  défendons  que  «personne,  ni  qui  que  ce  soit 
soient  assez  osés  pour  aller,  ni  passer  contre  notre  présent  pri- 
vilège pour  vous  le  rompre  ou  amoindrir  en  aucune  chose,  ni 
en  aucun  temps,  de  quelque  manière  que  ce  soit,  quiconque  ou 
qnelsconques  qui  le  fasse  encourra  notre  colère  et  de  plus  aura 
^  nous  payer  k  titre  de  peine  mille  doubles  d'or  de  Castille 
chacun  pour  chaque  fois  que  contre  lui  ce  'sera  foit  ou  passé, 
et  k  vous  ledit  messire  Bertrand  on  à  qui  sera  de  vous  tenu 
toutes  les  pertes  et  dommages-intérêts  que  pour  cela  vous  re- 
cevrez double  Et  de  ceci  vous  mandons  délivrer  ce  présent 
privilège  rendu  et  scellé  avec  notre  sceau  de  plomb  attaché 
auquel  est  inscrit  notre  nom.  Donné  ce  privilège  en  la  très- 
noble  cité  de  Sévilte  le  quatrième  jour  de  mai,  ère  de  mil 
quatre  cents  et  sept  ans.  (1369  de  J.-C.) 

Signé  :  Nous  le  Roi.  Moi  la  Reine. 
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El  noble  Infante  (6)  Don  lUAlV  (7)  fiio  del'muy  allô  y 
may  noble  z  moy  poderoso  z  bie  auentado  Rey  don  Enrique 
primo  hrederb  e  los  regnos  de  casiiella  z  de  leo         confirma 

Don  Tello  (30)  conde  de  viscaya  (31)  hermano  dél  rey  z  su 
alferes  mayor  (32)  confirma 

Don  Sancho  (33)  conde  de  alborguegue  (34)  hermano' del 
rey  senor  de  haro  z  de  lodesina  confirma 

Don  alfonso  fiio  del  infante  don  t)edro  de  aragon  mar- 
ques de  villena  conde  de  rbagençà  z  de  dénia  vasallo  del 
rey  confirma 

Don  alfonso  fiio  del  rey  senor  de  Norena  confirma 

Don  Rodgo  arcobispo  de  Santiago  (35)  cf 

Don  domigo  obpo  de  burgos  (36)  cf 

Don  gatierre  obpo  de  pateçia  cf 

Don  riberie  obpo  de  calahorra  (37)  cf 

Don  lorenzo  obpo  de  osma  cf 

Don  iohn  obpo  de  sigueça  cf 

Don  bernar  çafont  obpo  de  cneça  cf 

Don  m  obpo  de  segonia  cf 

Don  alfon  obpo  de  aoila  cf 

Don  frey  iohn  guerra  obpo  de  ptaceçia  cf 

Don  andres  obpo  de  cordoda  (11)  cf 

Don  nicolas  obpô  de  iahu  cf 

Don  nicolas  obpo  de  cartagena  cf 

Don  frey  g  obpo  de  cadis  z  algesira  cf 
Don  gonçalo  mexia  (38)  maestre  de  la  orde  de  la  caaaileria 

de  stiago  cf 

Don  pe  mom  maestre  de  la  orden  de  calatna  (39)  cf 

Don  melen  suars  maestre  de  alcatara  (4^0)  cf 

El  poradgo  de  sat  iohn  de  arco  cf 

Don  iohn  sanchs  manuel  conde  de  carrion  (42)  cf 

Don  felipe  de  caslro  vasallo  del  rey  cf 
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Le  noble  iofanl-don  dlfJAIVf  OU  de  très-haut  et  très-noble 
et  très-paissant  et  bien  excellent  roi  don  Henri,  premier  héri- 
tier des  royaumes  de  Castille  et  de  Léon,  confirme 

Don  Tello,  comte  de  Biscaye,  frère  du  roi  et  son  grand 
porte  étendart,  confirme 

Don  Sancbe,  comte  d'Albuquerque,  frère  du  roi,  seigneur 
de  Haro  et  de  Lodesima,  confirme 

Don  Alfonse,  frère  de  Tinfaot  don  Pedro  d'Aragon,  marquis 
de  Villena,  comte  de  R  et  de  Dénia,  vassal  du 

roi,  confirque 

Don  Alfonse,  fils  du  roi,  seigneur  de  Norena,         confirme 

Don  Rodrigue,  archevêque  de  Saint-Jacques,  confirme 

Don  Dominique,  évéque  de  Burgos,  confirme 

Don  Gutierrez,  évéque  de  Palencia,  .  confirme 

Don  Ribera,  évéque  de  Calahorra,  conflrme 

Don  Laurent,  évéque  d'Osma,  confirme 

Don  Jeaa,  évéque  de  Siguenza,  confirme 

Don  Bernard  Çafont,  évéque  de  Cuença,  confirme 

Don  M.,  évéque  de  Ségovie,  confirme 

Don  Alfonse,  évéque  d'Avila,  confirme 

Don  frère  Jean  Guerra,  évéque  de  Placencia,  confirme 

Don  André,  évéque  de  Gordouc,  confirme 

Don  Nicolas,  évéque  de  Jaen,  confirme 

Don  Nicolas,  évéque  de  Garthagène,  confirme 

Don  frère  G.,  évéque  de  Gadix  et  Algésiras,  confirme 

Don  Gonzales  Mexia,  maître  de  l'Ordre  de  la  cavalerie  de 

Saint-Jacques,  confirme 
Don  Pedro  Muniz,  maître  de  l'Ordre  de  Calatrs^,  confirme 

Don  Melea  Suare2,  maître  d'Alcantara,  confirme 

Le  prieur  de  Saint-Jean  d'Arcos,  confirme 

Don  Jean  Sandie  Manuel,  comte  de  Garrion,  confirme 

Don  Philippe  de  Gaslro,  vassal  du  roi,  confirme 
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Don  iolm  ramires  de  arellano  senor  de  los  cameros  >'aisallo 

del  rey  (43)  cf 

Don  po  boyl  senor   de   hueple   z   de   boyl  vasallo   del 

rey  cf 

Don  iohn  martines  de  luna  vasallo  del  rey  cf 

Don  ramir  sanchs  senor  de  ast  vasallo  del  rey  cf 

Don  iohn  alfonso  de  haro  cf 

Don  iohn  rodgs  de  villalobos  ef 

Don  ferand  ruis  de  villalobos  cf 

Don  gare  ferands  marrique  cf 

Don  b  gs  de  çisneros  cf 

Don  beltra  de  gaeuara  .  cf 

Don  g.  alnars  de  toledo  (2)  senor  de  valde  comeja  cf 

Don  Gomes  (45)  arcobpo  de  toledo  (2)  pmado  de  las 
espanas  chancell  mayor  del  rey  cf 

f  Don  tello  (30)  condevîscai  (31)  alferes  (32)  mayor  del 
rey  •  confirma 

Don  aluar  garcia  de  alborno  (46)  mayordomo  mayor  (47) 
del  rey  confirma 

-{-  Signo  del  rey  don  enrique 


El  arcobispo  de  seuilla  (3)  vaga 

Don  frey  pedro  obpo  de  leo  cf 

Don  sancho  obpo  de  ooiedo  cr 

Don  fernando  obpo  de  aslorga  cf 

Don  alfonso  obpo  de  çamora  cf 

Don  alfon  obpo  de  salamaca  cf 

Don  iohn  obpo  de  abdade  cf 
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Don  Jean  Ramires  d*Avellano,  seigneur  des 

do  roi. 
Don  Pedro  Boyl,  seigneur  de  Huepte  et  de 

roi, 
Don  Jean  Marlinez  de  Lnna,  vassal  do  roi, 
Don  Ramire  Sanchez,  seigneur  de  Âst,  vassal 
Don  Jean  Âlfonse  de  Haro, 
Don  Jean  Rodriguez  de  Yillalobos, 
Don  Ferrand  Rays  de  Yillalobos, 
Don  Garcia  Ferrand  Manrique, 
Don  B.  Gaillaume  de  Cisneros, 
Don  Bertrand  de  Guevara, 
Don  Garcia  Alvarez  de  Tolède,  seigneur 

neja, 


Cameros,  vassal 
confirme 

Boyl,  vassal  du 
confirme 
confirme 

du  roi,  confirme 
confirme 
confirme 
confirme 
confirme 
confirme 
confirme 

de  Talde  Cor- 
.  confirme 


Don  Gomez,  archevêque  de  Tolède,  primat  des  Espagnes, 
grand  chanchelier  du  roi,  •  confirme 

Sceau  de  Castille  et  Léon. 

f  Don  Tello,  comte  de  Biscaye,  grand  porte- étendard  du 
foi,     .  -  '  confirme 

Don  Alvarez  Garcia  de  Albornos,  grand  majordome  du 
roi,  confirme 

f  Seing  du  roi  don  Henri. 

Écusson  rond,  écartelé  aux  1^'  et  4^  des  tours  de  Castille, 
aux  2*  et  3^  du  lion  de  Léon. 


L'archevêque  de  Séville, 
Don  frère  Pierre,  évêque  de  Léon, 
Don  Sanche,  évêque  d'Oviédo, 
Don  Fernand,  évêque  d'Astorga, 
Don  Alfonse,  évêque  de  Zamora, 
Don  Alfonse,  évêque  de  Salamanque, 
Don  Jean,  évêque  de  Abdado, 


vacant 
confirme 
confirme 
confirme 
confirme 
confirme 
confirme 
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Doo  frey  diego  obpp  de  ceria  cT 

Don  iohn  obpo  de  badajos  ef 

Don  iohn  obpo  de  cay  '  cf 

Don  frey  alfonso  obpo  de  lugo  .  cf 

La  eglia  de  creis  vaga 

La  eglesia  de  modonado  vaga 

Don  iohn  fiio  del  noble  don  fridrics  maeslre  q  foe  de. 

sliago  (35)  cf 

Don  iohn  alfonsp  de  gusma  conde  de  niebla  cf 

Don  po  ponce  de  leo  cf 

Don  alfonso  ps  de  gasma  cf 

Don  m  ferands*de  gusma  cf 

Don  diego  lops  de 

Pedro  martigue  adelatado  (41)  maior  de  castiella  cf 

Fernat  ps  de  ayala  (44)  adelatado  (41)  mayor  del  regno  de 

mcia  cf 

John  nunes  de  villasa  juslicia  mayor  de  casa  del  rey  cf 

almirnte  (48)  maior  de  la  mar  cf 

Diego de  castiella  vasallo  del  rey  cf 

del  regno  de  toledo  (2)  cf 


Po  suars  de  quons  adelatado  mayor  (41)  de  regno  de  Leo 
z  de  asturias  (49)  cf 

P  ruys adelado  mayor  (41)  de  gallicia        cf 

Don  alfonso  fetrs  de  mole  mayor  adelantado  mayor  (41)  de 
la  fronla  (50)  cf 
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DoD  frère  Diego,  évêque  de  Ceria,  confirme 

Don  Jean,  -évêque  de  Badajos,  confirme 

Don  Jean,  évêque  de  Cuy,  confirme 

Don,  frère  Alphonse,  évêque  de  Lugo,  confirme 

L'église  de  Creis,  vacante 

L'église  de  Modenado,  vacante 

Don  Jean,  fils  du  noble  don  Frédéric  qui  fut  maître  de 

Saint-Jacques,  confirme 
Don  Jean  Âlfonse  de  Gusman,  comte  de  Niebla,    confirme 

Don  Pedro  Ponce  de  Léon,  confirme 

Don  Alfonse  Pérès  de  Gusman,  confirme 

Don  Manuel  Ferrand  de  Gusman,  confirme 

Don  Diego  Lopez  de ,  confirme 

Pierre  Martigue,  lieutenant-général  de  Castilte,  confirme 
Fernand  Pères  d'Ayala,  lientenant-général  du  royaume  de 

Murcie,  confirme 

Jean  Nunez  de  Villasena,  grand  justicier  de  la  maison  du 

roi,  confirme 

,  grand  amiral  de  la  mer,      confirme 

Diego ,  de  Caslille,  vassal  du  roi,      confirme 

,  du  royaume  de  Tolède,      confirine 

Pedro  Suarez  de  quons,  lieutenant-général  du  royaume  de 
Léon  et  des  Asluries,  confirme 

Pedro  Ruys  ,  lieutenant- général  de  Gallice,    confirme 

Don  Alfonse  de  Montemayor,   lieutenant  -  général  de  la 
frontière,  confirme 

Sur  le  repU  : 

Signature  du  notaire  Signature  du  notaire 
avec  paraphe  avec  paraphe 

niisible.  Illisible. 

VII  18 
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Le  grand  sceau  de  plomb  de  Castille  et  Léoo  pend  attaché 
au  repli  par  des  lacs  de  soie  blanche,  verte  et  rouge.  D*un 
côté  le  roi  d'Espagne  à  cheval,  armé  de  toutes  pièces,  Tépée 
nue  k  la  main.  Légende  effacée.  Au  revers,  écusson'  rond 
écartelé  aux  1"  et  4*  des  tours  de  Castille,  aux  2*  et  3*  du 
lion  de  Léon.  Légende  effacée. 

ANDRÉ. 
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(1)  EiiRiQUB.  —  Don  Enriqae,  comle  de  Trastamara,  Talné  des  (ils  natu- 
rels de  Don  Alonzo  XI,  roi  de  Castillc  et  de  Léon,  et  de  Dona  Léonor  de 
Gnzman.  Il  avait  épousé,  le  27  mai  1350,  Dona  Jaana  de  Pennafid,  qui 
descendait  d*nne  fille  de  saint  Louis,  ayant' pour  père  Don  Juan  Emmanuel 
de  Lacerda,  dont  la  famille  avait  cette  origine.  À  la  mort  de  Don  Alonzo,  la 
courpnne  de  Castillc  appartint  à  son  frère  légitime  Don  Pedro,  dit  le  Cruel, 
issu  du  mariage  de  son  père  avec  Dpna  Maria  de  Portugfl.  Ce  prince,  qui 
méritait  bien  son  surnom,  ayant  fait  mourir  en  1351  Dona  Léonor,  Don  En- 
rique  dut,  pour  sa  sûreté,  quitter  le  pays,  et  toujours  animé  de  l'espoir  de 
venger  la  mort  de  sa  mè^,  il  put  enfin,  avec  l'appui  de  la  France,  rentrer 
en  Espagne  en  1366,  appuyé  sur  un  parti  puissant.  Du  Guesclin,  à  la  tète 
des  grandes  compagnies,  le  mit  en  possession  de  Burgos,  où  il  se  fit  couronner 
roi.  Ce  fut  alors  que  la  reine,  avec  l'autorisation  de  son  mari,  donna  à  Du 
Guesclin  le  comté  de  Traslamara,  qui  était  À  elle  (Hay  du.  Chatelet,  Hi$t,  de 
Du  Guesclin,  p.  106).  Don  Enrique  commandait  le  d«  corps  i  la  bataille  de 
Navarette«  le  3  avril  1368,  et  fut  mis  en  fuite  par  le  prince  de  Galles,  qui  fit 
prisonnier  Du  Guesclin  (Hay,  p.  130)  ;  mais  enfin  devenu  vainqueur  À  Mon- 
tiel,  le  U  mars  136d,  il  tua  de  sa  propre  main  son  compétiteur,  fait  prison- 
nier quelques  Jours  après  la  bataille  par  le  chevalier  le  Bègue  de  Vilaine. 
Pendant  dix  ans  de  règne,  U  se  montra  toujours  fidèle  allié  de  la  France,  à 
laquelle  il  devait  son  trône.  Il  mourut  le  39  mai  1379. 

(2)  ToLEDO.  -~  Don  Enrique»  après  s'être  fait  couronner  à  Burgos  en  1366, 
marcha  sur  Tolède,  où  il  fut  reçu  par  l'évéque  et  ses  habitants  (Hay,  p.  107)  ; 
mais  après  la  perte  de  la  bataille  de  Navarette  en  1368,  Tolède  fit  sê  sou- 
mission &  Don  Pedro  (Hay,  p.  132).  Don  Enrique,  étant  ensuite  rentré  en 
Espagne,  se  mit  à  assiéger  Tolède  (Hay,  p.  146),  d'où  Don  Pedro  avait 
chassé  l'archevêque.  La  ville,  parfhilement  défendue,  résistait,  mais  le  prélat, 
servant  sous  les  drapeaux  de  Don  Enrique,  poussait  avec  vigueur  les  opéra- 
tions. Don  Pedro  ayant  rassemblé  toutes  ses  troupes,  renforcées  d'un  contin- 
gent portugais  et  d'auxiliaires  africains,  marcha  pour  débloquer  Tolède,  mais 
il  fut  battu  à  Mootiel,  puis  fait  prisonnier  et  tué  par  son  frère.  Alors  Tolède 
se  rendit. 

(3)  Sbtilla.  —  Don  Pedro,  è  l'arrivée  de  Du  Guesclin  en  1366,  s'était 
réfugié  À  Séville  et  n'osa  l'y  attendre.  Sévîlle  fut  emportée  et  mise  au  pillage 
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par  Don  Enriqne  (Hay,  p.  109).  Aprè«  la  bataille  de  Navarette  en  1368, 
Séville  fit  sa  soumission  i  Don  Pedro  (Hay,  p.  132);  mais  elle  ne  tarda  pas 
À  revenir  i  Don  Enrique,  à  qui  même  elle  témoigna  son  zèle  en  lui  envoyant 
20,000  communeros. 

(4)  CoRDOVA.  —  A  Tarrivée  de  Du  Guesclin,  Don  Pedro  était  aussi  allé 
s'enfermer  dans  Cordoue,  qu'il  fut  obligé  d'abandonner  également  (Hay, 
p.  108);  Inais  après  la  perte  de  la  bataille  de  Navarette,  Cordoue  fit,  comme 
Séville,  sa  soumission  à  Don  Pedro  (Hay,  p.  133),  pour  revenir  ensuite  à  son 
compétiteur  victorieux. 

(5)  MoLiNA.^—  Il  y  a  en  Espagne  deux  villes  de  Molina  qu'il  ne  faut  pas 
confondre  :  l'une  dans  la  province  de  Murcie,  à  trois  lieues  de  cette  ville; 
l'autre  qui  est  Molina  d'Aragon  (nouv.  Castille),  et  dont  les  fiteros  donnés  en 
1140  sont  un  document  curieux  de  l'ancienne  Jurisprudence  de  Castille.  Dana 
son  contrat  de  mariage  du  7  Juillet  1358  avec  Blancbe  de  Bourbon,  Don 
Pedro  se  dit  seigneur  du  Comitatûs  Molina  (Hay,  p.  309).  Lorsqu'en  1366 
Don  Eorique  se  fit  couronner  roi  à  Burgos,  il  fit  Bertrand  Du  Guesclin  con- 
nétable de  Castille  et  duc  de  Molina,  bien  que  ce  ducbé  fût  encore  entre  les 
mains  de  Don  Pedro  : 

Henry  le  nouvel  roy  et  le  bon  duc  Berirant 
De  Molines  fu  duc  Bcrtran  dont  Je  vous  cbant 
£  conte  fu  nommez  de  Bruges  {Burgos)  ensement; 
Henry  li  ot  donnez  le  pàU  avenant. 

(CUTBLIBR,  t.  I,  p.  313.) 

Restait  sans  doute  à  Bertrand  Du  Guesclin  de  s'emparer  de  vive  force  de 
son  nouveau  fief  : 

En  Espaigne  s'en  vont,  n'est  nul  qui  les  détrie  ; 
Vers  Molines  s'en  vont,  une  ducbé  garnie, 
Dont  Bertrand  du  Guesclin  avoit  saisi  partie  ; 
Mais  il  ne  l'avoit  pas  entièrement  gaignie. 
Comment  que  roys  Henns  li  donnast  une  fie. 

(GuTELiBR,  t.  n,  p.  38.) 

Aptes  la  mort  tragique  de  Don  Pedro,  Bertrand  en  devint,  en  fait  et  en 
droit,  définitivement  investi,  ainsi  que  de  plusieurs  autres  villes,  et  la  charte 
du  4  mai  1369  ne  peut  être  considérée  que  comme  une  confirmation  de  la 
donation  faite  précédemment  à  Burgos.  Il  eut  en  outre  120  mille  doubles 
d'or.  Tous  les  Français  furent  non  moins  magnifiquement  récompensés.  Ber- 
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nard  de  Foii,  fils  naturel  da  comte  Gastou,  eut  la  seigneurie  de  M edina-Geli, 
qui  fut  érigée  en  comté  ;  celle  d'Agreda  fat  donnée  i  Olivier  de  If  aony,  et  le 
Bègue  de  Vilaine,  créé  comte  de  Ribadeo,  épousa  une  dame  de  Tillustre 
maison  de  Guzman  (Villaret,  Bist,  de  Fr,,  t.  X,  p.  142).  Du  Guesclin, 
désormais  paisible  possesseur  de  son  titre,  fit  son  entrée  dans  Molina.  Comme 
il  était  sur  le  point  de  sortir  de  la  ville  pour  aller  presser  le  siège  de  Soria, 
une  de  ses  nouvelles  possessions  qui  refusait  de  le  reconnaître  et  se  rendre  à 
lui,  un  envoyé  de  Charles  Y  lui  arriva  chargé  de  Tordre  de  retourner  en 
France  se  battre  contre  les  Anglais.  Bertrand  hésitait,  il  balançait  sur  ce  qu'il 
avait  i  faire.  Il  fallut  que  le  roi  de  France  lui  dépêchât  le  maréchal  d'Audre- 
ghen  pour  vaincre  ses  irrésolutions,  et  qui  remmena  après  la  prise  de  Soria 
(Hay,  p.  179,  180).  Une  fois  rentré  en  France,  Du  Guesclin  n'avait  plus 
guère  de  souci  de  ses  titres  d'Espagne,  et  ne  songeait  qu'à  eu  tirer  un  parti 
avantageux.  L'occasion  se  présenta.  La  flotte  espagnole  de  Don  Enrique  ayant 
coopéré  avec  le  roi  de  France  au  siège  et  à  la  prise  de  La  Rochelle ,  occupée 
par  les  Anglais,  l'amiral  castillan  Ruy  Diaz  de  Roias  traita  avec  Du  Guesclin 
du  rachat  de  ses  places  pour  le  roi  Don  Enrique,  et  le  paya  largement  en 
argent  et  en  prisonniers  à  rançon.  Voici  comment  Mariana,  liv.  17,  c.  19, 
rapporte  ce  marché  : 

a  Beltran  Claquin  por  aver  ganado  grandes  honras  en  Francia,  y  acrece- 
tando  su  estado  con  el  condado  de  Lon^avilla,  vendio  en  esta  sazon  al  rey 
Don  Enrique  la  ciudad  de  Soria,  y  las  villas  de  Atiença,  y  Almaçan,  y  los 
demas  pueblos  que  le  diera  en  Castillo,  por  precio  de  dozientas  y  sesenta  mil 
doblas,  que  para  aquel  tieropo  fue  una  suma  assaz  grande.  La  mayor  parte  le 
pago  en  veynte  y  seys  prisioneros  nobilissimos  de  los  que  prendio  la  armada 
de  Castilla  en  la  batalla  de  la  Rochela'  :  por  el  dinero  restante  le  dio  en  rehenes 
a  un  hijo  de  don  Juan  Ramirez  de  Arellano,  llamado  como  sa  padre,  por 
estar  el  tesoro  del  rey  tan  gastado,  que  no  se  pudo  contar  de  présente.  » 

(6)  Infante.  —  Titre  donné  aux  enfants  des  grandes  familles  ;  ainsi,  les 
infants  de  Lara,  les  infants  de  Cardon,  gendres  du  Cid;  mais  il  demeura 
réservé  aux  fils  de  roi.  C'est  ce  qu'explique  Irès-bien  un  passage  de  Vital r 
évèqne  d'Osca,  cité  par  Ducange,  Glo$$,^  nova  éd.,  Hcnschel,  t.  III,  p.  822  : 
Ktgum  fiUit  dùm  sutit  in  infantiâ,  vel  pueritiâ  eon$titutit  non  reges ,  sed 
infaniei  consueverunt  et  pradpué  in  Hispaniâ,  appetlari.  Ex  quo  eontingii, 
quod  qui  ex  reg$  genitus  ad  talem  statum,  déficiente  »ibi  regno,  non  valeai 
pervenire,  quod  rex  diei  vaUat  cum  effectu,  in  eà  nuncupatione  remaneat^ 
quantumcumque  proeeeserit  in  œtate^  quam  a  prineipio  est  tortitus.  Undé 
eontingitf  quod  (a/0#,  qui  regnum  ratione  originis  promwmtur,  regnutn, 
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tamen  nequeunt  adipiicit  Infante»^  quan^iù  reges  non  fuerint,  appel- 
lentur, 

(7)  Juan.  —  LMnfant  Don  Juan  I«^  fils  aîné  de  Don  Enrîqne  et  de  Dona 
Jnana,  né  à  Epila  le  30  août  1358,  marié  i  Dona  Leoiior,  fille  de  Don 
Pedro  IV  d'Aragon.  Il  succéda  à  son  père  sur  le  trône  de  CastUle  et  Léon  le 
39  mai  1879,  et  monrut  le  9  octobre  1390. 

(8)  HosBic.  —  Ce  mot  des  idiomes  méridionaux  usité  en  Aquitaine,  en 
Languedoc,  en  Gascogne,  en  Béam  et  en  Espagne,  est  composé  de  mo$  et  de 
f0n,  comme  si  Ton  disait  monseigneur.  II  correspond  au  mot  français  met- 
sirôy  ainsi  que  le  fait  observer  Pierre  de  Marca ,  lib.  3 ,  c.  9 ,  Mareœ  Bis- 
pan,t  col.  361,  cité  par^Ducange,  Gloss,,  noya  éd.,  t.  IV,  p.  5.59. 

(9)  Bbltra  db  Claqn.  —  Bertrand  Du  Gueselin,  né  à  la  Motte-Broons, 
près  Dinan,  ?ers  1330,  marié  en  1355  à  Tiphaine  Raguenel,  fille  du  vicomte 
de  la  Bellière.  Il  inaugura  le  règne  de  CSiaries  V  par  la  batailler  de  Cocberel, 
gagnée  le  16  mai  1364  sur  les  troupes 'du  roi  de  Navarre,  commandées  par 
le  captai  de  Bucb,  lequel  fut  fait  prisonnier,  et  c'est  à  cette  occasion  qu'il 
reçut  du  roi  le  titre  de  comte  de  Longueville  (voy.  in/Và,  noté  10).  A  la  fin 
de  la  guerre  de  Bretagne  entre  Charles  de  Blois  et  Jean  de  Montfort,  il  fut 
fait  prisonnier  à  son  tour  par  Jean  Chandos  à  la  bataille  d'Auray,  le  89  sep- 
tembre 1364,  où  fut  défait  et  tué  Charles  de  Blois.  Délivré  par  rançon,  il 
passa  en  Espagne  en  1366,^  à  la  tète  des  grandes  compagnies,  au  secours  de 
Don  Enrlque  de  Trastamara.  U  le  fait  couronner  à  Burgos  et  reçoit  le  titre 
de  connétable  de  Castille  et  de  comte  de  Trastamara,  qui  lui  est  abandonné 
par  le  nouveau  roi,  ainsi  que  le  duché  de  Molina.  II  a  d'abord  des  avantages, 
prend  Tolède  et  Cordoue,  8!empare  de  Séville  de  vive  force,  mais  il  est  arrêté 
dans  ses  succès.  Le  prince  Noir  et  Jean  Chandos,  accourus  au  secours  de  Don 
Pedro,  le  battent  le  3  avril  1368,  à  Navarette,  et  font  Du  Gueselin  prison- 
nier. Délivré  de  nouveau  par  rançon,  il  rentre  en  Espagne,  gagne  le  14  mars 
1369  la  bataille  de  Montiel,  rétablit  sur  le  trône  Don  Enrique,  qui  le  confirme 
de  nouveau  dans  son  duché  de  Molina  et  le  comble  d'honneurs  et  d'argent. 
Du  Gueselin  ftit  fait  connétable  de  France  en  1 370  ;  il  se  maria  en  scandes 
noces  en  1373 ,  avec  Jeanne  de  Laval ,  dame  de  Châlillôn  et  de  Tinténiac.  D 
continua  ses  exploits  guerriers  et  mourut  le  13  Juillet  1380,  au  sié^e  de 
ChAteauneuf-de-Randon.  Ses  armoiries  sont  :  d'argent  ^  l'aigle  éployé  à 
8  tètes  de  sable,  couronné  d'or,  becqué  et  membre  de  gueules,  A  la  coliee  de 
gueules  mise  en  bande  brochant  sur  le  tout*(te  P.  Anselme,  t.  VI,  p.  178). 
9a  vie  et  ses  actions  de  guerre  se  trouvent  dans  la  Vie  du  vaillant  Bertrand 
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Du  GueseUn,  du  trouvère  Cuvelier,  publiée  par  Charrière  dans  les  Doc,  inéd. 
rel.  à  Phist.  de  France,  2  vol.  in-4»;  Hay  Duchateict,  Hist.  de  Du  Gues- 
eUn, 1606,  i  vol.  in-f^;  Guyard  de  Berville,  td,,  3  vol.  in-lS;  Jamlson, 
Du  GuescUn  et  ton  époque,  (rad.  de  Tanglais  par  Baissaç,.  1  Yol..io-8o,  etc. 
'—  Sou  frère,  Olivier  Du  Guesclin,  lui  succéda  dans  ses  titres  de  comte  de 
Longueville' et  dé  connétable  de  Caslille;  son  compagnon  d'armes,  Olivier  de 
ClissoB,  dans  son  titre  de  connétable  de  France. 

(10)  LoNAATiLLA.  —  Longucville,  en  Normandie.  Bertrand  Du  Guesclin 
ayant  gagné  le  16  mai  13Q4  la  bataille  de  Coeherel,  sur  la  rive  droite  de 
l'Eure,  contre  les  troupes  de  Cbarles-le-Ma^ivais,  roi  de  Navarre,  comman- 
dées par  Jean  de  Grailly,  eaptal  de  Buch  en  Gascogne,  qui  Tut  fait  prison- 
nier, Charles  Y  vint  à  Rouen  et  donna  le  comté  de  Longueville  à  Du  Gues- 
clin, qui,  de  son  côté,  remit  en  échange  son  captif  entre  les  mains  du  roi. 
On  peut  voir  le  texte  de  la  donation  en  date  du  27  mai  dans  Hay,  Preuves, 
p.  297.  L'acte  d'acceptation  se  trouve  k  la  date  du  même  Jour  dans  la  chro- 
nique rimée  du  trouvère  Cuvelier,  Preuves ,  II ,  p.  300.  Il  y  a  aussi  un  acte 
de  réméré  de  ce  comté  en  date  du  37  août  1365,  ibid,,  II,  p.  394.  Du  Gues- 
clin s*étani  marié  en  secondes  noces  à  Rennes,  au  mois  de  Janvier  1353. 
avec  Jeanne  de  Laval,  donna  en  douaire  à  sa  nouvelle  épouse  la  Jouissance  à 
vie  du  comté  de  Longueville,  la  propriété  réservée  aui  héritiers  du  donateur 
(Hay,  p.  350).  A  la  mort  du  connétable  en  1380,  Longueville  passa  &  son 
frère  Olivier  Du  Guesclin. 

(11)  Eba.  —  Vère  d'Espagne  commence  trente-huit  années  complètes 
ayant  la  Nativité  île  J.-C;  c'est  l'époque  de  la  réduction  de  l'Espagne  sous 
l'obéissance  de  César- Auguste.  C'est  ce  qu'eiplique  Julien,  év.  de  Tolède, 
lib.  UI,  conrrd  Judœos  :  Jam  verd  residuus  annorum  numerus,  à  tempore 
nativitavis  Christi,  usqué  in  prœsens,  in  promplu  est  unicuique  et  scire,  si 
volet  et  supputare,  si  pîacet,  assumptis  scilicet  annis,  secundùm  Eram,  ab 
ipsd  Domini  incarnations.  Era  enim  inventa  est  ante  38  annos  quàm 
Christus  nasceretur,  nunc  autem  acclamatur  Era  esse  634  ;  detracHs  igitur 
38  annis  ex  quo  Era  inventa  est,  usquè  ad  nativitatem  Christi,  residuum 
sunt  586  anni.  Et  d'un  autre  côté,  un  ms.  de  la  bibl.  de  Thou,  cité  par 
Ducange,  Gloss.,  v^  Era  :  Ut  cognoscas  quota  sit  Era  quolibet  anno  Do^ 
mini  Jesu  Christi  adde  38  et  numerus  qui  coUectus  fuerit  erit  Era,  Verbi 
gratia  modà  currit  annus  J.-C.  1374,  adde  illis  88  et  resultabit  iste  nume- 
rus 1303.  Talis  erit  prœsentis  anni,  scilicet  anno.  1274,  mutatur  autem  in 
kàlendis  Januarii.  L'usage  dej'ère  a  toutefois  été  variable  :  ainsi,  le  testa- 
ment de  Centulle,  comte  de  Bigorre,  a  les  deux  dates  de  l'ère  1115  et  de 
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Tan  de  J.-G.  1077,  qai  se  correspondent  (Besly,  Hiêt,  du  eonU,  du  Poitou^ 
p.  369).  L'ère  est  abandonnée  ao  concile  provincial  tenu  en  1180  par  Bé^ 
renger,  archevêque  de  Tarragone,  et  ses  suflTragants,  qui  datent  leurs  actes  de 
Tan  de  rincamation  (D.  Mabillon^  De  ra  diphm.t  p.  176;  Ducange»  Glosi,, 
nova  éd.»  t.  I,  p.  119).  On  la  voit  disparaître  dans  les  futros  d'Aragon» 
lib.  4,  Tit.  de  tabeUion.f  en  1849.  Elle  se  maintint  encore  pourtant  en  Cas- 
tille;  si  D.  Enriqne,  traitant  avec  la  France  en  1368  et  1369,  se  servait  de  la 
date  secundùm  eomputationem  romanam  (Hay,  p.  323,  324),  dans  ses  actes 
"purement  espagnols,  il  employait  l'ère  nationale,  ainsi  qu'on  le  voit  dans  la 
grande  charte  ici  annotée,  où  il  date  l'entrée  de  Du  Guesclin  en  Espagne  de 
r^re  1404,  ce  qui  reporte  à  l'année  1366  de  J.-C,  et  date  la  charte  elle-même 
de  l'ère  1407,  ce  qui  reporte  i  l'année  1369.  Son  fils,  Don  Juan  l•^  tint  en 
1383  une  session  des  Cortès  à  Ségovie,  qù  l'on  abrogea  l'ère  d'Espagne  pour 
adopter  celle  «de  Vincarnation.  Le  Portugal  lie  se  décida  k  suivre  l'usage 
commun  qu'en  1415.  Celte  persistance  de  la  péninsule  ibérique  k  se  servir 
d'une  ère  profane  au  lieu  de  l'ère  chrétienne,  a  eiercé  de  nombreux  auteurs, 
dont  on  peut  voir  la  citation  dans  D.  Mabillon,  De  re  diplofn.^  p.  176,  177; 
Ducange,  Glo$$.,  y*  Era,  uouv.  éd.,  I,  p.  119;  Vart  de  vérifier  les  dates ^ 
t.  J,  p.  19;  et  le  DicU  rait.  de  diplom,,  t.  1,  \^  Date, 

(12)  La  batalla  de  Najara,  -r  Ville  de  la  vieille  Castille  près  de  laquelle 
fut  livrée,  le  3  avril  1868,  la  bataille  gagnée  par  D.  Pedro  sur  son  frère 
D.  Enrique,  et  où  le  prince  de  Galles  fit  prisonnier  Bertrand  Du  Guesclio. 
Elle  fut  donnée  dans  une  plaine  resserrée  entre  la  Najerilla,  aflOueut  de 
l'Ebre,  et  un  massif  de  collines  nues  au  milieu  desquelles  serpente  l'Àyalde. 
Navarette,  qui  donne  son  nom  à  cette  bataille,  domine  ces  hauteurs,  qui  vont 
finir  à  l'Ebre,  au-dessus  de  Logrono.  (Yoy.  Cuvelier,  t.  I,  p.  400  i  426  ; 
Hay,  p.  128;  Guyard  de  BerviHe,  t.  I,  p.  455;  Levot,  Biogr,  bret.,  t.  I, 
p.  632.) 

(13)  Galbs.  —  Edward,  fils  atné  d'Edward  III,  roi  d'Angleterre,  porUtt 
le  titre  de  prince  de  Galles,  comme  héritier  présomptif;  il  est  aussi  connu 
sous  le  nom  de  prince  Noir,  à  cause  de  la  couleur  de  son  armure.  C'est  lui 
qui,  ayant  fait  alliance  avec  D.  Pedro,  battit  D.  Enrique  à  la  bataille  de 
Navarelte,  où  il  fit  prisojinier  Du  Guesclin,  le  3  avril  1368,  Il  mourut  en 
1375. 

(14)  Bendicio.  —  On  connaît  cette  scène  chevaleresque  où  le  prince  de 
Galles  laisse  k  Du  Guesclin  la  fixation  de  sa  rançon,  et  où,  ce  dernier  ne 
croit  pas  devoir  la  porter  k  moins  de  cent  mille  florins  d'or  (Froissart,  I.  I, 
c.  243). 
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(15)  La  batalLa  de  MontUl,  ~  Ville  de  la  Manche,  sous  les  murs  de 
laquelle  se  livra,  le  14  mars  1369,  la  bataille  qui  décida  du  sort  de  la  lutte 
entre  les  deux  frères.  D.  Pedro,  voulant  débloquer  Tolède  assiégé  par  D.  En- 
rique,  rassembla  son  armée  et  déboucha  dans  la  plaine  basse  de  Montiel  ;  il 
fut  battu  par  son  adversaire  «et  obligé  de  se  réfugier  dans  la  citadelle. 

(16)  Ttdoe  tieano  q  te  Uamaua  rey.  —  Par  cette  expression  injurieuse, 
Don  Enrique  désigne  son  frère  naturel  Don  Pedro,  fils  de  Don  Alonzo  XI, 
roi  de  Castille  et  de  Léon,  et  de  Dona  Maria  de  Portugal,  né  à  Burgos  le 
80  août  1384.  Ayant  succédé  ^  son  père  en  1350,  D.  Pedro  fit  arrêter  i 
SéviUe  Dona  Leonor  de  Giizman,  favorite  de  Don  Alonzo  et  mère  de  Don 
Enrique,  la  fit  emprisonner  A  Talavera,  puis  finalement  chargea  en  1351 
Alonzo  d'Omedo  de  la  faire  mourir.  Dende  este  tt'empo,  porque  esta  villa  era 
del  senorio  de  la  Reytia,  se  llamo  vulgarmente  Talavera  de  la  Reyna 
(Mariana,  I.  17,  c.  16;  Hay,  p.  93).  Il  contracta  mariage  avec  Blanche  de 
Bourbon,  fille  de  Pierre  I«r,  duc  de  Bourbon,  et  sœur  germaine  de  Jeanne 
de  Bourbon,  femme  de  Charles  V  (Voyez  son  contrat  de  mariage  en  date  du 
7  Juillet  1352,  dans  Hay,  Preuves^  p.  309).  Cette  union  fut  célébrée  le 
3  Juin  1353,  mais  il  abandonna  aussitôt  la  reine  pour  sa  favorite  Maria  de 
Padilla,  la  fit  emprisonner  à  Tolède,  puis  à  Medina-Sidonia,  et  enfin  la  fit 
périr  par  le  poison  en  1361.  Don  Enrique,  fils  de  Leonor,  voulant  tirer 
vengeance  du  crime  qui  l'avait  privé  de  sa  mère,  alla  demander  à  Charles  V 
son  secours  contre  celui  qui  avait  aussi  fait  mourir  sa  belle- sœur,  et  il  obtint 
du  roi  de  France  l'envoi  de  Du  Guesclin  a  la  tête  des  grandes  compagnies. 
Mais  Don  Pedro  s*étatt  ménagé  Talliance  de  TAngleterre,  et  le  prince  de 
Galles  battit  Du  Guesclin  à  Navarette,  en  1368,  et  fit  prisonnier  le  chef 
français.  LHmnée  suivante,  Du  Guescliih  remis  en  liberté  moyennant  rançon, 
repassa  en  Espagne  avec  Don  Enrique,  battit  D.  Pedro  k  Montiel  le  14  mars 
1368.  La  citadelle  où  D.  Pedro  s'était  réfugié  fut  aussitôt  investie;  D.  Pedro 
ayant  essayé  de  s'échapper  dans  la  nuit  du  23 ,  fut  arrêté  au  passage  par  Le 
Bègue  de  Vilaine,  qui  le  conduisit  dans  la  tente  de  Du  Guesclin,  où  il  fut 
poignardé  par  son  frère  D.  Enrique,  qui  fit  trancher  la  tête  A  son  cadavre. 
Voyez  dans  Cuvelier,  t.  Il,  Bat,  de  Montiel^  p.  85,  Siège  de  Montiel,  p.  99. 
Prise  du  roi,  p.  112»  Sa  mort,  p.  116.  Comparez  cette  relation  avec  celle  de 
Froissard,  liv.  I,  part.  2,  chap.  252,  et  surtout  avec  le  récit  espagnol  de 
Pedro  Lopez  de  Ayala,  dans  la  Çronica  del  rey  Don  Pedro,  Axi  surplus, 
après  sa  mort  tragique,  D.  Pedro  a  trouvé  un  défenseur  dans  J.  A.  de  Vera 
y  Zuniga,  qui  a  publié  à  Madrid  en  1648  un  livre  intitulé  :  El  rey  Don 
Pedro  defendido. 
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(17)  Mrs.  —  JHâravMtii,  petite  monnaie  espagnole.  L'élfmologie  de  ce 
mot  se  tire  de  l'arabe  marabout,  religieux,  aa  pluriel  marab^utin,  d'où  Ton 
a  fait  marabotin  et  ensuite  maravedin,  en  prenant  le  nom  de  la  dynastie 
du  Almaraboutin  ou  Almoravides  pour  celui  de  leur  monnaie  et  en  l'appli- 
quant ensuite  à  la  monnaie  espagnole.  Ce  n'est  plus  aujourd'hui  qu'une 
menue  monnaie  de  compte  ou  monnaie  imaginaire  de  change.  Ducange, 
Glo$$.t  nova  éd.,  Henschel,  IV,  270,  cite  à  ce  sujet  Covarrnvias,  cap.  1  :  Ma- 
ravedinu*  non  tant  est  nummus  quàm  nummoram  numerut,  qui  constat  tx 
duobus  blancis,  aut  coronatis  sêx^  vsl  denariolis  deeem.  Cette  valeur  a,  an 
surplus,  bien  varié.  Voy.  Mariana,  D$  pondérib,  et  menstir.,  cap.  22,  33; 
Leblanc,  Tr.  des  Monn.  /V.,  p.  165;  Abot  de  Btftinghen,  Diet,  des  monn,^ 
t.  II,  p.  i,  et  l'abbé  Migne,  Dict.  de  num.,  p.  896;  Altès,  Tr,  comp.  des 
monn.f  p.  139;  Dozy,  Gloss.,  p.  301. 

(18)  SoAiA.  —  Lorsqu'en  1366  le  roi  Don  Enrique  se  fit  couronner  à  Bur- 
gos,  il  donna  à  Du  Guesclin  le  comté  de  Soria  (Hay,  p.  106j;  mais  il  put 
difficilement  se  mettre  en  possession  de  son  comté.  C'était  toutefois  une  beHe 
possession,  que  Froissart  apprécie  ainsi  :  Après  Hontiel  si  fit  ledit  Messire 
Bertran  Du  Guesclin  connétable  de  toute  CastiUe  et  lui  donna  la  terre  de 
Soria  qui  bien  valoit  par  an  vingt  mille  francs  et  à  Hessire  Olivier  de' 
Maunij  son  neveu  la  terre  d*Ecrette  (dans  la  v,  CastiUe)  qui  valoit  bien 
aussi  dix  mille  francs,  liv.  I,  ch.  251.  On  a  raconté,  suprà,  n**  5,  que  même 
après  la  bataille  de  Montiel,  Soria,  qui  tenait 'toujours  pour  D.  Pedro,  ne 
voulut  pas  se  rendfe  à  Du  Guesclin^  qui  fut  obligé  de  l'emporter  d'assaut  (Hay, 
p.  180).  C'est  de  là  qu'il  se  rendit  en  France  pour  recevoir  de  Charles  V, 
comme  récompense  de  ses  exploits,  l'épée  de  connétable  (Hay,  p.  188). 

(19)  Alhaça.  —  Almaçan,  bourg  d'Espagne  (Soria),  sur  le  Boero,  qoe 
trav<^rse  un  pont  magnifique.  Ne  pas  le  confondre  avec  Almanza,  en  Hurcie, 
célèbre  paf  la  victoire  qu'y  remporta  le  duc  de  Berwick  sur  Parchidac 
Charies,  le  25  avril  1717. 

(20)  Alcaçar.  —  C'est  un  mot  arabe  qui  signifie  maison  forte,  château, 
résidence  royale.  Il  est  passé  avec  celte  acception  dans  la  langue  espagnole, 
où  l'on  trouve  aussi  Alcazaria,  Alcaceria,  Alcharia  (Ducange,  Gloss.,  nova 
éd.,  Henschel,  t.  I,  p.  173;  Dozy,  Gloss,,  p.  90). 

(21)  Aduana.  —  DotMine,  Ce  mot  a  une  étymologic  arabe;  il  vient  de  Ad- 
Diouaht  le  prétoire  où  la  Justice  se  rend  ;  par  extension,  le  lieu  où  se  payent 
les  impôts  fiscaux  sur  l'entrée  et  le  transit  des  marchandises;  il  signifie  aussi 
ces  impôts  eux-mêmes  (Ducange,  Gloss,,  t.  II,  p.  895;  Dozy,  Gloss.,  p.  47). 
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(âS)  Mkro  et  mxTO  inpebio.  —  Ces  mots  se  rencontrent  sonyenl  dans 
les  anciennes  chartes  pour  indiquer  la  plénitude  du  droit  de  Justice  haute, 
moyenne  et  basse.  On  le  voit  dans  un  traité  entre  D.  Jayme  V>^,  roi  d'Ara- 
gon, et  Bérenger,  évèqne  de  Maguelonne,  en  1272  :  Alia  scrvitia  quœ  ad 
jurisdietionem  aliqtuimy  seu  merutiit  mixtum  imperium  non  pertinent  (Du-r 
cange,  Gloss,,  t.  I,  p.  750;  t.  m,  p.  77i).  On  le  voit  dans  le  contrat  de 
mariage  de  D.  Pedro  avec  Blanche  de  Bourbon,  da  7  Juillet  1352  :  mero  et 
fhixto  imperio  videlicet  (Hay,  Preuves^  p.  310).  On  le  trouve  aussi  dans  les 
chartes  françaises;  dans  la  donation  du  comté  de  Longueville  par  Charles  Y 
à  Du  Guesclin,  en  date  du  27  mai  1384,  on  lit  :  avecque  toute  Justice  et 
Jurisdiction  haute^  moyenne  et  basset  meré  et  mixte  impere  (Hay,  Preuves, 
p.  297);  dans  une  autre  charte  ùe  Charles  Y  ^n  11  Janvier  1371  (Aec.  des 
Ord.  des  rois  de  Fr.,  t.  Y,  p.  444). 

(28)  PLA.TA.  —  Mot  synonyme  d'argent,  ainsi  que  l'indique  une  charte  de 
D.  Pedro,  roi  d'Aragon,  citée  par  Ducange,  Gloss.,  t.  Y,  p.  293  :  Solidus 
aure^s  valet  16  sol,  Bareinonensis  monetœ;  argenteus  verà  solidus  vel 
Platœ,  quod  idem  est,  valet  duos  solidos  monetœ  prœdiet<t(m  curiÂ  gêne- 
rai. Catalaunis,  ann.  1351).  D'où  vient  l'ancien  mot  français  de  vaisselle 
plate  pour  argenterie. 

(23*)  AsuL.  —  Mot  d'origine  arabe  qu'on  retrouve  dans  lapis-lazuli, 
(Dozy,  Gloss.^  p.  229). 

(24)  Alcaualas.  —  Mot  d'origine  arabe  qui  signifie  un  impôt,  d'où  la 
gabelle  tire  probablement  son  origine.  La  loi  n'en  exemptait  aucune  ville,  ni 
bourg,  ni  terre  quelconque;  ni  chevalier,  ni  prélre.  Yoy.  sur  cet  impôt  éta- 
bli par  D.  Alonzo  XI,  roi  de  Castille,  Mariaua,  Hist.  d'Esp,,  1.  XYI,  c.  9. 
Yoy.  aussi  le  Gloss,  de  Dozy,  p.  74. 

(25)  TciAS.  —  Droit  de  tierçage,  espèce  de  terrage ,  ainsi  nommé  non  de 
ce  que  le  seigneur  prélevait  le  tiers  de  la  récolte  du  vassal,  mais  de  ce  que 
sur  le  tiers  autrefois  laissé  par  les  conquérants  aux  propriétaires  du  sol  se 
percevait  une  redevance,  tandis  que  les  deux  tiers  dont  s'étaient  emparés  les 
vainqueurs  étaient  exempts  de  ces  impôts  et  rentes.  Ducange,  qui  l'expose 
ainsi  dans  son  Gloss.,  t.  YI,  p.  558,  cite  quelques  chartes  où  il  est  question 
de  ce  droit.  Une  charte  de  D.  Sancho,  roi  de  Navarre,  de  l'ère  1068,  dans 
Anton,  de  Yepez,  Chron,  de  VOrdre  de  saint  Benoit,  t.  I^i*  :  Manifesté 
comperimus  prœteritis  temporibus  nuUum  Episcoporum  prœdecessorum 
nostrorum  in  ècclesiis  vel  parocKiis  Alonasterio  5.  Mmiliani  eollatis  pri- 
mitiva  vel  Tertias  requisisse  vel  aecepisse,  AJ.  la  charte  suivante  de  Did., 
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év.  de  Compostelle,  de  Tère  1153,  Urée  da  même  ouvrage,  t.  lY  :  Sanctum 
Georgium  de  Valegid  cum  iuis  Tertiis  et  eum  omni  eensu  et  devito  et  eensu 
nostrœ  ecelesiœ  et  /cum  suo  canio/ etc.  Plus  loin  :  Cum  suis  bonit  et  Tertii* 
lib'eram  ab  omni  censu  ;  et  encore  :  Ha$  Terliiu  et  Uta  débita  alii  mei 
pradeeesiores  vestro  monaeterio  eontulerunt, 

(26)  Alcatdes.  —  Le  caïd,  chez  les  Arabes,  était  le  chef  militaire 
(Dozy,  Gloss.t  p.  79),  tandis  que  le  cadi  était  le  Juge  (Dozy,  Gloss.^ 
p.  80  et  244 j.  Cependant,  il  parait  que  par  Àl  caïd  on  entendait  aussi 
un  magistrat  civil.  Ducange,  Gloss,,  nova  éd.,  t.  I,  p.  172,  cite  un  pas- 
sage de  Vital,  évèque  de  Huesca,  en  Aragon,* De  magiitratib.  Sarra- 
cenorum  hisp.,  où  il  dit  :  In  quibusdam.loeis  judicu,  in  quibuidam  Al- 
caydit  dicti  Juttitiœ  nuneupantur.  Il  cite  aussi,  d'après  Sandoval,  une  charte 
curieuse  :  Christiani  habeant  $uum  Comitem  de  iud  gente,  qui  manuteneat 
eoe  in  bonô  juigo,  eeeundùm  talent  homines  christiani  et  iUi  eomponent 
rixas  inter  illoe  et  non  matabunt  hominem  eine  jussu  de  Âlcayde,  seu 
Alvacide  sarraceno,  etc.  Ce  titre  de  fonction  est  passé,  comme  plusieurs 
autres,  dans  la  langue  espagnole,  où  il  désignait  le  magistrat  chargé  de 
rendre  la  justice  dans  une  ville,  et  certains  juges  spéciaux.  Aujourd'hui, 
V Alcade  est  le  chef  de  VAyuntamiento  ou  municipalité,  à  peu  près  comme 
nos  maires. 

(27)  Algzils.  —  Valguazil  vient  du  mot  arabe  al  ghaxil,  huissier,  agent 
de  police  ou  exécuteur  des  mandements  de  justice.  Roderic  de  Tolède,  Hist» 
arab,,  c.  39,  donne  avec  raison  cette  étymologie  en  parlant  du  calife  Hi* 
chem  :  Tune  rex  Bissem  misit  xabor  Justitiarium  $uum  qui  apud  eos  di^ 
eitur  Alguasilus.  Dans  le  code  de  Don  Alonzo  X,  roi  de  Castille,  connu 
sous  le  nom  de  La$  siete  partidas,  on  lit  encore,  part.  2,  tit.  9,  leg.  20  : 
AlguasH  llaman  en  arabigo  aquel  que  ha  de  prender  et  de  justiciar  los 
omet  en  la  corte  del  rey  por  $u  mandado  o  de  los  juexes  que  judgan 
pleytotf  mets  los  latinos  llamanle  Justitia,  etc.  Dans  le  concile  de  Tortosa, 
en  1429,  on  s'adresse  aux  vicariiSf  subvicariis,  baillivis,  AlguazeriiSy  sub- 
baillivis,  electoribus,  etc.  (Coneil  Bispan,,  t.  III,  p.  657).  Au  moyen  Age, 
Valguaiil  major  était  une  sorte  de  grand  prév6t.  Fernando  Alvares  de  To- 
lède porte  ce  titre  sous  Don  Enrique  (Mariana,  1.  13 ,  c.  12)  ;  Alfonso  Ferez 
de  Gusman  est  alguazil  major  de  Séville  (Id.,  I.  17,  c.  16).  Vpy.  Ducange, 
Glpss.,  nova  éd.,  t.  I,  p.  iSO;  Dozy,  Gloss,,  p.  129. 

(28)  Alfonso.  ~  Don  Alfonso  ou  Alonzo  XI ,  roi  de  Castille  et  de  Léon, 
marié  à  Dona  Maria  de  .Portugal,  dont  il  eut  pour  fils  légitime  Don  Pedro, 
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dit  le  Crnel,  et  qui  eut  pour  fivorile  Dona  Leonor  de  Gozman,  dpnt  il  eut 
pour  fils  naturels  Don  Enrique  comte  de  Trastamare,  Don  Tello  comte  de 
Biscaye  et  Don  Sancbo  comte  d'Albuquerque. 

(29)  ScEtLO  DE  PLOMe.  —  On  trouve  le  sceau  de  plomb  usité  en  Espagne 
dès  le  milieu  du  xiii«  siècle.  Don  Mabillon  cite  un  diplôme  du  roi  Don 
Alonzo  X  muni  d'une  bulle  de  plomb,  dont  parle  François  de'  Pise  dans  sa 
description  de  la  ville  de  Tolède.  Suivant  les  mêmes  auteurs,  ce  souverain 
est  le  premier  qui  fit  abandonner  dans  les  diplômes  la  langue  latine  pour  le 
castillan  (D.  Mabill.,  De  re  diplomaiicât  p.  143).  Cest  ce  que  dit  Mariana, 
Hist.  de  E$p.^  1.  13,  c.  la,  citant  do  Don  Alonzo  X  el  sabio  un  privilegio 
de  1260  de  los  mas  antigtios  que  se  hallan  escritos  en  lengua  espanola^  por 
que  fue  el  primer  rey  de  Espana  que  en  lugar  de  la  lengua  latina  en  que 
se  eserivian  las  eseriluras  publicas  mando  se  usasse  la  espanola.  Si  la  cul- 
ture de  la  langue  latine  put  y  perdre,  il  est  incontestable  que  la  langue  na- 
tionale, de  rude  et  incertaine  qu'elle  était,  ne  put  qu'y  gagner,  pouvant 
désormais  aller  de  pair  avec  toutes  les  littératures  contemporaines. 

(30)  D.  Tbllo.  —  Fils  naturel  puîné  de  Don  Alonzo  XI  et  de  Dona 
Leonor  de  Guzman,  et  par  conséquent  frère  de  Don  Enrique.  A  l'époque  de 
son  couronnement  à  Burgos,  en  1366,  il  fut  nommé  comte  de  Biscaye  et  de 
Caslaneda.  Il  commandait  le  deuiième  corps  à  la  bataille  de  Navarette,  en 
1368,  et  fut  mis  en  fuite  par  le  prince  de  Galles  :  Ledit  comte  dan  TUle 
ressoingna  et  se  partit  sans  arroy  et  sans  ordonnance,  ni  rien  combattre, 
on  ne  sçet  quUl  lui  faiUit  (Froissart,  liv.  I,  cb.  231).  A  la  bataille  qui  se 
donna  l'année  suivante,  devant  TôIèdé,  que  D.  Pedro  voulait  débloquer, 
D.  Tello  commandait  avec  son  frère  l'aile  droite.  D.  Pedro  fut  rais  en  fuite 
(Hay,  p.  151).  Ce  dernier  étant  revenu  au  combat  avec  des  secours  africains, 
D.  Enrique  laissa  D.  Tello  devant  Tolède  et  alla  à  la  rencontre  de  son  adver- 
saire devant  Hontiel,  où  il  le  battit  complètement.  D.  Tello  mourut  en  1370. 

(31)  YiscATA.  —  La  Biscaye,  l'une  des  provinces  basques  d'Espagne,  ca- 
pitale Bilbao,  D.  Enrique,  À  l'époque  de  son  couronnement  à  Burgos  en 
1366,  avait  donné  ce  comté  à  son  frère,  et  k  la  mort  de  ce  'dernier,  en 
1370,  il  le  donna  à  son  fils  Don  Juan;  mais  ayant  succédé  à  là  couronne  en 
1379,  il  la  réunit  au  domaine  royal. 

(32)  Alfbbbs.  —  En  arabe  al  fares,  le  cavalier,  nom  donné  spécialement 
par  les  Espagnols  au  cbevalier  chargé  de  porter  l'étSndard  (Dozy,  Gloss., 
p.  113).  C'est  à  tort  qu'Ambrosio  Morales,  dans  son  Bist,  d'Esp,,  t.  II,  p.  7, 
fait  venir  ce  mot  d^aquiliferens.  Ducange,  Gloss,,  t.  I,  p.  179,  cite  une  charte 
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de  D.  Àlonzo,  de  rère.tl88,  par  laquelle  Nanez  de  Saint-Pierre  loascril  avec 
le  titre  de  àlferi  imperatorit,  et  une  autre  charte  de  tSi5,  par  laquelle  Mar- 
tinez  Gonzalo  prend  le  même  titre.  Eu  Espagne,  Valferex  tnajor  ou  grand 
porte'étendard  avait  une  des  grandes  charges  de  la  Couronne.  En  Portugal, 
Val  ferez  mor  do  rei'no  tenait  le  premier  rang  dans  la  Maison  du'  roi. 

(83)  D.  Sàncho.  —  Fils  de  D.  Alonzo  XI,  roi  de  Castille  et  Léon,  et  de 
Dona  Leonor  de  Guzman,  et  Trère  du  roi  D.  Enrique,  fut  nommé  par  ee  der- 
nier, i  répoque  de  son  couronnement  à  Burgos,  comte  d'Albuquerque  (Haj, 
BiU,  àê  Du  Guue.t  p.  D9).  Il  commandait,  en  1S68,  le  deuxième  corps  à 
la  bataille  de  Navarette,  où  il  fut  mis  en  fuite  par  le  prince  de  Galles  (Hay, 
id.,  p.  130). 

(34)  Alborguegub.  —  Ville  de  TEstramadure,  sur  la  (routière  du  Portu- 
gal, avec  un  château -fort.  Don  Juan  AIouzo  de  Albuquecque  avait  été  gou- 
verneur de  Don  Pedro  et  lui  avait  donné  une  bien  mauvaise  éducation 
(Mariana,  I.  16,  c.  16).  Don  Sancho  comte  d*Albuquerque,  frère  du  roi, 
figure  au  traité  fait  entre  Don  Enrique  et  le  roi  de  France,  le  13  août  1362 
(Hay,  Prtut>$9,  p.  31 5|.  Ce  nom  a  été  immortalisé  au  xn*  sièele  par  le 
grand  Alphonse  d'Albuquerqne,  vice-roi  des  Indes  sous  Emmanuel,  roi  de 
Portugal. 

(35)  Santiago.  —  Saint-J acquêt  de  Compostelle,  cap.  de  la  Galice.  Un 
sanctuaire  y  renfermait  le  corps  de  l'apôtre  saint  Jacques,  patron  de  TEs- 
pagne,  et  son  surnom  de  Campus  $tellœ  vient  d'une  étoile  miraculeuse  qui, 
suivant  la  légende,  en  indiqua  le  tombeau.  Cette  ville  était  le  chef-lieu  de 
rOrdre  des  chevaliers  de  Saint-Jacques.  Il  y  a  une  magnifique  cathédrale  da 
xr  siècle,  célèbre  par  les  pèlerinages  qu'on  y  accomplit  de  toute  TEurope  au- 
près du  tombeau  du  saint,  qui  repose  dans  la  crypte  ou  église  souterraine 
de  la  cathédrale  métropolitaine. 

(36)  BuRGOs.  —  Ane.  capitale  de  la  vieille  Castille,  patrie  du  Cid  Cam- 
pêador.  Du  Guesclin,  ayant  le  premier  salué  Don  Enrique  de  Trastamara  roi 
de  Castille  et  de  Léon,  le  conduisit  de  suite  à  Burgos,  où  il  fut  reçu  par  les 
habitants  et  couronné  par  l'évéque,  en  reconnaissance  de  quoi  D.  Enriqae 
amplifia  les  privilèges  de  la  ville  (Hay,  p.  103,  104).  L'année  suivante, 
D.  Enrique  tint  les  États  è  Burgos,  y  renouvela  ses  alliances  avec  le  roi  d'A- 
ragon et  s'y  prépara  à  la  guerre  (Hay,  p.  118);  mais  en  1368,  après  ta  ba- 
taille de  Navarette,  riurgos  retomba  au  pouvoir  de  D.  Pedro  (Hay,  p.  139). 
Toutefois,  par  suite  des  vicissitudei  des  événements,  lorsque  D.  Enrique 
rentra  en  Espagne,  il  fut  reçu  dans  Burgos,  où  il  renforça  son  armée  (Hây, 
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p.  146).  Bargos  renfenne  une  Toste  et  très-riche  cathédrale  gothique,  mais  le 
siège  épiscopal  ne  fat  érigé  en  archevêché  qae  sons  le  règne  de  Philippe  II, 
en  1574  (Gayard  de  Berville,  i.  I,  p.  379). 

(37)  Calaborra.  -^  D.  Enriqne  de  Trastaniara  y  entra  en  1366,  les 
bourgeois  lui  ouvrant  leurs  portes  et  se  soumettant  volontairement  à  son 
obéissance  (Hay,  p^  102).  11  s'y  fit  de  suite  reconnaître  et  proclamer  roi 
(Bay,  p.  103);  il  perdit  cette  ville  après  la  bataille  de  Navarctte,  mais  à  sa 
rentrée  en  Espagne,  il  y  fut  reçu  de  nouveau  avec  Du  Guesclin  (Hay,  p.  146). 

Cala  est  en  arabe  un  château-fort.  Cependant  Calahorra  parait  être  plutôt 
d'origine  basque,  car  son  ancien  nom  est  calagurrU;  toutefois,  les  Arabes  se 
servent  de  calahorra  dans  le  sens  de  forteresse  (Dozy,  Gloss.,  p.  79  et  245). 

(38)  Mejia.  —  D.  Garcia  alvarès  de  Tolède,  titulaire  de  la  grande  maî- 
trise de  Santiago  sous  D.  Pedro,  fut  obligé,  sous  D.  Enrique,  de  résigner 
son  office  en  faveur  de  Gonzalo  Meiia,  à  qui  le  roi  Tavait^  donné  lors  de  son 
couronnement  k  Burgos.  Mais  il  en  reçut  une  indemnité. 

Mexia  est  en  arabe  une  sorte  de  tunique  ou  de  vêtement  de  dessus  (Dozy, 
Gloss.^  p.  163),  nom  qui  est  passé  dans  la  langue  espagnole. 

(30)  Calatraya.  ^  Petite  ville  de  la  nouv.  Castille,  sur  le  Guadiana, 
chef-lieu  de  FOrdre  équestre  des  chevaliers  de  ce  nom,  institué  en  1158 
par  Don  Sancho  111,  roi  de  Castille,  pour  défendre  cette  ville  contre  les 
Maures.  Il  fut  enrichi  de  grands  privilèges  par  le  pape  Alexandre  III  (voy. 
Mariana,  De  reb,  Hisp.,  I.  X,  c.  6;  Ducange,  Glosg,,  nova  éd.,  t.  II,  p.  22}. 
Mais  après  l'expulsion  des  Maures,  l'institution  des  Ordres  religieux  et  mili- 
taires de  Calatrava  et  d'Alcantara  n'eut  plus  d'objet,  et  ils  devinrent  pure- 
ment honorifiques.  La  grande-maitrise  fut  réunie  À  la  couronne  par  Ferdi- 
nand-le-Catholique,  en  1499. 

(40)  Alcantara.  —  Ville  forte  d'Estramadure,  près  la  frontière^du  Por- 
tugal. C'est  une  ancienne  cité  traversée  par  le  Tage,  sur  lequel  est  un  beau 
pont  romain  décoré  d'un  arc-de-triomphe,  ce  qui  fait  qu'ayant  été  rébAUe 
par  les  Maures,  il  lui  donnèrent  le  nom  û^Alcantara  (le  pont)  (Dozy,  Gloa,^ 
p.  84).  L'Ordre  d'Alcantara,  un  des  trois  Ordres  religieux  et  militaires  in- 
stitués en  Espagne  contre  les  infidèles,  fut  fondé  en  1176  sous  le  nom  de 
Saint-JuIien-du-Poirier  et  pour  défendre  cette  ville.  Il  fut  confirmé  par  le 
pape  Célestin  III,  en  1197.  Don  Alonzo  XI,  de  Léon,  l'ayant  enlevée  aux 
Musulmans  en  1214,  donna  en  1217  la  ville  et  le  chftteau  d'Alcantara  à 
l'Ordre  de  Calatrava,  qui  les  passa  en  1221  à  TOrdre  de  Saint- Julien,  lequel 
releva  désormais  de  celui  de  Calatrava,  en  conservant  ses  statuts  particuliers 
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et  en  prenant  le  nom  d'Aleanlan.  Le  grand-mattre  était  seigneur  de  la  ville 
et  dd  pays  qui  en  dépendait  (Voy.  Hariana,  I.  XII,  e.  3;  Ducange, 
Glo$t.t  neva  éd.,  1. 1,  p;  172). 

(il)  Adelantado.  —  VaéiitlarUado  remplissait  les  fonctions  de  sénéchal 
ou  grand  bailli  (Ducange,  Glosê.,  nova  éd.,  t.  I,  p.  73). 

(42)  Gabbion.  —  Il  y  a  deni  villes  de  ce  nom  :  Carrionde  lo$  eondes,  dans 
la  vieille  Castille,  et  Carrion  de  Calatrava^  près  de  la  Guadiana.  Après  le 
couronnement  du  roi  D.  Enriqueâ  Burgos,  roessire  Hugh  Caverley,  chevalier 
anglais,  fut  nommé  par  ce  prince  comte  de  Carrion. 

(43)  Yoy.  sur  ce  personnage,  Mariana,  Hùt,  d'Esp.^  I.  17  ,  c.  16,  où  dit 
cet  auteur  :  <«  Tomo  estos  pueblos  en  fieldad  un  cavallero  navarro  que  se 
dezia  Juan  Ramirez  de  Arellano,  muy  obligado  a  don  Enrique,  por  la  merced 
que  le  hizo  del  senorio  de  los  cameros,  en  remuneracion  del  gran  servicio  con 
que  le  obligo  quando  no  le  quiso  entregara  los  reyes  de  Aragon,  y  de  Na- 
varra,  en  la  vistas  de  Uncastel,  o  de  sos.  » 

(44)  Atala.  —  11  a  été  parlé,  p.  254,  de  Técrivain  Pedro  Lopez.qui  ap- 
partenait à  la  Maison  d'Ayala,  descendant  des  comtes  de  Fuen-Salida.  Fils 
de  Ferrand  Lopez  de  Ayala,  qui  resta  longtemps  attaché  à  D.  Pedro^  Pedro 
Lopez,  né  en  1332  en  Murcie,  combattit  à  Navarette  en  1368,  fut  ambassa- 
deur de  D.  Enrique  auprès  du  roi  Charles  V,  et  outre  sa  chronique  des  rois 
de  Castille,  a  laissé  une  traduction  d€  Tite-Live  aussi  en  espagnol  ;  il  moa- 
rut  à  Calahorra  en  1407. 

(45)  GoMBz.  —  Archevêque  de  Tolède,  primat  des  Espagnes  et  grand-chan- 
celier de  D.  Enrique,  occupa  une  place  importante  dans  la  lutte  des  deui 
frères.  On  ;voit  son  nom  parmi  les  signataires  du  traité  d'alliance  entre 
Charles  Y,  roi  de  France,  et  D.  Enrique,  roi  de  Castille»  en  date  du  19^1uU- 
let  1368  (Hay,  Hist.  de  Du  Guesc.y  Preuves,  p.  320,  323).  11  fut  au  surplus 
bien  récompensé  :  Al  Arcobispo  de  Toledo  don  Cromez  Manrique,  por  sus 
muchos  8(;rvicios,  dio  el  rey  la  villa  c|6  Talavera  (Mariana,  1.47,  c.  16).  C'est 
Talavera  la  real  qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  Talavera  la  reyna,  apanage 
des  reines  d'Espagne,  dont  il  est  question  à  la  note  16. 

(46)  Albormoz.  —  Alvarez  Garcia  de  Albornoz,  chevalier,  figurait  comme 
mandataire  de  B.  Pedro  dans  son  contrat  de  mariage  avec  Blanche  de  Bour- 
bon, du  7  juillet  1352  (Hay  DuchaUlet,  Vie  de  Du  Guesc,  Preuves, 
p.  809).  Depuis,  il  devint  grand  mijordome  du  roi  D.  Enrique,  et  c'est  en 
cette  qualité  que  son  nom  figure  au  grand  sceau  de  Castille.  D  était  frère  de 
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G  il  Alvarez  Albornoz,  archevêque  de  Tolède,  lequel,  forcé  de  s'exiler  sous 
D.  Pedro,  passa  à  Avignon,  reçut  la  pourpre  du  Pape  Clément  VI,  et  mourut 
à  Yiterbe  le  24  août  1367.  Sa  vie  a  été  écrite  en  latin  par  Scpulveda. 

Albomoz  a  pne  étymologie  arabe.  Le  burnous  est  un  manteau  à  capuchon 
bien  connu  dans  nos  possessions  algériennes  et  sur  tout  le  littoral  africain 
de  la  Méditerranée  (Dozy,  Gloss.,  p.  73). 

(47)  Matoedomo  major.  —  iLe  grand  mi^ordome,  dignité  de  la  Cour 
d'Espagne.  Ducange,  Gloss.,  nova  éd.,  t.  lY,  p.  19S,  cite  k  ce  sujet  les 
chartes  d'Alphonse,  In  bibl,  eluniac,  p.  1436;  Doublet,  p.  89S,  et  d'autres 
rois  d'Espagne;  dans  Anton,  de  Yepez,  In  ckronie.  ord.  S.  Bened.  ehron. 
S,  Ferdinand,  t.  YIl,  p.  360  :  Roderieus  Gon%àlvi  majordomut  eurim 
régis.  * 

(48)  Almirartb.  <—  De  l'arabe  amir  al  bahar,  commandant  de  la  mer, 
d'où  est  venu  le  root  amiral.  D.  Alonzo  X,  roi  de  Castille,  s'exprime  ainsi 
dans  les  Partidat,  part,  a,  tit.  i4,  leg.  3  :  Almirantû  et  dieho,  el^que  es 
cabdillo  de  todos  los  que  van  en  los  navios  para  fazer  guerra  sobre  mar,  etc. 
Dans  les  derniers  temps,  la  dignité  d'amirantc  ne  s'accorda  plus  qu'aux  in- 
fants (Yoy.  Ducan^„  GIo#f .,  nova  éd.,  t.  I,  p.  S30;  Dozy,  Gloss.,  p.  165). 

(49)  AsTORiAs.  —  Prov.  du  nord  de  l'Espagne,  avec  le  titre  de  princi- 
pauté. Elle  s'étend  entre  l'Océan  et  les  Pyrénées  cantabriques,  dont  les  rami- 
fications couvrent  sa  surface.  L'héritier  présomptif  de  la  couronne  d'Espagne 
prend  le  titre  de  prince  des  Asturies,  C'est  le  roi  D.  Enrique  qui,  le  pre- 
mier, donna  ce  titre  à  son  fils  Don  Juan  I^**. 

(50)  Frontbra.  —  La  frontière.  On  trouve  dans  Ducange,  Glots,,  nova 
éd.,  t.  III,  p.  4SI,  de  nombreni  exemples  de  l'emploi  de  ce  mot  spécial.  On 
le  voit  dans  le  testament  de  D.  Ramire  I•^  roi  d'Aragon,  de  l'ère  1009  ; 
dans  une  charte  de  D.  Alonzo  XI,  roî  de  Castille,  an  1181,  ap.  Baluz., 
Histor.  TuteUt  col.  493  :  Cum  ingressibus  et  egressibus,  cum  terrninis  et 
frontariist  etc.;  dans  une  charte  de  Raimond,  de  Tan  1S17,  in  30  regesto 

'  tabularii  regii,  ch.  20  t  Et  vos  haberetis  guerram  in  frontaria  nostrd,  etc.; 
Lucas  Tud.,  ère  1963,  CathoHei  viri  strenui  de  frontaria  maurorum,  etc. 
Yoy.  aussi  P.  de  Yineis,  lib.  2,  epist.  58  ;  le  P.  D.  Luc  d'Achery,  Spiei^ 
leg.,  t.  X,  p.  244;  D.  Martenne,  Thesaur.  aneed,,  i.  Il,  col.  1393;  D.  Se- 
cousse, t.  III,  Ordinat.,  p.  210  et  296;  le  P.  Menestrier,  Hist,  de  Ijyon, 
p.  135,  etc. 
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ÉTUDES  PHILOLOGIQUES 


SVR  Lf» 


INSCRIPTIONS  GALLO-ROMAINES 

DE   RÏÎNNES. 


—   lE  mm  DE  PEVPLE  REDONES.    -r- 


Colligite  fragmenta  ne  pereant. 
(QUIIfTIL.) 

fjès  $ftuls  arpëchnens  (fépigraphiegalto-fomaiflèqve  possède 
Je  Miisée  de  Rennes  consistent  en  denx  Aragmenls  d^insferîp- 
lions  provenant  des  démolkions  exéeutées  ddns  )é  Vieux  mnf 
d'enceinte  pendant  Thiver  de  1868,  sur  l'emplacement  de  h 
porte'  Sàint-Mlchel,  poar  le  pnrtongeitoent  de  la  rue  Rallier. 

De  ces  jdenx  fragments,  lè^  plus  grand,  e'est4i-di^  oelui  qdi 
poi*te«ix'  lignes  mutilées  k  chacune  de  leurs  extrëmilé)!(,  a  été 
piiMié  dans  le  vi*  voteme  des  Mémoires  de  la  Société  Arehéo^ 
logique  d' Ille-et-Vilaine  (p.  13S),  ain«i  que  dans  le  xvn''  vèlirade 
de  la  Bmué  Art^ologique  (p.  246).  Je  me  suis  assuré,  par 
tm  c^lattonnement  attentif,  qne  les'  deux  lectures  proposées 
ne  sont  pas  parraitemeot  d'accord,  ni  enlre  elles,  ni  avec  IVh- 
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rigiDal.  QuaDt  k  Taulre  Tragment,  réduit  2i  sept  lettres,  dont 
deux  presque  effacées,  il  a  été  passé  sous  sileoce,  ayant  été 
jugé,  sans  doute,  de  trop  peu  dlmportanoe.  Et  cependant,  si 
bref  qu'il  soit,  on  aurait  tort  de  le  laisser  dans  l'oubli,  car 
l'interprétation  de  l'inscription  k  laquelle  il  a  appartenu  dé- 
pend éventuellement  de  cette  pierre  dédaignée.  Il  n'est  nul- 
lement (éméraire  de. supposer  que  le  ipir  d'enceinte  reoèle 
encore  dans  ses  flancs  d'autres  portions  du  même  monument 
épigraphique,  dont  la  restitution  deviendra  un  jour  possible 
k  la  suite  de  quelque  heureuse  circonstance  que  les  ar- 
chéologues, désormais  prévenus,  ne  manqueront  pas  de  guet- 
ter. 

C'e^t  ainsi  qu'on  s'attend,  lors  de  la  reconstruction  pro- 
chaine de  l'église  de  Monaco,  k  y  retrouver  des  portions  du 
fameux  Tropaeum  Alpium  dont  Pline  nous  a  heureusement 
conservé  le  texte,  et  dont  quelques  échantillons,  récemment 
découverts  k  la  Turbie  parmi  les  voussoirs  d'une  ancienne 
porte  fortifiée,  viennent  d'être  déposés  au  Musée  de  Saint- 
Germain. 

Dans  le  cas  d'inscriptions  tronquées,  comme  celles  de 
la  porte  SaJiU-Mk^el  de  Renoes,  il  ne  suffit  pas»  aux  personnes 
qui  n^  peuvent  les  étudier  sur  place,  d'en  posséder  une  baone 
transcr^^tjoQ  pour  arriver  à  recopstituer  întégrakment  le 
tfxte. 

Ce  n'ent  qu'^  1$^  condition  de  connaître  le  contour  laème 
de  la  cassure  et  l'aspect  des  parties  dégradées  qu'on  aéra 
en  mesure  de  faire  un  choix  raisonné  des  lettres  k  restituer. 
Disons^le  en  plissant,  c'est  Ik  un  soin  que  négligent  trop  sou* 
v^t.les  jédUe^r^  de  t^xt^  épigraphiques. 

D'après  toutes  cfs  c^msidérations ,  il  m'a  semblé  qu'il 
y  aurait  k  la  fois  utilité  et  intérêt  k  réunir,  dans  une  repré- 
sentation figurative  exécutée  avec  fidélité,  les  fragments  lapi- 
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daires  dont  je  viens  de  parler.  J'ai*  pensé  aussi  que  Ton  me 
saurait  gré  de  donner,  par  la  même  occasion,  on  desmo  de 
l'inscription  de  la  porte  Mordetaise,  d'après  l'épreuve  photo- 
graphique présentée  par  M.  Goupil  k  la  Société  Archéologique. 
Bien  des  personnes  apprendront  sans  doute  avec  étonnement 
que,  aoalgré  rextréme  factiilé  des  moyens  de  vérification, 
cette  inscription,  si  souvent  publiée,  n'a  presque  jamais  éié 
domiée  d'une  manière  exacte  dans  tous  ses  détails*,  il  y 
a  tantdt  suppression,  tantôt  addition  de  lettres;  d'autres 
fois,  i'ordomiance  linéaire  fait  défaut  ou  n'est  indiquée  que 
d'ime  manière  erronée;  qu'il  me  suffise,  pour  le  moment, 
d'une  simple  éoonciation.  Par  une  singulière  inadvertance, 
le  savant  éditeur  dn  «  Cartulaire  de  Redon  «  (Prolégom.. 
p.  Gxxi)  dispose  sur  trois  lignes  l'inscription  de  Gordien  III  ; 
or,  elle  en  a  dng,  en  réalité  v  cela  saule  aux  yeux  de  n'im- 
porte qui  passe  par  la  porte  Mordelaise. 

t^our  conmenoer,  je  vais  faire  connaître  les  fragments 
lapidaires  de  la  porte  Saint-Michel.  Les  caractères  qu'on  y 
voit  tracés  sont  des  capitales  romaines  d'un  style  extrè^ 
mement  pur  et  d'une  facture  soignée.  On  remarque  que,  sur 
cJiacon  d'eux,  la  hauteur  des  lettres  va  en  décroissant  d'une 
ligne  à  la  suivante,  ainsi  que  cela  se  rencontre  très^firéqoem^ 
ment  dans  Tépigrapbie  romaine.  J'incline  assez  volontiers 
k  croire  que  cette  particularité  ne  doit  pas  être  attribuée  k  un 
simple  caprice  du  lapicide,  mais  qu'elle  résulte  de  certaines 
habitudes  techniques  et  conventionnelles  auxquelles  semblent 
faire  allusion  quelques  passages  d'auteurs  anciens.  Qu'il  me 
soit  permis  d'en  faire  la  citation  m  extenso.  Dans  le  peu  de 
lignes  que  Trebellius  PolUon  consacre  au  règne  éphémère  de 
l'usorpaieof  Âp.  Claudius  Censorimus,  nous  lisons  ce  qui 
suit  :  «  Exstat  ejus  sepulcrum  in  quo  grandibus  literis  circa 
Bononiam  incisi  sunt  omnes  ejus  honores;  ultimo  tamen  versu 
adscripto,  felix  ad  omnia,  infeligissimus  ihperator.  »  De  son 
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côté, CicéroB  dit  :  «  Huic  eLiam  Romee  videmiis  ia  bftsî  sla-* 
triarKiB  inialimis  Ulem  incisaiBt  a  communi  atcuiiis  datas;  »  (1) 
et  aillturft  :  «  In  qua  (t.  e.  basi)  grandibus  literisiP.  Arricani 
Domem  erat  incisum,  eumqtie  Carthagine  capta  re8titcu8r 
peraeripliiiii*  y>  (2)  L'inierprétatkm  qui  s'offre-  le  plus  oatocel- 
lenent  à  Tesprit  après  une  première  lecture  de  cési  passages, 
c'est  que  les  ioscriptioos  dodt  ils  nous  entretiennent  étaient, 
depuis  le  eojiameflcenient  jnsqu'k  la  fin,  miforméaient  oinb* 
poséea  de  grandes  lettres;  cependant»  en  pressant  davantage 
le  texte,  mais  sané  le  forcef,  on  peut  admettre  q«e  certaine» 
portions  étaient  figurées  en  caractères  plus  grands  que 
d'autres^  dans  Tintention  de  mieux  mettre  en  éYicfence,  soit 
le  imr^iM  hoMfmm^  ioit  le  nom  du  titulaire  ou  tonte  autr^ 
motion  spéciale.  Quoi  qu'il  en  sort  de  celte  question  inci- 
dente^ je'  reviens  à  nos  fragments  pour  fE^ire.  obserrer  ^u'ib 
paraissent  être  l'œuvre  du  même  ouvrier;  In  nature  de 
la  pierre  est  identique  pour  chacun  d'eux;  enfi»)  drooostatice 
non  moins  significative,  leâ  deux  fi*agmen(s  gi^aienl  tens 
le  voisinage  le  plus  inmiédiat  quand  on  fit  leur  découverte. 
Tout  concourt  donc,  a  pT'wri,  à  nous  les  faire  regarder  comme 
contemporains  l-un  de  l'antre,  sinon  comme  débris  d'nn  même 
moimment.  C'est  ce  qu'il  convient  d'examiner*. 

Le  fragment  que  je  désigne  par  le  n^  1  anr  la  ptanche  I 
porte,  «n  trois  lignes,  les  lettres 

...HON... 
...VSDIV... 
.•.I 


Il  n'y  a  aucune  hésitation  possible  pour  celles  de  la  première 
lîg)ie  et  pour  les  deux  prenières  de  la  deu^ièw/e  ligne  ^  mois 


(1)  Vtrr.  *,  i.  «S. 
(I)  r^t.  «,  4,  W. 
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le  D  et  le  I,  presque  entièrement  emportés  par  rpsure, 
exigeai  iioe  inspection  plus  attentive  >  on  peut  cependant  les 
reconnaître  encore,  ainsi  qn'ane  amorce  du  V-,  de  la  troisième 
ligne  il  ne  subsiste  qu'un  Taible  vestige,  représenté  par 
un  petit  trait  vertical  placé  au-dessous  du  S,  et  appartenant 
soit  ii  un  I,  soit  au  jambage  de  droite  â*un  N.  Dans  les 
groupes  ...hon..  v$  dtt)..,  je  reconnais  les  lambeaux  d'une 
formule  dédicatoire  bien  familière  aui^  épigrapbistes  :  In  honih' 
rem  d(muê  divinae  —  en  Fhonneur  de  la  divine  famille 
(^  savoir,  impériale). 

En  la  disposant  d'après  la  coupe  que  j'ai  adoptée,  il  est 
facile  de  constater  que  Ton  tombe  parfaitement  en  lignes, 
c'est-^-dire  que  Ten-tète  d'une  ligne  correspond,  sur  la  même 
verticale,  ^  celui  de  la  ligne  voisine;  c'est  Ib  une  épreuve  qui 
garantit  la  justesse  de  la  restitution.  Nous  possédons  une 
ligne  entière  et,  comme  conséquence,  nous  connaissons  du 
même  coup,  très-approximativement^  la  dimension  de  l'in- 
scription dans  le  sens  horizontal*,  elle  devait  avoir,  marges 
comprises,  environ  60  ou  65  centimètres.  Quant  au  surplus 
du  texte,  il  faut,  dans  l'état  actuel  des  choses,  nous  résigner 
ï  l'ignorer;  le  bloc  que  nous  s^Yons  sons  les  yeux  nous  a 
révélé  tout  ce  qnll  est  capable  de  donner  par  lui-même,  et 
la  question  est  résolue  au  point  de  vue  intrinsèque. 

Si  Ton  veut  aller  plus  loin  et  se  former  une  idée  de  l'âge 
et  de  la  destination  probabjies  du  monument,  il  ne  reste  guère 
plus,  pouir  sie  «laintepir  ^r  le  terrain  des  inductions  légi- 
times, qu'un  fûoyen  indirect  d'information-,  o'est  de  prendre 
connaissance  des  tej^tes  épigraphiq^es,  complètement  détermi- 
nés, où  se  rencontre  la  formule  m  honorem  domw  divinae^  et 
d'en  inférer  les  cas  auxquels  elle  est  applicable. 

On  ne  s'attend  p^s  ^  ce  que  je  rassemble  ici  tous  ces 
textes,  car  ils  sont  asseï  nombreux-,  je  ne  bornerai  donc  à 
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reproduire  quelques-uus  de  ceox  oh  la  fomute  se  montre, 
soil  explicitement  en  tontes  lettres,  ^it  elUj^tiquement  sons 
la  forme  habituelle  des  sigtes  m.  u.  d.  d. 

to  Pro  Salute  Aag(iiAi3)»  In  honorem  P(orous)  D(ifioie),  SoH  loYîcto 
Mythr(ae),  Hilarus  Âug(a8ti)  Lib(ertas)  Tab(olariu8)  Pr(ovificiae)  Nforici)^ 
El  Epicetas  Ark(anasJ  Aj]g(oftti)  N(o8tri),  Teni(plimi)  Vetastale  CoDl(apsuin| 
Sumptu  Sao  Cain  Piclara  Refe(ceniDl],  Impjeratore)  D(oiniuo)  N(ostro) 
Gordiano  Aug(u8to)  Et  Aviola  (con8altbu8),  G(aio)  hoin(ilio)  I>(eciiriooe), 
N(onierio)  Uein(io)  Marcello  Pal(re)^  I>(ie)  YIII  K(a1eQda8)  Juliâs. 

(ifurafort,  Tbesaar.  Tel.  In8cripL  CGCLX,  4^ 

8<>  In  Honoré  Domuf  Divinae,  Di8  Matraba8,  Vicani  YSci  Pacis. 

(Gruter,  Oorp.  Inscript.  XCIf,  1.) 

8«  In  Honorem  Domiis  Divinae,  Nantae  Aniranci Âramici  Scbolam  De 

Suo  In8traxerant  L(oco)  D(ato)  D(ecreto)  D(ecurionum.  ) 

.  {Orem,  Inscr.  Lat.  Sel.  Collect.  n«  365.) 

io  In  Honorera  Domiu  Divine,  (êie)  Ex  Decreto  Ordini8  Saltus  Somelo- 
ceunen8is,  Curam  Âgent(ibu8)  Jal(io)  Dexlro  Et  C(aio)  Tarran(io)  Mar- 

ciano  II  yiti8  Ct(vhim ) 

{Orellii  Ib.  V9  524g.) 

5»  In  H(onorem)  D(oniii8)  D(iyinaé),  Dae'(«ie)  Lune  («te)  Marcelinus 
Placidinus  D(ecur{o)  G(iTiun[i)  R(emanotliin)  Mog(ontiaci)  Et  Martinia 
Martiniane  {He)  Ex  Yoto  P(o8heraBt),  J(ulio)  Tacito  Et  Acmiliano 
Co8(uliba8.) 

{Ormi,  ib.  no  4980.) 

Je  m'arrête,  afin  de  n^  pas  multiplier  outre  mesure  mes 
citations^  mais  pour  épargner  des  recherchés  fastidieuses  aux 
personnes  qui  désireraient  une  plus  grande  variété  de  rensei- 
gnements, je  donne  les  indications  suivantes,  dont  le  nombre 
pourrait  être  encore  augmenté  : 

Gruter^  vu,  S-,  xh,  10;  xxxiv,  7*,  Lra,  10^  Lv,  10-,  LXii, 
i\  Lxiv,  6-,  Lxxii,  4^  cvm,  \  ;  cxii,  12;  axm,  3.  " 

Oretli,  178-,   18»^   181;  325^   403;    404-,  929;    1986-, 
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4983^  8027;  5238-,  5241-,  5247;  S783;  8784-,  8786;  6803; 
6804;  7181;  7259. 

Buebner,  Corp.  loscript.  Lat.  U  ii,  3221,  3231, 

Mommsen,  loscript.  Helv.^  {4. 

D'après  l'analogie  de  la  ipaj^rilé  de  ces  exemples,  il  est 
légitime  de  conclure  que  notre  fragment  appartenait  proba- 
blement k  un  monument  votif  dont  la  date  devait  être  com- 
prise erttre  les  années  171  et  ^46  de  noire  ère,  et  tri-s-vrai- 
sembhblement  dans  la  dernière  partie  de  cette  période.  Il 
résttlte,  en  effet,  d'une  observation  due  à  M.  Henzen,  que  la 
formMe  in  hononm  domus'dMnae  apparaît  pour  la  première 
fois  en  171 ,  et  qu'elle  tombe  en  désuétude  vers  246. 

Je  passe  maintenanl  k  l'examen  du  fragment  n""  2  de  la 
planche  I.  Tontes  les  lettres  tracées  dans  Tin  teneur  de  l'aire 
que  Ton  a  s6ns  les  yeux  sont  d'une  netteté  qui  ne  laisse  rien 
&  désirer;  |e  ne  m'occupe  donc  que  de  celles  qui,  se  trouvant 
tout  près  du  bord  de  la  pierre,  sont  partiellement  oblitérées 
et  nécessitent  quelques  mots  d'explication.  La  première  lettre 
de  la  ligne  supérieure  est  certainement  un  H  dont  il  ne  reste 
pltes  que  le  jambage  de  droite,  et  dont  ta  barre  a  été  eflbcée 
par  l'usure;  l'autre  jambage  devait  se  trouver  sur  un  fragment 
absent.  Au-dessous  de  ce  H  et  Ha  ligne  suivante,  on  voit  un 
trait  obliqne  qui  figuire  le  bras  droit  d'un  V;  sur  cette  même 
ligne,  mais  au  bord  opposé,  se  montre  un  petit  trait  horizon- 
tal qui  peut  appartenir  k  la  travei^  d'un  T;  sur  la  troisième 
ligne,  le  N  est  précédé  d'une  trace  verticale  très^faiUe  qui 
parait  être  le  jambage  d'tin  I;  le  A  de  cette  même  ligne  est 
suivi  d'une  lettre  dont  il  ne  reste  qu'un  jambage  surmonté 
d'une  amorce  horizontale,  de  telle  sorte  qu'on  peut  compléter 
par  la  pensée,  soit  un  E  ou  un  F,  soit  un  P  ou  un  R.  Les 
trois  'ornières  lighes  n'ont  sur  leurs  bords:  aucune  lettré 
incérUmie.^L'^sembte  des  caractères  dont  la  lecture  est 
assurée  se  réduit  doue  k  : 
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...HONOR... 

...VINAEE...      . 

..•INIMA... 

...OSTVMI.. 

..EETAVGQ.,. 

..ITASRIED.. 

Cesi  encore  ï  U  forpiule  in  h^or^  domiM  diçitm  que  je 
nppQcte  te  gPQupe  complet  AotMMT,  de  U  ligne  aupénearf^i  el 
le  groupe  partiel,  vina^^  de  U  deuxidnie;  mais  le  cas  af4^l 
4U^  de  celui  dii .  {ragmeat  q""  1  e«  ce  que  les  po$UMH)a 
relatives  des  quatre  membres  de  la  formale  se  troirveat  oo* 
tablçmeot  modifiées  daQS.  1q  cbamp  épigr^phiqQe^,  poMr  satis- 
Ifire  aa^  ea^igenoçs  du  ccidret  ppire  dexn^ième  alki^a  doit  ét^e 
prÎA  sur  la  lettre  iaUiale  du  qtot  ^vimc,  taudis,  quç  préçé* 
den^ment  c*e3L  le  M  du  m<4  domui  qui  a  servi  d'eo-tête  k  la 
deuxième  ligue. 

La  facilité  et  |e  succès  avec  lesq^iel^  la  formule  vient  de  se 
prêter  k  Sjosesçais  d^  restitution^  en  passant  par  Tépreuxe  de 
deu^  coupes  différentes^  août  d^  nature  k  iq^^pirercoAGanoe 
dans  la  lin^rité  de  la  lecture  qm  UQ^  propo^ops,  m\A  pour 
lefraggi^Ui  n""  1  que  po«r  le  fragrneçt  p""  2<  Non^sy^olQment 
nous  possédons  la  ligne  supérieur^  dans  s6n  intégrité  latérale, 
mais,  e»  4onnant  au?^  lèpres  restituées  le  aiyle  de?t  lettres 
eiiiistautes»  noua  arrivons  à  déterminer  trè^rappraiima^vemeot 
la  longueur  de  cette  ligne,  c'est^Mire  la  labeur  de  Taçade 
de  rinseription.  En  (enwt  coqipie  des  maiiefii  on  peut  esti- 
mer que  cette  4itn^Q^  était  d'enviiT^n  60  ou  6$  .cepti- 
mètres )  c'e^  la. même  largeur  quc),  paroles  moii&  analogi^f^a, 
noi|s  Hvcw  aUri^ué^  k  la  faça^^  de  rinsc^iplioD  dont  le  frig^ 
ment  n^"  i  foi^aût  partie  ^  c^'esA  auif»i  W  Q»éme  laiigeur  que  ikw 
obtient  len  mesurant  rinsciîptiQu  de.Gondîea  m*  Dès  mainte- 
nant se  présente  k  Tesprit  une  question  que  nous  posona  ^ur» 
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toiHet  réserves  des  résultais  auxquels  conduiraient  érentnelte- 
ment  de  nouveaux  élémenis  d'informaiion.  Kous  avons  dit 
que  la  nature  de  ia  pierre  parait  absolument  la  même  pour 
chacun  des  deui  blocs-,  outre  eelte  ide»lKé  physique,  nous 
avoM  aussi  constaté  iidentilé  de  style  dès  lettres  qui  j  sont 
tracées-,  vtiet  qn'k  présent  nous  découvrons  sur  Tun  et  sur 
rmre  reansteoce  éimaltanée  de  toule  une  phrase  <^ractértsli^ 
qtte^  etysabséqueniment,  Ist  preuve  que  tes  deux  façades  étaient 
de  méaie  largeur.  Wy  a*t«il  pas  Ib  des  inolirs  sufBsaBl^  pon^ 
présumer  qoe  nous  avons  san  les  yeux  dewi  fractions  d'un 
seul  et  môme  texte  qui  était  rép^  sar  les  fiices  oppo- 
sées d'au  montraient  uniqiue,  par  exenple^  d'un  iâx^voto  ï  base 
carrée?  Bien  pkis,  cette  bypoébèse  aurait  pour  éfléc  d'^xtfli* 
quer  oomment  la  coupe  linéaire  de  la  formule  dédicatoitc  i'esl 
faite  de  ^ttx  manières  différentes  v  le  iapicMe,  aysmt  sans 
doute  reconnu  tardivement  que  la  bautaur  des  lettres-  qu'ii 
avait  adoptée  paar  le  tracé  de  la  première  façade  n'élait  ^as 
en  rapport  avec  Tespace  disponUile,  et  ne  voulant  pas  tom* 
mettre  ta  même  faute  aur  la  deuxième  feçade^  avait  pria  lei 
parti  de  changer  le  modale  des  lettres,  et  comme  la  leogoeur 
des  lignes  était  la  même  dans  Tun  et  dans  l^autre  eas^  une 
déférence  avait  nécesaaifement  dû  $*ti»uivra  dans  les  alinéa». 
Quant  aux  mots  qui  suivaient  la  formule  dédieaioice,  j'a^ 
VMe  que  jusqu'à  pféaeni  toutes  mes  tentatives  de  restîtulion 
soQt  demeurées  itfiructueuses-,  ma»  j'espère  qu'un  autre,  plus 
heureux  que  moi,  pourra  tiper  parti  des  résultats  aoqni$>  pour 
combler  ^'autres  laoua«s^  Je  dois  cependant  ajouier  quelqnes 
obsérvationa  qui,  sans  Jeter  en  ce  moment  nn  grand  jour  sur 
le  cobps  dtt  texte,  ne  seront  penl*éire  pas  absolument  inutiles. 
IKaprès  h  f^aœ  diapoidble,  le  nombre  de  lettres'  qu'on  fieut 
inscrire  dans:  (a  partie  bisaée  en  blaoe,  mt  lété'  de.  ohaenne 
des  lignes  suivantes,  est  de  deux  ou  trois  lettres  a!u  frites,'  selon 
le  cas^  ainsi,  le  groupe  9êtwni,  de  la  quatrième  Kgae,  appelle 
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évidemment  ï  sa  gauche  qq  P  coœplémeBtaire  qui  ne  tonse 
plus  de  place  qne  pour  une  seule  lettre^  ce  devait  étre^  très- 
vraisemblablement,  l$i  sigle  initiale  d'un  des  prénoms  usités 
dans  la  nomenclature  romaine,  L(ucius),  P(ublius))  M(ar- 
cus))  etc.  En  effet,  PoituwU  appartient  soit  k  la  déclioaisoQ  de 
Pwiumuê,  soit  k  celle  de  Tune  des  formes  dérivées  PoUumius^ 
ou  Poitumianuêt  or,  le  nom  gfntilic^  PostunAês  est  incom- 
parablement plus  usité  qu'auctfh  dés  snmoais  Postumus  ou 
Postumianuêf  et,  de  plus,  on  sait  qu'eq  règle  le  prmnmnm 
était  immédiatement  suivi  du  nom  de  famille,  et  non  pas  d« 
cognamen.  Il  s'agit  donc  ici  d'un  Postumius,  et  ainsi  se  trouve 
écartée  l'bypothèse  que  Ton  serait  teoté  de  faire  en  attribuant 
k  M.  Latinius  Cassianus  Postumus  le  fragment  épigraphiqne 
n""  2.  D'ailleurs,  le  rè(;oe  de  cet  empereur  (âK8-9^)  est  pos- 
térieur Il  l'époque  (ann.  246),  où  la  formule  in  honorem  do- 
fiitts  dmnae  avait  cessé  d'être  en  usage. 

Je  passe  k  la  sixième  ligne,  Uasriedy  et  j'observe  qne  le 
groupe  Ua$  forme  le  deuxième  tronçon  du  mot  eithUas^  dont 
la  première  partie,  civ^  renferme  précisément  les  troi&  lettres 
nécessaires  pour  occuper  la  place  vacante  en  tète  de  la  ligne* 
Quant  au  groupe  n>d,  la  seule  restitution  qui  me  paraisse 
possible  consiste  k  rétablir  en  entier  le  mot  rleémum^  que  je 
lis  pour  tedanum. 

Au  point  où  je  suis  parvenu,  je  demande  k  entrer  dns 
quelques  développements  au  sujet  de  ce  nom  de  peuple  sur 
lequel  se  concentre  l'intérêt  prindpal  de  la  question.  La  men- 
tion des  Redanei  est,  en  effet,  tellement  rare  en  épigraphie, 
qu'on  n'en  connaît  jusqu'^  t>réseQt  qu'un  seul  arttre  exemt»le, 
celui  de  l'inscription  de  Gordic;n  III,  k  la  porte  Mor^laisev 
et  encore  cette  mention  ne  figure-t-^He  que  sous  la  forme 
d'une  sigle,  R,  longtemps  regardée  comme  énigmatique. 

Et  d'abord,  il  faut  rendre  compté  de  la  présence  d'un  i 
dans  la  première  syllabe  d'un  mot  que  l'on  est  habitué 


Digitized  by  LjOOQIC 


-  301  - 

k  ortbQgraphter  Rêdùnes;  Pexplicalion  la  plus  commode  con- 
siste k  attribuer  cette  anomalie  tout  simplement  k  Tignoranee 
ou  k  rinadvertance  dn  lapicide;  on  rencontre  souvent  des 
formes  défectueuses  de  ce  genre,  comme  habiêl  pour  hàbet, 
lumpkiei9  pour  lumpheU,  etc.  Je  crois  cependant  pouvoir  pré- 
senter une  explication  tfoi  satisfera  des  esprits  phis  exigeants. 
Que  le  nom  des  Bedones  ait,  dans  certaines  circonstances,  été 
prononcé  et  écrit  Riedones^  c'est  ce  que  laisse  clairement 
eotrevoir  la  leçon  Vy^iifmç  que  WilBerg,  et  plus  tard  M.  L. 
Renier,  ont  adoptée  dans  leurs  éditions  de  Ptolémée.  Il  est 
même  remarquable  que  Tédition  de  Jodocus  Hondt(im5iefd., 
éd.  4605,  p.  47),  porte  dans  (a  partie  latine  la  forme  Riedones 
en  regard  de  lM^<c.  Nous  allons  voir  qu'il  est  possible  de 
confirmer  la  légitimité  de  ces  inductions  par  des  considéra- 
tions d'un  autre  ordre. 

Ce  que  Ton  connaît  de  la  pbonétiqoe  gauloise  se  réduit  k  si 
peu  de  chose,  qu'on  ne  peut  guère  en  parler  qu'k  l'aide  de 
rapprochements  empruntés  aux  idiomes  congénères.  Or,  on  sait 
que,  dans  les  langues  néo- celtiques,  le  i  long  est  sujet  k  se 
dipbtbonguer,  et  que,  notamment  en  irlandais,  cette  voyelle 
se  changé  souvent  en  ta  (Zeuss,  Grammatle.  CeUic,  p.  2t  et 
i13);  exemples  :  lat.  rêgula=rirl.  riagol,  lat.  Rhênus=:ir]. 
RIan,  b.^bret.  Iec'h=irland.  liac.  Il  est  extrêmement  pro- 
bable que,  dans  les  dialectes  gaulois,  le  e  long  dégénérait  en 
un  son  bivocal  très-voisin  du  ta  irlandais-,  en  effet,  deis  in« 
scrtptions  et  des  monnaies  ûe  la  Gaule  montrent  que  le 
groupe  tï  servait  k  la  transcription  du  e  latin  :  MiiRiTO=me- 
lito,  uiriDi±=Lepidi,  TASonTios^Tasgetius,  RiiMOS=Remus. 
Entre  les  diphthongues  ta  et  tt,  il  y  a  évidemment  place  pour 
le  son  bivocal  té;  si  mainienant  l'on  songe  que  le  nom  du 
char  que  les  Gaulois  appelaient  reda  (improprement  orthogra- 
phié rhida)  subsiste  encore  dans  l'irlandais  riad^  on  n'hésitera 
pas  k  admettre  que  Riedones  soit  une  variante  dialectale  de 
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Bêdouu,  uvaot-courrière  de  la  forme  Kiom,  foatpie  par  é» 
laoiMks  caroliagNttMik  Uo  degné  é'aoeentuaiMi  plas  éner- 
gique v^f^  parak  en  av^ir  A\i  sortir  la  fomie  Maaionum  qui 
se  tu  (f }  anr  OA'  oumnacnt  dn  x'  aiècle  (cfr.  Bvrticppac,  Bk$rrae^ 
Bueierrm^  rhoda^  et  sa  nrianle  rhOiia^  eilée  par  M.  dé  Bel<- 
loguet,  n""  40^.  En  regacl  de  ta  dipMiongdaôii  indigène  en 
iff,  U,  je  dois  signaler  le  ao*  bîvoeal  oi^  00,  m^  intporlé 
par  les  BretoM  insulaires,  aexquels  on  esl  rederabie  de  la 
forme  ANvro»,  non  de  Bennes,  la  ville  des  R^i<me$  en  bas^ 
breton. 

J  ai  rendu  compte  di  groupe  épigiaphâpiè  RM^  qm  je 
regarde icomme  le  radical  de  Rkdanumi^  je  vais  inanMenandl 
donner  les  raisons  pour  lesquelles  je  prélère  la  tensinaison 
oiMMn  }k  toutes  celles  qu'on  peut  grammalicalemeot  isagitter 
pour  les  divers  déterminatifs  du  mot  cîràas,  tels  que  JMo- 
nU^y^  MBétênemU^  Aedeumitem.  J'ai  d'abord^  en  faveur  de  la 
epnsimetion  mUoê  jRîadantim,  Tanalogie  des  cas  afanîlaires, 
emtoi  S^tonym^  cMtiê  Liàgênum^  «te.,  etc^  aoîvaQt  ao 
usage  pour  ainsi  dire  constant,  Bon-^seakmait  dans  Tëpigr»* 
phie  contempoinne  (2),  mais  anasi  dans  des  documents  écrits 
h  une  date  postérienre.  LàJtotiee  d$s  Profoinoes  9i  du  Ciiè$  de 
la  Gmh^  lédigée  sous  Honorius  (%K-493'),  constmil  invaria- 
blement k  mot  cwikiê  avec  le  génitK  pluriel  d'un  nom  eth^ 
nique^  (In  Tait  remarquable  qui^  je  crois,  est  resté  înaperçn 
jusque  prépent,  c'est  qme  ious  les  noms  de  peuples  lerannés 
en  '^mri^my  et  la  liste  en  ast  aombreuse  dans  la  Noêke^  eni, 

<i)  Quér^rd^'  BsmL  $m  Its  divU.  lofritor,  de  k  fiante,  «oU  de  Ja 
pi^  15. 

(i)  Orellit  loicript.  latin,  ampl.  collect,  1S9;  948;  lOOS.  —  Muraiori^ 
Nov.  Thés.  Tel.  In^c.  lxiv,  1;  cimx,  1;  mxli,  1:  mliv,  i;  mlxxxix,  1. 
—  Huébner^  Corp.  Tikg.  Lat.,  t.  Ht,  3517,  USA.  Notez  cependant  deux  cas 
ftcepHoMiélSf  «irfroi  Arutitmna  fet  eivUaMT&mpelonensit,  dans  fêpigra- 
|Aîe  èiipaM«-roinaiM  {op.  eit,  fdS^  aa5S)« 
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MHS  iMtcèptiM^  pdar  rtidical  an  mnù  de  vitle-,  exetnpleft  t 
JLii9(tun<fni^Mii,^  7t4rfidcéii5fhiii>r,  ftiiKH»  qoe,  diits  tes  mniis  dé 
peu^^es  qiii  n'ont  ^3  ceitt  tetmldâison,  te  Midical  ne  retiré- 
sedte  aaemi  nom  de  tfeu  coùqii  &i  cette  époque^  exemptes  : 
TVthmwm,  Sûntonum.  GW  qo'en  efflsl,  à  h  terminaison 
^enriM  «'attadhe  Me  Mtée  essebUettement  loeaiive,  habitfllîve; 
les  thèmes  sur  lesquels  ont  été  formés  led'  ftdjecttfs  Cwîhagi^ 
nMnsfii,  Âtkenietii9iè,  ont  nn  «carsletère  topologiqtie  tout  atissi 
mëbife^  que  <e«  ttols  atrknêi^y  taètmisiê^  hotfiêiûiil^  dérivés 
de  atrium^  ^asfitum^  hortm. 

On  pent  affiMner  que  toute  forme  dérivée  d'un  nom  etlftirqae 
par  l'addition  du  suffixe ^^mt-'S  at)pafrirent  h  ia  latinité  de  h 
décadence-,  c'est  au  commencement  du  vu*  siècle,  et  tout  lau 
pins  vers  h  Hh  en  vf ,  qn'apparârissent  dan^  lest  écrits  de 
Grégoire  de  Tours,  de  Fortnnat,  d'Wdorfe  de  Sévyie,  les 
foires  barl)ares,  telles  qne  Lin^ànenÈis,  Twonicenti^  ei 
Turûfiènsii.  De  l'époque  gallo-romaine  ^  Vépoqne  franqne, 
Hne  T^volutfon  graitamaticale  s'opère  dans  ter  nomentlatnre 
territoriale  de  la  Gatrie,  et  anx  anciennes  idénominsttîBns, 
tititûs  Hedonumy  ùMtas  Lugàunèn,iîum^  cMtai  Senonum,  se 
substituent  les  locutions  moins  concrètes,  dvitai  îieâonensts, 
mitas  LttgdiinefMis^  eivUas  Sénc/nehsii^  qui  désignent  des  cir- 
ccfnscrfptions  politiques,  liandîs  que  les  dénominations  propre- 
ment topogWrpbîques  prennent  pldlôi  les  tertoîlfiaîsons  ^îcm, 
'Uteui;  etemple  :  urbs  '^edoitica,  pagus  KeàovicuÉ^  urbi  Port* 
siacàj  pagtts  Parisiacns.  Tels  sont  dû  trioïns  les  résultats  de 
ta  coiitt)ard}sôn  que  ehiacnn  peut  Taire  comme  ùioi  en  mettant 
en  regard,  d'ôt  côté,  la  ffOfticé  dès  PrMtntes  et  des  Vitis,  et, 
de  i'autrë,  fe  Liste  dè!s  dissions  ierritàriàlês  de  la  Chute 
Franque,  telle  qu'elle  a  été  dressée  par  Guéralrd  {op.  cit., 
p.  {44-154).  Tl  ne  s'agit  ici,  bien  entendu,  que  des  cirrac- 
tères  généraux  de  ta  trafnsfermâlion  snbie  par  le  langage  géo- 
^phiqtie,  snr  leqnel  agitât,  tout  comme  sur  la  bngne  cou- 
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rante,  des  causes  très-complexes  de  confosion.  Quelques  cas 
excei^tionDeis  qui  se  rencontrent  ç^  et  là  ne  dinîiuienl  point 
la  portée  des  propositions  que  je  iriens  d'émettre;  sans  m'at- 
tacber  2i  les  relever  tous,  je  me  contente  de  mentionner  les 
expressions  urts  Redonum^  ckitm  Rfdonicay  pa§u$  Reiêniçm 
et  pagui  Redonensis,  qui  se  rencontrent  tour-h-tour  dans  le 
Cartulaire  de  Redon. 

De  toutes  ces  considérations,  il  ressort  une  condvsion  qne 
je  retiens  pour  ce  qui  concerne  notre  fragiDent  épigraphique 
n"^  2  :  sous  peine  d*anachronisme,  on  doit  s'interdire  de  resti- 
tuer sur  un  inonument  qui  date  du  nf  siècle  une  quelconque 
des  formes  Riedgnimsis^  Riedonenrium^  Riedonica  ^  la  suite 
du  mot  civitas. 

Malgré  la  longueur  de  la.  digression  dans  laquelle  je  suis 
entré,  je  n'aurai  pas  sujet  de  la  regretter  si  je  suis  parvenu  îi 
éclaircir  les  points  de  philologie  et  de  géographie  historique 
qui  se  sont  incidemment  présentés.  Pour  con^pléler  ces  notions, 
il  V  aurait  k  expliquer  l'origine  du  nom  de  lieu  Redoruu  et  à 
rechercher  Tétymologie  de  l'ethnique  Redone$;  mais  pareille 

•  étude  trouvera  mieux  sa  place  dans  une  note  rejetée  en 
dehors  du  cadre  de  ce  Mémoire. 

J'aborde  maintenant  l'inscription  de  la  porte  Mordelaise,  ^ 
invitant  mes  lecteurs  a  se  reporter  au  dessin  de  la  planche  IL 
Quoique  la  pierre  soit  assez  fruste,  ils  reconnaîtront  sans 
peinçque  l'irrégularité  du  tracé  accuse  une  main-d'cauyre  pen 
soignée.  L'ouvrier  avait  si  mal  pris  ses  mesures  que,  pour  ne 
pas  dépasser  l'çncadrement  à  double  moulure  doo^,  on  voit 
encore  des  vestiges  (|aos  le  coin  inférieur  de  droite^  il  s'est 
trouvé  dans  la  nécessité  de  réduire  à  dçs  proportions  exiguës 

.  la  lettre  o  qui  termine  chacun  des  mots  Antonio  et  Pio. 

En  venant,  après  tant  d'autres,  parler. à  mon  tour  (|e  ce 
monument,  je  me  propose  ep  partie  de  monurer  conunent  la 
question  a  été  traitée  par  quelques-uns  de  ceux  qui  s'en  sont 
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occupés.  Cette  élude  rétrospective  comporte  un  enseigoement 
curieux. 

Dès  1740,  Muratori,  l'un  des  fondateurs  de  la  science  épi- 
graphique,  consigna  l'inscription  de  Gordien  III,  dans  son 
Nov.  Thesaur,  Veter  Inscr.  (p.  mlxïv,  5),  d'après  une  copie 
qui  lui  Tut  communiquée  par  Bimard  de  la  Bastie.  On  a  peine 
^  comprendre  que  jusqu'h  présent  aucun  archéologue  breton 
ne  paraisse  avoir  soupçonné  Texistence  de  cette  importante 
mention  dans  un  recueil  réputé  classique  en  la  matière. 
Je  répare  cette  injuste  omission  en  reproduisant  la  propre 
annotation  de  Tauteur*,  pour  l'avoir  méconnue,  la  plupart  des 
commentateurs  venus  après .  Muratori  se  sont  égarés  dans 
les  plus  malencontreuses  conjectures.  Il  faut,  dire  toutefois 
que,  par  une  erreur  dont  le  célèbre  épigraphiste  n'est  sans 
doute  pas  responsable^  sa  copie  est  fautivement  partagée 
en    trois   lignes,   tandis   que   l'original   en  comporte  cinq. 

a  IHP.GAES.M.AMTOI>IIO  ||  GORDIAMO.PIO.FEL.AVG  ||  P.H.TR.P.GOS. 

«  o.R.  Id  est  :  Ordo  Rodonum  (sic),  Decurionum  videlicet. 
«  Redonum  Civilas  olim  Gallise  Celticse  Urbs,  Condate  a  Pto* 
«  lomeo  appellatur.  Lapis  hic  positus  fuit  Ânno  Christi  239.  > 
Non-seulement  la  mention  de  Muratori  resta  ignorée,  mais 
aucun  de  ceux  qui  se  firent  les  historiens  de  l'inscription  de 
Gordien  III  ne  se  préoccupa  d'en  donner,  avant  tout,  une 
copie  fidèle.  L'abbé  Gallet  (1)  ne  tient  nul  compte  des  alinéas, 
mais  en  revanche  introduit  arbitrairement  neuf  lettres  en  plus, 
aux  deuxième,  septième  et  huitième  mots.  —  <  imp.caesar.m. 

ANTONIO  GORDIANO  PIO  FELICI  AVGVSTO  P.M.TR.P.COS.O.R.    »  — 

Ogée,  réédité  avec  un  fâcheux  ne  varietur  par  Marteville  (% 
et  recopié  avec  trop  de  confiance  par  d'autres  auteurs  encore, 
ramène  k  trois  le  nombre  des  lignes  de  l'original,  supprime 


(1)  Dora  Morice,  Utst.  de  But.  (t.  I,  col.  859). 

(2)  Dicf.  de  Br$t.,  édil.  1780  (t.  lY,  p.  19);  édit.  1843  (t.  H,  p.  446). 

VII  SO 
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Fînitiale  do  prénom  M(arcus)  et  donne  une  tradaction  pins 
que  libre  des  lettres  finales  o.r.  —  <  iMP.CiES.ANTONio.  ||gor- 
DiÀNO.Pio.FEL.ATG.p.M.  || TR.p.cos.o.R.  te.  civUos  Rêdonxs.  > 
—  Une  fkule  de  coupe,  identique  à  celle  de  Muratori,  dépare  la 
leçon  introduite  par  M.  de  Goarson  dans  son  récent  ouvrage. 
(Cari,  de  Redon,  Prolég.,  p.  cxxi.) 

Les  signes  o.r.  ont  successivement  signifié  Offerunt  Rhe- 
dones  on  Optimates  Rhedonensis  (Gallet)^  Omnes  Romani 
(de  Robien);  Oppidum  Rhedonense,  ou  Ordo  Rhedonensium 
(voir  Marteville,  op.  cit.);  Ordo  Rhedonensis  (Bizeul).  (1) 

Antérieurement  h  Muratori,  quelques  auteurs  avaient  parlé 
de  Tittscription  de  Gordien  III.  Elle  a  été  exactement  trans- 
crite, mais  sane  indication  de  coupe  épigraphique,  en  1736, 
par  P.  Hévin  [Quest.  et  observai,  concernanl  les  matières  fio- 
dales^  p.  55),  et,  en  1707,  par  dom  Lobineau  [Bist.  de  Rret.^ 
t.  II,  col.  2),  qui  lit  oppidum  Rhedonense  dans  les  lettres  o.  R. 
Enfin,  d'après  une  communication  que  je  dois  ^  Tobligeance 
de  notre  savant  confrère  M.  André,  j'apprends  qu'il  en  a  été 
fait  mention  par  Bertrand  d'Ârgentré  (Bist.  de  Rrel.,  1588, 
2*  édit.,  p.  19  recto)-,  le  célèbre  bistorien-magistrat  reproduit 
fautivement  cette  inscription  ainsi  qu'il  suit  :  c  imperatori 

CAESARI  M. ANTONIO   GORDIANO   PIO.FEL. AVGVST.P.|i.T.R.P.COSS. 

V.R.,  B  et  la  rapportant  h  l'an  244,  la  développe  de  cette  ma- 
nière :  Imperatori  Caesari  Marco  Antonio  Gordiano.Pio. 
Felici.Augusto.Pontifici  Maximo.Tribunilia  potestate.Consuli. 
Quinctum .  Rhedonen. 

Je  termine  ce  résumé  bibliographique  en  disant  que  je  n'ai 
encore  rencontré  qu'une  seule  leçon  exacte  de  tous  points, 
celle  que  M.  E.  Desjardins  vient  de  donner  dans  son  édition 
de  la  Carte  de  Peutinger  (p.  27).  (2) 

(1)  Soc.  Archéologique  de  France,  Congrès  de  Nanlesen  f856  (t.  xx,  p.  184). 
(3)  M.  L.  Renier  s'est  également  occupé  de  Tinscription  de  Gordien  III, 
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Pour  ma  pari,  je  me  tiens  \k  la  version  de  Muralori,  et  je 
développe  de  la  mamère  suivante  la  (in  de  rinscription  : 
Piflntifid)  M(axtmo),  TR(t6wmcta)  P[otestaté)y  Cos(mîî),  O(rdo) 
R(edonum). 

Le  choix  que  je  fais  de  la  forme  Redonum  est  justifié  par 
ce  que  j'ai  dit  précédemment  au  sujet  du  fragment  lapidaire 
d""  2^  d  ailleurs,  une  foule  d'inscriptions  montrent  le  mot  orio 
écrit  en  toutes^  lettres  et  suivi  d'un  ethnique  au  génitif  plu- 
riel (Érfuter,  ccLxxvii,  5-,  cclxxxiv,  4-,  Huebner,  1046,  H84, 
1923,  4463).  Mais,  en  tant  que  sigle  signifiant  ordo^  la 
lettre  0  est  extrêmement  rare;  j'en  signale  un  autre  exemple 
dans  l'épigraphie  hispano-romaine  {Buebner,  863). 

Les  sigles  tr.p.  signifient  tribunicia  potestate  ou  tribuni- 
ciae  potestalis  (en  sous-entendant  soit  funclus,  soit  munere 
functus\  car  on  trouve  ces  deux  locutions  développées  de 
la  sorte  {OrelL,  248,  958,  959).  La  forme  orthographique 
tribunicia  par  un  c  est  préférable  h  tribunilia  par  un  (;  c'est 
ce  que  montrent  copieusement  les  plus  anciennes  inscriptions 
{Orell,  648,  An.  Chr.  47;  859,  An.  Chr,  66-,  958,  .lii.  Cftr. 
228).  Un  titulus  de  l'an  222  de  notre  ère  {Or««.,  957)  exhibe 
la  notation  du  t;  il  prouve  qu'h  cette  époque  la  prononciation 
gutturale  de  ci-  et  dentale  de  ti-  commençait  à  s'altérer  sous 
l'influence  d'une  voyelle  suivante,  et  que  ces  sons,  essentiel- 
lement distincts  en  principe,  se  sont  confondus,  non  pâs  l'un 
dans  l'autre,  mais  tous  deux  dans  un  troisième,  le  son  sif- 
flant. Le  mot  tribunicia  ne  peut  passer  eu  français  que  sous 
lî^  fbrme  tribunice;  ainsi  le  veut  l'analogie  des  mots  adventi- 
ctttô,  factidus^  novidus,  patricius^  devenus  adventice,  factice^ 

dans  V Annuaire  di  la  Soûiété  des  Antiquaifes  de  France,  1848,  ouvrage  que 
J'aurais  certainement  consulté  avec  fruit  si  ]*avais  pu  en  trouver  un  exem- 
plaire â  la  Bibliothèque  de  la  ville. 
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novice^  patrice.  L'adjeclif  tribunicienne  oq  tribunitienne,  géné- 
ralemeut  usité,  est  donc  de  formatioD  incorrecte. 

En  conséquence,  je  traduis  l'inscription  de  la  porte  Horde- 
laise  ainsi  qu'il  suit  :  A  l'empereur  César  Mare  Antoine 
Gordien,  pieux,  heureux^  auguste,  pontife  suprême,  revêtu 
de  la  puissance  tribunice^  Consul^  VOrdre  {décurional)  des 
Rédons. 

Il  s'agit  Ih,  évidemment,  d'un  hommage  public  rendu  & 
l'empereur  par  le  corps  politique  le  plus  élevé  des  Redones; 
mais  k  quelle  occasion?  Le  teite  est  muet  sur  ce  point.  Ce 
silence  me  parait  trop  significatif  pour  ne  pas  renfermer  l'in- 
dice que  je  cherche.  En  effet,  les  seuls  grands  événements 
qui  puissent  donner  lieu  k  un  acte  oiBciel  sans  y  être  men- 
tionnés, sont  un  changement  de  gouvernement,  une  accession 
au  trône,  la  prise  de  possession  par  le  prince  régnant  d'une 
nouvelle  prérogative,  d'une  nouvelle  attribution  (cfr.  Orelli, 
n*  5563).  Or,  il  se  trouve  que  précisément  notre  inscription, 
par  la  mention  qu'elle  porte  du  consulat  de  Gordien-le-Pieux, 
appartient  k  la  première  année  de  son  règne,  l'an  239  de 
notre  ère.  Elle  réunit  donc  tous  les  caractères  d'one  promul- 
gation officielle  de  l'avènement  de  ce  prince.  Si  je  ne  m'a- 
buse, ma  conjecture  peut  devenir  le  point  de  départ  d'une 
règle  propre  k  déterminer,  dans  certains  cas,  l'âge  d'inscrip- 
tions qui  ne  portent  point  de  date,  mais  qui  sont  assimilables 
k  celle  de  Gordien  par  la  teneur  de  leur  contexte.  Ce  n'est 
pas  le  lieu  de  m'engager  dans  de  pareilles  recherches^  je  me 
borne  k  indiquer  les  inscriptions  de  Probus,  de  Carus,  d'Auré- 
lien  et  de  Constance  {Huebner,  2071,  3660 ^  Gruter,  cclxxvi, 
ccLxxxiv,  4).  Je  ferai  cependant  exception  pour  une  inscrip- 
tion (1)  qui  a  un  rapport  tellement  inmiédiat  avçc  celle  de 

(1)  Huebner,  Corp.  Insc.  Lat.,  t.  Il,  S070. 
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Gordien  III,  qu'on  ne  saurait  lui  trouver  un  meilleur  pendant. 
La  voici  : 

FVRIAE.SABINIAE.TRANQVILLI 

NAÇ.AVG 

CONIVGKIMP.CAES.M.ANTONII 

GORDIANI.PILFEL.AVG.ORDO.M.FLOR.ILIBER 

RITANI .  DEVOT  VS,  NVMINI .  M  AIESTATIQ  VE 

SVMPT  V .  PVBLICO .  POSVIT 

D.D. 

Le  groupe  m.  flor.,  qui  vient  après  ordo,  signifie  municipii 
Florentii,  et  nous  donne  le  nom  romain  de  Tancicnne  Iliber- 
ris,  aujourd'hui  Grenade;  les  sigles  d.  d.  représentent  la 
formule  decreto  decurionum. 

Par  son  mariage  avec  Gordien  III,  Tranquillina  devenait 
impératrice,'  événement  qu'Eckhel  place  dans  Tannée  241  ;  le 
titulus  se  rapporte,  d'après  ma  thèse,  k  la  promulgation  de 
cet  avènement,  et  son  âge  se  trouve  déterminé  en  consé- 
quence. 

Quelques  personnes  ont  déjk  fait  la  remarque  que  la  pierre 
de  Gordien,  sans  avoir  subi  de  retaille,  a  les  mêmes  dimen- 
sions que  d'autres  voussoirs  de  la  porte  Mordelaise,  et  se 
fondent  sur  ce  fait  pour  conjecturer  que  ces  voussoirs  sont 
des  monuments  du  même  genre,  dont  l'inscription  serait 
tournée  à  l'intérieur  de  la  maçonnerie;  peut-être  même  la 
pierre  de  Gordien  est-elle  revêtue  d'une  autre  inscription  sur 
sa  face  opposée.  J'enregist(e  cette  opinion  qui  n'a  rien  de 
déraisonnable  en  soi,  et  qui  est  de  nature  à  provoquer  de 
nouvelles  découvertes,  quand  arrivera  le  moment  de  déplacer 
les  voussoirs  de  la  porte  Mordelaise. 

Par  une  étrange  similitude  de  destinée,  c'est  h  la  réédifica- 
tion  des  portes  de  la  vieille  enceinte  qu'ont  été  également 
employés   les   débris  épigraphiques   découverts   b  Rennes, 
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après  avoir  peut-élre  servi  plusieurs  fois  de  matériaux  a  des 
constructions  différentes  élevées  successivement  dans  le  même 
voisibage.  Il  est  à  présumer  que,  suivant  Tusage  romain,  les 
monuments  dont  nous  ne  possédons  que  des  restes  mutilés, 
bordaient  la  voie  publique  aux  approches  de  la  ville. 

On  ne  peut  s'empêcher,  en  parlant  de  l'inscription  de 
Gordien,  d'exprimer  une  fois  de  plus  le  regret  que  la  plus 
antique  archive  municipale  de  Rennes  continue  \k  être  misé- 
rablement exposée  k  toutes  les  causes  possibles  de  dégradation. 
Que  de  fois  n'a-t-on  pas  vu  les  intérêts  les  plus  vulgaires  et 
les  plus  mesquins,  ou  la  manie  irréfléchie  de  destruction 
d'un  enfant,  d'un  passant  malintentionné,  anéantir  ou  mutiler 
les  legs  les  plus  précieux  de  l'antiquité!  Qu'il  me  soit  donc^ 
permis,  pour  conclure,  de  répéter  la  belle  recommandation 
d'un  Ancien  :  CoUigite  fragmenta  ne  pereant, 

La  prochaine  ouverture  d'une  salle  d'antiquités  au  musée 
de  la  ville  vient  très^opportunément  offrir  k  l'Administration 
municipale  l'occasion  de  réaliser  enGn  le  vœu  des  Rennais 
éclairés  qui  s'intéressent  au  passé  de  leur  vieille  cité.  Caveant 
Consules,  et,  pour  mieux  faire  que  le  Préteur,  curent  de  mt* 
nimiê. 


Digitized  by  LjOOQIC 


IVOTE. 

Étymologie  de  «  Redones.  d  —  Ce  mot  a  déjà  exercé  la  sagacité 
des  philologues;  j'indiqiiei  simplement  pour  mémoire,  et  sans  en 
accepter  aucune,  les  diverses  solutions  auxquelles  on  est  arrivé  par 
le  recours  aux  idiùmes  congénères,  gall.  rwydd,  «  expeditus,  faci- 
lis,  prosper  t;  irl.  reidh,  rédh,  «  ad  ordinem  redactus,  planus  t; 
irl.  riadhj  vieux  haut  allem.  raida,  reita;  nors.  reid^  «  cnrrus, 
vehiculum  d.  H.  Moët  de  la  Forte-Maison  propose  pour  traduction, 
lanciers  équestres  {Dict,  de  Bretag.,  t.  II,  p.  514).  Gluck  démontre 
que  la  forme  Bhedones  renferme  un  h  inorganique,  attnbuable 
seulement  à  Tinfluence  de  la  transcription  grecque,  ^  ==  rh.  D'ac- 
cord avec  Zeuss,  il  suggère  la  paraphrase  celeres,  veloces,  agiles, 
ou  mieux,  curribus  utentes  {Gr,  Celt,,  p.  50;  Kelt,  Nam.,  p.  149). 
M.  Pictet  préfère  la  signification  habitants  de  la  plaine  [Rev,  Arch., 
t.  XI,  p.  114).  Cette  étymologie,  quoique  venue  après  les  autres, 
est  encore  celle  que  j'admets  le  moins.  En  effet,  il  est  avéré  que  le 
territoire  des  Redones  était,  sous  la  domination  romaine,  couvert 
de  profondes  forêts  entrecoupées  de  landes  et  de  pâturages.  Quand 
an  pays  présente  un  caractère  aussi  prédominant,  ce  n'est  pas  la 
notion  de  plaine  qui  a  été  choisie  pour  le  désigner,  si  plat  qu'il 
soit;  en  pareil  cas,  la  configuration  topographique  disparaît  sous  le 
manteau  de  la  végétation. 

Dans  le  mot  redones^  nous  distinguons  le  radical  red  et  la  termi'* 
naison  'On$s.  De  celle-ci,  je  dirai  seulement  qu'elle  est  très-usitée 
dans  la  formation  des  noms  de  peuples  celtiques,  Santones,  Pie^ 
tones,  Suessionesy  Centrones,  Lingones,  Briiones,  etc.  On  est  assuré 
par  la  transcription  grecque,  Vvii^anç^  2avToveç,  ainsi  que  par  les 
exigences  de  la  versification  latine,  que  le  o  est  bref,  contrairement 
à  ce  que  l'on  observe  dans  les  noms  d'agents,  decuridnes,  petrô^ 
nés,  etc.  Quant  au  radical  red^  rhed,  il  figure  dans  un  petit  nombre 
de  mots  gaulois  que  les  auteurs  nous  ont  transmis.  La  significaticm 
de  chacun  de  ces  mots  est  déterminée  si  nettement,  qu'il  suffit  de 
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les  rapprocher  entr'eux  pour  en  déduire  la  valeur  idéologique  de 
leur  radical.  Ainsi,  le  composé  epo-redia  nous  est  expliqué  en  ces 
termes  par  Pline  (H.  N.,  lib.  III,  21)  :  •  Eporedias  Galli  bonos 
equorum  domilores  vacant.  »  Or,  on  sait  que  le  premier  élément, 
epo,  signifie  incontestablement  Tincoç,  equus;  c'est  donc  au  deuxième 
élément,  redia^  que  se  rapporte  le  sens  de  bonus  domiior.  En 
second  lieu,  Martial  nous  apprend  que  le  ve-redus  était  le  cheval 
de  course,  de  chasse;  or,  ce  mot  est  phonétiquement  identique  avec 
le  gallois  go-rwydd,  pour  gwo-rwydd,  par  exemple,  dans  gorwydd- 
farch,  cheval  dressé.  Enfin,  d'après  la  description  que  Fortnnat 
nous  a  laissée  de  la  rheda  gauloise,  nous  savons  que  c'était  une 
espèce  de  voiture  attelée  à  quatre  chevaux,  sur  deux  de  front;  un 
pareil  équipage  suppose  des  animaux  dociles,  bien  dressés,  et  diri- 
gés par  un  habile  conducteur.  Le  passage  de  Fortunat  mérite  d'être 
textuellement  reproduit  (Poem.  III,  22)  : 

Gurriculi  genus  est,  memorat  quod  Gallia,  rbedam, 
Molliter  incedens  orbita  sulcat  humum. 
Eisiliens  doplict  bijugo  volât  aie  citalo 
Atque  movet  rapi^as  Juncta  qaadriga  rotas. 

Des  trois  mots  eporedia,  veredus,  rheda^  se  dégage  donc,  pour 
le  radical  red,  l'idée  de  dresser,  assouplir,  élever,  fin  tant  qu'il 
s'agit  de  l'éducation  du  cheval. 

Le  nom  des  Redones  est,  en  vertu  de  son  radical,  étroitement 
apparenté  avec  ces  trois  mots  gaulois,  avec  le  dernier  surtout,  ce 
qui  ne  veut  pas  dire  qu'il  soit  synonyme  de  rkedarii,  conducteurs 
des  rhedae.  En  effet,  cette  espèce  de  véhicule  parait  avoir  été  d'un 
usage  trop  général  par  toute  la  Gaule  pour  qu'il  soit  raisonnable 
d'en  faire  l'attribution  aux  seuls  Redones,  Je  crois  plutôt  que,  par 
ce  dernier  mot,  il  faut  entendre  un  peuple  adonné  à  V élevage  des 
chevaux,  et  renommé  pour  leur  dressage.  L'étymologie  que  je  pro- 
pose est  conforme  à  l'idée  qu'on  peut  se  faire  du  genre  de  vie  d'une 
peuplade  gauloise;  elle  nous  révèle  qu'à  une  époque  reculée,  l'in- 
dustrie chevaline  était  déjà,  comme  elle  l'est  encore  de  nos  jours, 
en  grand  honneur  dans  le  territoire  rennais. 
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Origine  de  «  Redonas.  »  —  Les  formes  Buedones,  Lingones,  San- 
tonês,  Namneies,  etc.,  qui  prennent  les  inflexions  de  la  5'  déclinai- 
son latine,  se  sont,  à  une.  certaine  époque,  bifurquées  dans  la 
Ire  déclinaison;  mais,  dans  ce  passage,  elles  ont  perdu  la  signiOca- 
tion  ethnique  pour  prendre,  en  échange,  le  sens  topologique;  c'est 
ce  qu'on  peut  démontrer  par  une  foule  de  citations.  Dès  Tan  400 
ou  401,  le  rédacteur  de  la  Notice  des  Dignités  employait,  dans  une 
acception  purement  géographique,  Taccusatif  pluriel  féminin  Redo- 
nas :  c  Prsefectus  Lœtorum  Francorum,  Redonas,  Lugdunensis  ter- 
tiœ.  »  On  connaît  encore  les  passages  suivants  :  «  Imperator  Redo- 
nas civitatem  venit  »  {Annal.  Eginh,,  ann.  824).  —  «  Ad  Redonas 
oppidum  »  {Chron.  Pontan.y  ann.  850).  —  «  Nomenoius  Rhedonas 
et  Namnetas  capiens,  partem  mnrorum  portasque  earum  destruxit  » 
(Chron.  Aquit.  ap,  Pertz,  t.  II,  p.  2S5).  —  «  lerunt  Rhedonas  » 
{Chron.  Brioc.  ap,  D.  Morice^  1. 1,  col.  9).  Grégoire  de  Tours  et 
Frédégaire  emploient  à  tout  propos  les  locutions  Lingonas  civita- 
tem, Senonas  civitatem,  Suessonias  civitatem,  ou  simplement  Lin- 
gonas, Senonas,  SantonaSj  Namnetas^  ainsi  que  les  datifs*ablatifs 
LingoniSy  Santonis.  Ces  formes  finissent  par  devenir  indéclinables, 
témoin  la  légende  Hredonis  civms  de  quelques  monnaies  carolin* 
giennes.  Les  tournures  périphrastiques,  telles  que  civitas  Rhedo- 
numy  étaient  d'un  usage  trop  incommode  pour  persister  dans  le  lan- 
gage populaire;  de  là,  l'origine  d'un  vocable  simple,  comportant  à  la 
fois  la  notion  du  pluriel  et  celle  du  genre  féminin  respectivement 
attachées  à  chacun  des  membres  de  la  locution  périmée.  C'est  ainsi 
du  moins  que  j'explique  les  formes  Redonas^  Namnetas,  etc.  Si 
Ton  ne  rencontre  pas  le  cas  direct  Redonae,  cela  tient  certainement 
à  ce  que  les  cas  obliques,  étant  d'un  usage  beaucoup  plus  fréquent, 
suffisaient  à  tous  les  besoins  d'une  langue  qui  abolissait  de  jour  en 
jour  le  système  de  sa  déclinaison.  Remarquons  aussi  que  le  carac- 
tère essentiellement  topologique  des  nouvelles  formes  les  rendait 
dès  lors  aptes  à  recevoir  la  terminaison  -ensis,  incompatible  avec 
les  thèmes  ethniques.  En  réalité,  c'est  de  Redonas^  et  non  de 
Redonesy  que  dérive  l'adjectif  Redonensis,  Dans  cette  terminaison, 
le  son  nasal  en  se  laissait  déjà  si  faiblement  percevoir,  que  la  lettre 
n  y  est  souvent  omise;  la  notation  du  mot  Lugdunesis  {Gruter, 
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GGGGXXvi,  5),  que  je  choisis  parmi  cent  exemples,  et  la  transcriptioo 
XouY5buv4i9ia  (Piolém.)  indiquent  assez  clairement  comment  la  pro- 
nonciation de  'éns-is  a  fini  par  se  résoudre  dans  le  son  français 
-aw. 

De  même,  le  nom  moderne  de  Rennes  provient  directement  de 
Tun  des  cas  obliques  {Redonas^  Redonis)  de  la  forme  topologiqoe 
qui  avait  depuis  longtemps  supplanté  Tethnique  Redones.  La  trans- 
formation s'explique  aisément.  En  effet,  la  brièveté  de  la  pénultième 
prouve  que  l'accent  tonique  était  fixé  sur  la  première  syllabe;  il 
en  est  résulté  que  les  voyelles  des  syllabes  suivantes,  privées 
de  l'appui  de  la  voix,  sont  passées  à  l'état  de  muettes,  Réd*nes; 
mais  les  consonnes  médianes,  ainsi  mises  en  contact  immédiat,  ne 
pouvaient  se  prononcer  sans  une  certaine  accommodation,  et  le  d 
ne  tarda  pas  à  se  convertir  en  n,  par  assimilation  avec  la  voyelle 
suivante,  Rén-^nes, 

Par  des  procédés  phonétiques  qui  lui  sont  propres,  et  dont  Zeuss 
a  amplement  traité  dans  son  ouvrage  capital  (Gramm.  Celt.y  1^  édit., 
p.  113  et  p.  164),  le  breton  armoricain  fit  subir  une  autre  transfor- 
mation au  nom  de  lieu  Redonas,  en  l'amenant  à  la  forme  Roazon, 
Roazun,  et  voici  comment.  En  premier  lieu,  le  ê  long  de  la  pre- 
mière syllabe  se  diphthongue  régulièrement  en  oa;  c'est  ainsi  que 
les  mots  latins  cleric-us,  cêr-a  sont  devenus  en  b.-bret.  cloarec, 
coar.  En  second  lieu,  le  d  s'affaiblit  en  z\  comparez,  en  effet, 
lat.  ord-o  avez  bret.  urzy  vieux  bret.  bkd  avec  bret.  modem. 
bleiz  «  loup  i,  et,  parmi  les  noms  propres,  Judith  avec  Juzeth^ 
[Çhart.  Cor.,  ap.,  D.  Mor.,  578),  Gaufridus,  Judicael  {CharL 
Roton.,  passini),  avec  les  formes  modernes  Jaffrez,  JézéqueL  Des 
traces  de  cette  prononciation  sifflante  se  laissent  même  entrevoir 
dans  le  dialecte  français  de  la  Haute-Bretagne;  c'est  du  moins 
ce  que  l'on  peut  inférer  de  certains  passages  d'un  manuscrit  du 
xv**  siècle,  le  Missel  de  Michel  Guibé,  où  on  lit  Morzelaise  pour 
Mordelaise  (Bullei.  Asssoc,  Bret.,  t.  Il,  p.  168).  Quant  aux  dési- 
nences latines  -as,  ^is,  le  b.-bret.  les  a  complètement  laissé  tomber. 

Une  dernière  observation,  sur  laquelle  j'insiste  tout  particulière- 
ment. Je  sais  que  quelques  personnes,  embarrassées  de  la  présence 
d'un  I  à  la  suite  de  la  lettre  R  dans  la  dernière  ligne  du  fragment 
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n^%  voudraient  lire  ce  caractère  comme  si  c'était  un  H  à  une  seule 
hastc.  Mon  attention  s'est  portée  tout  récemment  encore  sur  ce 
point;  or,  la  netteté  du  trait»  ainsi  que  Tétat  de  la  surface  environ- 
nante, sont  tels  qu'il  m'est  impossible  d'y  voir  autre  chose  qu'un  I. 
La  vérité  est  qu'il  existe  deux  petits  éclats  sur  le  bord  gauche  du 
trait  de  cette  lettre,  l'un  au  premier  tiers  environ,  l'autre  au  second 
tiers  de  la  hauteur.  Ces  éclats  sont  si  minimes  qu'on  n'est  pas  sûr 
de  les  retrouver  à  l'estampage;  ils  s'étendent  latéralement  à  deux 
millimètres  au  plus,  et  leur  profondeur  n'est  pas  le  quart  de  celle 
du  jambage;  ils  n'apparaîtraient  sur  un  dessin  que  comme  des 
points,  ou  tout  au  plus  comme  ces  petits  traits  déliés  qui  servent 
de  base  aux  extrémités  des  jambages.  Sérieusement,  on  ne  peut 
regarder  ni  l'un  ni  l'autre  comme  la  traverse  d'un  H,  même  à  l'état 
le  plus  rudimentaire;  encore  faudrait*il  que  l'un  d'eux  fût  à  mi- 
hauteur  de  la  haste.  Il  faut  donc  renoncer  à  la  lecture  d'un  H  et  en 
prendre  son  parti;  je  dirais  même,  si  je  ne  craignais  de  paraître 
jouer  sur  les  mots,  qu'il  faut  en  tirer  parti  et  accepter  la  présence 
inattendue  du  I  à  la  place  du  H  comme  un  nouvel  élément  d'étude 
de  la  phonétique  gauloise.  Quant  à  l'interprétation  du  texte,  elle 
est  étrangère  à  ce  débat  philologique  et  reste  la  même,  quelle  que 
soit  la  lecture  adoptée. 

RoBBaT  MOWAT. 
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1867  FoucQUERON  fils,  avocat  à  la  Cour,  à  Rennes  (rue  Impériale,  5). 
Le  Hénaff,  peintre  d'histoire,  à  Rennes  (rue  de  Rohan,  2). 
Lerot  fils,  imprimeur-lithographe,  à  Reunes  (rue  Louis-Phi- 
lippe, 1;. 

Dotwel  (Louis),  à  Rennes  (rue  de  Paris,  9). 

TiERCELix  (Louis),  avocat,  à  Rennes  (rue  Saint-Louis,  9). 

1868  Boullet,  chef  de  bureau,  inspecteur  de  la  voirie  municipale, 

à  Rennes  (rue  de  La  Chalotais,  8). 
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Hëmolres. 

Esquisse  comparative  des  dialectes  néoceltiques.  Première  par- 
tie :  Dialectes  britanniques,  par  M.  £.  Moniif 1 

Antiquités  arabes  de  la  Normandie,  par  M.  Akdké 81 

Le  Lapidaire,  poème  traduit  du  latin  de  Marbode ,  évéque  de 
Rennes,  par  M.  S.  Ropartz 91 

Statistique  historique  et  monumentale  du  canton  de  Pipriac         * 
(arrondissement  de  Redon,  Ille-et-Vilaine),  par  M.  l'abbé 

GUILLOTIN   DE  CORSON ^ 159 

Note  sur  deui  passages  des  Annales  de  Saint-Bertin  expliqués 

à  l'aide  des  Chroniques  de  l'Irlande,  par  M.  £.  Mokin.  .     .  i39 

Grande  charte  de  don  Henri  de  Trïinstamare ,  roi  de  Gastille  et 
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de  LéoD,  conférant  à  llMsire  Bertrand  Da  Guesclin,  comte 
de  Longueville,  le  duché  de  Molina,  i  mai  1369,  par  M.  A. 

AWDKft 851 

Élude»  philologiques  sur  les  Inscriptions  gallo-romaines  de 
Rennes.  —  Le  nom  de  peuple  HactonM,  par  M.  Mowat.    .  i90 

Liste  des  Membres  de  la  Société  Archéologique  du  département 
d*llle-ft- Vilaine 317 
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,    TouRNECX,  architecte  des  Hospices,  à  Rennes  (boulevard  du 
Prince-Impérial^  16). 

FicQUEMOifT,  artiste  facteur  d'orgues,  à  Rennes,  rue  de 
Paris,  36). 
Mallet,  notaire  à  Bréal-sous-Montfort. 
MoisAN,  au  château  du  Plessix,  en  La  Couyère  (par  le  Sei-de- 
Bretagoe). 

1869  Des  Bouolons,  à  Rennes  (rue  de  Bourbon,  8). 

LéofjlNti,  dessinateur,  peintre,  à  Rennes  (quartier  de  FAbat- 

toir). 
MowAT  (Robert),  ^,  capitaine  an  lO"  régiment  d'artillerie, 

à  Rennes  (rue  du  Pré-Perché,  19). 
Goupil  (Charles),  sculpteur,  à  Rennes  (avenue  de  la  Gare,  12). 

1870  De  Mattt  de  la  Tour,  0  ^,  ancien  ingénieur  en  chef,  à 

Rennes  (Galeries  Méret,  11). 

Hembres  Correspondants. 

MM.  De  Keratiflec'h  de  Kernezne  (Charles),  membre  de  la  Société 
française  d'archéologie,  correspondant  du  Camhrian  Ar- 
cheological  Association j  m  château  du  Quélenec,  près 
Mûr-de-Bretagne  (Côtes  du-Nord). 

De  la  Fate  de  L'Hospftal,  à  Riom  (Puy-de-Dôme). 

De  Saillt,  i^,  chef  d'escadrons  à  l'École  d'application  de 
l'Artillerie  et  du  Génie,  à  Metz  (Moselle). 

BouGoum  (Charles),  secrétaire  de  la  Société  archéologique 
de  Nantes,  à  Nantes  (Loire-Inférieure). 

DupLESsix,  ^,  vétérinaire  au  1"  régiment  d'artillerie,  à  Metz. 
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